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DEUXIÈME  GRANDE  DIVISION. 


LES  MOLLUSQUES  (1). 

Les  Mollusques  n'ont  point  de  squelette  articulé,  ni  de  canal 
vertébral.  Leur  système  nerveux  ne  se  réunit  point  en  une 
moelle  épinière ,  mais  seulement  en  un  certain  nombre  de 
masses  médullaires,  dispersées  en  différents  points  du  corps,  et 
dont  la  principale ,  que  l'on  peut  appeler  cerveau,  est  située  en 
travers,  sur  l'œsophage  qu'elle  enveloppe  d'un  collier  nerveux. 
Leurs  organes  du  mouvement  et  des  sensations  n'ont  pas  la 
même  uniformité  de  nombre  et  de  position  que  dans  les  ani- 
maux vertébrés  ,  et  la  variété  est  plus  frappante  encore  pour 
les  viscères ,  et  surtout  pour  la  position  du  cœur  et  des  organes 
respiratoires,  et  pour  la  structure  et  la  nature  même  de  ces  der- 
niers; car  les  uns  respirent  l'air  élastique,  et  les  autres  l'eau 

(1)  Linnaeus  réunissait  en  une  seule  classe,  sous  le  nom  de  Vers ,  tous  le  animaux 
non  vertébrés  ,  sans  membres  articulés  5  il  la  divisait  en  cinq  ordres  :  les  Intestins  ,  em- 
brassant quelques-uns  de  mes  Annelides  et  de  mes  Intestinaux;  les  Molldsquks,  compre- 
nant mes  Mollusques  nus  ,  mes  Ecliinodermes  et  une  partie  de  mes  Intestinaux,  et  de  mes 
Zoophytes;  les  Testacés,  comprenant  mes  Mollusques  et  Annelides  à  Esquilles;  les  Tytiio- 
Phytes,  ou  Coraux  pierreux,  et  les  Zoophytes,  embrassant  le  reste  des  Polypes,  quelques 
Intestinaux  et  les  Infusoires, 

La  nature  n'était  point  du  tout  consultée  dans  cet  arrangement  ;  B^guières  ,  dans  l'En- 
cycl.  méthod.  chercha  à  le  rectifier.  Il  établit  six  ordres  de  Vers,  savoir  :  les  Infusoires; 
les  Intestins,  qui  comprenaient  aussi  les  Annelides;  les  Mollusques,  réunissant  à  mes 
vrais  Mollusques  nus,  plusieurs  de  mes  Zoophytes  ;  les  Echinodermes  ,  comprenant  seule- 
ment les  Oursins  et  les  Astéries;  les  Testacés,  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  Liunœus  ; 
et  les  Zoophytes  ,  nom  sous  lequel  il  n'entendait  que  les  Coraux.  Cette  distribution  n'était 
préférable  à  celle  de  Linnœus  que  par  un  rapprochement  plus  complet  des  Annelides,  et 
par  la  distinction  d'une  partie  des  Echinodermes. 

Je  proposai  un  arrangement  nouveau  de  tous  les  animaux  sans  vertèbres  ,  fondé  sur  leur 
structure  interne  ,  dans  un  mémoire  lu  à  la  Socité  d'histoire  naturelle  ,  le  21  floréal  an  iir, 
ou  le  10  mai  1795  ,  dont  tous  mes  travaux  postérieurs  ,  sur  cette  partie  de  l'histoire  natu- 
relle ,  ont  été  des  développements. 
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douce  ou  salée.  Cependant  leurs  organes  extérieurs  et  de  loco- 
motion sont  généralement  symétriques  des  deux  côtés  d'un  axe. 

La  circulation  des  Mollusques  est  toujours  double ,  c'est-à- 
dire  que  leur  circulation  pulmonaire  fait  toujours  un  circuit  à 
part  et  complet.  Cette  fonction  est  aussi  toujours  aidée  au 
moins  par  un  ventricule  charnu ,  placé  non  pas  comme  dans 
les  poissons  ,  entre  les  veines  du  corps  et  les  artères  du  poumon, 
mais  au  contraire  entie  les  veines  du  poumon  et  les  artères  du 
corps.  C'est  donc  un  ventricule  aortique.  La  famille  des  Cé- 
phalopodes seule  est  pourvue  en  outre  d'un  ventricule  pulmo- 
naire ,  qui  même  est  divisé  en  deux.  Le  ventricule  aortique  se 
divise  aussi  dans  quelques  genres,  comme  les  Arches  et  les  Zm- 
gules  ;  d'autres  fois  ,  comme  dans  les  autres  bivalves  ,  son  oreil- 
lette seulement  est  divisée. 

Quand  il  y  a  plus  d\m  ventricule,  ils  ne  sont  pas  accolés  en 
une  seule  masse  ,  comme  dans  les  animaux  à  sang  chaud,  mais 
souvent  assez  éloignés  l'un  de  l'autre,  et  l'on  peut  dire  alors 
qu'il  y  a  plusieurs  cœurs. 

Le  sang  des  Mollusques  est  blanc  ou  bleuâtre,  et  la  fibrine  y 
paraît  moins  abondante,  en  proportion,  que  dans  celui  des  ani- 
maux vertébrés.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  leurs  veines  font  les 
fonctions  de  vaisseaux  absorbants. 

Leurs  muscles  s'attachent  aux  divers  points  de  leur  peau  ,  et 
y  forment  des  tissus  plus  ou  moins  compliqués  et  plus  ou  moins 
serrés.  Leurs  mouvements  consistent  en  contractions,  dans  di- 
vers sens  ,  qui  produisent  des  inflexions  et  des  prolongements 
ou  relâchements  de  leurs  diverses  parties  ,  au  moyen  desquels 
ils  rampent ,  nagent  et  saisissent  différents  objets ,  selon  que 
les  formes  des  parties  le  permettent  ;  mais  comme  les  membres 
ne  sont  point  soutenus  par  des  leviers  articulés  et  solides  ,  ils 
ne  peuvent  avoir  d'élancements  rapides. 

L'irritabilité  est  extrême  dans  la  plupart,  et  se  conserve 
long-temps  après  qu'on  les  a  divisés.  Leur  peau  est  nue,  très 
sensible  ordinairement  enduite  d'une  humeur  qui  suinte  de 
ses  pores  ;  on  n'a  reconnu  à  aucun  d'organe  particulier  pour 
l'odorat^  quoiqu'ils  jouissent  de  ce  sens,  il  se  pourrait  que 
toute  la  peau  en  fût  le  siège  ,  car  elle  ressemble  beaucoup  à 
une  membrane  pituitaire.  Tous  les  Acéphales,  les  Brachiopodes, 
les  Cirrhopodes,  et  une  partie  des  Gastéropodes  et  des  Ptéropo- 
des  sont  privés  d'yeux  ,  mais  les  Céphalopodes  en  ont  d'au 
moins  aussi  compliqués  que  ceux  des  animaux  à  sang  chaud. 
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Ils  sont  les  seuls  où  l'on  ait  découvert  des  organes  de  l'ouïe  ,  et 
dont  le  cerveau  soit  entouré  d'une  boîte  cartilagineuse  parti- 
culière. 

Les  Mollusques  ont  presque  tous  un  développement  de  la 
peau  qui  recouvre  leur  corps  et  ressemble  plus  ou  moins  à  un 
manteau ,  mais  qui  souvent  aussi  se  rétrécit  en  simple  disque, 
ou  se  rejoint  en  tuyau,  ou  se  creuse  en  sac,  ou  s  étend  et  se  divise 
enfin  en  forme  de  nageoires. 

On  nomme  Mollusques  uns  ceux  dont  le  manteau  est  sim- 
plement membraneux  ou  charnu  i,  mais  il  se  forme  le  plus  sou- 
vent dans  son  épaisseur  une  ou  plusieurs  lames  de  substance 
plus  ou  moins  dure  ,  qui  s'y  déposent  par  couches,  et  qui  s'ac- 
croissent en  étendue  aussi  bien  qu'en  épaisseur  ,  parce  que  les 
couches  récentes  débordent  toujours  les  anciennes. 

Lorsque  cette  substance  reste  cachée  dans  l'épaisseur  du 
manteau ,  l'usage  laisse  encore  aux  animaux  qui  l'ont ,  le  titre 
de  Mollusques  nus.  Mais  le  plus  souvent  elle  prend  une  gros- 
seur et  un  développement  tels,  que  l'animal  peut  se  contracter 
sous  son  abri  ;  on  lui  donne  alors  le  nom  de  Coquille^  et  à  l'ani- 
mal celui  de  Testacé ;  l'épiderme  qui  la  recouvre  est  mince  et 
quelquefois  desséché;  il  s 'appelle  communément  drap  ma?'ïn(l). 

Les  variétés  de  formes ,  de  couleur ,  de  surface  ,  de  substance 
et  d'éclat  des  coquilles  sont  infinies  ;  la  plupart  sont  calcaires  ; 
il  y  en  a  de  simplement  cornées  ;  mais  ce  sont  toujours  des  ma- 
tières déposées  par  couches,  ou  transsudées  par  la  peau  sous 
l'épiderme  ,  comme  l'enduit  muqueux  ,  les  ongles,  les  poils ,  les 
cornes ,  les  écailles  et  même  les  dents.  Le  tissu  des  coquilles  dif- 
fère selon  que  cette  transsudation  se  fait  par  lames  parallèles 
ou  par  filets  verticaux  serrés  les  uns  contre  les  autres. 

Les  Mollusques  offrent  toutes  les  sortes  de  mastication  et  de 
déglutition;  leurs  estomacs  sont  tantôt  simples,  tantôt  multi- 
ples, souvent  munis  d'armures  particulières,  et  leurs  intestins 
diversement  prolongés.  Ils  ont  le  plus  souvent  des  glandes  sali- 
vaires  el  toujours  un  foie  considérable,  mais  point  de  pancréas 
ni  de  mésentère  ;  plusieurs  ont  des  sécrétions  qui  leur  sont 
propres. 

Ils  oflFrent  aussi  toutes  les  variétés  de  génération.  Plusieurs 
se  fécondent  eux-mêmes,  d'autres,  quoiqu'hermaphrodites , 

(1)  Jusqu'à  moi  l'on  avait  fait  des  Testacés  un  ordre  particulier  ;  mais  il  y  a  des  passages 
si  insensibles  des  Mollusques  nus  aux  Testacés  ,  les  divisions  naturelles  groupent  tellement 
les  uns  avec  les  autres,  que  cette  distinction  ne  peut  plus  subsister.  Il  y  a  d'ailleurs  plu- 
sieurs Testacés  qui  ne  sont  pas  des  Mollusques. 
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ont  besoin  d'un  accouplement  réciproque;  beaucoup  ont  les 
sexes  séparés.  Les  uns  sont  vivipares,  les  autres  ovipares,  et  les 
œufs  de  ceux-ci  sont  tantôt  enveloppés  d'une  coquille  plus  ou 
moins  dure  ,  tantôt  d'une  simple  viscosité. 

Ces  variétés,  relatives  à  la  disgestion  et  à  la  génération,  se  trou- 
vent dans  un  même  ordre  ,  quelquefois  dans  une  même  famille. 

Les  Mollusques  en  général  paraissent  des  animaux  peu  déve- 
loppés ,  peu  susceptibles  d'industrie,  qui  ne  se  soutiennent  que 
par  leur  fécondité  et  la  ténacité  de  leur  vie  (1). 


DIVISION 

DES  MOLLUSQUES  EN  SIX  CLASSES  (2). 

La  forme  générale  du  corps  des  Mollusques,  étant  assez  pro- 
portionnée à  la  composition  de  leur  organisation  intérieure  ,  in- 
dique leur  division  naturelle. 

Les  uns  ont  le  corps  en  forme  de  sac  couvert  par  devant , 
renfermant  les  branchies ,  d'où  sort  une  tête  bien  développée, 
couronnée  par  des  productions  charnues,  fortes  et  alongées,  au 
moyen  desquelles  ils  marchent  et  saisissent  les  objets.  Nous  les 
appelons  Céphalopodes. 

En  d'aLitres  le  corps  n'est  point  ouvert;  la  tête  manque  d'ap- 
pendices ou  n'en  a  que  de  petits;  les  principaux  organes  du 
moLivement  sont  deux  ailes  ou  nageoires  membraneuses ,  si- 
tuées aux  côtés  du  col,  et  sur  lesquelles  est  souvent  le  tissu 
branchial.  Ce  sont  les  Ptéropodes. 

D'autres  encore  rampent  sur  un  disque  charnu  de  leur  ven- 
tre, quelquefois  mais  rarement  comprimé  en  nagoire,  et  ont 
presque  toujours  en  avant  une  tête  distincte.  Nous  les  appe- 
lons Gastéropodes. 

Une  quatrième  classe  se  compose  de  ceux  où  la  bouche  reste 
cachée  dans  le  fond  du  manteau  ,  qui  renferme  aussi  les  bran- 
chies et  les  viscères ,  et  s'ouvre  ou  sur  toute  sa  longueur,  ou  à 
ses  deux  bouts  ,,ou  à  une  seule  extrémité.  Ce  sont  nos  Acéphales. 

Une  cinquième  comprend  ceux  qui ,  renfermés  aussi  dans  un 

(1)  M.  de  Blainville  a  substitué  au  nom  de  Mollusques  celui  de  Malacozoaires,  et  il  en 
sépare  les  Oscabrions  et  les  Cinbopodes  ,  qu'il  appelle  Malcntozoaircs. 

(2)  Cetledislribulion  des  Mollusques  m'appaitieul  cntièiemcnt ,  ainsi  qucla  plupart  de 
SCS  subdivisions  du  second  degré. 
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manleaii ,  et  sans  tête  apparente ,  ont  des  bras  charnus  ou  mem- 
braneux et  garnis  de  cils  de  même  nature.  Nous  les  nommons 
Branchiopodes. 

Enfin  il  en  est  qui ,  semblables  aux  autres  Mollusques  par  le 
manteau,  les  branchies,  etc.,  en  diffèrent  par  des  membres 
nombreux  ,  cornés  ,  articulés ,  et  par  un  système  nerveux  plus 
voisin  de  celui  des  animaux  articulés.  Nous  en  ferons  notre  der- 
nière classe,  celle  des  Cirrhopodes. 


PREMIERE  CLASSE  DES  MOLLUSQUES. 


LES  CEPHALOPODES  (1). 

Leur  manteau  se  réunit  sous  le  corps ,  et  forme  un  sac  mus- 
culeux ,  qui  enveloppe  tous  les  viscères.  Ses  côtés  s'étendent 
dans  plusieurs  en  nageoires  charnues.  La  tête  sort  de  l'ouver- 
ture du  sac  ;  elle  est  ronde,  pourvue  de  deux  grands  yeux,  et  cou- 
ronnée par  des  bras  ou  pieds  charnus,  coniques,  plus  ou  moins 
longs  ,  susceptibles  de  se  fléchir  en  tout  sens ,  et  très  vigoureux, 
dont  la  surface  est  armée  de  suçoirs  ou  ventouses  par  lesquels 
ils  se  fixent  avec  beaucoup  de  force  aux  corps  qu'ils  embrassent. 
Ces  pieds  servent  à  saisir,  à  marcher  et  à  nager.  L'animal 
nage  la  tête  en  arrière ,  et  marche  dans  toutes  les  directions , 
ayant  la  tête  en  bas  et  le  corps  en  haut. 

Un  entonnoir  charnu ,  placé  à  l'ouverture  du  sac  ,  devant  le 
col,  donne  passage  aux  excrétions. 

Les  Céphalopodes  ont  deux  branchies  placées  dans  leur  sac  , 
une  à  chaque  côté,  en  forme  de  feuille  de  fougère,  très  compli- 
quée 5  la  grande  veine  cave  ,  arrivée  entre  elles ,  se  partage  en 
deux,  et  donne  dans  deux  ventricules  charnus,  situés  chacun  à 
la  base  de  la  branchie  de  son  côté ,  et  qui  y  poussent  le  sang. 

Les  deux  veines  branchiales  se  rendent  dans  un  troisième 
ventricule  placé  vers  le  fond  du  sac ,  et  qui  porte  le  sang  dans 
tout  le  corps  par  diverses  artères. 

La  respiration  se  fait  par  l'eau  qui  entre  dans  le  sac  ,  et  qui 

(1)  M.  de  Blainville  à  changé  ce  nom  en  Céphalophores. 

Lamarck  avait  d'abord  réuni  mes  Céphalopodes  et  mes  Gastéropodes ,  sous  le 
nom  de  Céphalés;  mais  ayant  ensuite  multiplié  les  classes  ,  il  a  repris  celui  de  Céphalo- 
podes. 
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sort  au  travers  de  l'entonnoir.  Il  paraît  qu'elle  peut  même  péné- 
trer dans  deux  cavités  du  péritoine  que  les  veines  caves  traver- 
sent en  se  rendant  aux  branchies,  et  qu'elle  peut  agir  sur  le 
sang  veineux  par  le  moyen  d'appareils  glanduleux ,  attachés  à 
ces  veines. 

Entre  les  bases  des  pieds  est  percée  la  bouche  ,  dans  laquelle 
sont  deux  fortes  mâchoires  de  corne ,  semblables  au  bec  d'un 
perroquet. 

Entre  les  deux  mâchoires  est  une  langue  hérissée  de  pointes 
cornées  ;  l'œsophage  se  renfle  en  jabot ,  et  donne  ensuite  dans  un 
gézier  aussi  charnu  que  celui  d'un  oiseau,  auquel  succède  un 
troisième  estomac  membraneux  et  en  spirale ,  où  le  foie ,  qui 
est  très  grand,  verse  la  bile  par  deux  conduits.  L'intestin  est 
simple  et  peu  prolongé.  Le  rectum  donne  dans  l'entonnoir. 

Ces  animaux  ont  une  excrétion  particulière ,  d'un  noir  très 
foncé,  qu'ils  emploient  à  teindre  l'eau  de  la  mer  pour  se  cacher. 
Elle  est  produite  par  une  glande  et  réservée  dans  un  sac  diver- 
sement situé ,  selon  les  espèces. 

Leur  cerveau ,  renfermé  dans  une  cavité  cartilagineuse  de  la 
tète  ,  donne  ,  de  chaque  côté ,  un  cordon  qui  produit  dans  cha- 
que orbite  un  gros  ganglion ,  d'où  sortent  des  filets  optiques 
innombrables  ;  l'œil  est  formé  de  nombreuses  membranes,  et 
recouvert  par  la  peau  ,  qui  devient  transparente  en  passant  sur 
lui ,  et  forme  quelquefois  des  replis  qui  tiennent  lieu  de  paupiè- 
res. L'oreille  n'est  qu'une  petite  cavité  creusée  de  chaque  côté 
près  du  cerveau,  sans  canaux  semi-circulaires  et  sans  conduit  ex- 
térieur ,  où  est  suspendu  un  sac  membraneux  qui  contient  une 
petite  pierre. 

La  peau  de  ces  animaux ,  surtout  des  Poulpes ,  change  de 
couleur  par  places ,  par  taches ,  avec  une  rapidité  bien  supé- 
rieure à  celle  dti  Caméléon  (1). 

Les  sexes  sont  séparés.  L'ovaire  de  la  femelle  est  dans  le  fond 
du  sac  ;  deux  oviductus  en  prennent  les  œufs  et  les  conduisent  au 
dehors  au  travers  de  deux  grosses  glandes  qui  les  enveloppent 
d'une  matière  visqueuse  ,  et  les  rassemblent  en  espèces  de  grap- 
pes. Le  testicule  du  mâle,  placé  comme  l'ovaire,  donne  dans  un 
canal  déférent ,  qui  se  termine  à  une  verge  charnue ,  située  à 
gauche  de  l'anus.  Une  vessie  et  une  prostate  y  aboutissent  éga- 
lement. 11  y  a  lieu  de  croire  que  la  fécondation  se  fait  par 

(t)  Voyez  Carus,  Noy.  act.  nat.  cur.  XII ,  part.  1 ,  p.  320  ,  et  Sangiovanni,  Ami.  des 
Sc.nat.  XVI,p.  308. 
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arrosement  comme  dans  le  plus  grand  nombre  des  poissons. 
Dans  le  temps  du  frai,  la  vessie  renferme  une  multitude  de 
petits  corps  filiformes,  qui,  au  moyen  d'un  mécanisme  spécial, 
crèvent  en  s'agitant  avec  rapidité  sitôt  qu'ils  tombent  dans  l'eau, 
et  répandent  une  humeur  dont  ils  sont  remplis. 

Ces  animaux  sont  voraces  et  cruels  ;  comme  ils  ont  de  l'agilité 
et  de  nombreux  moyens  de  se  saisir  de  leur  proie ,  ils  détrui- 
sent beaucoup  de  poissons  et  de  Crustacés. 

Leur  chair  se  mange  ;  leur  encre  s'emploie  en  peinture  ;  on 
croit  que  la  bonne  encre  de  la  Chine  en  est  une  espèce  (1). 

Les  Céphalopodes  ne  comprennent  qu'un  ordre  ,  que  l'on 
divise  en  genres  ,  d'après  la  nature  de  leur  coquille. 

Ceux  qui  n'en  ont  pas  d'extérieure ,  ne  faisaient  même  dans  Linnicus 
qu'un  seul  genre , 

Les  Seiches,  (Sepia,  L.)  (2) 
Que  l'on  divise  aujourd'hui  comme  il  suit  : 

Les  Poulpes  (Octopus,  Lam.)  Polypus  des  anciens. 

N'ont  que  deux  petits  grains  coniques  de  substance  cornée,  aux  deux  côtés 
de  répaisseur  de  leur  dos,  et  leur  sac  n'ayant  point  de  nageoires ,  représente 
une  bourse  ovale.  Leur  pieds  sont  au  nombre  de  huit,  tous  à  peu  près  égaux, 
très  grands  à  proportion  du  corps,  et  réunis  à  leur  hase  par  une  membrane. 
L'animal  s'en  sert  également  pour  nager,  pour  ramper,  et  pour  saisir  sa  proie. 
Leur  longueur  et  leur  force  en  font  pour  lui  des  armes  redoutables,  au  moyen 
desquelles  il  enlace  les  animaux,  et  a  souvent  fait  périr  des  nageurs.  Les  yeux 
sont  petits  à  proportion,  et  la  peau  se  resserre  sur  eux  de  manière  à  les  couvrir 
entièrement  quaud  l'animal  le  veut.  Le  réservoir  de  l'encre  est  enchâssé  dans  le 
foie;  les  glandes  des  oviductus  sont  petites. 

Les  uns 

Les  Polypes  d'Aristote 

Ont  leurs  ventouses  alternant  sur  deux  rangées  le  long  de  chaque  pied. 

L'espèce  vulgaire  {Sepia  octopodla,  Linn.),  à  peau  légèrement  grenue,  à  bras 
six  fois  aussi  longs  que  le  corps,  garnis  de  cent  vingt  paires  de  ventouses, 
infeste  nos  côtes  en  été,  et  y  détruit  une  quantité  immense  de  Crustacés. 

Les  mers  des  pays  chauds  produisent 

Le  Poulpe  granuleux,  Lam.  {Sepia  vmjosa,  Bosc.)  Séb.,  III,  u.  2,  5. 

A  corps  plus  grenu  ,  à  bras  guère  plus  longs  que  le  corps  ,  garnis  de  quatre 
vingt-dix  paires  de  ventouses.  Quelques-uns  croient  que  c'est  l'espèce  qui 
fournit  la  bonne  encre  de  la  Chine. 
D'autres 

(1)  Cependant  M.  Ab.  Rémusal  n'a  rien  trouvé  dans  les  auteurs  chinois  qui  confirme 
cette  opinion. 

(2)  M.  de  Blaiuville  eu  fait  un  ordre  (ju'il  nomme  Cryptodibranchcs. 
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Les  Elédons  d'Arislole, 

N'ont  qu'une  rangée  de  ventouses  le  long  de  chaque  pied. 

La  Méditerranée  en  produit  un  remarquable  par  son  odeur  musquée, 

Le  Poulpe  musqué,  Lam.,  Mém.  de  la  Soc,  d'IIist.  Nat.,  în-A",  pi.  11.  Ron- 
delet, 516  (1). 

Les  Argonautes  (Argonauta,  Linn.) 

Sont  des  Poulpes  à  deux  rangs  de  suçoirs,  dont  la  paire  de  pieds  la  plus  voi- 
sine du  dos,  se  dilate  à  son  extrémité  ,  en  une  large  membrane.  Ils  n'ont  point 
dans  le  dos  les  deux  petits  grains  cartilagineux  des  Poulpes  ordinaires  ;  mais  on 
trouve  toujours  ces  Mollusques  dans  une  coquille  très  mince,  cannelée  symétri- 
quement et  roulée  en  spirale,  dont  le  dernier  tour  est  si  grand,  proportionnel- 
lement, qu'elle  a  l'air  d'une  chaloupe  dont  la  spire  serait  la  poupe  :  aussi  l'animal 
s'en  sert-il  comme  d'un  bateau,  et  quand  la  mer  est  calme  on  en  voit  des  troupes 
naviguer  à  la  surface,  employant  six  de  leurs  tentacules  au  lieu  de  rames,  et 
relevant,  dit-on,  les  deux  qui  sont  élargis  pour  en  faire  des  voiles.  Si  les  vagues 
s'agitent,  ou  qu'il  paraisse  quelque  danger,  l'Argonaute  retire  tous  ses  bras  dans 
sa  coquille,  s'y  concentre  et  redescend  au  fond  de  l'eau.  Son  corps  ne  pénètre 
pas  jusqu'au  fond  des  spires  de  sa  coquille,  et  il  paraît  qu'il  n'y  adhère  point, 
du  moins  n'y  a-t-il  aucune  attache  musculaire,  ce  qui  a  fait  penser  à  quelques 
auteurs  qu'il  ne  l'habite  qu'en  qualité  de  parasite  (2),  comme  le  Bernard- 
l'Hermite,  par  exemple  ;  cependant,  comme  on  le  trouve  toujours  dans  la  même 
coquille,  comme  on  n'y  trouve  jamais  d'autre  animal  (3),  bien  qu'elle  soit  très 
commune,  et  de  nature  à  se  montrer  souvent  à  la  surface,  comme  enfin  il  paraît 
que  l'on  aperçoit  le  germe  de  cette  coquille  jusque  dans  l'œuf  de  l'Argonaute  (4) 
on  doit  croire  cette  opinion  encore  très  problématique,  pour  ne  rien  dire  de 
plus. 

Les  anciens  connaissaient  déjà  ce  singulier  Céphalopode  et  sa  manœuvre. 
C'est  leur  Nautilus  et  leur  Pompîlus,  Plin.,  ix,  c.  29. 

On  en  connaît  quelques  espèces  fort  semblables  entre  elles  par  les  animaux 
et  par  les  coquilles,  que  Linnseus  réunissait  sous  le  nom  à' Ârgotiauta  argo, 
vulgairement  Nautile  papyracé  (5). 

On  croit  pouvoir  attribuer  à  un  animal  analogue  aux  Argonautes 

Les  Bellerophes, 

Coquilles  fossiles  enroulées  spiralement  et  symétriquement,  sans  cloisons, 
mais  épaisses,  non  cannelées,  et  dont  le  dernier  tour  est  moins  long  à  propor- 
tion (6). 

(1)  Ajoutez  le  Pouple  cirrhetix  ,  Lam.  loc.  cit.  pi.  I  ,  fig.  2  ,  et ,  en  général,  plusieurs 
espèces  nouvellas  de  toute  le  genre  des  Seiches ,  que  M.  de  Férussac  se  propose  de  publier 
bientôt. 

(2)  C'est  dans  cette  hypothèse  que  Rafinesque  et  d'autres  après  lui  ont  fait  de  l'animal  le 
genre  Ocythoé. 

(3)  Ce  que  l'on  a  dit  de  contraire,  même  tout  récemmeut,  ne  repose  que  sur  des  ouï- 
dire  ou  des  conjectures. 

(4)  Poli,  testac.  neap.  III ,  p.  10.  Foijcz  aussi  Férussac,  Mém.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat. 
de  Paris,  II,  g.  100,  et  flawsawî,  Mém.  diStor,  nat.  dec.  I,  p.  85. 

(5)  Arg.  flr^o.,  Favanne,  VII,  A  ,  2,  A,  3;  —  Arg.  haustrum,  Delw.  ib.  A,  5;  —  A. 
tulerculata,  Shaw.  Nat.  mise.  995;  —  A.  navicula,  Solander  ,  Fav.  VII,  A  ,  7j  —  A. 
hians,  Sol.  Fav.  VII,  A  ,  6;  —A.  cmnchii,  Leach.  Trans,  phil.  1817. 

{&)  Beîlorophon  vasulites ,  WoniL  Couch.^ svsl.  I .  p.  51 .  Foyes  aussi  Défiance,  Aim. 
des  Se.  nat.  I,  p.  264. 
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Les  Calmars  (Loligo,  Lam.)  (1) 

Ont  dans  le  dos,  au  lieu  de  coquille,  une  lame  de  corne  en  forme  d'épée  ou 
de  lancette;  leur  sac  a  deux  nageoires,  et  outre  leurs  huit  pieds,  chargés  sans 
ordre  de  petits  suçoirs  portés  sur  de  courts  pédicules,  leur  tête  porte  encore 
deux  bras  beaucoup  plus  longs,  armés  de  suçoirs  seulement  vers  le  bout,  qui 
est  élargi.  Jls  s'en  servent  pour  se  tenir  comme  à  l'ancre.  Leur  bourse  à  noir  est 
enchâssée  dans  le  foie,  et  les  glandes  de  leurs  oviductus  sont  très  grandes.  Ils 
déposent  leurs  œufs  attachés  les  uns  aux  autres  ,  en  guirlandes  étroites  ,  et  sur 
deux  rangs. 

On  les  subdivise  aujourd'hui  d'après  le  nombre  et  l'armure  de  leurs  pieds, 
et  la  forme  de  leurs  nageoires. 

Les  LoLiGOPSis  ou  Calmarets  n'auraient  que  huit  pieds  comme  les  Poulpes  ; 
mais  on  ne  les  connaît  que  par  des  dessins  peu  authentiques  (2). 

Dans  les  Calmars  proprement  dits  ,  les  longs  bras  ont  des  ventouses  comme 
les  autres  tentacules,  et  les  nageoires  sont  placées  vers  la  pointe  du  sac. 
Nous  en  avons  trois  dans  nos  mers, 

Le  Calmar  commun.  {Sepia  loligo,  Linn.)  Rondel.  506.  Salv.  169. 

A  nageoires  formant  ensemble  un  rhombeau  bas  du  sac. 

lie  grand  Calmar.  {Loligo  sagittata,  Lam.)  Séb.,  III,  iv. 

A  nageoires  formant  ensemble  un  triangle  au  bas  du  sac,  à  bras  plus  courts 
que  le  corps,  chargés  de  suçoirs,  sur  près  de  moitié  de  leur  longueur. 

Le  petit  Calmar.  {Sepia  média,  Linn.)  Rondel.  508. 

A  nageoires  formant  ensemble  une  ellipse  au  bas  du  sac,  qui  se  termine 
en  pointe  aiguë  (5). 

Les  Onychotheuthis,  Lichtenst.  (Onykia.  Lesueur.) 

Ont  à  leurs  longs  bras  des  ventouses  terminées  en  crochets.  Du  reste  leurs 
formes  sont  les  mêmes  (4). 

Les  SÉPiOLES 

Ont  les  nageoires  arrondies,  attachées  aux  côtés  du  sac  et  non  à  sa  pointe. 
Nous  eu  avons  une  dans  nos  mers. 


(1)  Calmar  ,  de  Thcca  calamaria  (écritoire) ,  parce  qu'il  y  a  de  l'encre,  et  que  sa  co- 
quille cornée  représente  la  plume. 

(2)  Fotjez  cependant  Leachia  cijclura ,  Lesueur,  Se.  nat.  Philad.  II,  p.  89  ,  et  Kru- 
senstern  ,  atl.  pi.  lxxxviu. 

(3)  Aj.  Loi.  Bartramii,  Lesueur  ,  Ac.  se.  nat.  Phil.  II,  vu  ,  1 ,  2;  —  Z,.  Bartlingii, 
id.xGv;  —  L.  illecebrosa  ,  id.  pi.  f.  0°  6; — L.  pelagica,^osc.  Vers.  I,  1  ,'2;—L.Pealti, 
Lesueur,  I,  c  ,  vni,  1,2,  —  L.pavo,  id.  xcvi;  —  L.  brevipinna ,  id.  ib.  III,  x. 

(4)  On.  caribœa,  Lesueur,  Ac.  se.  nat.  Phil.  II,  ix,l,  2;  —  On.  angalata,  id.  ib.  1, 
3  j  —  On.  uncinata ,  Quoy  et  Gaym.  Voyage  de  Freyc.  Zool.  pi.  VII ,  f.  66  ;  —  On.  Ber- 
gii,  Lichtenst.  Isis,  1818,  pi.  xix;  —  On.  Fabricii ,  ib.  id.  —  On.  Banhsii ,  Leach.  ap. 
Tuckey,  voy.  au  Caire,  pi.  xvni ,  f.  2,  copié  Journ.  de  phys.  tome  lxxxvi  ,  juin,  f.  4:  — 
On.  Smithii,  Leach.  ib.  f.  3,  Journ.  phys.  ib.  5. 
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La  Sépiole  commune,  {Sepia  sepiola ,  Liun.)  Roudel.  519 

A  sac  court  et  obtusj  à  nageoires  petites  et  circulaires.  Elle  ne  passe  guère 
trois  pouces  de  longueur,  et  sa  lame  de  corne  est  grêle  et  aiguë  comme  uir 
stilet. 

Les  SÉpioTUEUTES,  Blainv.  (Chondrosepia.  Leukard) 

Ont  le  sac  bordé  tout  du  long,  de  chaque  côté  par  les  nageoires,  comme  dans 
les  Seiches  j  mais  leur  coquille  est  cornée,  comme  dans  les  Calmars  (1). 

Les  Seiches  proprement  dites  (Sepia.  Lam.) 

Ont  les  deux  longs  bras  des  Calmars,  et  une  nageoire  charnue  régnant  tout 
le  long  de  chaque  côté  de  leur  sac.  Leur  coquille  est  ovale,  épaisse,  bombée, 
et  composée  d'une  infinité  de  lames  calcaires  très  minces,  parallèles,  jointes 
ensemble  par  des  milliers  de  petites  colonnes  creuses^  qui  vont  perpendiculai- 
rement de  l'une  à  l'autre.  Cette  structure  la  rendant  friable,  on  l'emploie,  sous 
le  nom  d'oi  de  seiche ,  pour  polir  divers  ouvrages,  et  on  la  donne  aux  petits 
oiseaux  pour  s'aiguiser  le  bec. 

Les  Seiches  ont  la  bourse  à  l'encre  détachée  du  foie,  et  située  plus  profondé- 
ment dans  l'abdomen.  Les  glandes  des  oviductus  sont  énormes.  Elles  déposent 
leurs  œufs  attachés  les  uns  aux  autres  en  grappes  rameuses,  assez  semblables  à 
celles  des  raisins,  et  qu'on  nomme  vulgairement  raisins  de  ??iei'. 

L'espèce  répandue  dans  toutes  nos  mers  {Sepia  officinalis,  L.),  Rondel.,  498, 

Séb.,  III,  m,  atteint  un  pied  et  plus  de  longueur.  Sa  peau  est  lisse,  blanchâtre, 

pointillée  de  roux. 

La  mer  des  Indes  en  produit  une  à  peau  hérissée  de  tubercules  {Sepia  tu- 

berculata,  Lam.), Soc,  d'hist.,  nat.,  m-4°,  pi.  I,  fig.  1  (2). 

Linnoeus  réunissait  dans  son  genre 

Des  Nabhles  (Nadtilus,  L.) 

Toutes  les  coquilles  contournées  en  spirale  ,  symétriques  et  chambrées  , 
c'est-à-dire  divisées  par  des  cloisons  en  plusieurs  cavités ,  et  les  supposait 
habitées  par  des  Céphalopodes.  Une  d'elles  appartient  en  effet  à  un  Cépha- 
lopode très  semblable  à  une  Seiche,  mais  à  bras  plus  courts  ;  c'est  le  genre. 

Des  Spirules.  (Spirula,  Lam.) 

Dans  l'arrière  de  leur  corps  de  Seiche,  est  une  coquille  intérieure  qui,  toute 
différente  qu'elle  est  de  l'os  de  Seiche,  pour  la  figure,  n'en  diffère  pas  beaucoup 
pour  la  formation.  Qu'on  se  représente  que  les  lames  successives,  au  lieu  de 
rester  parallèles  et  rapprochées ,  sont  concaves  vers  le  corps ,  plus  distantes, 
croissant  peu  en  largeur,  et  faisant  un  angle  entre  elles,  on  aura  un  cône  très 
alongé,  roulé  sur  lui-même  en  spirale  dans  un  seul  plan,  et  divisé  transversale- 
ment en  chambres.  Telle  est  la  coquille  de  la  Spirule  ,  qui  a  de  plus  ces  carac- 
tères, que  les  tours  de  spire  ne  se  touchent  point ,  et  qu'une  seule  colonne 

(1)  Chondroscpia  loUgiformis ,  Leukard.  ap.  Ruppel.  voyage,  An.  sans  rcrt.,  pi.  G,  f.  1. 

(2)  On  trouve  parmi  les  fossiles  de  petits  corps  armés  d'une  épine,  qui  sont  des  bouts 
d'os  de  Seiches.  C'est  le  genre  Béloptère,  Deshayes.  f^oyez  ma  note  à  ce  sujet,  Ann.  des 
se. nat.  II ,  xx,  1 ,  2. 

D'autres  fossiles ,  mais  pétrifiés ,  paraissent  avoir  de  grands  rapports  avec  des  becs  de 
Seiches.  Ce  sont  les  Rynciiolithes  de  M.  Faure  Biguet.  f^oijes  Gaillardot ,  Ann.  se.  nat. 
H  ,  485,  et  pi,  XXII ,  et  d'Orbigny,  ib.  pi.  vi. 


CÉPHALOPODES.  11 

creuse,  occupanl  le  côté  inlérieur  de  chaque  chambre,  continue  son  tuyau  avec 
ceux  des  autres  colonnes,  jusqu'à  Pextrémité  de  la  coquille.  C'est  ce  qu'on 
nomme  le  Syphon. 

On  ne  connaît  qu'une  espèce,  dite  vulgairement,  à  cause  de  sa  forme, 
Cor?iei  de  postillon  [Nautllus  spirula,  L.),  List.,  550,  2. 

Les  Nautilks  proprement  dits 

Ont  une  coquille  qui  diffère  des  Spirules,  en  ce  que  les  lames  croissent  très 
rapidement,  et  que  les  derniers  tours  de  spire,  non-seulement  touchent,  mais 
enveloppent  les  précédents.  Le  Syphon  est  au  milieu  de  chaque  cloison. 

L'espèce  la  plus  commune  {Nautilus  ponipilius,  L.),  List.,  551,  est  très 
grande,  d'un  beau  nacre  en  dedans,  couverte  en  dehors  d'une  croûte  blanche, 
variée  de  bandes  ou  de  flammes  fauves. 

Suivant  Rumphe,  son  animal  serait  en  partie  logé  dans  la  dernière  cellule, 
aurait  le  sac,  les  yeux,  le  bec  de  Perroquet  et  l'entonnoir  des  autres  Céphalo- 
podes ;  mais  sa  bouche,  au  lieu  de  leurs  grands  pieds  et  de  leurs  bras,  serait 
entourée  de  plusieurs  cercles  de  nombreux  petits  tentacules,  sans  suçoirs.  Un 
ligament  partaut  du  dos  parcourrait  tout  le  Syphon  et  l'y  fixerait  (1).  11  est 
probable  aussi  que  l'épiderme  se  prolonge  sur  l'extérieur  de  la  coquille  ;  mais 
on  peut  croire  qu'il  est  mince  sur  les  parties  vivement  colorées. 

On  en  voit  des  individus  {Naitt.  pojnpilius ,  /3,  Cm.),  List.,  552;  Ammonie, 
Montf.,  74,  dont  le  dernier  tour  n'enveloppe  et  ne  cache  pas  les  autres,  mais 
où  tous  les  tours,  quoique  se  touchant,  sont  à  découvert,  ce  qui  les  rapproche 
des  Ammonites  ;  néanmoins,  ils  ressemblent  tellement  à  l'espèce  commune 
pour  tout  le  reste,  qu'on  a  peine  à  croire  qu'ils  n'en  soient  pas  une  variété. 

Les  Fossiles  nous  offrent  des  Nautiles  de  taille  grande  ou  médiocre,  et  de 
formes  plus  variées  que  ceux  que  produit  la  mer  actuelle  (2). 
On  trouve  aussi  parmi  les  Fossiles,  des  Coquilles  chambrées,  à  cloisons  sim- 
ples et  à  siphon  ,  dont  le  corps  d'abord  arqué  ou  même  contourné  en  spirale, 
demeure  droit  dans  ses  parties  les  plus  nouvelles  ;  ce  sont  les  Lituus  de  Breyn, 
dont  les  tours  sont  tantôt  contigus  (5),  tantôt  distincts  (les  Hortoles,  Montf.). 
D'autres,  où  il  est  droit  dans  sa  totalité,  sont  les  Orthoceratites  (4). 
Il  n'est  pas  improbable  que  leurs  animaux  aient  ressemblé  à  celui  du  Nautile 
ou  à  celui  de  la  Spirule. 

Les    Bélemmtes. 

Appartiennent  probablement  encore  à  cette  famille ,  mais  il  est  im- 
possible de  s'en  assurer  ,  puisqu'on  ne  les  trouve  plus  que  parmi  les 
fossiles  ;  tout  annonce  cependant  que  ce  devaient  être  des  Coquilles 
intérieures.  Elles  ont  un  test  mince  et  double  ,  c'est-à-dire  composé 
de  deux  cônes  réunis  par  leur  base ,  et  dont  l'intérieur,  beaucoup  plus 
court  que  l'autre ,  est  divisé  lui-même  intérieurement  en  chambres  par 
des  cloisons  parallèles ,  concaves  du  côté  qui  regarde  la  base.  Un  sy- 

(1)  La  figure  qu'en  donne  Rumphius  est  indéchiffrable,  et  ce  qui  étonne ,  c'est  que  les 
nombreux  naturalistes  qui  ont  visite  la  mer  des  Indes  n'aient  point  examiné  ou  recueilli 
un  animal  qui  doit  être  si  curieux ,  et  qui  appartient  à  une  coquille  si  commune. 

(2)  Grandes  espèces  à  un  seul  syphon  :  TAnculite,  Montf.  1,6;  —  I'Aganide,  id,  50; 
—  le  Cantrope  ,  id.  46. 

(3)  Nautilus  lif mis  ^  Gmel.;  —  A',  semilituus,  Plane.  I,  s. 

(4)  Breyn.  de  Polythal.pl.  III,  1"V,  V  et  VI;  et  Walch  ,  Pétrif.  de  Knorr.  supl.  iv,  b,  iv, 
d  ,  IV.  Voyez  aussi  Sage ,  Journal  de  phys.  brum.  an  ix ,  pi.  1 ,  sous  le  nom  de  Bélemnile. 
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phon  s'étend  du  sommet  du  cône  externe  à  celui  du  cône  interne  , 
et  se  continue  de  là  ,  tantôt  le  long  du  bord  des  cloisons  ,  tantôt  au 
travers  de  leur  centre.  L'intervalle  des  deux  cônes  testacés  est  remplis 
de  substance  solide ,  tantôt  à  libres  rayonnantes  ,  tantôt  à  couches  coni- 
ques qui  s'enveloppent,  et  dont  chacune  a  sa  base  au  bord  d'une  des 
cloisons  du  cône  intérieur.  Quelquefois  on  ne  trouve  que  cette  partie 
solide  ;  d'autres  fois  on  trouve  aussi  les  noyaux  des  chambres  du  cône 
intérieur  ou  ce  qu'on  appelle  les  alvéoles.  Plus  souvent  ces  noyaux  et 
les  chambres  mêmes  n'ont  laissé  d'autres  traces  que  quelques  cercles 
saillants  au  dedans  du  cône  interne.  En  d'autres  cas  on  trouve  les  al- 
véoles en  plus  ou  moins  grand  nombre  ,  et  encore  empilés ,  mais  dé- 
tachés du  double   étui  conique   qui  les   enveloppait. 

Les  Bélemnites  sont  au  nombre  des  fossiles  les  plus  abondants  ,  sur- 
tout dans  les  couches  de  craie  et  de  calcaire  compacte  (1) . 

M.  de  Blainville  les  répartit  selon  que  le  cône  intérieur  ou  la  partie  chambrée 
pénètre  plus  ou  moins  profondément;  que  les  bords  du  cône  extérieur  ont  ou 
n'ont  pas  une  petite  fente,  et  enfin  selon  qu''il  ya  à  la  surface  extérieure  une 
gouttière  longitudinale  d'un  côté  ,  ou  bien  deux  ou  plusieurs  gouttières  vers  le 
sommet,  ou  bien  enfin  que  cette  surface  est  lisse  et  sans  gouttières. 

Des  corps  fort  semblables  aux  Bélemnites,  mais  sans  cavité,  et  même  à  base 
plutôt  proéminente,  forment  le  genre  Actinocamax  de  Miller. 

C'est  sur  des  conjectures  de  même  sorte  que  repose  le  classement  des 
Ammonites,   Brug.  Vulg.    Cornes   d'Ammon  (2). 

Car  on  ne  les  trouve  non  plus  que  parmi  les  fossiles.  Elles  se  dis- 
tinguent en  général  des  Nautiles  ,  par  leurs  cloisons  qui  ,  au  lieu 
d'être  planes  ou  simplement  concaves  ,  sont  anguleuses  ,  quelquefois 
ondulées ,  mais  le  plus  souvent  déchiquetées  sur  leurs  bords  ,  comme 
des  feuilles  d'acanthes.  La  petitesse  de  leur  dernière  loge  peut  faire 
croire  que ,  comme  la  Spirule ,  elles  étaient  des  coquilles  intérieures. 
Les  couches  des  montagnes  secondaires  en  fourmillent ,  et  l'on  en  voit 
depuis  la  grandeur  d'une  lentille  jusqu'à  celle  d'une  roue  de  carrosse. 
Les  variations  de  leurs  enroulements  et  de  leurs  syphons  donnent  les 
motifs  de   leurs  subdivisions. 

On  réserve  particulièrement  le  nom  d'AMMONiTES ,  Lam.  (Simplegades  , 
Montf.,  82),  aux  espèces  qui  montrent  tous  leurs  tours.  Leur  syphon  est  placé 
près  du  bord  (3). 


(1  )  Les  ouvrages  les  plus  complets  sur  ce  genre  singulier  de  fossiles  ,  sont  le  Mémoire  sur 
les  Bélemnites  considérées  zoologiquement  et  géologiquement  sur  le  même  sujet ^  dans  le 
2e  tome  ,  l^c  part,  des  Trans.  géologiques  ,  seconde  série ,  Londres  182G.  roijez  aussi  Sage, 
Journal  de  phys.  brum.  an  ix  ;  mais  surtout  fructidor  an  ix ,  et  RaspaiU  Journ.  des  Se. 
d'observ.  deuxième  cahier.  A  ce  genre  se  rapportent  le  Paclite ,  Montf.  1 ,  51 8  ;  —  le  Tha- 
lamule,  322;  —  VAchéloïte,  358;  —  le  Cétocine,  570;  —  VJcamo,  374;  —  la  Bélem- 
nite ,  582  ;  —  YHibolite ,  386;  —  le  Porodrague ,  590  ;  —  le  Pirgopole ,  594 ,  qui  sont  des 
étuis  de  différentes  espèces  ;  quant  à  Vylnmnotie,  id.  526  ;  —  le  Callirhoé,  562  ;  —  le  Chri- 
saore,  578,  ils  paraissent  des  noyaux  ou  piles  d'Alvéoles  détachés  de  leurs  étuis. 

(2)  Ce  nom  vient  de  la  ressemblance  de  leurs  volutes  avec  celles  de  la  corne  d'un  Bélier. 

(5)  Les  espèces  d'AMMONiTES  ont  clé  long-temps  recueillies  et  décrites  avec  rnoins  de 
soin  que  celles  des  coquilles  ordinaires.  On  peut  commencer  leur  étude  par  l'article  Am- 
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On  les  a  distinguées  dernièrement  en  celles  qui  ont  le  bord  des  cloisons 
foliacé  (les  Ammonites,  les  Planites,  de  Haan),  et  en  celles  qui  l'ont  simplement 
anguleux  et  onduleux  (les  Cératites,  de  Haan), 

Celles  où  le  dernier  tour  enveloppe  tous  les  autres,  sont  les  ORBULiTES,Lam., 
Ou  Globites  et  Gomatites,  de  Haan ,  ou  Pélaguses,  Montf.,  62.  Le  syphon  y 
est  comme  dans  les  précédentes. 

On  a  donné  le  nom  de  Scaphites,  Sowerb.,  à  celles  dont  les  tours  sont  con- 
tigus  et  dans  le  même  plan  ,  excepté  le  dernier,  qui  est  détaché  et  se  reploie  sur 
lui-même  (1). 

On  en  voit  de  toutes  droites,  sans  aucune  partie  en  spirales  (les  Baculites, 
Lam.). 

Les  unes  sont  rondes  (2)  ;  d'autres  sont  comprimées  (5).  Quelquefois  on  voit 
à  ces  dernières  un  syphon  latéral. 

Il  y  en  a  d'arquées  à  leurs  premières  loges  (les  Hamites,  Sowerb.). 

Enfin,  celles  de  toutes  qui  sortent  le  plus  des  formes  ordinaires  à  cette 
famille,  ce  sont  les  Turrilites,  Montf.,  118,  où  les  tours,  loin  de  rester  dans  le 
même  plan,  descendent  avec  rapidité,  et  donnent  à  la  coquille  cette  forme 
d'obélisque  qu'on  nomme  turriculée  (4). 

On  croit  encore ,  toujours  d'après  des  motifs  semblables  ,  devoir  rappor- 
ter à  la  famille  des  Céphalopodes,  et  considérer  comme  des  coquilles  inté- 


Les   Camérines.    Brug.    (  Ncmmblites.    Lam.)    Vulg.    Pierres   nummulaires, 
nuniism aies ,  lenticulaires . 

Qui  ne  se  trouvent  également  que  parmi  les  Fossiles,  et  présentent  à 
l'extérieur  une  forme  lenticulaire ,  sans  aucune  ouverture  apparente ,  et  à 
l'intérieur  une  cavité  spirale ,  divisée  par  des  cloisons  en  une  infinité  de 
petites  chambres  ,  mais  sans  syphon.  C'est  un  des  fossiles  les  plus  ré- 
pandus ,  et  qui  forme  presque  à  lui  seul  des  chaînes  entières  de  col- 
lines calcaires  ,  et  des  bancs  immenses  de  pierre   à   bâtir  (5). 

Les  plus  communes,  et  celles  qui  deviennent  les  plus  grandes  ,  sont  tout-à- 
fait  discoïdes,  et  n'ont  qu'un  seul  rang  de  chambres  par  tour  de  spire  (6). 

On  en  trouve  aussi  quelques  espèces  très  petites  de  cette  sorte  dans  certaines 
mers  (7). 

monite  de  l'Enc.  met.  vers.  1 ,  28  ,  et  par  celui  de  M.  de  Roissy ,  dans  le  Buffon  de  Sonnini, 
Mollusques  ,  V,  16.  Il  faut  aussi  consulter  la  Monographie  qu'en  a  donné  31.  de  Haan, 
sous  le  titre  de  Monographiœ  ammoniteonint,  et  goniateorum  spécimen ,  Leid.  1325. 

(1)  Se.  obltquus ,  Sowerb.  ;  Cuv.  Os.  foss.  II ,  2"  part.  pi.  ii ,  f.  13. 

(2)  Baculites  vcrtebralis ,  Montf.  342;  Fauj.  mont,  de  Saint-Pierre ,  pi.  xxi. 

(ô)  Le  Tiranite,  Montf.  342;  Walcli.  Pétrif.  Suppl.  pi.  xu.  M.  de  Haan  en  fait  son  genre 
Rhabdites,  et  il  y  rapporte  les  Icuthyosarcolites  de  M.  Desmarest. 

(4)  Montf.  Journal  de  phys.  therm.  an  vu  ,  pi.  i ,  f.  1.  Il  y  a  des  doutes  sur  la  position 
du  syphon.  Peut-être ,  selon  M.  Audouin  ,  ce  qu'on  a  pris  pour  tel ,  est  l'enroulement  colu- 
mellaire. 

(5)  Ce  qu'on  nomme  picr/e  de  Laon,  n'est  formé  que  de  camérines.  C'est  sur  de  tels 
rochers  que  les  pyramides  d'Egypte  sont  fondées  ,  et  avec  des  pierres  semblables  qu'elles 
sont  construites.  Voyez  le  Mémoire  de  Fortis  sur  les  discolithes  dans  ses  Mémonessur 
l'Italie ,  et  celui  de  Héricart  de  Thurij,  ainsi  que  les  énumérations  données  par  Lamarck , 
Anim.  sans  vert.  VII ,  et  par  M.  d'Orbigny,  Tab.  méth.  des  Céphalopodes. 

(6)  Nautilus  mammilla,  Ficht.  et  MoU.  \'I,  a,  b,  c,  d;  —  Naut.  lenticularis ,  VI, 
e,  f ,  g  ,  h  ,  VII  .  ah.  A  ce  genre  se  rapportent  aussi  le  Licophre  et  I'Egéone,  Montf.  158, 
166  ,  et  son  Rotalite,  162,  très  différent  des  Rotalies  de  Lamarck. 

(7)  Nautilus  radiatus,  Ficht.  et  Moll.  VI ,  a,  b,  c,d;  —  Naut.  renosus ,  ib.  c,  f,  g,  h. 

T.    1.  % 
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D'autres  petites  espèces,  soit  fossiles,  soit  vivantes,  ont  leur  bord  hérissé  de 
pointes  qui  leur  donnent  la  forme  d'étoiles  (les  Sidérolithes,  Lam.)  (1). 

Des  travaux  et  des  recherches  d'une  patience  infinie ,  exécutés  successive- 
ment par  Bianchi  (ou  Janus  Plancus),  Soldani,  Fichtcl  et  Moll,  et  Aie,  d'Or- 
higny,  ont  fait  connaître  un  nombre  étonnant  de  ces  coquilles  chambrées  et 
sans  syphon  comme  les  nummulaires,  extrêmement  petites,  souvent  même  tout- 
à-fait  microscopiques,  soit  dans  la  mer,  parmi  le  sable,  les  fucus,  etc.,  soit  à 
l'état  fossile,  dans  les  couches  sableuses  de  divers  pays  ;  et  ces  coquilles  varient 
à  un  degré  remarquable  pour  la  forme  générale,  le  nombre  et  la  position  relative 
des  chambres;  etc.;  une  ou  deux  espèces,  les  seules  dont  on  ait  observé  les 
animaux,  ont  paru  montrer  un  petit  corps  oblong  ,  couronné  par  des  tentacules 
nombreux  et  rouges,  ce  qui,  joint  aux  cloisons  de  leur  coquille,  les  a  fait 
ranger,  comme  les  genres  dont  nous  venons  de  parler,  à  la  suite  des  Céphalo- 
podes, classement  qui  aurait  besoin  d'être  confirmé  par  des  observations  plus 
nombreuses,  pour  être  regardé  comme  définitil". 

Linneeus  et  Gmelin  placent  parmi  les  Nautiles,  celles  de  ces  espèces  qui  étaient 
connues  de  leur  temps. 

M.  d'Orbigny,  qui  les  a  étudiées  avec  plus  de  soin  que  personne,  en  fait  un 
ordre  qu'il  nomme  Foraminifères,  parce  que  les  cellules  n'y  communiquent  que 
par  des  trous,  et  les  divise  en  familles  d'après  la  manière  dont  les  cellules  sont 
rangées. 

Lorsque  les  cellules  sont  simples  et  disposées  en  spirale,  ce  sont  ses  Héh- 
cosTÈGUEs,  et  elles  se  subdivisent  encore.  Si  les  tours  de  la  spirale  s'envelop- 
pent, comme  il  arrive  nommément  dans  les  Camérines,  ce  sont  ses  Hélicostègues 
nautiloïdes  (2). 

Si  les  tours  ne  se  recouvrent  pas,  ce  sont  les  Hélicostègues  ammonoïdes  (5). 

Si  les  tours  s'élèvent  comme  dans  la  plupart  dos  univalves,  ce  sont  les  Héli- 
costègues turbinoides  (4). 

(1)  Siderol.  calcitrapoUh ,  Lam.  Faujas,  mont,  de  St-Piene,  pL  xxxiv. 

(2)  Ces  êtres  infiniment  petits  intéressant  peu  notre  plan  ,  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  noms  des  genres  avec  quelques  exemples.  Dans  cette  première  division  ,  sont  comprises 
les  Cavierines  elles-même  sous  le  nom  de  Nummuhnes  ,  et  en  outre  les  Nonionines  (  Nau- 
tihis  pompiloides,  Fitchtel  et  Moll.  N.  incrassatus ,  id.). 

Les  Syderolines,  les  mêmes  que  les  Syderolithes  ,  Lam. 

Les  Cristellaires  {Naiitilii.i  cassis,  Kant.  galea,  id.,  etc.), 

Les  RoBULiNES  (Aa)////».";  calcai\N.  vortea-,  \d.)^ 

Les  Spirolines  {SpiroUniles  cylindracca ,  Lam.  Anim.  sans  vert.), 

Les  PÉNÉROPLES  (  S'aiitilii.t  phinaitis,  Fichfel  et  Moll.  etc.  ) , 

Les  Dendritines, 

l^es  Poi.ystomelles, 

Les  Anomalines, 

Les  Vertébralines  , 

Les  Cassidulines. 

(5)  D'Orbigny  n'en  fait  que  quatre  genres, 

Les  Soldâmes  , 

Les  Opercuunes. 

Les  Planorbulines. 

Et  les  Pl-ANULINES, 

(4)  Celles-ci  comprennent  dix  genres , 

Les  ÏRONCATULINES  , 

Les  Gyroïdines, 
Les  Glorigérines  , 

Les  Calcarines,  m\  l'on  place  entre  antres  le  Navfihis  Sponqlcri ,  Fiolilel  et  Moll.  xiv  , 
d  ,  i ,  et  XV, 

Les  ROTALIES, 
Les  ROSALINES  , 

Les  Vaivulines, 
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Des  cellules  simples  peuvent  aussi  être  enfilées  sur  un  seul  axe  droit  ou  peu 
courbé,  c'est  la  famille  des  Stycostègues  (1). 

Ou  bien  elles  peuvent  être  disposées  en  deux  séries  alternatives  ;  ce  sont 
alors  les  Enallostègues  (2). 

Ou  bien  elles  peuvent  être  rassemblées  eu  petit  nombre  et  ramassées  comme 
en  peloton  ;  ce  sont  les  Agathistègues  (3). 

Enfin  dans  les  Eîs'tomostègues  (4),  les  cellules  ne  sont  pas  simples  comme  dans 
les  autres  familles  ,  mais  elles  se  subdivisent  par  des  cloisons  transverses  ,  de 
manière  que  la  coupe  de  la  coquille  présente  ime  sorte  de  treillis. 

Les  BULIMINES, 
Les  UVIGÉRINES  , 

Et  les  Clavulines. 

(1)  Les  Stycostègues  sont  divisées  par  d'Oibigny  eu  huit  genres, 

Les  Nodosaires  ,  qu'il  subdivise  en  Nodosaires  propres  ,  comme  Nautilus  radiculus , 
Lin.  ;  —  Naut.  jugosus ,  Montag.  Test.  brit.  XIV,  f.  4;  en  Dentalines,  tels  que  Naulilus 
reclus,  Blontag.  I,  cit.  XIX,  f.  4,  7  (  le  genre  Reopuage  ,  Montf.  I  ,  330);  en  Ortiiocè- 
niNES,  comme  Nodosaria  claritlus ,  Lam.  Encycl.  pi.  400  ,  f.3,  cl  eu  Mucronimes  , 

Les  Frondiculaires  ,  où  vient  RcnuUna  camplanata ,  Blainv.  Malac., 

Les  LmcuLiNES, 

Les  RiMULiNEs. 

Les  Vaginulines,  auquel  appartient  Nautilus  legumen,  Gm.  Plane.  I,  f .  7  ;  Encycl. 
pi.  465,  fol.  3, 

Les  Marginulines,  où  est  Nautilus  rajjhanus ,  Giu.  Soldan.  II ,  xciv. 

Les  Planclaires,  comme  Nautilus  crepidulus ,  Ficlit.  et  Moll.  xix ,  g  ,  h  ,  i  , 

Et  les  Pavonines. 

(2)  D'Orbigny  a  cinq  genres  à' Enallostègues  , 

LesBlGENERlNES, 

Les  Textulaires. 
Les  Vdlvulines  , 

Les    DlMORPHlNES, 
Les  POLYMORPUINES  , 
Les  VlRGULINES  , 

Et  les  Sphéroïdines. 

(3)  Les  Agathistègues  ou  Millioles  des  auteurs  ,  qui  composent  à  ulles.  seules  des  bancs 
immenses  de  pierres  calcaires  ,  ne  forment  dans  d'Orbigny  que  six  genres  , 

Les  BlLOCULINES  , 

Les  Spiroloculines  , 
Les  Trilocuunes  , 
Les  AfiTicuLiNES  , 
Les  Qdinquelocultnes, 
Et  les  Adelosines. 

De  Blainville  assure  avoir  observé  que  leur  animal  n'a  point  de  tentacules;  en  ce  cas  il 
s'éloignerait  beaucoup  des  Céphalopodes. 

(4)  Les  Eitfomostègues  ressemblent  extérieurement  à  plusieurs  des  Uélicostègues.  D'Or- 
bigny en  fait  cinq  genres  , 

Les  Amphistégines  , 

Les    HÉTÉROSTÉGYNES  , 

Les  Orbiculines  , 

Les  Alvéolines, 

Et  les  Fabulaires. 

Les  personnes  qui  voudront  approfondir  celte  partie  curieuse  de  la  Conchyliologie  ,  sut- 
laquelle  notre  plan  ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre  ;  mais  qui  peut  être  fort  utile  dans 
l'étude  des  couches  fossiles  ,  trouveront  un  bon  guide  dans  le  tableau  méthodique  des 
Céphalopodes  inséré  par  d'Orbigny,  dans  les  Ann.  des  se.  nat.  1826,  tome  VII,  p.  95 
et  245,  et  profiteront  aussi  avec  avantage  des  modèles  en  grand  que  cet  habile  observateur 
a  fait  exécuter. 
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DEUXIEME  CLASSE  DES  MOLUSQUES. 


LESPTEROPODES.(l) 

Nagent ,  comme  les  Céphalopodes,  clans  les  eaux  de  la  mer, 
mais  ne  peuvent  s'y  fixer  ni  y  ramper  faute  de  pieds.  Leurs  or- 
ganes du  mouvement  ne  consistent  qu'en  nageoires  placées, 
comme  des  ailes  ,  aux  deux  côtés  de  la  bouche.  On  n'en  con- 
naît que  de  petits  espèces  en  petit  membre ,  toutes  herma- 
phrodites. 

Les  Cuo   (  Clio.    Lin.   Clione  ,   PalL  ) 

Ont  le  corps  oblong  ,  membraneux  ,  sans  manteau  ,  la  tête  formée 
de  deux  lobes  arrondis  ,  d'où  sortent  de  petits  tentacules  ;  deux  pe- 
tites lèvres  charnues  et  une  languette  sur  le  devant  de  la  bouche  ; 
les  nageoires  chargées  d'un  réseau  vasculaire,  qui  tient  lieu  de  branchies  ; 
l'anus  et  l'orifice  de  la  génération  sont  sous  la  branchie  droite.  Quelques- 
uns  leur  attribuent  des  yeux. 

La  masse  des  vicères  ne  remplit  pas  à  beaucoup  près  l'enveloppe 
extérieure  :    l'estomac  est  large  ,  l'intestin  court  ,   le  foie  volumineux. 

L'espèce  la  plus  célèbre  (C//o  borealis,  L.),  fourmille  dans  les  mers  du  nord, 
et  fait,  par  son  abondance,  une  pâture  pour  les  Baleines,  quoique  chaque 
individu  ait  à  peine  un  pouce  de  long  (2). 

Bruguière  en  a  observé  une  plus  grande,  et  non  moins  abondante,  dans  la 
mer  des  Indes:  elle  se  distingue  par  sa  couleur  rose,  sa  queue  échancrée,  et 
son  corps  partagé  en  six  lobes  par  des  rainures.  Encycl.  Méth.,  pi.  des  Mol- 
lusques, pi.  LXXV,  f.  1,  2. 

Il  paraît  qu'il  faut  également  placer  ici 

Les    Cymbdlies  de  Pérou, 

Qui  ont  une  enveloppe  cartilagineuse  ou  gélatineuse  en  forme  de 
chaloupe  ou  plutôt  de  sabot ,  hérissée  de  petites  pointes  en  séries  lon- 
gitudinales ;  l'animal  a  deux  grandes  ailes  à  tissus  vasculaires ,  qui 
sont  ses  branchies  et  ses  nageoires,  et  entre  elles,  du  côté  ouvert 
un  troisième  lobe  plus  petit ,  à  trois  pointes  ;  la  bouche  ,  avec  deux  pe- 
tits tentacules,  est  entre  les  ailes,  vers  le  côté  fermé   de  la  coquille, 


(1)  M.  De  Blainville  réunit  mes  Ptéropodes  et  mes  Gastéropodes^  en  une  seule  classe  qu'il 
nomme  Paracéphalophores  ,  et  il  y  place  mes  Ptéropodes  comme  un  ordre  particulier,  sous 
le  nom  d'ApoROBRANCHES.  Cet  ordre  est  divisé  en  deux  familles;  les  Thécosomes ,  qui  ont 
une  coquille,  et  les  Gymnosomes ,  qui  n'en  ont  pas. 

(2)  Le  Clio  borealis ,  de  Pallas  (Spicil.  X ,  pi.  1  ,  f.  18 ,  19  )  ,  le  Clio  refusa  ,  de  Fabri- 
cius  (  Faun.  groen.,  L.  334  )  et  le  Clio  limacina,  de  Phips  (Ellis,  Zooph.  pi.  15 ,  f.  0, 10.), 
dont  Gmelin  fait  autant  d'espèces  différentes  ,  ne  paraissent  que  ce  seul  et  même  animal. 
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et  au-dessus  deux  petits  yeux  et  l'orifice  de  la  génération  ,  d'où  sort 
une  verge  en  forme  de  petite  trompe.  La  transparence  permet  de  dis- 
tinguer le  cœur  ,  le  cerveau  et  les  viscères  au  travers  des  envelop- 
pes  (1). 

Les  Pneimodermes  (  Pneumodermon.    Cuv.  ) 

Commencent  à  s'écarter  un  peu  plus  des  Clio.  Ils  ont  le  corps 
ovale ,  sans  manteau  et  sans  coquilles  ,  les  branchies  attachées  à  la 
surface  ,  et  formées  de  petits  feuillets  rangés  sur  deux  ou  trois  lignes 
disposées  en  H  à  la  partie  opposée  à  la  tête  ;  les  nageoires  sont  petites  ; 
la  bouche ,  garnie  de  deux  petites  lèvres  et  deux  faisceaux  de  nombreux 
tentacules  ,  terminés  chacun  par  un  suçoir  ;  a  en  dessous  un  petit 
lobe  ou  tentacule  charnu  (2). 

V espèce  connue  {Pneiimodermon  Peromi,  Cuv.,  Ann.  du  Mus,,  IV,  pi.  59 
et  Pérou,  ib.,  XV,  pi.  2)  a  été  prise  dans  TOcéan  par  Pérou.  Elle  n'a  guères 
qu'un  pouce  de  long. 

Les  Limasines,  Cuv. 

Doivent  ,  d 'après  la  description  de  Fabricus ,  avoir  de  grands  rap- 
ports avec  les  Pneumodermes  ;  mais  leur  corps  se  termine  par  une 
queue  contournée  en  spirale ,  et  se  loge  dans  une  coquille  très  mince  , 
d'un  tour  et  demi,  orablliquée  d'un  côté  et  aplatie  de  l'autre.  L'animal 
se  sert  de  sa  coquille  comme  d'un  bateau  ,  et  de  ses  ailes  comme  de 
rames   quand  il  veut  nager  à  la  surface  de   la  mer. 

L'espèce  connue  {Clio  helicina  de  Phips  et  de  Gmel.  Argonauta  arctica\ 
Fabric,  Faun.  Groenl.  ,  587,  n'est  guère  moins  abondante  que  le  Clio  boréal 
dans  la  mer  Glaciale  ,  et  passe  aussi  pour  un  des  principaux  aliments  de  la 
Baleine  (3). 

LesHyales,   (Hyalea.  Lam.  Cavolina.  Abildg.  ) 

Ont  deux  très  grandes  ailes ,  point  de  tentacules  ,  un  manteau  fendu 
par  les  côtés  ,  logeant  les  branchies  dans  le  fond  de  ses  fissures ,  et 
revêtu  d'une  coquille  également  fendue  par  les  côtés  ,  dont  la  face 
ventrale  est  très  bombée  ,  la  dorsale  plate  ,  plus  longue  que  l'autre, 
et  la  ligne  transverse  qui  les  unit  en  arrière  ,  munie  de  trois  dentelures 
aiguës.  Dans  l'état  de  vie,  l'animal  fait  sortir  par  les  fentes  latérales 
de  sa  coquille  des  lanières  plus  ou  luoins  longues ,  qui  sont  des  produc- 
tions du  manteau. 

(1)  Voyez  Péron,Ann.  du  Mus.  XV,  pi.  ni,  f.  10-11.  iV.  5.  Dans  la  fig.  de  Cywftjt^ie  don- 
née par  De  Blainv.  3Ialac.  xlvi,  ô,  l'animal  est  mis  dans  la  coquille  en  sens  contraire  du 
éritable.  Notre  description  repose  sur  des  observations  récentes  et  répétées  de  M.  Lau- 
rillard. 

(2)  M.  De  Blainville  avait  pensé  que  les  nageoires  portent  le  tissu  branchial,  et  que  ce  que 
j'ai  regardé  comme  des  branchies  est  une  autre  sorte  de  nageoire.  En  ce  cas  l'analogie  avec 
les  Clio  aurait  été  encore  plus  grande,  mais  il  est  revenu  depuis  à  ma  manière  de  voir  (Ma- 
lacol.p.483). 

(•3)  Je  ne  sais  si  l'animal  dessiné  par  M.  Scoresby,  dont  de  Blainville  (Malac.  pi.  xlvui 
bis ,  f.  5  ) ,  fait  son  genre  Spiratelle  ,  est  bien  comme  il  le  croit ,  le  même  que  ceux  de 
Phips  et  de  Fabricius. 
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L'espèce  la  plus  connue  {Jnomia  tridentata,  Forskahl  ;  Cavolina  natans, 
Abildgaaril.  Hyalea  cornea,  Lam.)  Cuv.;  Ann.  du  Mus.,  IV,  pi.  59,  et  Pé- 
ron,  ib.  XV,  pi.  5,  fig.  13,  a  une  petile  coquille  jaunâtre,  demi-transparente, 
que  l'on  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  l'Océan  (1). 

Les  Cléodores.  (Cleodora.  Péron.) 

Pour  lesquelles  Brown  avait  originairement  créé  le  genre  Clio,  parais- 
sent analogues  aux  Hyales  ,  par  la  simplicité  de  leurs  ailes ,  et  l'absence  de 
tentacules  entre  elles  ;  il  est  probable  que  leurs  ouïes  sont  aussi  cachées 
dans  le  manteau  ;  cependant  leur  coquille  conique  ou  pyraraydale  n'est 
pas  fendue  sur  les  côtés. 

Rang  distingue  les  Cléodores  propres,  à  coquille  pyramidale. 

Les  Creséis,  à  coquille  conique,  alongée  (2), 

Les  CuviÈRiES,  à  coquille  cylindrique, 

Les  Psychés,  à  coquille  globuleuse, 

Les  EuRYBiES,  à  coquille  hémisphérique  (3). 

On  a  cru  pouvoir  rapprocher  des  Hyales 

Le  Pyrgo. 

Très  petite  coquille  fossile,  découverte  par  M.  Defrance;  globuleuse,  très 
mince,  divisée  par  une  fente  transversale,  très  étroite,  si  ce  n'est  par  le 
devant,  où  elle  s'élargit  un  peu. 


TROISIEME  CLASSE  DES  MOLLUSQUES. 


LES  GASTEROPODES. 

Constituent  une  classe  très  nombreuse  de  Mollusques ,  dont 
on  peut  se  faire  une  idée  par  la  Limace  et  le  Colimaçon. 

lis  rampent  généralement  sur  un  disque  charnu,  placé  sousle 
ventre,  mais  qui  prend  quelquefois  la  forme  d'un  sillon  ou  celle 
d'une  lame  verticale  ;  le  dos  est  garni  d'un  manteau  ,  qui  s'étend 

(1)  Aj.Hyal.  lanceolata,  Lesueur  ,  BuU.  des  se.  juin  1813  ,  pi.  V  ,  f.  5;  —  Hijal.  in- 
flexa ,  ib.  f.  4. 

iV.  B.  Lo  Glaucus ,  la  Carinairc  et  la  Firolc,  que  M.  Péron  rapporte  aussi  à  la  famille 
des  Plérepodes ,  appartiennent  à  celle  des  Gastéropodes  ;  le  PhilUroé,  du  même  auteur,  y 
appartient  très  probablement  aussi,  et  son  Callianire  est  un  Zoophyte. 

(2)  C'est  probablement  auprès  des  Creséis  ,  et  pcut-êlre  dans  le  même  sous-genre  qu'il 
faut  placer,  selon  Rang  et  Auduion  ,  le  genre  Triptère,  de  Quoy  et  Gaymard,  que  de 
Blainville  rapporte  à  la  famille  des  Acères. 

(5)  Foycz  les  Mém.  de  Rang,  Ann.  des  Se.  nat.  novembre  1827,  et  mars  1828. 

N.  B.  Plusieurs  Ptéropodes  ont  été  découverts  à  l'état  fossile.  Rang  a  trouvé  dans  les 
terrains  de  Bordeaux  des  Hyales ,  des  Cléodores,  la  Cuvièrie.  Foycz  Ann.  des  Se.  nat. 
août  182C.  Le  Vaginelle  de  Daudin  est  une  Creséis  pour  Rang;  elle  en  a  en  effet  tous  les 
caractères. 
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plus  OU  moins  ,  prend  diverses  figures,  el  produit  une  coquille 
dans  le  plus  grand  nombre  des  genres.  Leur  tête ,  placée  en 
avant,  se  montre  plus  ou  moins,  selon  qu'elle  est  plus  ou  moins 
engagée  sous  le  manteau.  Elle  n'a  que  de  petits  tentacules  qui 
sont  au-dessus  de  la  bouche  et  ne  l'entourent  pas.  Leur  nombre 
va  de  deux  à  six,  et  ils  manquent  quelquefois;  leur  usage  n'est 
que  pour  le  tact,  et  au  plus  pour  l'odorat.  Les  yeux  sont  très 
petits ,  tantôt  adhérents  à  la  tête  ,  tantôt  à  la  base ,  ou  au  côté , 
ou  à  la  pointe  du  tentacule  ;  ils  manquent  aussi  quelquefois.  La 
position,  la  structure  et  la  nature  de  leurs  organes  respiratoires 
varient  et  donnent  lieu  de  les  diviser  en  plusieurs  familles;  mais 
ils  n'ont  jamais  qu'un  cœur  aortique  ,  c'est-à-dire  placé  entre  la 
veine  pulmonaire  et  l'aorte. 

La  position  des  ouvertures  par  lesquelles  sortent  les  organes 
de  la  génération  et  celle  de  l'anus,  varient;  cependant  elles  sont 
presque  toujours  sur  le  côté  droit  du  corps. 

Plusieurs  sont  absolument  nus;  d'autres  n'ont  qu'une  co- 
quille cachée;  mais  le  plus  grand  nombre  en  porte  qui  peuvent 
les  recevoir  et  les  abriter. 

Ces  coquilles  se  produisent  dans  l'épaisseur  du  manteau.  Il 
y  en  a  de  symétriques  de  plusieurs  pièces  ,  de  symétriques  d'une 
seule  pièce ,  et  de  non  symétriques  qui ,  dans  les  espèces  où 
elles  sont  très  concaves  et  où  elles  croissent  long-temps  ,  don- 
nent nécessairement  une  spirale  obhque. 

Que  l'on  se  représente  en  effet  un  cône  oblique ,  dans  lequel 
se  placent  successivement  d'autres  cônes,  toujours  plus  larges 
dans  un  certain  sens  que  dans  les  autres  ,  il  faudra  que  l'ensem- 
ble se  roule  sur  le  côté  qui  grandit  le  moins. 

Cette  partie,  sur  laquelle  est  roulé  le  cône,  se  nomme  la  co- 
lumelle,  et  elle  est  tantôt  pleine,  tantôt  creuse.  Lorsqu'elle  est 
creuse  ,  son  ouverture  se  nomme  ombilic. 

Les  tours  de  la  coquille  peuvent  rester  à  peu  près  dans  le 
même  plan,  ou  tendre  toujours  vers  la  base  de  la  columelle. 

Dans  ce  dernier  cas,  les  tours  précédents  s'élèvent  au-dessus 
les  uns  des  autres,  et  forment  ce  que  l'on  nomme  la  spire,  qui 
est  d'autant  plus  aigicëc\i\G  les  tours  descendentplus  rapidement 
et  qu'ils  s'élargissent  moins.  Ces  coquilles  à  spire  saillante  se 
nomment  turbinées. 

Quand,  au  contraire,  les  tours  restent  à  peu  près  dans  le 
même  plan  ,  et  qu'ils  ne  s'enveloppent  pas  ,  la  spire  est  plate  ou 
même  co7icave .  Ces  coquilles  s'appellent  discoïdes. 
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Quand  le  haul  de  chaque  tour  enveloppe  les  préeédenls ,  la 
spire  est  cachée. 

La  partie  de  laquelle  l'animal  semble  sortir,  se  nomme  l'ou- 
yerture. 

Quand  les  tours  restent  à  peu  près  dans  le  même  plan ,  lors- 
que l'animal  rampe,  il  a  sa  coquille  posée  verticalement,  la 
columelle  en  travers  sur  le  derrière  de  son  dos,  et  sa  tête  passe 
sous  le  bord  de  l'ouverture  opposée  à  la  columelle. 

Quand  la  spire  est  saillante ,  c'est  obliquement  du  côté  droit 
qu'elle  se  dirige  ,  dans  presque  toutes  les  espèces  ;  un  petit  nom- 
bre seulement  ont  leur  spire  saillante  à  gauche ,  lorsqu'elles 
marchent,  et  se  nomment  joerverses. 

On  remarque  que  le  cœur  est  toujours  du  côté  opposé  à  celui 
où  se  dirige  la  spire.  Ainsi  il  est  ordinairement  à  gauche,  et 
dans  les  perverses  il  est  à  droite.  Le  contraire  a  lieu  pour  les 
organes  de  la  génération. 

Les  organes  de  la  respiration  ,  qui  sont  toujours  dans  le  der- 
nier tour  de  la  coquille,  reçoivent  l'élément  ambiant  par  des- 
sous son  bord ,  tantôt  parce  que  le  manteau  est  entièrement  dé- 
taché du  corps  le  long  de  ce  bord ,  tantôt  parce  qu'il  y  est  percé 
d'un  trou . 

Quelquefois  le  bord  du  manteau  se  prolonge  en  canal,  pour 
que  l'animal  puisse  aller  chercher  l'élément  ambiant,  sans  faire 
sortir  sa  tête  et  son  pied  de  la  coquille.  Alors  la  coquille  a 
aussi  dans  son  bord,  près  du  bout  de  la  columelle,  opposé  cà  ce- 
lui vers  lequel  tend  la  spire,  une  échancrure  ou  un  canal  poiu^ 
loger  celui  du  manteau.  Par  conséquent  le  canal  est  à  gauche 
dans  les  espèces  ordinaires,  à  droite  dans  les  perverses. 

Au  reste ,  l'animal  élant  très  flexible ,  fait  varier  la  direction 
de  la  coquille,  et  le  plus  souvent  lorsqu'il  y  a  une  échancrure 
ou  un  canal ,  il  dirige  le  canal  en  avant,  ce  qui  fait  que  la  spire 
esl  en  arrière,  la  columelle  vers  la  gauche,  et  le  bord  opposé 
vers  la  droite.  Le  contraire  a  lieu  dans  les  perverses.  Voilà  pour- 
quoi on  dit  que  leur  coquille  tourne  à  gauche. 

L'ouverture  de  la  coquille ,  et  par  conséquent  aussi  le  dernier 
tour  sont  plus  ou  moins  grands  ,  par  rapport  aux  autres  tours , 
selon  que  la  tête  ou  le  pied  de  l'animal  qui  doivent  sans  cesse  en 
sortir  et  y  rentrer ,  sont  plus  ou  moins  volumineux  par  rap- 
port à  la  masse  des  viscères  qui  restent  fixés  dans  la  coquille. 

Cetle  ouverture  est  d'autant  pluslarge  ou  plus  étroite,  que  ces 
mêmes  parties  sont  plus  ou  moins  épaisses.  11  y  a  des  coquilles 
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dont  l'oiivei  ture  est  étroite  et  longue  ;  c'est  que  le  pied  est  mince 
et  se  replie  en  deux  pour  rentrer. 

La  plupart  des  Gastéropodes  aquatiques  à  coquille  spirale , 
ont  un  opercule^  ou  pièce  tantôt  cornée,  tantôt  calcaire,  atta- 
chée sur  la  partie  postérieure  du  pied,  et  qui  ferme  la  coquille 
quand  l'animal  y  est  rentré  et  replié. 

11  y  a  des  Gastéropodes  à  sexes  séparés ,  et  d'autres  qui  sont 
hermaphrodites,  et  dont  les  uns  peuvent  se  suffire  à  eux-mêmes, 
tandis  que  les  autres  ont  besoin  d'un  accouplement  réciproque. 

Leurs  organes  de  la  digestion  ne  diffèrent  pas  moins  que 
ceux  de  la  respiration. 

Cette  classe  est  trop  nombreuse  pour  que  nous  n'ayons  pas 
dû  la  diviser  en  un  certain  nombre  d'ordres  que  nous  avons  tirés 
de  la  position  et  de  la  forme  de  leurs  branchies. 

Les  PULMONÉS 

Respirent  l'air  en  nature ,  dans  une  cavité  dont  ils  ouvrent  et 
ferment  à  volonté  l'étroit  orifice  ;  ils  sont  hermaphrodites  avec 
accouplement  réciproque;  les  uns  n'ont  point  de  coquille,  les 
autres  en  portent,  et  même  souvent  de  complètement  turbinées, 
mais  ils  n'ont  jamais  d'opercule. 

Les  NUDIBRANCHES 

N'ont  aucune  coquille  ,  et  portent  des  branchies  de  diverses 
formes,  à  nu ,  sur  quelque  partie  de  leur  dos. 

Les  Inférobranches, 

Semblables  d'ailleurs  aux  précédents;  portent  leurs  bran- 
chies sous  les  rebords  de  leur  manteau. 

Les  Tectibranches 

Ont  des  branchies  sur  le  dos  ou  sur  le  côté ,  couvertes  par 
une  lame  du  manteau ,  qui  contient  presque  toujours  une  co- 
quille plus  ou  moins  développée,  ou  quelquefois  seulement  en- 
veloppées dans  un  rebord  redressé  du  pied. 

Ces  quatre  ordres  sont  hermaphrodites ,  avec  accouplement 
réciproque. 

Les  Hétéropodes 

Portent  les  branchies  sur  le  dos,  où  elles  forment  une  rangée 
transversale  de  petits  panaches  et  sont,  dans  quelques-uns, 
protégées ,  ainsi  qu'une  partie  des  viscères  ,  par  une  coquille 
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symétrique.  Ce  qui  les  distingue  le  mieux,  c'est  un  pied  com- 
primé en  nageoire  mince  et  verticale ,  au  bord  de  laquelle  se 
montre  souvent  une  petite  ventouse ,  seul  vestige  du  pied  hori- 
zontal du  reste  de  la  classe. 

Les  Pectinibranches 

Ont  les  sexes  séparés  ;  leurs  organes  respiratoires  consistent 
presque  toujours  en  branchies,  composées  de  lamelles  réunies 
en  forme  de  peignes ,  et  sont  cachés  dans  une  cavité  dorsale , 
largement  ouverte  au-dessus  de  la  tête. 

Ils  ont  à  peu  près  tous  des  coquilles  turbinées ,  à  bouche  tan- 
tôt munie  d'un  syphon ,  et  le  plus  souvent  susceptible  d'être 
plus  ou  moins  bien  fermée  par  un  opercule  attaché  au  pied  de 
l'animal  en  arrière  (1). 

Les  SCDTIBRANCHES 

Ont  des  branchies  analogues  à  celles  des  Pectinibranches  ; 
mais  leurs  sexes  sont  réunis  de  manière  qu'ils  se  fécondent  eux- 
mêmes  sans  accouplement  ,  comme  les  mollusques  de  la  classe 
des  Acéphales  ;  leurs  coquilles  sont  très  ouvertes,  et  dans  plu- 
sieurs en  bouclier  non  turbiné  :  ils  n'ont  jamais  d'opercule. 

Les  Cyclobranches 

Sont  hermaphrodites  à  la  manière  des  Scutibranches  ,  ils  ont 
une  coquille  d'une  ou  de  plusieurs  pièces,  mais  jamais  turbinée 
ni  operculée  ^  leurs  branchies  sont  attachées  sous  les  rebords  de 
leur  manteau  comme  dans  les  Inférobranches. 


PREMIER  ORDRE  DES  GASTEROPODES. 


LES  PULMOWES  (2) 

Se  distinguent  des  atitres  Mollusques  en  ce  qu'ils  respirent 
l'air  élastique  par  un  trou  ouvert  sous  le  rebord  de  leur  man- 
teau ,  et  qu'ils  dilatent  ou  contractent  à  leur  gré  :  aussi  n'ont-ils 
point  de  branchies ,  mais  seulement  un  réseau  de  vaisseaux 

(1)  N.  B.  Quelquefois  ,  comme  dans  les  Vermets  et  les  Siliquaires  ,  le  pied  est  recourbé 
de  manière  qu'il  semble  que  l'opei-eule  soit  en  avant. 

(2)  De  Blain ville  a  préféré  ù  ce  nom  celui  de  Pulmobranches. 
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pulmonaires ,  qui  rampent  sur  les  parois  et  principalement  sur 
le  plafond  de  leur  cavité  respiratoire. 

Les  uns  sont  terrestres,  d'autres  vivent  dans  l'eau,  mais  sont 
obligés  de  venir  de  temps  en  temps  à  la  surface  ouvrir  l'orifice 
de  leur  cavité  pectorale  pour  respirer. 

Tous  ces  animaux  sont  hermaphrodites. 

Les    PuLMONÉS    TERRESTRES 

Ont  presque  tous  quatre  tentacules  ;  deux  ou  trois  seulement, 
de  fort  petite  taille,  n'ont  pas  laissé  voir  la  paire  inférieure. 

Ceux  d'entre  eux  qui  n'ont  point  de  coquille  apparente  ,  formaient  dans 
Linnœus  le  genre 

Des  Limaces  (Liiuax.  L.) 

Que  nous  divisons  comme  il  suit  : 

Les  Limaces  proprement  dites,  (Limax,  Lam.) 

Ont  le  corps  alongé,  et  pour  manteau  un  disque  charnu,  serré,  qui  occupe 
seulement  le  devant  du  dos,  et  ne  recouvre  que  la  cavité  pulmonaire.  Il  con- 
tient, dans  plusieurs  espèces,  une  petite  coquille  oblongue  et  plate,  ou  au 
moins  une  concrétion  calcaire  qui  en  tient  lieu.  L'orifice  de  la  respiration  est 
au  côté  droit  de  cette  espèce  de  bouclier,  et  l'anus  est  percé  au  bord  de  cet 
orifice.  Les  quatre  tentacules  sortent  et  rentrent  en  se  déroulant  comme  des 
doipts  de  pants,  et  la  tête  elle-même  peut  rentrer  en  partie  sous  le  disque  du 
manteau.  Les  organes  de  la  génération  s'ouvrent  sous  le  tentacule  droit  supé- 
rieur Il  n'y  a  à  la  bouche  qu'une  mâchoire  supérieure ,  en  forme  de  croissant 
dentelé  qui  leur  sert  à  ronger  avec  beaucoup  de  voracité  les  herbes  et  les 
fruits,  auxquels  elles  causent  beaucoup  de  dégâts.  Leur  estomac  est  alonge, 
simple  et  membraneux. 

M.  de  Ferussac  distingue 

Les  Arions  ,  où  l'orifice  de  la  respiration  est  vers  la  partie  antérieure  du 
bouclier  5  il  n'y  a  dans  le  bouclier  que  des  grains  calcaires.  Telle  est 

Lsi  Limace  rouge,  {Limax  rufus ,  L.)  Ferussac.  Moll.,  Terr.,  et  fluv.,  pi.  I 

et  m. 

One  l'on  rencontre  à  chaque  pas  dans  les  temps  humides,  et  qui  est  quel- 
quefois presque  entièrement  noire,  ib.,  II,  1,  2;  c'est  celle  dont  on  emploie  le 
bouillon  dans  les  maladies  de  poitrine  (1). 

Et  les  Limas  ,  où  cet  orifice  est  vers  la  partie  postérieure;  leur  coquille  est 
souvent  mieux  prononcée. 
Telle  est 
l.^  grande  Limace  grise.  {L.  maxirnus,  L.)  Lim.,  antiquorum. ^erns^.,  iv  et 
pi.  vHi.  A.  f.  1.  L.  Sylvaticus.  Drap.  Moll.,  IX.  10. 
Souventtachetée  ou  rayée  de  noir  ;  dans  les  caves,  dans  les  forêts  sombres. 


(1)  Aj.  la  Limace  blanche  {L.albus ,  Mùll.)  ,  Ferussac.  pi.  i ,  f.  3  ;  -  la  L.  ds  jardin 
L.  hortensis ,  id.  )  pi.  u  ,  f.  4-6. 
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hapetile  Limace  grise.  {L.  agi'estis,  L.)  Féruss.  pi.  v.  f.  5-10. 

Petite,  sans  taches  ;  l'une  des  plus  abondantes  et  des  plus  nuisibles  (1). 

Les  Vaginules  (Vaginulus,  Feruss.) 

Ont  le  manteau  serré,  sans  coquille,  et  tendu  sur  toute  la  longueur  du  corps  j 
quatre  tentacules,  dont  les  inférieurs  un  peu  fourchus  ;  l'anus  tout-à-fait  à 
rextrémité  postérieure,  entre  la  pointe  du  manteau  et  celle  du  pied  ;  et  le  même 
orifice  conduisant  à  la  cavité  pulmonaire  ,  située  le  long  du  flanc  droit  ;  l'orifice 
de  l'organe  mâle  de  la  génération  est  sous  le  tentacule  inférieur  droit,  et  celui 
de  l'organe  femelle  sous  le  milieu  du  côté  droit.  Ces  organes,  ainsi  que  ceux  de 
la  digestion,  sont  fort  semblables  à  ceux  du  Colimaçon. 

Ce  sont  des  Mollusques  des  deux  Indes,  très  semblables  à  nos  Limaces  (2). 

Les  Testacelles  (Testacella,  Lam.) 

Ont  l'orifice  de  la  respiration  et  l'anus  à  l'extrémité  postérieure  ;  leur  man- 
teau est  fort  petit,  et  placé  sur  cette  même  extrémité.  Il  contient  une  petite 
coquille  ovale ,  à  très  large  ouverture  ,  à  très  petite  spire  ,  qui  n'égale  pas  le 
dixième  de  la  longueur  du  corps.  Pour  le  reste,  ces  animaux  ressemblent  aux 
Limaces. 

On  en  trouve  une  espèce  assez  abondante  dans  nos  départements  méridio- 
daux  {Testacella haliotoidea,  Draparn.),  Cuv.,duAnn.  3Ius.,  V,  xxvi,  6-11,  qui 
vit  sous  terre,  et  se  nourrit  principalement  de  Lombrics.  M.  de  Ferussac  a 
observé  que  son  manteau  se  développe  extraordinairement  lorsqu'elle  se 
trouve  dans  un  lieu  trop  sec,  et  qu'il  lui  donne  alors  une  sorte  d'abri. 

Les  Parmacelles  (Parmacella,  Cuv.) 

Ont  un  manteau  membraneux  à  bords  lâches,  placé  sur  le  milieu  du  dos,  et 
contenant  dans  sa  partie  postérieure  une  coquille  oblongue,  plate  ,  qui  montre 
en  arrière  un  léger  commencement  de  spire.  L'orifice  de  la  respiration  et  l'anus 
sont  sous  le  côté  droit  du  milieu  du  manteau. 

La  première  espèce  connue  est  deMésopotamie.  {Parmacella  OUvleri,)  Cuv., 
Aun.  du  Mus.,  V,  xxix,  12-15. 

11  y  en  a  une  du  Brésil  {P.  palliolu7n,  Feruss.,  pi.  vu,  A),  et  quelques  au- 
tres des  Indes. 

(1)  Aj.  Limax  alpinus ,  Feruss.  pi.  v,  a;  —  L.  gagates,  Drap.  pi.  ix,  f.  1  et  2  ,  etc. 
N.B.  Les  Plectrophores  ,  Feruss.  seraient  des  Limaces  qui  porteraient  sur  le  bout  de 

leur  queue  et  loin  du  bouclier,  une  espèce  de  petite  coquille  conique;  mais  on  ne  les 
connaît  que  par  des  dessins  peu  authentiques  ,  Favanne ,  Zoomorphose  ,  pi.  Lxxvi ,  copié 
Feruss.  pi.  vi ,  f.  5,6,  7. 

M.  de  Blain ville  doute  aujourd'hui  (Malac.  p.  464)  de  la  réalité  de  son  genre  Limacelle,  et 
rejette  son  genre  Véronicelle  (Dict.  des  Se.  nat.).  Les  Philomyqoes  et  les  Ecmeles  de  Ra- 
fin.,  sont  trop  imparfaitement  indiqués  ponr  être  admis  dans  un  ouvrage  tel  que  celui-ci. 

(2)  Fagintilus  Taunaisii ,  Feruss.  pi.  vin,  A,  f.  7  ;  et  vui ,  B  ,  2  ,  3  ;  —  V.  altus ,  id. 
pi.  vni ,  A ,  f.  8  ,  et  vni ,  B ,  f.  6  ;  —  F.  Langsdorfii,  id.  pi.  vni ,  B  ,  f.  3  et  4  ;  —  /^.  lœvi- 
gattis,  id.  pi.  vui ,  B ,  f.  5  ,  7  ;  —  Onchidium  occidentale ,  Guilding  ,  Trans.  linn.  XIV  ,  ix. 

Le  genre  Meghimatium  de  Van  Hasselt ,  BuUet.  univ.  1824  ,  Zool.  tom.  III ,  p.  82  pa- 
raît aussi  devoir  s'y  joindre. 

N.  B.  Le  genre  Faginule  est  différent  de  VOnchidium,  avec  lequel  de  Blainville  l'a 
réuni  (Malac.  p.  465) ,  en  même  temps  qu'il  en  détachait  de  vrais  Onchiditims  pour  en 
faire  son  genre  Peronia.  Il  a  d'ailleurs  donné  une  bonne  anatomie  du  Vaginule  dans  les 
Moll.  terr.  et  fluv.  de  Ferussac,  pi.  vin,C. 
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Dans  les  Pulmonés  terrestres  à  coquille  complète  et  appa- 
rente^ les  bords  de  l'ouyerture  sont  le  plus  souvent  relevés  en 
bourrelet  dans  l'adulte. 

Linnseus  rapportait  à  son  genre 

Des  Escargots,  (Hélix.  L.) 

Toutes  les  espèces  où  l'ouverture  de  la  coquille,  un  peu  entamée  par  la 
saillie  de  l'avant -dernier  tour,  prend  ainsi  une  circonscription  en  forme  de 
croissant. 

Quand  ce  croissant  de  l'ouverture  est  autant  ou  plus  large  cjuMl  n'est  haut, 
ce  sont 

Les  Escargots  proprement  dits,  (Helis.  Brug.  etLam.) 

Les  uns  ont  la  coquille  globuleuse.  Tout  le  monde  connaît  dans  ce  nombre  le 
grand  Escargot{Hel.pomatia,h.),  commun  dans  les  jardins  et  les  vignes;  à  coquille 
roussâtre,  marquée  de  bandes  plus  pâles  ;  c'est  une  nourriture  assez  recherchée 
dans  quelques  cantons,  et  la  Livrée  ou  petit  Escargot  des  arbres  (Hel.  nemo- 
ralis,  L.),  à  coquille  diversement  et  vivement  colorée ,  qui  nuit  beaucoup  aux 
espaliers  dans  les  temps  humides  (1). 

II  n'est  personne  qui  n'ait  entendu  parler  des  curieuses  expériences  sur  la  re- 
production de  leurs  parties  coupées  (2). 

D'autres  ont  la  coquille  déprimée,  c'est-à-dire  à  spire  aplatie  (5). 

On  doit  en  remarquer  parmi  elles ,  quelques-unes  qui  ont  intérieurement  des 
côtes  saillantes  (4). 

Et  surtout  celles  où  le  dernier  tour  se  recourbe  subitement  dans  l'adulte,  et 
y  prend  une  forme  irrégulière  et  plissée  (5). 

Les  Vitrines  (Vitrina,  Draparn.  Helico-Limax,  Feruss.) 

Sont  des  Escargots  à  coquille  très  mince,  aplatie,  sans  ombilic,  et  à  grande 
ouverture  sans  bourrelet;  dont  le  corps  est  trop  grand  pour  rentrer  entière- 

(1)  Ajoutez  les  Hélix  glauca;  —  Citrina;  —  Râpa;  —  Castanea  ;  —  Glohulus;  — 
Lacica;  —  Arbustonim  ;  — Fuira;  —  Epistylium ;  —  Cincta;  —  Ligata;  —  Aspersa; 

—  Extensa; — Nemorensis;  —  Fruticum  ;  —  Lucena;  —  f^ittata;  —  Rosacea  , — Itala; 

—  Lusitanica ; — Aculeata;  —  Turturum;  —  Creiacea;  — Fuscescens  ; — Terrestris  ; — 
Nivea;  —  Hortensis  ;  —  Lticorum  ;  —  Grisea;  —  Hœmastoma;  —  Pulla;  —  Fenusla; 

—  Picta,  Gm.,  etc. 

(2)  Voxjez  Spallanzani ,  Schœffer ,  Bonnet ,  etc. 

(ô)  Hcl.  lajncida;  —  H.  cicatricosa  ;  —  H.  œgophtabnos ;  —  H.  ocnlus  capri ;  —  H. 
albella;  —  H.  maculata;  —  //.  algira;  —  H.  lœtipes  ;  —  H.  renniculata  ;  —  H.  exi- 
lis;  —  H.  carocoUa  ;  —  H.  cornu  mititare;  —  H.  jiellis  serpentis;  —  H.  gualtertana  ;  — 
H.  oculus  commtinis;  —  H.  marginella;  —  H.  maculosa;  —  H.  nœvia;  —  H.  corru- 
gata;  —  H.  ericetoriim ;  —  H.  nitens;  —  H.  costata  ;  —  H .  pulchella  ;  —  H.  cellaria  ; 
H.  obroluta;  —  H.  strigosula  ;  —  H.  radiata;  —  H.  crystallina ;  —  H.  ungulina;  — 
H.  volvulus;  —  H.  involvulus;  —  H.  badia  ;  —  H.  cornu  venatoriujn  ,  etc. 

(4)  Hel.  sinuata;  —  H.  lucerna;  —  H.  lychntichus  ;  —  H.  cepa;  — H.  isognomostoma; 

—  H.  sinuosa  ;  —  H.  puftctata  j  etc. 

(5)  Hel.  ringensj  Chemn.  IX ,  cix,  919,  920  ;  ce  sont  les  Anostomes,  Lam.  ou  Tomo- 
GÈRES,  Montf.  Une  coquille  fossile  assez  analogue  est  le  genre  Strophostome  ,  Desliayes. 

On  doit  encore  étudier  sur  les  Escargots ,  les  planches  v,  vi ,  vn  et  Vtn  de  Draparn.,  et 
les  descriptions  y  relatives  ;  les  ouvrages  de  Sturm  et  de  Pfeiffer  sur  les  espèces  d'Allema- 
gne j  mais  surtout  le  grand  et  bel  ouvrage  in-fol.  de  Ferussac ,  sur  les  Mollusques  terres- 
tres et  fluviatiles. 
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ment  dans  la  coquille;  le  manteau  a  un  bouble  rebord  (1)  ;  le  rebord  supérieur, 
qui  est  divisé  en  plusieurs  lobes,  peut  beaucoup  dépasser  la  coquille,  et  se  re- 
plier sur  elle  pour  la  frotter  et  la  polir. 

Celles  qu'on  connaît  en  Europe  vivent  dans  les  lieux  humides,  et  sont  fort 
petites  (2). 

Il  y  en  a  de  plus  grandes  dans  les  pays  chauds. 

On  doit  en  rapprocher  quelques  Escargots  qui,  sans  avoir  de  double  rebord, 
ont  néanmoins  aussi  peine  à  rentrer  dans  leur  coquille  (3). 

Quand  le  croissant  de  Touverture  est  plus  haut  qu'il  n'est  large,  ce  qui  arrive 
toujours,  dans  des  coquilles  à  spire  oblongue  ou  alongée,  ce  sont  : 

Les  BuLiMES  TERRESTRES  de  Brug. 

Qn'il  a  fallu  encore  subdiviser  comme  il  suit  : 

Les  BtLiMES  proprement  dits  (Bulimus,  Lam,) 

Ont  l'ouverture  garnie  d'un  bourrelet  dans  l'adulte,  mais  sans  dentelures. 
On  en  trouve  dans  les  pays  chauds  de  grandes  et  belles  espèces  ;  quelques- 
unes  sont  remarquables  par  le  volume  de  leurs  œufs,  dont  la  coque  est  pier- 
reuse ;  d'autres,  par  leur  coquille  gauche. 

Nous  en  avons  ici  plusieurs,  médiocres  ou  petites,  dont  une  {Hélix  decol- 
lata,  Gm.),  Chemn.,  cxxxvi,  1254-1257,  a  l'habitude  singulière  de  casser  suc- 
cessivement les  tours  du  sommet  de  sa  spire.  On  emploie  cet  exemple  pour 
prouver  que  les  muscles  de  l'animal  peuvent  se  détacher  de  la  coquille;  car 
il  vient  un  moment  où  ce  Bulime  ne  conserve  plus  un  seul  des  tours  de  spire 
qu'il  avait  au  commencement  (4). 

Les  Maillots  (Pupa,  Lam.)  Autrement  Barillets,  etc. 

Ont  une  coquille  à  sommet  très  obtus,  et  dont  le  dernier  tour  redevient  plus 
étroit  que  les  autres  dans  l'adulte,  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  ellipsoïde,  ou 
quelquefois  presque  d'un  cylindre.  L'ouverture  est  entourée  d'un  bourrelet,  et 
entamée  du  côté  de  la  spire  par  le  tour  précédent.  Ce  sont  de  petites  espèces 
qui  vivent  dans  les  lieux  humides,  parmi  les  mousses,  etc.  ' 

Quelquefois  il  n'y  a  aucune  dentelure  (5). 

Plus  souvent,  il  y  en  â  une  dans  la  partie  de  l'ouverture  fermée  par  l'avant- 
dernier  tour  (6). 

(1)  C'est  ce  que  Ferussac  nomme  une  cuirasse  et  un  collier. 

(2)  Hélix  pellucida ,  MuU.etGeoff.  ;  Fitrina  pellucida,  Drap.  VIII,  34-37;  —VHeli- 
carion,  Quoy  et  Gaym.  Zool.  de  Freyc.  pi.  lxvii  ,  1  ;   Feruss.  pi.  ix,  f.  1-4? 

(3)  Hel.  rufa  et  hrevipcs,  Feruss.  Drap.  VIII ,  26-33. 

(4)  Ai.  Hélix  ovalis,  Gm.  Chemn.  IX,  cxix  ,  1 020 ,  1 021  ;  —  ififeZ.  ohlonga,  ib.  1022, 
1023  ;  —  //.  trifasciata,\â.  cxxxiv,  1215;  —  H.  dextra  ,  ib.  1210-1212;  —  Interrupta, 
ib.  1213,  1214;  —i/.,  ib.  1215;  — //^.,  ib.  224,  1 225 ;  —  ^.  per«;er«a ,  id.  ex  et  cxi, 
928-937;  —  //.  inversa,  ib.  925  ,  926;  —  H.  contraria,  id.  cxi,  938,  939;  —  H.  lœva, 
ib.  940  et  949  ;  —  H.  lahiosa ,  id.  cxxxiv,  1234  ;  —  H.  ib.  1232  ;  —  H.  ib.  1231  ;  —  H. 
cretacea,  id.  cxxxvi ,  1263;  —  H.  pudica,  id.  cxxi,  1042;  —  H.  calcarea ,  id.  cxxxv, 
1226. 

Bulla  auris  malchi,  L.  Gm.  ib.  1037,  1038.  V,'ib.  1041. 

Bulimus  columba,  Brug.  Séb.  III,  lxxi,  61;  —  Bulimus  fasciolatus ,  Oliv.  Voyage, 
pi.  xvu ,  f.  5.  Pour  les  petites  espèces  de  ce  pays-ci,  voyez  Draparnaud ,  Moll.  terr.  et  flu- 
vial, pi.  ix,  f.  21-32. 

(5)  Bulimus  lahrosus .,  Oliv.  Voyage  ,  pi.  xxsi,f.  10,  A.  B.  ;  — Pupa  edentula,  Drap.  III, 
28  et  29;  —  Pupa  ohtusa ,  ib.  43,  44  ;  —  Bul.fusus  ,'&rvLg. 

(6)  Turbo  uva,  L.  Martini,  IV,  cliu  ,  1439;  —  Turbo  muscorum,  L.  {Pupa  margi- 
nata ,  Drap.  III,  36,  37,  38);  —  Ptqia  muscorum ,  Drap.  III,  26,  27  [Fertigo  cijlin- 
dricU;  Feruss.  )  ;  —  Pujm  umbiUcata ,  Drap.  III ,  39 ,  40  ,  —  /*.  doJiolvm ,  ib.  41  ,  42. 
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Souvent  aussi,  il  y  en  a  en  dedans  du  bord  extérieur  (1). 

Les  Grenailles  (Chondrcs,  Cuv.) 

Ont,  comme  les  derniers  Maillots,  l'ouverture  entamée  du  côté  de  la  spire 
par  le  tour  précédent,  et  bordée  de  lames  ou  de  dents  saillantes;  mais  leur 
forme  est  plus  ovoïde,  et  comme  aux  Bulimes  ordinaires. 

Les  uns  ont  des  dents  au  bord  de  l'ouverture  (2). 

D'autres,  des  lames  placées  plus  profondément  (3). 

Ici  se  terminent  les  espèces  terrestres  d'Hélix,  à  coquille  munie  d'un  bour- 
relet dans  l'adulte. 

Les  Ambrettes  (Succinea,  Drap.) 

Ont  la  coquille  ovale  ,  l'ouverture  plus  haute  que  large,  comme  les  Bulimes, 
mais  plus  grande  à  proportion,  sans  bourrelet,  et  le  côté  de  la  columelle  presque 
concave.  L'animal  ne  peut  y  rentrer  en  entier,  et  on  pourrait  presque  le  regarder 
comme  une  Testacelle  à  grande  coquille.  Il  a  les  tentacules  inférieurs  fort 
petits,  et  vit  sur  les  herbes  et  les  arbustes  des  bords  des  ruisseaux,  ce  qui  a  fait 
regarder  ce  genre  comme  Amphibie  (4). 

On  a  dû  démembrer  du  genre  Turbo  de  Linn. ,  et  rapprocher  des  hélices 
terrestres , 

Les  NoMPAREiLLEs  (Clausilia.  Drap.) 

Qui  ont  la  coquille  grêle,  longue  et  pointue,  le  dernier  tour  dans  l'adulte 
rétréci ,  comprimé  et  un  peu  détaché ,  terminé  par  une  ouverture  com- 
plète et  bordée  d'un  bourrelet ,  souvent  dentelée  ou  garnie  de  lames. 

Le  plus  souvent  on  trouve  dans  le  rétrécissement  du  dernier  tour  une 
petite  lame  légèrement  courbée  en  S  ,  dont  on  ignore  l'usage  dans  l'animal 
vivant. 

Ce  sont  de  petites  espèces  qui  vivent  dans  les  mousses,  au  pied  des 
arbres,  etc.  Un  grand  nombre  sont  tournées  à  gauche  (5). 

On  a  dû  également  séparer  des  Bulles  de  Linnœus ,  et  ramener  ici 

Les  Agatiines.  (Achatina.  Lam.) 

Dont  la  coquille  ovale  ou  oblongue ,  a  l'ouverture  plus  haute  que  large 
des  Bulimes ,  mais  manque  de  bourrelet ,  et  a  l'extrémité  de  la  columelle 

(1)  Hel.  tertigo ,  Gm.  {Pupa  vertigo,  Drap.  III ,  54  ,  oS)  ;  —  Pujia  anfheriigo ,  ib.  32, 
35';  —  Pupa pygmœa ,  ib.  50,  31  ;  —  Bulimus  ovularis,  Oliv.  Voyage  ,  XVII ,  12,  a,  b, 

(2)  Bulimus  zehra,  01.  XVII,  10;  —  Pupa  trideus ,  Drap.  III  ,57;  —  Pupa  varia- 
fct7/s,ib.35,56. 

(3)  Bulimus  avenaceus ,  Brug.  {Pupa  avena) ,  Drap.  III ,  47 ,  48  ;  —  P.  secale ,  ib.  49 , 
50  ;  —  P.  frumentum ,  ib.  31 ,  52  ;  —  Bulimus  similis ,  Brug.  ;  —  P.  cinerea  ,  Drap.  ib. 
53;  54;  —  P . polyodon ,  IV,  1,2;  —  Hélix qttadridens  {Pupa  qtiadr.,  Drap.)  ,  ib.  3. 

(4)  Suceinea  amphibia.  Drap.  IV,  22,  25  (  Helixputris ,  L.  )  ;  —  S.  ohlonga ,  ib.  24.  — 
Les  genres  Cochlohydre,  Férus.  LncÈNE,  Oken,  Tassade,  Huder,  correspondent  aux  Am- 
brettes. Lamark  les  nommait  d'abord  Amphibulimes.  AJ'Amjihihuline  encapuchonné , 
Lam.  Ann.  du  3Ius.  VI,  lv,  1  ,  pourrait  aussi  bien  être  une  Testacelle. 

(5)  Turbo  perrcrsus ,  L.  List.  41 ,  59;  —  Turbo  hidens,  Gni.  Drap.  IV,  3-7;  —  Turbo 
papillaris ,  Gm.  Drap.  ib.  15  ;  et  les  autres  Ciausilies  de  Drap,  représ,  sur  la  même  planche; 

—  Bulimus  retusus,  Oliv.  Voyage  ,  XVII ,  2  ;  —  Bul.  infatus,  ib.  5;  ^ —  Bul.  teres,  ib.  G; 

—  Bul.  torticollis,  ib.  4,  a,b.  ;  —  Turbo  trid&ns ,  L.  Chemn.IX,  xn,957;  —  Clausilia 
coUaris,  Feruss.  List.  20,  10. 
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tronquée ,  ce  qui  est  le  premier  indice  des  échancrures  que  nous  verrons 
aux  coquilles  de  tant  de  Gastéropodes  marins.  Ces  Agatines  sont  de  grands 
Escargots ,  qui  dévorent  les  arbres  et  les  arbustes  dans  les  pays  chauds  (1). 

Montfort  en  distingue  celles  où  le  dernier  tour  a  en  dedans  un  cal  ou  épais- 
sissement  particulier  (les  Liguus,  Monlf,  (2)  )  ;  ce  tour  y  est  moins  haut,  à  pro- 
portion, cpie  dans  les  autres. 

El  celles  où  rextrémité  de  la  columelle  se  recourbe  vers  le  dedans  de  l'ou- 
verture (les  PoLYPHÊMES,  Moutf.  (3)  )  ;  le  dernier  tour  y  est  plus  haut. 

Les   PULMONÉS   AQUATIQUES 

N'ont  que  deux  tentacules ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  ils  vien- 
vent  toujours  à  la  surface  pour'respirer,  en  sorte  qu'ils  ne  peu- 
nent  habiter  des  eaux  bien  profondes,  aussi  vivent-ils  la  plupart 
dans  les  eaux  douces  ou  les  étangs  salés,  ou  du  moins  près  des 
côtes  et  des  embouchures  des  rivières. 

11  y  en  a  sans  coquilles ,  tels  que 

Les  Onchidies  (Onchididm.  Buchanan.)  (4) 

Un  large  manteau  charnu,  en  forme  de  bouclier,  déborde  leur  pied  de 
toutes  parts ,  et  recouvre  même  leur  tête  quand  elle  se  contracte.  Elle  a 
deux  longs  tentacules  rétractiles ,  et  sur  la  bouche  un  voile  échancré  ou 
formé  de  deux  lobes  triangulaires  et  déprimés. 

L'anus  et  l'orifice  de  la  respiration  sont  sous  le  bord  postérieur  du  man- 
teau ,  où  est  un  peu  plus  profondément  la  cavité  pulmonaire.  Près  d'eux , 
à  droite,  s'ouvre  l'organe  femelle  de  la  génération;  l'organe  mâle  est  au 
contraire  sous  le  grand  tentacule  droit ,  et  ces  deux  ouvertures  sont  réu- 
nies par  un  sillon  qui  règne  sous  tout  le  bord  droit  du  manteau. 

Ces  Mollusques ,  dépourvus  de  mâchoires ,  ont  un  gésier  musculeux 
suivi  de  deux  estomacs  membraneux.  Plusieurs  se  tiennent  sur  les  bords 
de  la  mer ,  mais  dans  les  lieux  où  le  reflux  découvre  alternativement  le 
fond  ;  en  sorte  qu'ils  peuvent  très  bien  respirer  l'air  en  nature  (5). 

(1)  Bulla  zébra,  L.  Chemn.  IX,  cm,  875,  876  ;  cxviii,  1014-1016;  —^wZ/a  achatina, 
ib.  1012,  lOlô;  —  Bulla purpurca ,  ib.  1018;  —  Bulla dominicensis ,  id.  cxvii,  1011  ;  — 
Bulla  stcrcus  pulicum ,  cxx,  1026,  1027;  —  Bulla  flammea ,  id.  cxix,  1021-1025  ;  — 
Hclix  tenera,  Gni.  ib.  1028  ,  lOôO;  —  Bulimus  bicarinatus ,  Brug.  List.  37;  —  Mclanie 
buccinoïde ,  Oliv.  Voyage  ,  XVII  ,  8. 

('i)Bullavirginea,\..ÇA\Qmn.  lX,cxvii,  1000-1003;  X,  clxxiu,  1682,  3. 

(3)  Bulimus  glatis,  Brug.  Chemn.  IX  ,  cxvii,  1009 ,  1010. 

(4)  Onchidium  ,  nom  donné  à  ce  genre,  parce  que  la  première  espèce  (Onchi'd.  typhœ , 
Buchan.  Soc.  Linn.  Lond.  V,  132  )  était  tuberculeuse  ;  j'en  connais  maintenant  une  Lisse , 
Onchid.  lœi'igatum ,  Cn\.  et  quatre  ou  cinq  tuberculeuses  :  Onch.  Pcronii,  Cuv.  Ann. 
du  Mus.  V,  6;  —  Onchid.  Sloanii,  Cuv.  Sloane,  Jam.  pi.  273  ,  1  et  2;  —  Onch.  ■verru- 
culafuw,  Descr.  de  TEg.  moll.  gaster.  pL  ii ,  f.  3  ;  —  Onch.  celticum,  Cuv.  petite  espèce 
des  côtes  de  Bretagne  ,  etc. 

A^.  B.  De  Blainviile  a  changé  le  nom  d'Onchidimn  en  Pkronia,  et  transporté  le  premier 
aux  Faginules.  Il  place  ses  Peronia  parmi  ses  Cyclobranches;  mais  je  ne  puis  apercevoir 
de  différence  réelle  entre  leur  organe  respiratoire  et  celui  des  antres  Pulmonés. 

(5)  Voyez  Chamisso.  Nov.  act.  nat,  cur.  XI,  part.  1  ,  p.  348,  et  Van  Hasselt,  Bullet, 
nniv.  1824,  sept.  Zool.  83, 


GASTÉROPODES  PULMONÉS.  29 

Les  Piilmonés  aquatiques ,  à  coquilles  complètes ,  ont  aussi 
élé  placés  par  Linuœus  dans  ses  genres  Hélix  ,  Bulla  et  Voluta  , 
dont  on  a  dû  les  retirer. 

Dans  celui  des  Hélix  étaient  les  deux  genres  suivants ,  dont 
l'ouverture  a,  comme  dans  les  Hélix,  le  bord  interne  eu  arc 
rentrant. 

Les  Planorbes  (Planorbis.  Brug.)  (l). 

Avaient  déjà  été  distingués  des  Hélix,  par  Bruguières,  et  même  aupara- 
vant par  Guettard,  parce  que  leur  coquille,  roulée  presque  dans  un  inème 
plan,  a  les  tours  peu  croissants,  et  l'ouverture  plus  large  que  haute-  elle 
renferme  un  animal  à  longs  tentacules  minces  et  filiformes  ,  dont  les  yeux 
sont  placés  à  la  base  intérieure  de  ces  tentacules  ;  il  exprime  des  bords  de 
son  manteau  une  liqueur  abondante  et  rouge  ,  mais  qui  n'est  pas  son  sang. 
Son  estomac  est  musculeux,  et  sa  nourriture  végétale,  comme  celle  des 
Limnées,  dont  les  Planorbes sont  les  compagnons  fidèles,  dans  toutes  nos 
eaux  dormantes. 

Les  Limnées,  (Limiv^ijs.  Lam.)  (2) 

Séparés  des  Bulimes  de  Bruguière  par  Lamarck ,  ont,  comme  les  Bu- 
limes  ,  la  spire  oblongue  et  l'ouverture  plus  haute  que  large  ;  mais  leur 
bord,  comme  celui  des  Ambrettes,  ne  se  réfléchit  point,  et  leur  columelle  a 
un  pli  longitudinal,  qui  rentre  obliquement  dans  la  cavité.  La  coquille  est 
mince;  l'animal  a  deux  tentacules  comprimés,  larges,  triangulaires,  por- 
tant les  yeux  près  de  la  base  de  leur  bord  interne.  Ils  vivent  d'herbes  et  de 
graines;  et  leur  estomac  est  un  gésier  très  musculeux,  précédé  d'un  jabot. 
Hermaphrodites  comme  tous  les  Pulmonés,  ils  ont  l'organe  femelle  assez 
éloigné  de  l'autre ,  ce  qui  les  oblige  à  s'accoupler  de  manière  que  celui  qui 
sert  de  mâle  à  l'un ,  sert  de  femelle  à  un  troisième ,  et  l'on  en  voit  quel- 
quefois de  longs  chapelets  ainsi  disposés. 

Ils  vivent,  en  grand  nombre,  dans  les  eaux  dormantes,  et  on  en  trouve 
abondamment,  ainsi  que  des  Planorbes ,  dans  certaines  couches  marneuses 
ou  calcaires,  que  l'on  reconnaît  par  là,  avoir  été  déposées  dans  de  l'eau 
douce  (3).  . 

Les  Physes  ,  (Physa.  Drap.) 

Qui  étaient  rangées  (mais  sans  motif)  parmi  les  Bulles,  ont  à  peu  près 
la  coquille  des  Limnées,  mais  sans  pli  à  la  columelle  comme  sans  rebord, 
et  très  mince.  L'animal ,  lorsqu'il  nage  ou  qu'il  rampe,  recouvre  sa  coquille 
de  deux  lobes  dentelés  de  son  manteau,  et  a  deux  longs  tentacules  grêles 

(1)  Hel.  rorlex  ;  —  H.  cornea;  —  H.  siJtrorbis;  —  H.  polygyra;  —  H.  coniorta; 

H.  nitida  ;  —  H.  alla  ;  —  H.  similis. 

Voyez  les  citations  de  Gmel.  et  ajoutez  y  Draparnaud  ,  pi.  I ,  f.  39-51 ,  et  pi.  ii,  f.  1-22. 

(2)  Hel.  stagnalis,  L.  dont  H.  fragilis,  est  une  variété  ;  —  H.  ^jaluslris;  —  H.  père- 
gra;  —  //.  Uniosa  ;  —  //.  auricularia.  Voyez  Draparn.  pi.  ii ,  f.  28-42,  et  pi.  ui,f.  1-7. 

(ô)  Le  Limn.  glutinosus ,  a ,  comme  les  Physes  ,  le  manteau  assez  ample  pour  envelopper 
sa  coquille.  C'est  le  genre  Amphipeplea,  Nilson ,  Moll.  suce. 
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et  pointus  qui  portent  les  yeux  sur  leur  base  interne ,  fortement  renflée. 
Ce  sont  des  petits  Mollusques  de  nos  fontaines. 

Nous  possédons  une  sphyse  tournée  à  gauche  {Bullafontinalis,  L.)  (1).     . 
D'après  les  observations  de  Van  Hasselt,  c'est  ici  qu'il  laudrait  j^lacer 

Les  ScARABEs,  Montf. 

Qui  ont  une  coquille  ovale  et  l'ouverture  rétrécie  par  de  grosses  dentelures 
saillantes  .  tant  du  côté  de  la  columclle  que  vers  le  bord  extérieur;  ce  bord  est 
plus  renflé,  et  comme  l'animal  le  refait  après  chaque  demi-tour,  la  coquille  est 
plus  saillante  sur  deux  lignes  opposées,  et  a  l'air  comprimée. 

Ils  vivent  sur  les  herbes  aquatiques  dans  l'archipel  des  Indes  (2). 

Les  deux  genres  suivants  étaient  parmi  les  Volutes. 

Les  AxjRicuLES  (Aîjriccla.  Lara.) 

Différent  de  tous  les  Pulraonés  aquatiques  qui  précèdent ,  par  une  colu- 
melle  marquée  de  grosses  cannelures  obliques  ;  leur  coquille  est  ovale  ou 
oblongue,  l'ouverture  haute  comme  auxBuliraes  et  aux  Limnées;  le  bord 
est  garni  d'un  bourrelet.  Plusieurs  sont  assez  grandes  ;  on  n'est  pas  bien 
certain  si  elles  vivent  dans  les  marais  comme  les  Limnées,  ou  simplement 
sur  leurs  bords  comme  les  Ambrettes. 

Nous  n'en  avons  qu'une  en  France,  des  bords  de  la  Méditerranée.  L'animal 
n'a  que  deux  tentacules,  et  les  yeux  sont  à  leur  base  {Auricula  myosotiSj. 
Drap.,  III,  16,  17  j  Carychium  myosotis,  Feruss.)  (5). 

Les  Melampes,  Montf.  (Conovdlïis.  Lam.) 

Ont,  comme  les  Auricules,  des  plis  saillants  à  la  columelle,  mais  leur 
ouverture  n'a  point  de  bourrelet ,  et  leur  lèvre  interne  est  finement  striée  ; 
leur  coquille  a  la  figure  générale  d'un  cône  dont  la  spire  ferait  la  base.  Ils 
habitent  les  rivières  des  Antilles  [h). 


(1)  Les  espèces  voisines,  Bull,  hypnorum ,  L.  et  Physa  acuta,  et  ScaturiginmtH, 
Drap.,  auront  besoin  d'un  nouvel  examen  pour  leurs  animaux,  yid.  Diaparn.  p.  54  et 
suivantes. 

(2)  Hélix  scarabœus ,  L. 

(3)  Aj.  Foluta  auris  Midœ ,  L.  Martici,  II ,  xuu,  430-58 ;  Chemn.  X,  cxlix,  1395, 
1596 ;  —  f^'ol.  auris  Judœ ,  L.  Martini,  II,  xliv,  449-51  ;  —  Fol.  auris  Silcni,  Born. 
IX,  3-4;  —  Fol.  glabra,  Mart.  II,  xlui  ,  447,  448;  —  Fol.  coffea ,  Chemn.  IX,  cxxi, 
1044. 

(4)  Foluta  minuta  ,  L.  Martin.  II,  xlui,  f.  445,  ou  Bulimus  coniformis,  Biuj.  ;  — 
Bul.  vionilc,  Brug.  Martini,  ib.  f.  444;  —  BuL  ovnlus,  Br.  Mart.  ib.  446. 
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DEUXIEME  ORDRE  DES  GASTEROPODES. 


LES  NUDIBR  ANCHES  (1). 

Ils  n'ont  aucune  coquille,  ni  cavité  pulmonaire;  mais  leurs 
branchies  sont  à  nu,  sur  quelque  partie  du  dos;  ils  sont  tous 
hermaphrodites  et  marins;  souvent  ils  nagent  renversés,  le 
pied  à  la  surface  concave  comme  un  bateau,  et  s'aidant  des 
bords  de  leur  manteau  et  de  leurs  tentacules  comme  de  rames. 

Les  DoRis  (2)  (Doris.  Cuv.) 

Ont  l'anus  percé  sur  la  partie  postérieure  du  dos ,  et  les  branchies  ran- 
gées en  cercle  autour  de  cet  anus  ,  sous  forme  de  petits  Arbuscules  ,  com- 
posant tous  ensemble  une  espèce  de  fleur.  La  bouche  est  une  petite  trompe 
située  sous  le  bord  antérieur  du  manteau,  et  garnie  de  deux  petits  tenta- 
cules coniques.  Deux  autres  tentacules  en  forme  de  massue,  sortent  de  la 
partie  supérieure  et  antérieure  du  manteau.  Les  organes  de  la  génération 
ont  leurs  ouvertures  rapprochées  sous  son  bord  droit.  L'estomac  est  mem- 
braneux. Une  glande  entrelacée  avec  le  foie ,  verse  une  liqueur  particu- 
lière, par  un  trou  percé  près  de  l'anus.  Les  espèces  sont  nombreuses,  et 
quelques-unes  deviennent  assez  grandes.  On  en  trouve  dans  toutes  les  mers. 
Leur  frai  est  en  forme  de  bandes  gélatineuses,  répandues  sur  les  pierres, 
les  Varecs  (â). 


(1)  Mes  quatre  premiers  ordres  sont  réunis,  par  de  Blainville  ,  en  ce  qu'il  nomme  une 
sous-classe  ,  et  il  les  désigne  par  un  titre  de  Paracéphalophores  monoïques.  De  mon  ordre 
des  Nudibranches  ,  il  en  fait  deux  dans  le  premier  (ses  Cyclobranches)  ,  il  place  les  Doris 
et  genres  analogues  ;  dans  le  second  (ses  Polybranciies)  ,  sont  les  Tritonies  et  les  genres 
qui  les  suivent ,  qu'il  divise  en  deux  familles  selon  qu'ils  ont  deux  ou  quatres  tentacules. 

(2)  Nom  employé  d'abord,  par  Ltnnœus,  pour  un  animal  de  de  genre,  mais  qu'il  carac- 
térisait mal ,  étendu  ensuite  à  presque  tous  les  Nudibranches  par  Mulleret  Ginelin;  res- 
treint par  moi  à  sa  première  signification. 

(5)  Espèces  à  manteau  ovale,  débordant  le  pied  :  Doris  verrucosa  ,  L.  Cuv.  Ann.  du 
Mus.  IV  ,  Lxxiii,  4,  5; — Doris  argo ,  L.  Bohatsch,  Anim.  Mar.  V,  4,  5;  —  Doris  obve- 
lata,  MÛU.  Zool.dan.  XLVII,  1,2;  —  Do/ts /(«sert,  id.  ib.  LXVII,6-9;  —  Doris  stellata, 
Bommé,  Act.  Fless.  I,  ni,  4;  —  Doris  pilosa,  Miill.  Zool.  d.  LXXXV,  5-8;  —  D.  lœvis  ^ 
id.  ib.  XLVII,  3-5;  —  D.  miiricata;  id.  LXXXV,  2-4;  —  D.  tuberculata,  Cuv.  Ann.  du 
Mus.  IV,  Lxxiv,  ^;  —  D.  liinbata^  ib.  id.  5;  — D.solea,\A.  ib.  1,2;  —  D.  scabra  id.  ib. 
p.  466  ;  —  D.  maculosa  id.  ib.  ;  D.  tomentosa,  id.  ib.  ;  —  D.  nodosa,  Monlag.  Trans.  Lin. 
IX,  VII,  2;  — D.marginala ,  Linn.  Trans.  VII,  vii,p,  84;  — D.  nigricans ,  Otto.  Nov. 
act.  nat.  cur.  XI,  xxxviii ,  1  ;  —  D.  setigcra,  Rapp.  Nov.  act.  nat.  cur.  XIII,  part,  ii ,  pi. 
XXVI,  f .  1  ;  —  D.  grandiflora,  id.  ib.  xxvii,  f.  3  ;  —  D.  tigrina,  Sav.  gr.  ouv.  d'Eg.  gasterop. 
pi.  1,  p.  3  ;  — D.  concentrica,  ib.  f .  5  ;  —  D.  marinorata ,  ib.  f.  6,  etc. 

Espèces  prismatiques  ,  à  manteau  presqu'aussi  étroit  que  le  pied  :  Doris  lacera,  Cuv. 
Ann.  du  Mus.  IV,  T,xxiii,f.  1  et 2;  —  D .  atromarginata ,  id.  ib.  lxxiv,6  ;  —  D.pustulosa^ 
id.  ib.  p.  473;  —  D.  gracilis,  Rapp.  Nov.  act.  nat.  cur.  XIII,  part.  2  ,  pi.  xxvu  ,  f.  10. 

Voyez  aussi  Van  llasselt,  Bullet.  univ.  1824,  oct,  Zool.  p.  235. 
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Les  Onchidores,  Blainv. 

Ne  différent  des  Doris  que  par  l'écartement  de  leurs  organes  des  deux 
sexes  ,  dont  les  orifices  sont  rais  en  communication  par  un  sillon  creusé  le 
long  du  côté  droit,  comme  dans  les  Onchidies  (1). 

Les  Plocamocères  ,  Leuclcard. 

Ont  tous  les  caractères  des  Onchidores,  et  de  plus  le  Lord  antérieur  de 
leur  manteau  est  orné  de  nombreux  tentacules  branchus  (2). 

Les    POLYCÈRES    (POLYCERA.    CuV.  ) 

Ont  les  branchies  comme  les  Doris,  sur  l'arrière  du  corps,  mais  plus 
simples ,  et  suivies  de  deux  lames  membraneuses  qui  les  recouvrent  dans 
les  moments  de  danger;  en  avant  de  deux  tentacules  en  massues  ,  pareils  à 
ceux  des  Doris ,  elles  en  portent  quatre  et  quelquefois  six  autres ,  simple- 
ment pointus  (3). 

Les  Tritonies  (Tritonia.  Cuv.  ) 

Ont  le  corps ,  les  tentacules  supérieurs  et  les  organes  de  la  génération 
comme  les  Doris ,  mais  l'anus  et  l'orifice  de  la  liqueur  particulière  sont 
percés  à  droite ,  derrière  les  organes  de  la  génération  :  les  branchies ,  en 
forme  de  petits  arbres  ,  sont  rangées  tout  le  long  des  deux  côtés  du  dos,  et 
la  bouche,  garnie  de  larges  lèvres  membraneuses,  est  armée  en  dedans  de 
deux  mâchoires  latérales,  cornées  et  tranchantes  ,  semblables  à  des  ciseaux 
de  tondeur. 

Nous  en  avons  Une  grande,  couleur  de  cuivre,  le  long  de  nos  côtes  (Trl- 
toniaHombergil,  Cuv.),  Ann.,  du  Mus,,  I,  xxxi,  1,  2,  et  Journ.,  de  Phys., 
1785,  octob.,  p).  H. 

Il  y  en  a  aussi  beaucoup  d'espèces  très  variées  pour  la  taille  et  les  formes 
de  leurs  branchies  (4)  ;  plusieurs  sont  fort  petites  (5). 

Les  Théthys  (Thethys.  Lin.)  (6) 

Ont  tout  le  long  du  dos  deux  rangées  de  branchies  en  forme  de  pana- 
ches ,  et  sur  la  tète  un  très  grand  voile  membraneux  et  frangé ,  qui  se 


(1)  Onchidora  Leachii,  Blainv.  Malac.  pi.  xlvi,  f.  8, 

(2)  Plocamoceros  ocelluttis,  Leuckard,  ap.  Ruppel,  invert.  pi.  3,  f.  3. 

(ô)  Doris  quadriliticala^  Mùll.  Zool.  dan.  I,  xvii,  4-6,  et  mieux  ib.  cxxxvni ,  5-6  ]  — 
Doris  cornula,  ib.  cxi.v,  1,  2,  3;  —  Doris  fîava,  Tians.  Soc.  Linn.  VII,  vu,  p.  84^  —  Pohj- 
cera  lineata ,  Risso.  llist.  nat.  mér.  IV,  pi.  1, 1".  !5. 

(4)  Telles  sont  Trit.  elcgavs ,  Descr.  de  l'Eg.  Zool.  gastér.  pi.  2,f.  1 ,  —  Trit.  rubra, 
Leuckard,  ap.  Ruppel  ,  iiiveit.  pi.  4 ,  f.  1  ;  —  Tr.  glauca,  ib.f.  2  ;  —  T.  cyanahran- 
cAîa<a,  ib.f.  3;  —  Trilonia  arhorescens ,  Cuv.  Ann.  du  Mus,  VI,  lxi  ,  et  trois  autres  au 
moins  très  voisines  ;  —  Doris  arborcscens ,  Strœm.  Act.  llafn.  X  ,  v  ,  5  ,  —  Doris  fron- 
dosa,  Ascan.  Act.  Tronth.  V,  v,2,  et  Duris  cert-ï/m  ,  Bomnié  ,  Act.  Fless.  I,ni,l. 

(5)  Doris  coronala,  Bommc,  ib.  et  Doris  pinnatifida  ,  Trans.  Linn.  VII ,  vu  ,  qui  en 
est  très  voisin  ;  —  Doris  fimbriata ,  Miill.  Zool.  dan.  cxxxvni ,  2 ,  et  probablement  Doris 
clavigera,  Blûll.  ib.  XVII ,  1-3.  Peut-être  faut-il  encore  rapporter  à  ce  genre  le  Doris  Za- 
cera,  Zool.  dan.  cxxxviU,  3,  4. 

(6)  De  Ssûiy-jcov  nom  employé  par  les  anciens  pour  désigner  les  Ascidies  ;  Linnseus  l'a  dé- 
tourne pour  ce  genre. 
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recourbe  en  se  raccourcissant  sous  la  bouche.  Celle-ci  est  une  trompe 
membraneuse,  sans  mâchoires  :  il  y  a  sur  la  base  du  voile  deux  tentacules 
comprimés,  du  bord  desquels  sort  une  petite  pointe  conique.  Les  orifices 
de  la  génération  ,  de  l'anus  et  de  la  liqueur  particulière  ,  sont  comme  dans 
la  Tritonie.  L'estomac  est  membraneux  et  l'intestin  très  court. 

Nous  en  avons,  dans  la  Méditerranée,  une  belle  espèce  grise,  tachetée  de 
blanc  {Thetis  Jîynbria,  L.),  Cuv.,  Ann.  du  Mus.,  XII,  xxiv  (1). 

Les    SCYLLÉES    (ScYLLiEA.    Liu.) 

Ont  le  corps  comprimé ,  le  pied  étroit  et  creusé  d'un  sillon  pour  embras- 
ser les  tiges  des  fucus  ;  point  de  voile  ;  la  bouche  comme  une  petite  trompe  ; 
les  orifices  comme  dans  les  Théthys  ;  les  tentacules  comprimés ,  terminés 
par  un  creux  d'où  sort  une  petite  pointe  à  surface  inégale,  et  sur  le  dos 
deux  paires  de  crêtes  membraneuses  ,  portant  à  leur  face  interne,  des  pin- 
ceaux de  filaments  qui  sont  les  branchies.  Le  milieu  de  l'estomac  est  revêtu 
d'un  anneau  charnu ,  armé  en  dedans  de  lames  cornées  et  tranchantes 
comme  des  couteaux. 


LXI. 


Il  y  en  a  une  espèce  {Scillœa  pelagica ,  L.),  Cuv.,  Ann.  du  Mus.,  VI. 
1,5,  4,  commune  dans  le  fucus  natans  de  presque  toutes  les  mers. 

Les  Glaiiccs  (Glauccs.  Forster.) 

Ont  le  corps  long,  les  orifices  de  l'anus  et  de  la  génération  comme  dans 
les  précédentes ,  quatre  très  petits  tentacules  coniques ,  et  de  chaque  côté 
trois  branchies ,  formées  chacune  de  longues  lanières  disposées  en  éven- 
tail, qui  leur  servent  aussi  cà  nager  ;  ce  sont  de  charmants  petits  animaux 
de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan  ,  agréablement  peints  d'azur  et  de  nacre , 
qui  nagent  sur  le  dos  avec  une  grande  vitesse.  Leur  anatomie  ressemble 
beaucoup  à  celle  de  la  Tritonie  5  les  espèces  n'en  sont  pas  encore  bien  dis- 
tinguées (2). 

Les  Laniogères  (Laniogercs.  Blainv.) 

Ont  de  chaque  côté  deux  séries  de  petites  lames  finement  divisées  en 
peignes  ,  et  qui  sont  leurs  branchies.  Leur  corps  est  plus  court  et  plus  gros 
que  celui  des  Glaucus  j  mais  ils  ont  de  même  quatre  petits  tentacules  (a). 

Les  EoLiDES  (EoLiDiA.  Cuv.) 

Ont  la  forme  de  petites  Limaces ,  avec  quatre  tentacules  en  dessus  et 
deux  aux  côtés  de  la  bouche.  Leurs  branchies  sont  des  lames  ou  des  feuilles 
disposées  comme  des  écailles  plus  ou  moins  serrées  des  deux  côtés  de  leur 
dos. 


(1)  Je  pense  que  les  différences  aperçues  entre  le  Thethys  fiinbria  ,  Bohatsch.  Anini. 
mar.  pi.  V,  et  le  Thethys  leporina ,¥dh.  Column.  aq.  pi.  sxyi ,  ne  tiennent  qu'au  plus  ou 
moins  de  conservation  des  individus. 

(2)  Doris  radiata,  Gm.  Dup.  Trans.  Phil.  LTII  ,  pi.  m;  —  ScylUe  nacrée  ,  Bosc,  llisf. 
des  Vers;  —  Gtauctis  atlanticus ,  Blunienb.  fi;,'.  d'Histoire  naturelle,  pi.  48,  et  Manuel, 
trad.fr.  II,  p.  22;  Cuv.  Ann.  du  Mus.  YI  ,lxi,  11;  Pérou,  Ami.  du  mus.  XY,  m  ,  9. 

(3)  Laniofjcrus  Elfortii ,  Blainv.  Malac.  pi.  xlvi  ,  f.  4. 
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Il  y  en  a  dans  toutes  les  mers  (I). 

Les  Cavo LINES  (Cavoliiva.  Bruguière.  )      * 

Ont ,  avec  les  tentacules  des  Eolides,  les  branchies  en  forme  de  filets  , 
disposées  par  rangées  transversales,  sur  le  dos  (2). 

Les  Flabelunes.  Cuv. 

Toujours  avec  les  tentacules  des  précédentes  ;  ont  les  branchies  compo- 
sées de  filets  rayonnants,  portés  par  cinq  ou  six  pédicules  de  chaque  côté  ; 
elles  tiennent  de  près  aux  Glaucus  ,  et ,  en  général ,  tous  les  Nudibranches 
à  branchies  situées  sur  les  côtés  du  dos,  en  sont  fort  voisins  (Sj. 

Les  Tergipes,  Cuv. 

Avec  la  forme  des  Eolides  et  deux  tentacules  seulement ,  portent  le  long 
de  chaque  côté  du  dos ,  une  rangée  de  branchies  cylindriques ,  terminées 
chacune  par  un  petit  suçoir,  et  pouvant  leur  servir  de  pieds  pour  marcher 
sur  le  dos. 

Ceux  qu'on  connaît  sont  fort  petits  (4). 

Les.BusiRis,  Risso. 

Ont,  avec  un  corps  oblong,  à  dos  convexe,  deux  tentacules  filiformes, 
et  derrière  eux ,  sur  la  nuque,  deux  branchies  en  forme  de  plumes  (5). 

Les  Placobranches  (Piacobranchus.  Van  Hasselt.  ) 

Ont  deux  tentacules  et  deux  lobes  labiaux  ;  tout  le  dos ,  élargi  par  ses 
bords ,  est  recouvert  de  stries  nombreuses  et  rayonnantes ,  qui  sont  ses 
branchies.  Dans  l'état  ordinaire,  les  bords  élargis  du  manteau  se  relèvent 
et  se  croisent  l'un  sur  l'autre  pour  former  une  enveloppe  aux  branchies, 
qui  se  trouvent  ainsi  comme  dans  un  étui  cylindrique. 

Ce  sont  de  petits  Mollusques  de  la  mer  des  Indes  (6). 

(1)  Doris  papillosa ,  ZooL  dan.  cxlix,  1-4;  Doris  hodoensis ,  Gunner.  Act.  Hafn.X, 
170  ;  —  Doris  ininima,  Forsk.  le.  xxvi,  H  ;  —  Doris  fasciculata ,  id.  ib.  G.  ;  —  Doris, 
hranchialis ,  ZooL  dan.  cxlix,  5-7,-  —  Doris  cœrulea,  Linn.  Trans.  VU,  vu,  84j  — 
Eolidia  histrix ,  Otto.  Nov.  act.  nat.  cur.  XI,  xxxYiu,  2,  elc. 

(2)  Doris peregrina ,  Gm.  Cavolini,  polyp.  mar.  VII,  â;  Eolidea  annulicornis ,  Cha- 
niisso,  Nov.  act.  nat.  cur.  XI,  part.  2.,  pL  xxiv,  f .  1  :  —  Doris  lonqicornis ,  Trans.  Linn. 
JX,vn,114? 

N.  B.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  avec  la  Cayoline  d'Abildgard  ,  qui  est  YHyale. 
{ô)  Doris  affinis.,  Gm.  CavoL  polyp.  mar.  VII,  4. 

(4)  Liinax  tergipes,  Forsk.  XXVI,  E.  ou  Doris  lacinulata,  Gm;  — Doris  inaculata ^ 
Linn.  Trans.  Vil,  vu,  54;  —  Doris  pennata,  Bommé,  Act.  Fless.  I,  ni,  3? 

(5)  Busirisgriseus,  Risso ,  Hist.  nat.  mar.  IV  ,  pi.  1 ,  f.  6. 

(6)  L'espèce  connue  (Placobranchus  Hassclti,  Nob.)  a  les  stries  branchiales  vertes,  et 
le  corps  gris-brun  ,  semé  de  petits  ocelles.  Van  Hasselt,  Bullet.  univ.  1824,  oct.  p.  240. 
Quoy  et  Gaymard  Tout  trouvée  aux  îles  des  Amis. 


m 
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TROISIEME  ORDRE  DES  GASTEROPOES. 


LES  INFEROBRANCHES 

Ont  à  peu  près  la  forme  et  l'organisation  clés  J^or/^  etdes  Tri- 
tonies ,  mais  leurs  branchies,  au  lieu  dëlre  placées  sur  le  clos, 
le  sont ,  comme  deux  longues  suites  de  feuillets ,  des  deux  côtés 
du  corps  ,  sous  le  rebord  avancé  du  manteau. 

Les  PHtLUDiES.  (Phyllidia.  Cuv.) 

Leur  manteau  nu,  et  le  plus  souvent  coriace,  n'est  garni  d'aucune  co- 
quille. Leur  bouche  est  une  petite  trompe  ;  elle  porte  un  tentacule  de  cha- 
que côté  ;  deux  autres  tentacules  sortent  en  dessus  de  deux  petites  cavités 
duraanteau.  L'anus  est  sur  l'arrière  du  manteau,  et  les  orifices  de  la  gé- 
nération sous  le  coté  droit  en  avant.  Le  cœur  est  vers  le  milieu  du  dosj  l'es- 
tomac est  simple  ,  membraneux,  et  l'intestin  court. 

On  en  trouve  plusieurs  espèces  dans  la  mer  des  Indes  (1). 

Les  DiPHYLLiDEs  Cuv. 

Ont  à  peu  près  les  branchies  des  Phyllidies ,  mais  le  manteau  plus  pointu 
en  arrière  ;  la  tète ,  en  demi-cercle  ,  a  de  chaque  côté  un  tentacule  pointu 
et  un  léger  tubercule  :  l'anus  est  sur  le  côté  droit  (2). 


QUATRIEME  ORDRE  DES  GASTEROPODES, 


LES  TECTIBRANCHES  (ô) 

Ont  les  branchies  attachées  le  long  du  côtédroitou  sur  le  dos, 
en  forme  de  feuillets  plus  ou  moins  divisés,  mais  non  symé- 
triques ;  le  manteau  les  recouvre  plus  ou  moins ,  et  contient 
presque  toujours,  dans  son  épaisseur,  une  petite  coquille.  Ils  se 
rapprochent  des  Pectinihr anches  par  la  forme  des  sorganes  de 

(1)  Phyllidia  trilineata  ,Séh.  III,  1,16;  Cuv.  Ann.  du  BIus.  V,  xviii,  1  ;  et  Zool.  du 
Voyage  de  Freycin.  pi.  87  ,  f.  7-10;  —  Fh.  ocellaia ,  Cuv.  ib.  7  ;  —  Ph.  pustiilosa,  id. 
ib.  8  ,  et  quelques  espèces  nouvelles. 

(2)  Diphylliclia  Brugmansii ,  Cuv.;  —  Diphyll.  Lineata,  Otlo.  ISov.  act.  nat.  cur. 
X,  VII,  ou  Plemo-phyllidia,  Meckel,  Arch.  allem.  YIII;  p.  190,  pi.  ii ,  celle  Chiaie, 
Mém.  X,  12. 

i\'.  £.  La  Z,4Mç«p//e  d'EIfort ,  Blainv.  Malac.pl.  xlvii,  f.  2,  ne  nous  paraît  point  diffé- 


rente de  not 


re  première  espèce 


(5)  31.  De  Blainvillca  donné  à  cet  ordre  le  nom  de  MosOPLECnOBiiANCires. 
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la  respiration,  et  vivent,  comme  eux,  dans  les  eaux  de  la 
mer;  mais  ils  sont  tous  hermaphrodites,  comme  les  Nudibran- 
CUES  et  lesPuLMONÉs. 

Les  Plecuobranches  (Plecrobranchcs.  Cuv.  ) 

Ont  le  corps  également  débordé  par  le  manteau  et  par  le  pied,  comme 
s'il  était  entre  deux  boucliers.  Le  manteau  contient,  dans  quelques  espèces, 
une  petite  lame  calcaire  ,  ovale  ;  dans  d'autres,  une  lame  cornée  ;  il  est 
échancré  au-dessus  de  la  tête.  Les  branchies  sont  attachées  le  long  du  côté 
di'oit,  dans  le  sillon  entre  le  manteau  et  le  pied,  et  représentent  une  série 
de  pyramides  divisées  en  feuillets  triangulaires.  La  bouche ,  en  forme  de 
petite  trompe,  est  surmontée  d'une  lèvre  échancrée,  et  de  deux  tentacules 
tubuleux  et  fendus  ;  les  orifices  de  la  génération  sont  en  avant ,  et  l'anus 
en  arrière  des  branchies.  Il  y  a  quatre  estomacs,  dont  le  second  est  charnu, 
quelquefois  armé  de  pièces  osseuses ,  et  le  troisième  garni ,  à  l'intérieur, 
de  lames  saillantes,  longitudinales;  l'intestin  est  court. 

Ily  en  a  diverses  espèces  dans  la  Méditerranée  aussi  bien  que  dans  POcéan, 
dont  quelques-unes  grandes  et  de  belles  couleurs  (1). 

Les  Pleuroeranch^a  ,  Meckel.  (Plebroeranchidium.  B1.) 

Ont  les  branchies  et  les  orifices  de  la  génération  placés  comme  dans  les 
Pleurobranches;  mais  l'anus  est  au-dessus  des  branchies;  les  rebords  du 
manteau  et  du  pied  ne  font  que  peu  de  saillie,  et,  sur  le  devant  du  manteau, 
sont  quatre  tentacules  courts,  distants,  faisant  un  carré  qui  rappelle  le 
disque  antérieur  des  Acères.  Je  ne  leur  trouve  qu'un  estomac ,  qui  n'est 
qu'une  dilatation  du  canal ,  à  parois  minces.  Un  organe  glanduleux  très 
divisé  s'ouvre  derrière  les  orifices  génitaux  ;  ils  n'ont  point  de  vestige  de 
coquille. 

On  n'en  connaît  qu'un  .  de  la  Méditerranée  ;  { Pleiirobranchœa  Meckel'd) , 
Levé,  Diss.,  de  pleur.,  1815  (2). 

Les  Aplysies  (3)  (Apltsia.  Lin.) 

Ont  les  bords  du  pied  redressés  en  crêtes  flexibles ,  et  entourant  le  dos  de 
toutes  parts ,  pouvant  même  se  réfléchir  sur  lui  ;  la  tête  portée  sur  un  cou 

(1)  Pleurohranchus  Peronii,  Cuv.  Ann.  du  Mus.  Y.  xvui ,  1  ,  2;  — PI.  fiibcrculatus, 
Meckel,  morceaux  d'anat.  comp.  I,  v,  33-40;  et  quelques  espèces  nouvelles  telles  que 
Pleur.  oblonfjHs,  Descr.  del'Eg.  Moll.  gaster.  pi.  3  ,  f .  1  ;  —  PL  aurantiacus ,  id.  Risse, 
Ilist.  nat.  mer.  IV,  pi.  i,  f.  8;  —  PI.  lum'ceps^  Cuv.  ;  —  PL  Forskalii,  Forsk.  pi.  xxviu, 
et  Leuckard  ,  ap.  Ruppel.  An.  invert.  pi.  v  ;  —  PL  citriuus,  ib.  f.  1. 

Le  genre  Lamf.llaria  ,  Montag.  Trans.  linn.  XI ,  pi.  xu,  f.  5  et  4  ,  ne  me  paraît  différer 
des  Pleurobranches  par  rien  d'essentiel ,  non  plus  que  celui  des  Bf.rth  elles,  Blainv.  Malac. 
pi.  XLiii ,  f .  1 .  On  distingue  seulement  ce  dernier  ,  parce  que  le  manteau  n'est  pas  échancré 
au-dessus  de  la  tète,  comme  dans  beaucoup  de  Pleurobranches.  Le  PL  oblongusY  appar- 
tiendrait  et  même  le  PL  luniccps. 

(2)  C'est  le  genre  Plcurohroitchidic  de  Blainv.  Malacol.  pi.  xliu,  f.  5;  mais  non  pas, 
comme  il  le  croit ,  le  Bleurohmnchus  tuberculatus  de  Meckel. 

(3)  AirXucru  qui  ne  peut  se  nettoyer  ;  nom  donné  par  Aristote  à  quelques   Zoophytes, 
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plus  ou  moins  long,  deux  tentacules  supérieurs  et  creusés  comme  des 
oreilles  de  quadrupède ,  deux  autres  aplatis  au  bord  de  la  lèvre  inférieure; 
les  yeux  au-dessous  des  premiers.  Sur  le  dos  sont  les  branchies  ,  en  forme 
de  feuillets  très  compliqués,  attachées  à  un  large  pédicule  membraneux, 
et  recouvertes  par  un  petit  manteau  également  membraneux  ,  qui  contient 
dans  son  épaisseur  une  coquille  cornée  et  plate.  L'anus  est  percé  en  arrière 
des  branchies  ;  il  est  souvent  caché  sous  les  crêtes  latérales  ;  la  vulve  est 
en  avant  à  droite ,  et  la  verge  sort  sous  le  tentacule  droit.  Un  sillon  qui 
s'étend  depuis  la  vulve  jusqu'à  l'extrémité  de  la  verge ,  conduit  la  semence 
lors  de  l'accouplement.  Un  énorme  jabot  membraneux  mène  dans  un  gé- 
sier rausculeux ,  armé  en  dedans  de  corpuscules  cartilagineux  et  pyrami- 
daux ,  que  suivent  un  troisième  estomac  semé  de  crochets  aigus ,  et  un 
quatrième  en  forme  de  cœcum.  L'intestin  est  volumineux.  Ces  animaux  se 
nourrissent  de  fucus.  Une  glande  particulière  verse ,  par  un  orifice  situé 
près  de  la  vulve  ,  une  humeur  limpide  que  l'on  dit  fort  acre  dans  certaines 
espèces  ;  et  des  bords  du  manteau  il  suinte  en  abondance  une  liqueur 
pourpre  foncée,  dont  l'animal  colore  au  loin  l'eau  de  la  mer  quand  il 
aperçoit  quelque  danger.  Leurs  œufs  sont  déposés  en  longs  filets  glaireux 
entrelacés,  minces  comme  des  ficelles. 

On  trouve  dans  nos  mers  : 

L'Aplysîe  bordée.  {Apl.fascîata,  Poiret.)  Rang,  Api.,  pi.  vi  et  vu. 

Noire,  à  bord  des  crêtes  latérales  rouges  :  c'est  une  des  grandes  espèces. 

L'Jplfsie po7ictuée  {JpL  punctata,  Cuv.)  Ann.,  du  Mus.,  t.  II,  p.  287,  pi,  1, 
Hg.  2-4.  Ranc.  Api.  pi.  xvui,  fig.  2. 

Lilas,  semé  de  points  verdàtres. 

L'Aplysie  dépilante.  {Jpl.  depHans ,  Lin.)  Bohatch.,  anim.  mar.,  pi.  i  et  ii. 
Rang.,  pi.  XVI. 

Noirâtre,  avec  de  grandes  taches  nuageuses,  grisâtres. 
Il  y  en  a  aussi  plusieurs  espèces  dans  les  mers  éloignées  (1). 

Les    DOLABELLES    (DoLABELLA.    LaUl.  ) 

Ne  diffèrent  des  Aplysies  que  parce  que  les  branchies  et  ce  qui  les  en- 
toure sont  à  l'extrémité  postérieure  du  corps,  qui  ressemble  à  un  cône 
tronqué.  Leur  crête  latérale  se  serre  sur  l'appareil  branchial,  ne  laissant 
qu'un  sillon  étroit;  leur  coquille  est  calcaire. 

On  en  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer  des  Indes  (2). 

Linnseus  en  a  fait  cette  fausse  appiicalion.  Les  anciens  connaissaient  très  bien  nos  animaux 
sous  le  nom  de  Lièvre-Marin ,  et  leur  attribuaient  plusieurs  propriétés  fabuleuses. 

(1)  Jphjsia  brasiliana,  Rang.  pi.  viu  ,1,2,5;  —  ^.  dactijloinela ,  id.  ix  ;  —  J.  pro- 
tca,  id.  X,  I  ;  —  A.  sore.v ,  id.  x,  4,  5,  0  ;  —  J.  tigriiia ,  id.  xi  ;  —  A.  macidata  ,ià. 
xu,  1-5;  —  A.  vtarmorata,  Blainv.  Journ.  de  phys.  janvier  182Ô,  Rang.  XII,  6,  7;  — 
A.  Keraudrcnii;  id.  XIII;  —  A.  Lcssonii,  id.  XIV;  —  A.  Camelus,  Cuv.  Ann.  du  Mus.  et 
Rang.  XV,  ]  ;  —  ^.  alba ,  Cuv.  ib.  et  Rang.  XV,  2,  3;  —  ^.  napolitana,  id.  XV  bis;  — 
A.  rirescens ,  Risso.  Hist.  nat.  mer.  IV,  pi.  1  ,  et  7.  Il  est  bon  de  remarquer  cependant , 
que  la  plupart  de  ces  Aplysies  ayant  été  représentées  sur  des  individus  conservés  dans 
la  liqueur  ,  il  peut  rester  des  doutes  sur  les  caractères  spécifiques  de  quelques-unes. 
(2)  Dolabclla  Rumphii ,  Cuv.  Ann,  du  Mus.  V  ,  xxiX;  1  ;  et  Rumph.  Thés.  amb.  pi.  x, 
TOME    II.  6 
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Les  NoTABCEES  (NoTARcnus.  Cuv.) 

Ont  leurs  crêtes  latérales  réunies  et  recouvrant  le  dos ,  sauf  une  échan- 
crure  longitudinale,  ])our  conduire  aux  branchies,  qui  n'ont  point  de 
manteau  pour  les  couvrir,  mais  ressemblent  d'ailleurs  à  celles  des  Aplysies, 
ainsi  que  tout  le  reste  de  l'organisation  (1). 

Dans 

Les  BuRSATELLEs,  Blainv. 

Les  crêtes  latérales  se  réunissent  en  avant,  de  manière  à  ne  laisser  qu'une 
ouverture  ovale  pour  l'arrivée  de  l'eau  aux  branchies,  qui  n'ont  pas  non 
plus  de  manteau  pour  les  couvrir  (2). 

Mais  ces  deux  genres  rentrent  probablement  dans  un  seul. 

Les  AcÈREs  (Akera.  Mûller.) 

Ont  les  branchies  couvertes  comme  les  genres  précédents  ;  mais  leurs 
tentacules  sont  tellement  raccourcis,  élargis  et. écartés  qu'ils  paraissent 
n'en  avoir  point  du  tout,  ou  plutôt  qu'ils  ne  forment  ensemble  qu'un  grand 
bouclier  charnu  et  à  peu  près  rectangulaire,  sous  lequel  sont  les  yeux.  Du 
reste,  leur  hermaphroditisme,  la  position  de  leurs  deux  sexes,  la  compli- 
cation et  l'armure  de  leur  estomac ,  la  liqueur  pourpre  que  répandent  plu- 
siem's  de  leurs  espèces,  les  rapprochent  des  Aplysies.  Leur  coquille,  dans 
celles  qui  en  ont  une ,  est  plus  ou  moins  roulée  sur  elle-même  ,  avec  peu 
d'obliquité,  sans  spire  saillante,  sans  échancrureni  canal  ;  et  la  columelle, 
faisant  une  saillie  convexe ,  donne  à  l'ouverture  la  figure  d'un  croissant , 
dont  la  partie  opposée  à  la  spire  est  toujours  plus  large  et  arrondie. 

Lamarck  nomme  Bullées  celles  où  la  coquille  est  cachée  dans  répalsseiir 
du  manteau.  Elle  fait  très  peu  de  tours,  et  l'animal  est  beaucoup  trop  gros  pour 
y  rentrer. 

U'Amande  de  mer.  {Bullœa  aperta,  Lam.  Bulla  aperta  et  Lobaria  quadri- 
loba,  Gm,  Phyllne  quadripartita.  Ascan.)  Mull.  Zool.,  dan.,  III,  pi.  cr. 
Plane.  Conch.,  min.,  not.,  pi.  xi,  Cuv.  Ann.  du  Mus.,  t.  I,  pi.  xn,  1,  6.  (5). 

Animal  blanchâtre,  d'un  pouce  de  long,  que  le  bouclier  charnu  formé  par 
les  vestiges  de  ses  tentacules,  les  bourrelets  latéraux  de  son  pied,  et  son 
manteau  occupé  par  sa  coquille,  semblent  diviser  en  quatre  lobes  à  sa  face 
supérieure.  Sa  coquille  mince,  blanche,  demi-transparente,  est  presque  toute 
en  ouverture  ;  son  gésier  est  armé  de  trois  pièces  osseuses ,  rhomboïdales , 

G ,  des  Moluques  ,  ou  Âplysia  Ruinphii,  Rang.  pi.  1  ,  —  Jpl.  ecaudata,  Ran";.  pL  1 1  ;  — 
iruncata,  id.  5  —  J.  teremidi ,  id.  III ,  1  ;  —  A.  gigas,  id.  III ,  4  j — A.  Hassoltii ,  id. 
XXIV,  1. 

(1)  Notarchus  gclatinosus ,  Cuv.  auquel  Rang  associe  le  Bursatella  Savigniana ,  Descr. 
de  l'Ég.  Zool.  gastér.  pi.  11 ,  f.  1 ,  2,  et  Rang,  Api.  pi.  xx  ,  et  son  Api.  Pleii,  pi.  xxi,  et 
quelques  petites  espèces. 

(2)  Bursatella  Leachii,  Blainv.  Malac ,  pi.  xiui ,  f.  6. 

N.  B.  On  a  aussi  rapproché  des  Aplysies,  1'^;^/.  viridis^  Montag.  Tians.  Lin.  Vil,  pi.  vu, 
dont  Oken  fait  son  genre  Act/EON  ,  et  qui  est  au  moins  très  voisin  de  VElijsic  timide,  Risso, 
Ilist.  nat.  niérid.  IV,  pi.  1  ,  f.  3,  4;  mais  n'en  connaissant  pas  les  branchies ,  je  ne  puis 
classer  ni  l'un  ni  l'autre. 

(ô)  Le  Sormct,  Adans.  Sénég.  pi.  I ,  f.  1 ,  est  une  espèce  très  voisine  de  nos  Bullées; 
mais  jo  ne  trouve  pas  de  sûreté  à  établir  un  genre  ni  même  une  espèce  sur  un  document  aussi 
imparfait. 
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très  épaisses.  On  le  trouve  clans  presque  toutes  les  mers,  où  il  vit  sur  les 

fonds  vaseux. 

Lamarck  laisse  le  nom  de  Rulles  (Buli.a)  (1),  aux  espèces  dont  la  co- 
quille ,  recouverte  seulement  d'un  léger  épiderme,  est  assez  considérable  pour 
donner  retraite  à  l'animal.  Elle  se  contourne  un  peu  plus  que  dans  les  Bullées. 

VOublie.  {Bulla  lîgnaria,  L.)  Martini,  I,  xxi.  194,  95.  Cuv.  Ann.  du  Mus., 
XVI.  1.  Pol.  test.  Neap.  III ,  pi.  xlvi. 

Sa  coquille  oblongue,  à  spire  cachée,  à  ouverture  ample,  très  large  en 
avant,  représente  luie  lame  lâchement  roulée,  et  rayée  selon  la  direction  des 
tours.  L'estomac  de  l'animal  est  armé  de  deux  grandes  pièces  osseuses,  en 
demi-ovale,  et  d'une  petite  comprimée  (2). 

La  Muscade.  {Bulla  ampulla,  L.)  Martini;  I,  xxii.  20,  204.  Cuv.  Ann.  du 
Mus.,  XVI.  1. 

A  coquille  ovale,  épaisse,  nuancée  de  gris  et  de  brun.  L'estomac  a  trois 
pièces  rhomboïdales ,  noires ,  très  convexes. 

La  Goutte  d'eau,  {Bulla  hydatis,  L.)  Chemn.  IX,  cxviii.  1019.  Cuv.  Ann.  du 
Mus.  XVI.  1. 

A  coquille  ronde,  mince,  demi-transparente;  le  dernier  tour,  et  par  con- 
séquent l'ouverture,  s'élevant  plus  que  la  spire;  le  gésier  a  trois  petites  pièces 
en  l'orme  d'écusson  (3). 

Nous  réserverons  le  nom  d'AcÈRES  proprement  dites  (Doridium,  Meck.,  Lo- 
BARiA ,  Blainv.),  aux  espèces  qui  n'ont  point  de  coquille  du  tout,  ou  n'en  ont 
qu'un  vestige  en  arrière,  quoique  leur  manteau  en  ait  la  l'orme  extérieure. 

Il  y  en  a  une  petite  espèce  dans  la  Méditerancée  (  Bulla  camosa,  Cuv., 
Ann.  du  Mus.,  XVI,  1  ;  Meckel,  More,  d'anat.  comp.,  II,  vu,  1,  5;  IJIainv., 
Malacol.,  pi.  xlv,  f.  3).  Son  estomac  n'est  pas  plus  armé  que  son  manteau  ; 
elle  a  un  œsophage  charnu  d'une  grande  épaisseur. 

On  y  trouve  aussi  une  espèce  tuberculeuse  {Doridium  MeckelU,  Délie  chiaie, 
Memor.,  pi.  x,  f.  1-5. 

Les  Gastroptères  (Gastropteron.  Meckel.) 

Ne  paraissent  que  des  Acères  dont  le  pied  développe  ses  bords  en  larges 
ailes  qui  servent  à  la  natation ,  laquelle  se  fait  le  dos  en  bas.  Ils  n'ont  pas 
non  plus  de  coquille  ni  d'armure  pierreuse  à  l'estomac  ;  un  très  léger  repli 
de  la  peau ,  est  le  seul  vestige  d'opercule  branchiale  qu'on  leur  observe. 

L'espèce  connue  est  aussi  de  la  Méditerranée  {Gastropteron  Meckelii) , 
Kosse,  Diss.,  de  Pteropodum  ordine;  Halae,  1815,  1'.  11-13,    et  Blainv., 

(1)  Le  genre  jB ««//a  comprenait ,  dans  Linn.  non-seulement  toutes  les  Jcères,  mais  en- 
core les  Auricules ,  les  Agatimes,  les  Physes ,  los  Ovules,  les  Tcrébelles ,  animaux  très 
difFérents  entre  eux.  Bruguière  a  commencé  à  le  débrouiller,  en  séparent  les  Agatines 
et  les  Auricules,  qu'il  réunissait  avec  les  Limnées  ,  au  ^enve  Bulime.  Lamarck  a 
achevé ,  ce  travail  en  créant  tous  les  genres  que  nous  venons  de  nommer. 

(2)  Gioëni  ayant  observé  cet  estomac  isolé ,  le  prit  pour  une  coquille  et  en  Ct  un  genre 
auquel  il  donna  son  nom  (la  ZVî'cto  de  Retzius ,  le  C/iar  de  Bruguière).  G/oéHi  alla  même 
jusqu'à  décrire  les  prétendues  habitudes  de  ce  coquillage.  Draparnaud  a  le  premier  reconnu 
cette  erreur  mêlée  de  supercherie. 

(3)  Aj.  Bull,  naucuin;  —  Bulla  phijsis.  Mûller  en  a  fait  connaître  des  espèces  plus 
petites,  comme  Akcra  bullata,  Zool.  dan.  LXXI,  ou  Bulla  akcra,  Gm. 
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MaJacol.,  pi.  xlv,  f.  5,  ou  Clio  amatî,  Délie  cliiaie,  Memor.,  pi.  ii,  fi{ï.  1-8. 
C'est  un  petit  Mollusque,  cVun  pouce  de  long  sur  deux  de  large  quand  ses 
ailes  sont  étendues. 

J'usqu  a  de  plus  amples  éludes  anatomiques  ,  c'est  dans  l'or- 
dre des  Teetibranches,  et  même  auprès  des  Pleurobranclies, 
que  nous  croyons  pouvoir  placer  le  genre  singulier 

Des  Ombrelles.  Lam.  ou  Gastroplax.  Blainv. 

L'animal  est  un  grand  Mollusque  circulaire ,  dont  le  pied  déborde  beau- 
coup le  manteau  ;  il  a  sa  face  supérieure  hérissée  de  tubercules.  Les  vis- 
cères sont  dans  une  partie  supérieure  et  centrale  arrondie.  Le  manteau  ne 
s'y  montre  que  par  des  bords  un  peu  saillants  et  tranchants  ,  tout  le  long 
du  devant  et  du  côté  droit.  Sous  ce  léger  rebord  du  manteau  sont  les  bran- 
chies en  pyramides  lamelleuses  comme  celles  du  Pleurobranche,  et  à  leur 
arrière  un  anus  tubuleux.  Sous  ce  même  rebord  sont ,  en  avant ,  deux  ten- 
tacules fendus  longitudinalement  encore  comme  dans  le  Pleurobranche , 
et  à  leur  base  interne  les  yeux  ;  entre  eux  une  espèce  de  trompe  qui  est 
peut-être  un  organe  de  la  génération;  le  bord  antérieur  du  pied  a  un  grand 
espace  concave,  dont  les  bords  peuvent  se  resserrer  comme  une  bourse,  et 
au  fond  duquel  est  un  tubercule  percé  d'un  orifice  qui  est  peut-être  la 
Louche,  et  surmonté  d'une  membrane  frangée.  La  face  inférieure  du  pied 
est  lisse,  et  sert  à  ramper  comme  dans  les  autres  Gastéropodes. 

Cet  animal  porte  une  coquille  pierreuse,  plate,  irrégulièrement  arrondie, 
plus  épaisse  dans  le  milieu,  à  bords  tranchauts,  marquée  de  stries  légèrement 
concentriques. 

On  l'avait  crue  d'abord  attachée  au  pied,  mais  des  observations  plus  récentes 
établissent  qu'elle  est  sur  le  manteau,  et  à  la  place  ordinaire  (1). 


CINQUIEME  ORDRE  DES  GASTEROPODES. 
LES  HERÉROPODES  ,  Lam.  (2) 

Se  dislinguent  de  tous  les  autres  parce  que  leur  pied,  au  lieu 
de  former  un  disque  horizontal,  est  comprime  en  une  lame  ver- 
ticale musculeuse,  dont  ils  se  servent  comme  d'une  nageoire, 

(1)  L'échantillon  du  Muséum  britannique  décrit  par  de  Blainville  (Bullet.  phil.  1819, 
p.  178),  sous  le  nom  de  Gastroplax,  a  en  effet  la  coquille  attachée  sous  le  |)ied  ,  et  il  est 
difficile  de  deviner  par  quel  artifice  ;  cependant  le  manteau  est  si  mince  qu'il  a  bien  l'air 
d'avoir  été  protégé  par  la  coquille.  M.  Reynaud  vient  d'en  rapporter  un  individu  qui  a 
perdu  sa  coquille;  mais  où  il  semble  que  l'on  aperçoit  des  traces  des  membranes  qui  l'atta- 
chaient au  manteau,  et  néanmoins  il  n'y  a  point  de  restes  de  muscles  qui  s'y  soient  fixés. 
On  trouve  aussi  une  coquille  semblable  dans  la  Méditerranée,  mais  on  n'en  a  point  encore 
observé  l'animal. 

(2)  M.  De  Blainville  fait  des  Héléropodes  une  famille  qu'il  nomme  Nfxtopodes,  et  les 
réunit  dans  son  ordre  des  Nucléobranciies,  avec  une  autre  famille  qu'il  nomme  Ptéro- 
roDES,  et  qui  ne  comprend  de  mes  Ptéropodes  que  la  Limacinc,  Il  y  joint ,  sur  je  ne  suis 
quelle  conjecture,  I'Argonaute. 
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et  au  bord  de  laquelle,  dans  plusieurs  espèces,  une  dilatation  en 
forme  de  cône  creux,  représente  le  disque  des  autres  ordres. 
Leurs  branchies,  formées  de  lobes  en  forme  de  plumes,  sont  si- 
tuées sur  l'arrière  du  dos,  dirigées  en  avant;  et  immédiatement 
derrière  elles,  sont  le  cœur  et  un  foie  peu  volumineux,  avec 
une  partie  des  viscères  et  les  organes  internes  de  la  génération. 
Leur  coips  ,  de  substance  gélatineuse  et  tranparente ,  doublée 
d'une  couche  musculaire,  est  alongé,  terminé  le  plus  souvent 
par  une  queue  comprimée.  Leur  bouche  a  une  masse  muscu- 
laire, et  une  langue  garnie  de  petits  crochets  ;  leur  œsophage  est 
très  long  ;  leur  estomac  mince  ;  deux  tubes  proéminenls  au 
côté  droit  du  paquet  des  viscères,  donnent  issue  aux  excré- 
ments et  aux  œufs  ou  au  sperme.  Leur  natation  se  fait  d'ordi- 
naire le  dos  en  bas  et  le  pied  en  haut  (1).  Ils  peuvent  gonfler  leur 
corps  en  le  remplissant  d'eau  d'une  manière  qui  n'est  pas  encore 
bien  éclaicie. 

Forskal  les  comprenait  tous  sous  son  genre 

Pteroteachea , 
Mais  on  a  dû  les  subdiviser. 

Les  Carinatres,  Lam.  (2) 

Ont  le  noyaTi ,  formé  du  cœur,  du  foie  et  des  organes  de  la  génération  , 
recouvert  par  une  coquille  menue,  symétrique,  conique,  à  pointe  recour- 
bée en  arrière,  souvent  relevée  d'une  crête ,  sous  le  bord  antérieur  de  la- 
quelle flottent  les  plumes  des  branchies.  Leur  tète  porte  deux  tentacules  , 
et  les  yeux  en  arrière  de  leur  base. 

II  y  en  a  une  espèce  clans  la  Méditerranée  {Carhicma  cymbium ,  Lam.), 
Pérou,  Ann.  du  Mus.,  XV,  ni,  15  j  Poli,  111,  xliv:  Aim.  des  Se.  nat.,  t.  XVI, 
pi.  1. 

Et  une  dans  la  merdes  Indes  {CarinarlafragUls,  Bory  Saint-Vincent,  Voyage 
aux  quatre  îles  d'Afr.,  I,  vi,  4  (3). 

L'argonaute  vitré  des  auteurs,  Favanne  ,  vu,  c,  2;  Martini,  I,  xni,  163, 
doit  être  la  coquille  d'une  grande  Carinaire  ;  mais  on  ne  connaît  pas  encore 
son  animal. 

(1)  Cette  manière  de  nager  ayant  fait  croire  à  Péron  ,  que  la  lame  natatoire  est  sur  le 
dos,  et  le  cœur  et  les  branchies  sous  le  ventre,  a  donné  lieu  à  beaucoup  d'erreurs  sur  la 
place  qui  appartient  à  ces  animaux.  La  seule  inspection  de  leur  système  nerveux  m'avait 
fait  juger,  dans  mes  Mémoires  sur  les  Mollusques  ,  qu'ils  sont  analogues  aux  Gastcropodes. 
Une  anatomie  plus  complète,  faite  depuis,  et  celle  que  Poli  en  donne  dans  son  troi- 
sième volume,  ont  parfaitement  confirmé  cette  conjecture.  Le  fait  est  que  les  Hétéro- 
podes  diffèrent  peu  des  Tectibranches ,  et  toutefois  Laurillard  croit  leurs  sexes  sé- 
parés. 

(2)  Forskal  comprenait  tous  ces  animaux  sous  son  genre  Ptérotrachea,  nom  auquel  Bru- 
guière  substitua  celui  de  Fhiole.  Péron  ,  ayant  divisé  le  genre  ,  a  alîecté  le  nom  de  Cari- 
naire à  celles  qui  ont  une  coquille,  et  celui  de  Firolo  aux auties.  Rondelet  donne  déjà  la 
Carinaire ,  mais  sans  sa  coquille;  De  inscct.  zooph.,  cap.  xx. 

(ô)  Aj.  Car.  dcprcssa ,  Rang,  Ann.  des  Se.  nat.  fév.  1829  ,  p.  136. 
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Les  Atlantes  (Atlanta.  Lesueur.)  (1) 

Seraient ,  d'après  les  nouvelles  observations  de  Rang ,  des  animaux  de 
cet  ordre,  dont  la  coquille  au  lieu  d'être  évasée  comme  celle  des  Carinaires, 
a  sa  cavité  étroite  et  roulée  en  spirale  sur  le  même  plan  ;  le  contour  en  est 
relevé  d'une  crête  mince. 

Ce  sont  de  très  petites  coquilles  de  la  mer  des  Indes,  dans  l'une  desquelles 
Lamanon  avait  cru  retrouver  l'ori^jinal  des  cornes  d'Ammon  (2)  {Atlanta 
Peronii  et  Atlanta  Keraudrenil,  Lesueur),  Journ.  de  phys.,  lxxxv,  nov.  1817, 
et  Rang.,  Mém.  de  la  Soc,  d'hist.  nat.  de  Paris,  tome  III,  p.  375  et  pi.  ix. 

Les  FiROLES  (FiROLA.  Peron.) 

Ont  le  corps,  la  queue ,  le  pied ,  les  branchies  ,  le  paquet  des  viscères  à 
peu  près  comme  les  Carinaires  ;  mais  on  ne  leur  a  point  observé  de  coquille  ; 
leur  museau  s'alonge  en  trompe  recourbée,  et  leurs  yeux  ne  sont  point  pré- 
cédés par  des  tentacules.  On  voit  souvent  pendre  du  bout  de  leur  queue  , 
un  long  filet  articulé ,  que  Forskal  avait  pris  pour  un  tœnia ,  et  dont  la 
nature  n'est  pas  encore  bien  certaine. 

Il  y  en  a  aussi  une  espèce  très  commune  dans  la  Méditerranée  {Pterotra- 
chea  coronata,  Forsk.)  ,  Peron,  Ann.  du  Mus.,  XV,  ii,  8,  et  Lesueur  en 
décrit  plusieurs  de  la  même  mer,  qu'il  regarde  comme  différentes,  mais  qui 
auraient  besoin  d'une  nouvelle  comparaison,  Acad.  Se.  nat.  Philad.,  tom.  I, 

p.  5  (5). 

Lesueur  distingue  les  Firoloïdes,  où  le  corps  au  lieu  de  se  terminer  en 
une  queue  comprimée,  est  tronqué  brusquement  derrière  le  paquet  des  vis- 
cères, ib.,  p.  57  (4). 

A  ces  deux  genres  maintenant  bien  connus  ,  je  suppose  qu'il 
faudra  ajouter,  quand  on  les  connaîtra  mieux  : 

Les  TmoRiENNES,  Quoy  et  Gaym.  Zool.  de  Freyc.  pi.  txxxvn.  f.    I. 

Qui  sembleraient  des  Firoles  dépouillées  de  leur  pied  et  de  leur  paquet 
de  viscères. 

Et  les  MoNOPHOREs,  id.  ib.  f.  -4  et  5  (3). 

A  peu  près  de  la  forme  d'une  Carinaire ,  mais  aussi  sans  pieds  et  sans  pa- 
quet de  viscères  distinct ,  ni  coquille. 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  les  Atlantes  de  Lesueur  avec  V Atlas  qu'il  décrit  au  même 
endroit,  et  que  je  ne  sais  où  classer,  tant  sa  description  me  paraît  confuse. 

(2)  Voyage  de  Lapeyrouse ,  IV ,  p.  134  ,  et  pi.  Gô ,  f,  1-4. 

(ô)  Firola  Mutica  ;  —  F.  Gihbosa;  —  F.  Forskalea;  —  F.  Cuviera.  C'est  celle-ci  qui 
est  le  Pterolrachca  coronata  de  Forsk.  ;  —  F.  Frederica,  copié  Maiacol.  de  Blainv. 
pi.  XLVu,  f.  4;  —F.  Peronii.  —  h.}.  Pterotrachca  Rufa ,  Quoy  et  Gaym.  Voyage  de 
Freycin.  zool.  pi.  87,  f.  2  et  3. 

(4)  Firoloïda Demarcstia ;  —  Fir.  Blainvilliana;  —F,  aculcata,  Les. 

(5)  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Monophores  de  Bory  Saint-Vincent  (Voyage 
aux  quatre  îles  d'Afrique)  ,  qui  sont  des  Pyrosomes. 
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II  n'est  pas  aussi  certain  que  l'on  doive  y  [)lacer 

Les  Phylliuoés,  Péron.  Ann.  du  Mus.  XV.  pi.  ii.  f.   1. 

Dont  le  corps ,  transparent  et  très  comprimé ,  a  en  avant  un  museau  sur- 
monté de  deux  longs  tentacules,  sans  yeux;  en  arrière  ,  une  queue  tron- 
quée ,  et  laisse  voir  au  travers  de  ses  téguments  son  cœur ,  son  système 
nerveux ,  son  estomac  et  des  organes  génitaux  des  deux  sexes.  Il  a  aussi  les 
orifices  de  l'anus  et  de  la  génération  sur  le  côté  droit ,  et  laisse  même 
quelquefois  sortir  une  verge  assez  longue;  mais  je  ne  puis  lui  apercevoir 
d'autre  organe  respiratoire  que  sa  peau  mince  et  vasculaire  (1). 


SIXEME  ORDRE  DES  GASTEROPODES. 


LES  PECTINIBRANCHES  (2) 

Forment  sans  comparaison  la  division  la  plus  nombreuse , 
puisqu'ils  comprennent  presque  toutes  les  coquilles  univalves  en 
spirale ,  et  plusieurs  coquilles  simplement  coniques.  Leurs  bran- 
chies ,  composées  de  nombreux  feuillets  ou  lanières ,  rangées 
parallèlement  comme  les  dents  d'un  peigne,  sont  attachées  sur 
une  ,  deux  ou  trois  lignes ,  suivant  les  genres ,  au  plafond  de  la 
cavité  pulmonaire  qui  occupe  le  dernier  tour  de  la  coquille ,  et 
qui  s'ouvre  par  une  grande  solution  de  continuité ,  entre  le  bord 
du  manteau  et  le  corps. 

Deux  genres  seulement ,  les  Cyclostomes  et  les  Hélicines  ont 
au  lieu  de  branchies ,  un  réseau  vasculaire,  tapissant  le  pla- 
fond d'une  cavité  d'ailleurs  toute  semblable  ;  ils  sont  les  seuls 
qui  respirent  l'air  en  nature,  tous  les  autres  respirent  l'eau. 

Tous  les  Pectinibranches  ont  deux  tentacules  et  deux  yeux 
portes  quelquefois  sur  des  pédicules  particuliers ,  une  bouche 
en  forme  de  trompe  plus  ou  moins  alongée ,  et  des  sexes  sé- 
parés. La  verge  du  mâle  ,  attachée  au  côté  droit  du  cou,  ne 
peut  d'ordinaire  rentrer  dans  le  corps,  mais  se  réfléchit  dans 
la  cavité  des  branchies  ;  elle  est  quelquefois  très  grosse.  La  seule 
paludine  la  fait  rentrer  par  un  orifice  percé  à  son  tentacule 
droit.  Le  rectum  et  l'oviductus  de  la  femelle  rampent  aussi  le 
long  du  côté  droit  de  cette  cavité ,  et  entre  eux  et  les  bran- 

(1)  Ces  ohservations  sont  faites  sur  des  individus  que  M.  Quoy  a  bien  touIu  me  commu- 
niquer. M.  de  Blainville  fait  du  PhylUroé ,  une  famille  qu'il  nomme  Psillosomcs,  et  qui 
est  la  troisième  de  ses  Aporohraiiches;  les  autres  sont  les  Hyalcs,  les  Clio,  etc. 

(2)  C'est  ce  que  M.  de  Blainville  nomme  sa  sous-classe  des  Paracéphalophoees  dioïques. 
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chies,  est  un  organe  particulier,  composé  de  cellules  recelant 
une  humeur  très  visqueuse ,  servant  à  former  Line  enveloppe 
commune ,  qui  renferme  les  œufs  et  que  l'animal  dépose  avec 
eux.  Les  formes  de  celte  enveloppe  sont  souvent  très  compli- 
quées et  très  singulières  (1). 

Leur  langue  est  armée  de  petits  crochets  ,  et  entame  les 
corps  les  plus  durs,  par  des  frottements  lents  et  répétés. 

La  plus  grande  différence  entre  ces  animaux,  consiste  dans  la 
présence  ou  l'absence  de  ce  canal  formé  par  im  prolongement 
du  bord  de  la  cavité  pulmonaire  du  côté  gauche ,  et  qui  passe 
par  Lin  canal  semblable  ou  par  Lme  échancrure  de  la  coquille, 
pour  faire  respirer  l'animal  sans  qu'il  sorte  de  son  abri.  Il  y  a 
encore  entre  les  genres  cette  distinction,  qLiequelques-Lms  man- 
quent d'opercLile,  et  les  espèces  diffèrent  entre  elles  par  les  fi- 
lets, franges  et  autres  ornements  qLie  portent  IcLir  tête,  leur 
manteaLi. 

On  range  ces  MollusqLies  solis  plusicLU^s  familles ,  d'après  les 
formes  de  leurs  coquilles ,  qui  paraissent  être  dans  un  rapport 
assez  constant  avec  celle  des  animaLix. 

La  première  famille  des  Gastéropodes  Pectinibranches  ,  ou 

Les  TrxOCHOÏDES , 

Se  reconnaît  à  sa  coqLiille ,  dont  l'ouverture  est  entière  ,  sans 
échancriu^e  ni  canal  poLU^  Lm  syphon  dii  manteau ,  l'animal  n'en 
ayant  point  ;  et  garnie  d'un  opercule  ou  de  quelqLie  organe 
qui  le  remplace  (2). 

Les  ToiJi'iEs  (Trochus.  Lin.)  (3) 

Ont  des  coquilles  dont  l'ouverture  anguleuse  à  son  Lord  externe  appro- 
che plus  ou  moins  au  total  de  la  figure  quadrangulaire  ,  et  se  trouve  dans 
un  plan  oblique  par  rapport  à  l'axe  de  la  coquille,  parce  que  la  partie  du 
bord ,  voisine  de  la  spire ,  avance  plus  que  le  reste.  La  plupart  de  leurs 
animaux  ont  trois  filaments  à  chaque  bord  du  manteau,  ou  au  moins  quel- 
ques appendices  aux  côtés  du  pied. 

Parmi  ceux  qui  n'ont  pas  d'ombilic,  il  y  en  a  dont  la  coliimelle,  en  forme 
d\irc  concave,  se  continue  sans  aucun  ressaut  avec  le  bord  extérieur.  C'est 
l'angle  et  Tavancement  de  ce  bord  qui  les  distingue  des  Turbo.  Ce  sont  les 
Tf.ctaires,  Monte.  (4). 

(1)  f'oycz  pour  les  Murex,  Lister,  881,  Baster,  op.  subs.  I,  vi,  1,2;  pour  les  Buc- 
cins, ib.  IJast.  V,  2,  5. 

(2)  Ce  sont  les  Paracéphai.opiiorf.s  dioïques  asiphonobranciies  de  M.  de  Blainvillc. 
(ô)  M.  de  Blainville  fait  de  ce  grand  genre  ,  sa  famille  des  Goniostomes. 

(4)  Troch.  tnermis ,  Cliemn.  V,  ci.xxni ,  1712-15;  —  Tr.  Cookii ,  id.  CLXiv,  1551;  — 
Tr.  cœUdus,  id.  clxm  ,1530-57;  —  Tr,  imbncatus  ,  ib.  1552-53;  —  T> .  tuber ,  id.  clxv, 
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Plusieurs  sont  aplatis,  à  bord  tranchant,  ce  qui  les  a  l'ait  comparer  à  des 
molettes  d'éperon.  Ce  sont  les  Eperons  (Calcar,  Montfort)  (1). 

On  en  voit  quelques-uns  qui  sont  un  peu  déprimés,  orbiculaires,  luisants,  à 
ouverture  demi-ronde,  et  dont  la  columelle  est  convexe  et  calleuse.  Ce  sont  les 
Roulettes  (Rotella,  Lam.)  (2). 

D'autres  ont  la  columelle  distinguée  vers  le  bas  par  une  petite  proéminence, 
ou  vestige  de  dent  pareille  à  celle  des  Monodontes,  dont  ces  Trochus  ne  diffè- 
rent que  par  Tangle  de  leur  ouverture  et  Tavancement  de  leur  bord.  L'ouver- 
ture y  est  d'ordinaire  à  peu  près  aussi  haute  que  large.  Ce  sont  les  Cantharides, 
Montf.  (3), 

Quelques-uns  l'ont,  au  contraire,  beaucoup  plus  large  que  haute,  et  leur  base 
concave  les  rapproche  des  Calyptrées.  Ce  sont  les  Entonnoirs,  Montf.  (4). 

D'autres,  où  l'ouverture  est  aussi  bien  plus  large  que  haute,  ont  la  columelle 
en  forme  de  canal  spiral  (5). 

Ceux  d'entre  eux  qui  ont  la  coquille  lurriculée,  se  rapprochent  des  Cérites, 
les  Télescopes,  Montf.  (6). 

Parmi  les  Trochus  ombiliqués  ,  les  uns  n'ont  pas  non  plus  de  ressaut  à  la  co- 
lumelle ;  la  plupart  sont  aplatis,  et  ont  l'angle  extérieur  tranchant. 
De  ce  nombre  est 

La  Frippière.  {Trochus  agglutlnans ,  L.)  Chemn.  V,  clxxii,  1688,  9. 

Remarquable  par  son  habitude  de  coller  et   d'incorporer  même  à  sa  co- 
quille, à  mesure   qu'elle   s'accroît,   divers  corps  étrangers,  tels  que  petits 
cailloux,  fragments  d'autres  coquilles,  etc.  ;  elle  recouvre  souvent  son  ombilic 
d'une  lame  testacée  (7). 
Il  y  en  a  cependant  aussi  à  bords  arrondis. 

Tel  en  est  un  petit,  le  plus  commun  sur  nos  côtefs  (Tr.  cinerarius ,  L.), 
Chemn.,  V,  clxxi,  1686,  verdâtre,  rayé  obliquement  de  violet. 
D'autres  Trochus  ombiliqués  ont  à  la  columelle ,  une  proéminence  vers   le 
bas  (8). 

En  d'autres  enfin,  elle  est  crénelée  sur  sa  longueur  (9). 


1573-74;  —  Tr.  sinensis ,  ib.   1564-63;  —  Turbo  pagodus,  id.  clxui,  1541-42;  — 
Turbo  tectum-persicum  ,  ib.  1343-44. 

(1)  Turbo  calcar,  L.  Chemn.  V,  clxiv,  1532;  —  7'.  stellaris ,  id.  ;  1553;  —  T.  acu- 
leatus,  id.  1334-37;  —  T.  imperialis,  id.  1714. 

(2)  Trochus  vestiarius,  L.  ;  Chemn.  V,  clxvi  ,  1601 . 

(3)  Trochusiris,  Chemn.  1522-23;— T'r.  granatum,  ib.  1654-55;  —  Tr.  zyzijphiims, 
clxvi,  1592-98;  —  Tr.  co«m.s,  clxvh,  1610  ;  —  Tr.  maculai  us,  clxvui,  1617-18;—  Tr. 
americanus,  clxii  ,  1334-33;  —  Tr.conulus,  Gualt.  lxx,  31. 

(4)  Trochus  concaviis  ,  Chemn.  V  ,  clxxvui  ,  1620-21 . 

(5)  Trochus  foveolatus,  Chemn.  V,  clxi  ,  1316-19  ;  Tr.  mauritianus ,  id.  clxu  , 
1547-48;  —  Tr.fencstratus,  ih.  1349-50;—  Tr.  o6e/îscMs,  clx,  1310-12. 

(6)  Trochus  ielescopium,  Chemn.  V,  clx,  1307-9. 

(7j  Ajoutez  Trochus  indicus,  Chemn.  V,  clxxu  ,  1697-98;  —  Troch.  imperialis, 
CLXxiii,1714,  etcLXxiv,  \7\^;  — Tr.  solaris  ,i\y.  1701-1702,  et  1716-1717;  —  JV.  p^a- 
MMs,ib.  1721,  1722. 

(8)  Tr.  rirgatus,  Chemn.  V,  clx,  1514-13  ;  —  Tr.  niloticus,  Chemn.  V,  clxvu, 
1603-7,  cLxviu,  1614;  —  Tr.  vornus ,  id.  clxix  ,  1625-26;  —  Tr.  inœqualis,  clxx  , 
1636-57;  —  Tr.magus,  cxxxi ,  1656-57;  —  Tr.  conspersus,  Gualt.  lxx,B.;  —  Tr.jti- 
jubimis,  CLxvii,  1612-1613. 

(9)  Tr.maculatus,  clxvui  ,  1615-1616  ;  —  Tr.  cosfaUis,  cixix,  1C34;  —  Tr.  riridis, 
ci.xx,  1644;  —  Tr.  radiatus.  ib.  1640-42. 
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Les  Cadrans  (  Solarium,  Lam.  ) 

Se  distinguent  des  autres  Toupies  par  une  spire  en  cône  très  évasé,  dont  Li 
hase  est  creusée  d'un  ombilic  extrêmement  large,  oii  Ton  suit  de  l'œil  les  bords 
intérieurs  de  tous  les  tours  marqués  par  un  cordon  crénelé  (1). 

Les  EvoMPHALEs  (EvoMPHALus ,  Sowerljv.) 

Sont  des  coquilles  fossiles  ,  semblables  aux  Cadrans  ,  mais  qui  n'ont  pas  de 
crénelures  aux  tours  internes  de  l'ombilic  (2). 

•  Les  Sabots  (Turbo.   Lin.)  (3), 

Comprennent  toutes  les  espèces  à  coquille  complètement  et  régulière- 
ment turbinée  ,  et  à  bouche  tout-à-fait  ronde.  Un  examen  plus  détaillé  les 
a  fait  beaucoup  subdiviser. 

Les  Sabots  proprement  dits  (Turbo,   Lam.) 

Ont  la  coquille  ronde  ou  ovale,  épaisse,  et  la  bouclie  complétée  du  côté  de  la 
spire,  par  l'avant  dernier  tour.  L'animal  a  deux  longs  tentacules,  les  yeux  portés 
sur  des  pédicules  à  leur  base  extérieure,  et  sur  les  cotés  du  pied  des  ailes  mem- 
braneuses, tantôt  simples,  tantôt  frangées,  tantôt  munies  d'un  ou  deux  fda- 
ments.  C'est  à  quelques-uns  d'eux  qu'appartiennent  ces  opercules  pierreux  et 
épais  ,  qui  se  font  remarquer  dans  lés  collections  ,  et  qu'on  employait  autrefois 
en  médecine  sous  le  nom  à'' Ungiiis  ocloralus . 

11  y  en  a  d'ombiliqués  (les  Méléages,  Montf.)  (4),  et  de  non  ombliqués  (les 

TDRKO,Monlf.)(5). 

Les  Dauphinules,  Lam. 

Ont  la  coquille  épaisse  comme  les  Turbo,  mais  enroulée  presque  dans  le 
même  plan  ;  son  ouverture  est  complètement  formée  par  le  dernier  tour,  et  sans 
bourrelet.  Leur  animal  est  semblable  à  celui  des  Turbo. 

L'espèce  la  plus  commune  {Turbo  delphlnus,  D.),  List.  008,  45,  prend  son 


(1)  Troclmsperspectivu/i  ^"L.  Chemn.  V,  clsxu  ,  1691-96;  —  Tr.  stramineus,  ib.  1G99; 

—  Tr.  variegatus,  ib.  1708-1709;  --  Tr.  infundihuliformis,  ib.  1706-1707. 

(S)  Evomph.  pentangiilalus ,  Sowerb.  Min.  conch.  I,  pi.  xlv,  f.  2;  —  Ev.  nodosus, 
iil.  XLvi  ,  etc. 

(3)  M.  De  Blain\ille  a  fait  de  ce  grand  j^enre  sa  famille  des  Cricostomes. 

(4)  Turbo pi'ca,  L.  List.  640  ,  30;  —  T.  argyrostoinus ,  Chemn.  Y,  CLXxvn ,  1758-61  ; 

—  T.  margaritacetis,  ib.  1762;  — T.  versicolor ,  List.  !576 ,  29;  —  T.mespihis,Chemn. 
V,  cLxxvi ,  MA'îl-iZ  ;  —  T.  granidatus ,  ib.  44-46  ;  —  T.  ludus ,  ib.  48,  49;  —  T.  dia- 
deina,  id.  p.  145;  —  T.  cineretis,  Boin.  XII  ,  25-26  ;  —  T.  torquatus,  Chemn.  X, 
p.  295;  —  T.  utidulatns,  id.  clxix,  1640-41. 

(5)  Turbo  petholatus ,  List.  584,  39;  —  ?".  cochlus,\h.  40;  —  T.  Chrysostomus , 
Chemn.  V,  clxxviii,  1766;  —  T.  rugosus,  List.  647  ,  41  ;  —  T.  marmoratus,  id.  587, 
40;  —  T.  sarmaticHs,  Chemn.  V,  clxxis  ,  1777-18-1781  ;  —  7\  cornutus,  ib.  1779-80  , 

—  T.  olearius,  id.  clxxvui  ,  1771-72;  —  T.  radiaUis  ,  id.  clxxx,  1788-89  ;  —  T.  impe- 
rialis,  ib.  1790;  —  T.  coronatus  .  ib.  1791-93;  —  T.  canaliculatus,  id.  clxxxi,  1794; 

—  T.  setosus  ,  ib.  95-96;  —  T.  Spinosus,  ib.  1797  ,  —  T.  sparverius ,  ib.  1798;  —  T. 
moltktanus;  ib.  99-1800;  —  T.  spenglcrtanus ,  ib.  1801-2;  —  T.  cmtanea,  id. 
CLxxxu,1807-1814;— r.  crenulaUts,\h.  1811-12;  — 7*.  smaragdttlus,  ib.  1815-1816  ; 

—  T.  cidaris,  Chemn.  V,  nxwiv  ;  —  T.  hoUdws,  Born.  XII,  23-24. 
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nom  d'épines  rameuses  et  contournées  qui  l'on  fait  comparer  à  un  poisson 
desséché  (1). 

Les  Pleurotomaires  ,  Defrance  , 

Sont  des  coquilles  fossiles  à  bouche  ronde  ,  dont  le  bord  externe  a  une 
incision  étroite  et  remontant  assez  haut.  II  est  probable  qu'elle  répondait , 
comme  celle  des  Siliquaires  ,  à  quelque  fente  de  la  partie  branchiale  du 
manteau. 

Deshayes  en  compte  déjà  plus  de  vingt  espèces  fossiles.  Les  Scissurklles  du 
d'Orbigny  en  sont  des  espèces  vivantes. 

Les  TuRRiTELLES  (TuRRiTELLA.  Lam.  ) 

Ont  la  même  ouverture  ronde  que  les  Turbo  proprement  dits  ,  et  compléU-c 
aussi  par  l'avant  dernier  tour,  mais  leur  coquille  est  mince,  et,  loin  d'clre 
enroulée  dans  le  même  plan  ,  sa  spire  s'alonge  en  obélisque  (  turviculée.  )  Leu; 
animal  a  les  yeux  attachés  à  la  base  extérieure  de  ses  tentacules.  Son  pied  est 
petit  (5). 

On  en  trouve  un  très  grand  nombre  parmi  les  fossiles,  et  l'on  doit  en  rap- 
procher les  Protos,  Defr. 

Les  Scalaires  (Scalaria,  Lam.) 

Ont,  comme  les  Turritelles,  la  spire  alongée  en  pointe;  et  comme  les  Dau- 
phinules,  la  bouche  complètement  formée  par  le  dernier  tour  ;  cette  bouche  est 
de  plus  entourée  d'un  bourrelet  que  l'animal  répète  d'espace  en  espace,  à  me- 
sure que  sa  coquille  croît,  de  manière  à  y  former  comme  des  échelons.  L'animal 
a  les  tentacules  et  la  verge  longs  et  grêles. 

il  y  en  a  une  espèce  célèbre  par  son  prix,  le  Turbo  scalariSj  L.,  Chenin.  IV, 

GLU,  1426,  etc.,  vulgairement  Scalata,  qui  se  distingue  parce  que  ses  tours  ne 

se  touchant  qu'aux  points  où  sont  les  bourrelets  ,  laissent  du  jour  dans  leurs 

intervalles. 

Une  autre  espèce  plus  grêle,  et  qui  n'a  point  cette  particularité  ,  est  le 

Turbo  clathrus,  L.,  commun  dans  la  Méditerranée,  List.,  588,  50,  51. 

On  peut  placer  ici  quelques  sous-genres  de  terre  ou  d'eau 
douce,  à  ouverture  entière,  ronde  ou  à  peu  près,  et  operculée. 
Dans  ce  nombre  , 

Les  Cyclostomes  (Cyclostoma,  Lam.)  (5) 

Doivent  être  distingués  de  tous  les  autres,  parce  qu'ils  sont  terrestres, 
attendu  qu'au  lieu  de  branchies,  leur  animal  a  seulement  un  réseau  vasculaire 
sur  les  parois  de  sa  cavité  pectorale.  Il  ressemble  d'ailleurs,  en  tout  le  reste, 
aux  animaux  de  cette  famille  :  sa  cavité  respiratoire  s'ouvre  de  même  au-dessus 
de  sa  tête,  par  une  grande  solution  de  continuité;  les  sexes  sont  séparés  ;  la 

(1)  Ajoutez  Tiirho  nodtilosus,  Chemn.  V,  cLxxiv,  1723-24;—  7".  carinatus  jBorn. 
XTII,  3-4  ;  —  Argonauta  cornu  ,  Tichtel  et  Moll.  test,  microsc.  I ,  a,  e  ,  ou  Lippiste  de 
Montfort. 

(2)  Turbo  imhricatus,  Martini,  IV,  CLii,  1422;  —  T.  replicatus,  ib.  cli  ,  1412;  Lisl. 
590,  55;  —  T.  acutangulas,  List.  591 ,  59  ;  —  7".  duplicatus ,  Martini,  IV,  cm,  1414; 
—  T.  cxoletus,  List.  591  ,  58  ;  —  T.  terebra ,  id.  590 ,  54  ;  —  T^.  rariegatus,  Martini . 
IV,  cm,  1425;  —  T.  obsolettis,  Boin.  Xlll,7. 

(3)  M.  de  F«russac  fait  des  Ci/closlonies  et  des  Hrlicines  son  ordre  des  Pulmonks  opir- 

CL'LKS. 
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verge  du  mâle  est  {{raiide ,  charnue,  et  se  replie  dans  la  cavité  pectorale;  les 
tentacules  ,  au  nombre  de  deux  ,  sont  terminés  par  des  tubercules  mousses  ,  et 
deux  autres  tubercules  placés  sur  leur  base  extérieure  ,  portent  les  yeux. 

Leur  coquille,  en  spire  ovale,  a  ses  tours  complets,  finement  striés  en  travers, 
et  sa  bouche,  dans  Tadulte,  entièrement  bordée  d'un  petit  bourrelet.  Elle  est 
fermée  d'un  opercule  rond  et  mince. 

On  trouve  ces  coquilles  dans  les  bois,  sous  les  mousses  et  les  pierres. 

La  plus  commune  est  le  Turbo  elegans .  List,,  27,  25,  à  peu  près  de  six 

lignes  de  longueur,  grisâtre,  que  l'on  trouve  presque  sous  toutes  les  mous- 
'     ses  (1). 

Les  Valvkes  (Valvata,  MùH.) 

Vivent  dans  les  eaux  douces  ;  leur  coquille  est  presque  enroulée  dans   un 
même  plan,  comme  celle  des  Planorbes,  mais  son  ouverture  est  ronde  ,  munie 
d'un  opercule,  et  l'animal,  qui  porte  deux  tentacules  gi'êles,  et  les  yeux  à  leur 
base  antérieure,  respire  par  des  branchies. 
Dans  une  espèce  de  ce  pays  ci  : 

Le  Porte-Plumet,  {Valvata cristata,Mû\\.)  Drap.  I,  52-33.  Gruet-Huysen,  Nov, 
act.  nat.  cur.,  t.  X.  pi.  xxxviii. 

La  branchie,  faite  comme  une  plume,  sort  de  dessous  le  manteau  ,  et  flotte 
au  dehors  avec  des  mouvements  de  vibration,  quand  l'animal  veut  respirer. 
Au  côté  droit  du  corps,  est  un  filament  qui  ressemble  à  un  troisième  tenta- 
cule. Le  pied  est  divisé,  en  avant,  en  deux  lobes  crochus.  La  verge  du  mâle 
est  grêle,  et  se  retire  seulement  dans  la  cavité  respiratoire.  La  coquille,  qui  a 
à  peine  trois  lignes  de  large,  est  grisâtre  ,  plate  et  ombihquée.  On  la  trouve 
dans  les  eaux  dormantes  (2). 

C'est  ici  qu'il  faut  placer  les  coquilles  complètement  aquati- 
ques ou  respirant  par  des  branchies  ,  qui  appartenaient  à 
l'ancien  genre  Héliœ  ,  c'est-à-clire  clans  lesquelles  l'avant-der- 
nier  tour  forme,  comme  dans  les  Hélix ,  les  Limnées,  elc. ,  un 
arc  rentrant,  qui  donne  plus  ou  moins  à  l'ouverture  la  figure 
d'un  croissant  (3). 

Les  trois  premiers  genres  tiennent  encore  d'assez  près  aux 
Turbo.  Ainsi 

Les  Paludines  (Palcdina,  Lara.) 

Ont  été  nouvellement  séparées  des  Cyclostomes ,  parce  qu'elles  n'ont 
point  de  bourrelet  à  leur  ouverture  ;  que  celle-ci ,  aussi  bien  que  leur 
opercule ,  a  un  petit  angle  vers  le  haut ,  et  que  leur  animal ,  ayant  des 
branchies  ,  vit  dans  l'eau  comme  tous  les  autres  genres  de  cette  famille.  Il 
porte  une  trompe  très  courte ,  deux  tentacules  pointus  ;  les  yeux  à  leur 

(1)  Ajoutez  Turlo  lincina,  hist.  26,  24;  —  T.  ïaheo,  List.  25,  25;  —  T.  dubius, 
Born.  XIII,  5,  6;  —  T.  limbaius,  Chemn.  10,  cxxui,  1075. 

On  doit  remarquer  parmi  les  fossiles,  le  Cyclostoma  mumia  de  Lam.  Brongn.  Ann.  du 
Mns.  XV,xxu,l. 

(2)  Ajoutez  Falvata  planorhis y  Drap.  I,  34,  35;  —  F.  minuta ,  id.  36-38. 

(3)  C'est  ce  dont  Blainville  fait  sa  famille  des  Elui'sostomes. 
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base  externe  sans  pédicule  particulier;  une  petite  aile  membraneuse  de 
chaque  côté  du  corps  en  avant;  le  bord  antérieur  de  son  pied  est  double  ; 
l'aile  du  côté  droit  se  recourbe  en  un  petit  canal  qui  introduit  l'eau  dans  la 
cavité  respiratoire ,  ce  qui  commence  à  indiquer  le  Syphon  de  la  famille 
suivante. 

Dans  l'espèce  commune, 

La  Fivîpare  à  bandes ,  de  Geofl'r.  {Hélix  vivipara,  Lin.)  Drap.  I.  16. 

Dont  la  coquille,  lisse  et  verdâtre,  a  deux  ou  trois  bandes  longitudinales 
pourpres,  et  qui  habite  en  abondance  toutes  nos  eaux  dormantes;  la  femelle 
produit  des  petits  vivants  :  on  les  trouve,  au  printemps,  dans  son  oviductus, 
dans  tous  les  étals  de  développement.  Spallanzani  assure  que  les  petits,  pris 
au  moment  de  leur  naissance  et  nourris  séparés,  reproduisent  sans  féconda- 
tion, comme  ceux  des  Pucerons.  Cependant  les  mâles  sont  presque  aussi  com- 
muns que  les  femelles  ;  ils  ont  une  grande  verge  qui  sort  et  rentre  comme 
celle  des  Hélix,  mais  par  un  trou  percé  dans  le  tentacule  droit,  ce  qui  fait 
toujours  paraître  ce  tentacule  plus  grand  que  l'autre.  C'est  un  moyen  de  re- 
connaître le  mâle  (1). 

La  mer  produit  quelques  coquillages  qui  ne  diffèrent  des  Paludines  que 
par  une  coquille  épaisse.  Ce  sont 

Les  LiTTORiNEs,  Féruss. 

Dont  l'espèce  commune 

Le  Vigneau  (tiirbo  littoreus,  L.)  Chemn.  V,  clxxxv,  1852. 

Fourmille  sur  nos  côtes.  Sa  coquille  est  ronde,  brune,  rayée  longitudina- 
lement  de  noirâtre.  On  le  mange. 

Les  MoNODONTEs  (MoNODON,  Lam.  ) 

Ne  diffèrent  des  Littorines  que  par  une  dent  mousse  et  légèrement  sail- 
lante au  bas  de  leur  columelle ,  qui  a  quelquefois  encore  une  fine  dente- 
lure. Plusieurs  ont  aussi  le  bord  extérieur  de  l'ouverture  crénelé.  L'animal 
est  plus  orné;  il  porte  généralement  de  chaque  côté,  trois  ou  quatre  filets 
aussi  longs  que  ces  tentacules.  Ses  yeux  sont  portés  sur  des  pédicules  par- 
ticuliers à  la  base  externe  des  tentacules.  L'opercule  est  rond  et  corné. 

On  en  trouve  une  petite  espèce  très  abondante  sur  nos  côtes  (Trochus 
tessellatus,  L.),  Adans.,  Sénég.,  XII,  1,  List.,  642,  53,  34,  à  coquille  brune, 
tachetée  de  blanchâtre  (2). 

(1)  Ajoutez  Cyclost.  achatinum,  Drap.  1 ,  18  ;  —  C  inipurum,  id.  19,  20,  ou  Hélix 
tentaculata,  L.  etc.;  et  les  petites  espèces  des  étangs  d'eau  salée,  décrites  par  M.  Beu- 
dant ,  Ann.  du  Mus.  XV  ,  p.  199. 

(2)  Ajoutez  Trochus  labeo ,  Adans.  Sénég.  XII,  List.  68,442;  —  Troch.  Pharaonius , 
List.  637  ,  25;  —  Tr.  rusticiis,  Chemn.  V,  clxx,  1645 ,  46;  —  Tr.  nigerrimus  ,  ib.  47  ; 

—  Tr.  œgijptius ,  id.cLxxi,  166Ô  ,  4; —T'r.  cmrfwfe.s,  ib.  1677; —  /"r.  car/tews,  ib.  1682; 

—  Tr.  albidus,  Born.  XI,  19,  20;  —  Tr.  asper,  Chemn.  ib.  clxvi  ,  1582;  —  Tr.  citri- 
nus,  Rnorr.  Del.  I,  x,  7;  —  Tr.  granaf mu ,  Chemn.  V,  clxx,  1654,  55,  —  Tr.  croca- 
fus,  Born.  XII,  11  ;  12  ;  —  Turbo  atratus ,  Chemn.  V,  clxxvi,  1754-55;  —  Turbo  den- 
tatus,  id.  cLXXvni ,  1767 ,  8  ,  etc. 
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Les  Phasianelies  (Phasianella.  Laiii.) 

Ont  la  coquille  oblongue  ou  pointue,  comme  celle  de  plusieurs  Limuées 
et  Bulimes;  son  ouverture,  de  même  plus  haute  que  large,  est  de  plus 
munie  d'un  opercule  pierreux,  et  a  le  bas  de  la  columelle  sensiblement 
aplati  et  sans  ombilic. 

Ce  sont  des  espèces  des  mers  des  Indes ,  que  leurs  couleurs  douces  et 
agréablement  nuancées  font  rechercher  des  amateurs.  Leur  animal  a  deux 
longs  tentacules ,  les  yeux  portés  sur  deux  tubercules  de  leur  base  exté- 
rieure ,  de  doubles  lèvres  échancrées  et  frangées ,  ainsi  que  les  ailes  ,  qui 
portent  chacune  trois  filaments  (1). 

Les  Ampullaires  (Ampullaria,  Lam.) 

Ont  la  coquille  ronde  et  ventrue ,  à  spire  courte  comme  celle  de  la  plu- 
part des  Hélices  ;  son  ouverture  est  plus  haute  que  large ,  munie  d'un 
opercule  ,  et  sa  columelle  ombiliquée.  Elles  vivent  dans  les  eaux  douces  ou 
saumâtres  des  pays  chauds.  Leur  animal  a  de  longs  tentacules  et  des  yeux 
portés  sur  des  pédicules  de  leur  base.  Au  plafond  de  sa  cavité  respiratoire, 
à  côté  d'un  peigne  branchial ,  long  et  unique ,  est ,  d'après  les  observations 
de  MM.  Quoy  et  Gaymard,  une  grande  poche  sans  issue,  remplie  d'air,  qui 
pourrait  passer  pour  une  vessie  natatoire  (2). 

Les  Lanistes  ,  Montf.,  sont  des  Ampullaires  à  grand  ombilic  contourné  en 
spirale  (3). 

Les  HÉLiciNES  (Helicina,  Lam.)  (4) 

Seraient  par  la  coquille,  des  Ampullaires  abord  de  l'ouverture  renversé  (5). 

Quand  ce  bord  renversé  est  tranchant,  ce  sont  les  Ampullines  ,  Blainv.  et 
quand  il  est  en  bourrelet  mousse,  les  Olygires  de  Say. 

Il  y  en  a  une  espèce  remarquable  par  un  rebord  et  une  traverse  pierreuse 

à  la  face  interne  de  son  opercule  (6). 

Il  paraît  que  ,  dans  ces  animaux ,  les  organes  de  la  respiration  sont  dis- 
jiosés  comme  dans  les  Cyclostomes ,  et  qu'ils  peuvent  vivre  de  même  à 
l'air  (7). 

Les  Mélanies  (Melania,  Lam.) 

Ont  une  coquille  plus  épaisse  ,  à  ouverture  plus  haute  que  large ,  qui 
s'évase  à  la  partie  opposée  à  sa  spire.  La  columelle  n'a  ni  repli  ni  ombilic  ; 
la  spire  varie  beaucoup  pour  l'alongement. 


(1)  Buccùmm  tritonis,  Chemn.,  IX,  cxx,  1033,  1030:  —  Hélix  solida ,  Boni.  XIII, 
18,19. 

(2)  Helix  amjjullacea  ,  L.  List.  130,  30;  —  Bulimus  urceus,  Brug.  List.  123  ,  25. 

(3)  Jmpiill.  carinata ,  Oliv.  Voyage  en  Turq.  pL  xxxi,  f.  7,  copié  Blainv.  Malac. 
xxxtv  ,  3. 

(4)  Montfort  a  changé  le  nom  d'Hélicine  en  celui  de  Pitonnillc  ;  mais  il  n'a  pas  été 
adopté,  et  on  ne  peut  le  citer  que  pour  la  synonymie. 

(5)  V H elicinc  striée,  Blainv.  Malac.  xxxv,  4. 

(0)  VHelicifie  neritelle  ,  List,  lxi  ,  39 ,  cop.  Blainv.  Malac.  xxxix ,  2. 

(7)  C'est  d'après  cette  circonstance  que  de  M.  Férussac  range  ce  sous-genre  avec  celui 
des  Cyclostomes  dans  un  ordre  qu'il  nomme  Ptdmonés  operculés,  f'oi/ez  la  Monographie  de 
ce  genre  par  Gray^  Zool.  journ.  u"»  1  et  2. 


GASTÉROPODES  PULMONÉS.  i11 

Les  Mélanies  vivent  dans  les  rivières,  mais  il  n'y  eu  a  point  en  France  ; 
leur  animal  a  de  longs  tentacules  et  les  yeux  sur  leur  côté^^extérieur,  vers 
le  tiers  de  la  longueur  (1). 

Les  RissoAiREs  (Rissoa.  Freminv.  Acmea.  Hartm.) 

Diffèrent  des  Mélanies  parce  que  les  deux  bords  de  leur  ouverture  s'unissent 
dans  le  haut  (2). 

Les  Mélanopsides  ,  (3Ielanopsis.  Ferussac.) 

A  peu  près  de  la  forme  des  Mélanies,  en  diffèrent  par  une  callosité  à  la  colu- 
melle  et  un  vestige  d'échancrure  vers  le  bas  de  l'ouverture,  qui  semble  indiquer 
un  rapport  avec  les  Vis  (5). 

Les  PiRÈNEs,  Lam.  # 

Ont  non-seulement  ce  petit  sinus  vers  le  bas,  mais  on  leur  en  voit  un  second 
à  la  partie  opposée  {4j. 

Ces  deux  sous-genres  vivent,  comme  les  Mélanies,  dans  les  rivières  du  midi 
(le  l'Europe  et  des  pays  chauds. 

Nous  croyons  pouvoir  placer  ici  deux  genres  détachés  des  Vo- 
lutes ,  et  qui  ressembleraient  assez  aux  Auricules ,  mais  qui 
sont  operculés  et  ne  portent  que  deux  tentacules  : 

Les  AcTÉONS,  Montf.  (5)  ( Tornatelles ,  Lam.) 

Qui  ont  la  coquille  elliptique  ,  à  spire  peu  saillante ,  l'ouverture  alongée 
en  croissant,  élargie  par  en  bas,  et  le  bas  de  la  columelle  marqué  d'un  ou 
deux  gros  plis  ou  callosités  obliques  (6) ,  et 

Les  Pyramidelles  ,  Lam. 

Qui  ont  la  spire  turriculée  ,  l'ouverture  large,  en  croissant,  le  bas  de  la 
columelle  contourné  obliquement,  et  marqué  de  plis  aigus,  en  spirale  (7). 

(1)  Mêlante  thiarc  (Melania  amarula ,  Lam.),  Chemn.  Tab.  1Ô4,  fig.  1218  et  1219; 
de  l'île  de  France  ,  de  Madajjascar. 

Aj.  Mcl.  truncala,  Lam.  EncycL  pi.  458,  fig.  5,  a-h;  —  Mul.  coarctata,  id.  Encycl. 
pi.  438,  fig.  5 ,  a-h,  el  un  grand  nombie  d'espèces  fossiles ,  parmi  lesquelles  Mcl.  semi- 
plicata ,  Defr.  ;  —  Mcl.  Cnricri,  Desh.  Coq.  foss.  des  env.  de  Paris  ,  tora.  II ,  pi.  xii ,  fig. 
1-2,  —  Mél.  costcllata,  Lam. 

(2)  M.  De  Freminville  en  décrit  sept  espèces  dans  le  nouv.  BuUet.  de  Se.  nat.  de  la  Soc. 
phil.  année  1 81 4 ,  p.  7 ,  et  M.  Audouin  trois  dans  l'ouvrage  d'Egypte  :  Riss.  Frémi nvillii , 
Coq.  pi.  111,  fig.  20;  —  Riss.  Desmarestii.  ibid  ,  21  ;  —  Riss.  d'Orbignii,  ibid.  fig.  22, 

(3)  Mclanojiside  huccinoïde  {Melan  bucctnoïdea) ,  Feruss.  Mém.  de  la  Soc.  d'hist  nat. 
de  Paris,  tom.  I,  pi.  vu  ,  fig.  1-11 ,  etc.  Voyez  Sowerby;  22"  livraison. 

(4)  Pirène  tcrébrale  (Pir.  terebralis),  Lam.;  Lister, Tab.  115,  fig.  10.;  —  Pir.  Ma- 
dagascar te  fi  sis,  Encycl.  pi.  458,  fig. 2,  a,  b,  etc. 

(5)  Qu'il  faut  bien  distinguer  des  Aciéons  d'Oken  ,  lesquels  paraissent  voisins  des  Aply- 
sies. 

(6)  Foluta  tornatilis  et  hifasciata,  L.  Martini,  II,  xun,  442,  Mo]  —  F.  sulcata  et 
V.solidula ,  id.  440,  441  ;  —  F.  flammea,  ib.  439;  —  F.  flava,  ib.  444;  V.  pusilla , 
ib.  446. 

(7)  Trochiisdolabratiis,  L.  Chemn.  V,  ci.\xu,  1603  ,  1f)04  ;  —  Bulimus  tcreheUiim  , 
Brug.  List.  844,72.  » 
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Les  Janthines  (Janthina,  Lam.)  (1) 

S'écartent  beaucoup  de  tous  les  précédents  par  les  foi-raes  de  l'animal. 
Leur  coquille  cependant  est  assez  semblable  à  celle  de  nos  Colimaçons  ter- 
restres ,  et  a  de  même  son  bord  columellaire  en  arc  rentrant,  mais  elle  est 
un  peu  anguleuse  au  bord  externe  ,  et  sa  columelle  un  peu  prolongée  au 
delà  du  demi-ovale  que  formerait,  sans  ce  prolongement,  le  bord  extérieur. 
L'animal  n'a  point  d'opercule ,  mais  il  porte  sous  son  pied  un  organe  vési- 
culaire,  semblable  à  une  bulle  d'écume,  et  toutefois  de  substance  solide,  ce 
qui  l'empêche  de  ramper,  mais  lui  permet  de  flottera  la  surface  de  l'eau. 
Sa  tête  ,  en  forme  de  trompe  cylindrique  ,  terminée  par  une  bouche  fendue 
verticalement  et  armée  de  petits  crochets ,  porte  de  chaque  côté  un  tenta- 
cule fourchu. 

L'espèce  commune  {Hélix  Janthbia,  L.),  List.  572,  24,  est  une  jolie  co- 
quille violette,  très  abondante  dans  la  Méditerranée.  (^)iiand  on  touche  l'ani- 
mal il  répand  une  liqueur  épaisse,  d'un  violet  foncé,  qui  teint,  autour  de  lui, 
l'eau  de  la  mer. 

Les  Nérites  (Nerita,  Lin.)  (2) 

Sont  les  coquilles  qui  ont  leur  columelle  en  ligne  droite ,  ce  qui  rend 
leur  ouverture  demi-circulaire  ou  demi-elliptique.  Cette  ouverture  est  gé- 
néralement grande  par  rapport  à  la  coquille,  mais  toujours  munie  d'un 
opercule  qui  la  ferme  complètement.  La  spire  est  presque  effacée,  et  la  co- 
quille demi-globuleuse. 

Les  Natices  (Natica  ,  Lam.) 

Sont  des  Nérites  à  coquilles  ombiliquées;  celles  dont  on  connaît  l'animal,  ont 
un  grand  pied,  des  tentacules  simples,  portant  les  yeux  à  leur  base  et  un  oper- 
cule corné  (5). 

Les  NÉRITES  propres  (Nerita,  Lam.  Peloronta.  Oken.) 

N'ont  point  d'ombilic.  Leur  coquille  est  épaisse,  leur  columelle  dentée  ;  leur 
opercule  pierreux;  leur  animal  porte  les  yeux  sur  des  pédicules,  à  côté  des  ten- 
tacules, et  n'a  qu'un  pied  médiocre  (4). 

On  en  distingue  pent-ètre  assez  légèrement 

Les  VELATES,  Montf. 

Où  le  côté  de  la  columelle  est  recouvert  d'une  couche  calcaire,  épaisse  et 
bombée  (5),  et 

Les  NÉRiTiNES,  Lam. 

Qni  ont  la  coquille  sans  ombilic,  mince,  l'opercule  corné;  elles  vivent  dans 
les  eaux  douces.  L'animal  est  comme  dans  les  INérites  propres.  Le  plus  souvent 
leur  columelle  n'est  pas  dentée. 

(1)  M.  De  Blainville  fait  de  ce  genre  sa  famille  des  Oxvstomes. 

(2)  M.  De  Blainville  fait  de  ce  grand  genre  sa  famille  des  Hémicyclostomes. 

(3)  Voxjci  pour  les  espèces  la  première  div.  de  Gm.  et  Chemn.  V,  pi.  clxxxvi-cxxxix. 

(4)  Voyez  pour  les  espèces  la  troisième  div.  de  Gm.  et  Chemn.  V  ,  pi.  clxxxx-clxxxxih  , 
et^Sowerby  ,  Gen.  of  Sh.  quinzième  livraison. 

(;>)  Nen'fa  perrersa  ,  Gmel.  grande  espèce  fossile  ;  Chemn.  IX ,  fxiv  ,  O/a  .  970. 
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Nous  en  avons  une  petite  agréablement  variée  en  couleur,  très  abondante 
dans  nos  rivières  {Neritafluviatilis,  L.),  Chemin.,  IX.  cxxiv,  188  (1). 
Quelques-unes  y  ont  cependant  de  fines  dentelures  (2),  et  dans  ce  nombre  il 
en  est  dont  la  spire  est  armée  de  longues  épines  (les  Clithons,  Montf.)  (5). 

C'est  des  Trochoidesque,  d'après  nos  nouvelles  observations, 
nous  croyons  devoir  rapprocher  une  famille  que  nous  appel- 
lerons 

Capuloides  (4) , 

Et  qui  comprend  cinq  genres ,  dont  quatre  démembrés  des 
Patelles.  Ils  ont  tous  une  coquille  largement  ouverte,  à  peine 
turbinée ,  sans  opercule  ,  sans  échancrure  ni  syphon  \  du  reste , 
leur  animal  ressemble  aux  autres  Pectinibranches  ,  et  a  de 
même  les  sexes  séparés.  Leur  peigne  branchial  est  unique,  dis- 
posé en  travers  à  la  voûte  de  la  cavité ,  et  ses  filets  sont  souvent 
très  longs. 

Les  Cabochons  (Capclcs,  Montf.  Piieopsis,  Lam.) 

Ont  une  coquille  conique ,  à  sommet  se  recourbant  un  peu  en  commen- 
cement de  spirale ,  qui  les  a  long-temps  fait  placer  parmi  les  Patelles  ;  leurs 
branchies  sont  sur  une  rangée  sous  le  bord  antérieur  de  la  cavité  bran- 
chiale; leur  trompe  est  assez  longue;  sous  leur  cou  est  un  voile  membra- 
neux, très  plissé;  ils  ont  deux  tentacules  coniques,  portant  les  yeux  à  leur 
base  extérieure  (5). 

Les  HippoNYCEs  (HipPONYx,  Defr.  ) 

Paraîtraient,  d'après  leur  coquille,  des  Cabochons  fossiles,  mais  très 
remarquables  par  un  support  formé  de  couches  calcaires ,  sur  lequel  ils 
reposent,  et  qui  avait  été  probablement  transsudé  par  le  pied  de  leur  ani- 
mal (6). 

F^es  Crépidcles  (Crepidcla  ,  Lam.) 

Ont  une  coquille  ovale,  à  pointe  obtuse,  couchée,  dirigée  obliquement 
en  arrière  et  de  côté  ;  à  ouverture  faisant  la  base  de  la  coquille ,  à  moitié 
fermée  en  dessous  et  en  arrière  par  une  lame  horizontale.  Le  sac  abdomi- 
nal, contenantles  viscères,  est  sur  cette  lame,  le  pied  dessous,  la  tête  et  les 
branchies  en  avant.  Les  branchies  consistent  en  une  rangée  de  longs  fila- 
ments attachés  sous  le  bord  antérieur  de  la  cavité  branchiale.  Deux  tenta- 
cules coniques  portent  les  yeux  à  leur  base  extérieure  (7). 

(1)  k\o\xi<ti]ScrUaturrita ,  Cliemn.  IX,cxxiv,  1085. 

(2)  Nerita  imUigera ,  Chemn.  loc.  cit.  1878-1879;  —  N.  virginea ,  Lister,  604  ,  606. 
(ô)  Nerita  corona ,  Chemn.  1085-84. 

(4)  M.  De  Blainville  en  met  la  plupart  dans  ses  Paracéphalophores  hermaphrodites  non 
xi/métriques  ou  cahjptracicHS  ;  mais  ils  me  paraissent  tous  dioïques. 

(5)  Patella  hungarica ,  List.  544-32;—  Pat.  cahjptra ,  Chemn.  X  ,  clsix  ,  1643-44  ;  — 
Pat.  mitrula,  Gm.  Lister,  dxliv,  51. 

(6)  Patella  cornucopiœ ,  Lam.  Rnorr.  Petrif.  II,  part,  u,  pi.  131  ,  f .  5  ,  et  Blainv. 
Jlalac.  pi. 

(7)  Patella  fornicata ,  List.  545,35,35,  ~  P.  aculeata,  Chemn.  X,  clxvui,  1624-25: 

T.  ir.  8 
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Les  PiLÊOLEs  (PiLEoius,  Sowerby.) 

Paraissent  des  Crépidules  dont  la  lame  transverse  prend  moitié  de  l'ou- 
verture ;  cependant  leur  coquille  est  plus  semblable  à  celles  des  Patelles  (1). 
On  ne  les  a  que  fossiles. 

Les  Septaires,  Féruss.   Naviceiles,  Lam.    (Cimber,  Montf.  82.) 

Ressemblent  aux  Crépidules  ,  excepté  que  leur  sommet  est  symétrique , 
couché  sur  le  bord  postérieur ,  et  leur  lame  horizontale  moins  saillante  ; 
l'animal  a  de  plus  une  plaque  testacée  de  forme  irrégulière ,  attachée  ho- 
rizontalement sur  la  face  supérieure  du  disque  musculaire  de  son  pied,  et 
recouverte  par  le  sac  abdominal ,  qui  repose  en  partie  dessus.  C'est  proba- 
blement l'analogue  d'un  opercule  ,  mais  qui  n'en  remplit  pas  les  fonctions, 
étant  en  quelque  sorte  à  l'intérieur;  leur  animal  a  de  longs  tentacules,  ac- 
compagnés à  leur  base  extérieure ,  de  pédicules  qui  portent  les  yeux.  Elles 
vivent  dans  les  rivières  des  pays  chauds  (2). 

Les  Cai-yptrées  (Calyptrtea,   Lam.) 

Ont  une  coquille  en  cône ,  dans  le  creux  de  laquelle  est  une  petite  lame 
saillante  en  dedans ,  qui  fait  comme  un  commencement  de  columelle  et 
s'interpose  dans  un  repli  du  sac  abdominal.  Les  branchies  se  composent 
d'une  rangée  de  nombreux  filets  longs  et  minces  comme  des  cheveux. 

Les  mies  ont  celte  lame  adhérente  au  fond  du  cône,  ployée  elle-même  en 
portion  de  cône  ou  de  tube,  et  descendant  verticalement (3). 

D'autres  l'ont  placée  presque  horizontalement,  adhérente  aux  côtés  du  cône, 
qui  est  marqué  en  dessus  d'une  ligne  spirale,  ce  qui  donne  à  leur  coquille  quel- 
que rapport  avec  celle  des  Trochus  (4). 

Les  SiPHOisAiRES  (SiPHONARTA,  Sowcrby.  ) 

Démembrés  tout  nouvellement  des  Patelles,  ont  une  coquille  au  pre- 
mier coup  d'oeil  très  semblable  à  une  Patelle  aplatie  et  sillonnée  en  rayons, 
mais  son  bord  est  un  peu  plus  saillant  du  côté  droit ,  et  elle  est  creusée  en 
dessous  d'un  léger  sillon  qui  aboutit  à  cette  proéminence  du  bord,  et  au- 
quel répond  un  trou  latéral  du  manteau,  par  où  l'eau  s'introduit  dans  la 
cavité  branchiale,  placée  sur  le  dos  ,  et  d'ailleurs  close  de  toute  part.  L'or- 
gane respiratoire  consiste  en  petits  feuillets  peu  nombreux ,  attachés  sur 

—  P.  gorecnsis,  Martini  ,1,  xiu  ,  loi  ,  1Ô2;  —  P.  solca  ,  Naturf.   XVIII,  11,15;  — 
P.  crepidula  ,  Adans.  Séncg.  I,  11  ,  9;  —  Pat.porcellana ,  List.  545,34. 

(1)  Pileolus  jjlicatus ,  Sowerb.  ;  —  PU.  lœvis,  id.  Gen.  of  Shells.  n»  19  :  —  PU.  neri- 
foides  j  Desh.  Ann.  des  Se.  nat.  I,  xm  ,  3,  a,  6,  c. 

(2)  Palella  neriloïdca,  List.  545-36  ,  et  Naturf.  XIII ,  v  ,  1  ,  2  ;  —  Pat.  horhonica , 
Bory  Saint-Vincent,  Voyage,  I  ,  sxxvn  ,  2  ;  et  pour  l'animal,  Quoy  et  Gaira.  Voyage 
de  Freycinet ,  pi.  71 ,  f.  3-6. 

(3)  Patelin  equestris ,  L.  List.  546-38  ;  —  Pat.  sinensis,  ib.  39;  —  Pat.  troch  iformis , 
Martini,  1 ,  xm,  135;  ---  Pot.  auricula,  Chenin.  X,  CLxvni ,  1628-29;  -  Pat.plicntn, 
Nat.  forsch.  XVIII,  11,  12;  —Pat.  striata ,\h.\Z. 

(4)  Patelin  conforta,  Nnf.  Forscb.  IX,  111  ,  54,  VIII,  11-14;  —Pat.  depressa  ,  ib. 
XVIII,  11,11. 
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luie  ligne  transversale  au  plafond  de  cette  cavité  ;  l'animal  ne  parait  point 
avoir  de  tentacules ,  mais  seulement  un  voile  étroit  sur  la  tète  (1). 

Il  y  a  des  espèces  où  la  coquille  n'a  pas  même  cette  apparence  légère  de  canal, 
et  ressemble  toul-à-fait  à  celle  d'une  Patelle  ,  si  ce  n'est  que  son  sommet  est 
sur  l'arrière  (2). 

Les  SiGARETs  (SiGARETts,  Adaos.  ) 

Ont  la  coquille  a})latie ,  à  ouverture  ample  et  ronde ,  à  spire  peu  consi- 
dérable ,  dont  les  tours  s'élargissent  très  vite  et  se  voient  par  dedans ,  et 
cachée  pendant  la  vie  dans  l'épaisseur  d'un  bouclier  fongueux  qui  la  dé- 
borde de  beaucoup  ,  ainsi  que  le  pied,  et  qui  est  le  véritalîle  manteau.  On 
remarque  en  avant  de  ce  manteau,  une  échanerure  et  un  demi-canal  qui 
servent  à  conduire  l'eau  dans  la  cavité  branchiale  ,  et  qui  forment  un  pas- 
sage à  la  famille  suivante  ;  mais  dont  la  coquille  ne  porte  aucune  empreinte. 
Les  tentacules  sont  coniques  et  portent  les  yeux  à  leur  base  extérieui'c  ;  la 
verge  du  mâle  est  très  grande. 

Nous  en  avons  quehpies  espèces  sur  nos  côtes. 

Les  CoRiocELLES  (CoRiocELLA,  Blainv.  ) 

Ne  sont  que  des  Sigarets  doht  la  coquille  est  cornée  et  presque  membra- 
neuse ,  comme  celle  des  Aphysies  {%). 

Les  Cryptostomes  (Cryptostoma,   Blainv. j 

Ont  une  coquille  assez  semblable  à  celle  des  Sigarets ,  portée  avec  la 
tète  et  l'abdomen  qu'elle  recouvre,  sur  un  pied  quatre  fois  plus  grand, 
coupé  carrément  en  arrière,  et  qui  produit  en  avant  une  partie  charnue 
et  oblongue  ,  qui  fait  près  de  moitié  de  sa  masse.  L'animal  même  a  la  tête 
plate,  deux  tentacules  ,  un  large  peigne  branchial  au  plafond  de  sa  cavité 
dorsale;  la  verge  sous  le  tentacule  droit  ;  mais  je  ne  lui  vois  pas  d'échan- 
crure  au  manteau  (4). 

La  troisième  famille  des  Gastéropodes  Peclinibranches ,  ou 

Les  BucciNOÏDEs , 

A  une  coquille  spirale,  dont  l'ouverture  a,  près  de  l'extré- 
mité de  la  columelle.  une  échanerure  ou  un  canal  pour  le  pas- 
sage du  syphon  ou  tuyau  qui,  lui-même,  n'est  qu'un  repli  pro- 
longé du  manteau.  Le  plus  ou  moins  de  longueur  du  canal, 

(1)  PateUa  sipho;  —  Siphonaria  concinnn ,  Sowerb.  Gen.  of  Schelss  ,  ii"  XXI  ;  —  S. 
exigua,  id.  ib.  Foyez  aussi  Savigny ,  Descr.  de  l'Eg.  Zool.  Gaster.  pi.  m  ,  f.  3,  et  Coq. 
pi.  1 ,  f.  1 .  M.  Gray  a  proposé  ,  il  y  a  quelques  années ,  un  genre  Gadinia  ,  qui  ne  diffère 
en  rien  de  celui  des  Siphonaires.  (Philos.  Magaz.  avril  1824). 

(1)  Siphonaria  tristensis  ^  Sow.  loc.  cit. 

(ô)  La  Coriocelle  noire,  Blainv.  Malac.  XLII,  f.  1.  Ce  Mollusque  n'est  pas  dépourvu  de 
coquille,  comme  l'a  cru  l'auteur  du  genre;  mais  elle  est  mince  et  flexible. 

(4)  Outre  l'espèce  du  Muséum  britannique  {Cr.  leachii ,  Blainv.) ,  Malac.  XLII ,  ô .  nous 
en  avons  une  (Cr.  rarolinum  ,  Nob.)  envoyée  de  la  Caroline  par  M.  L'IIerminier. 
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quand  il  existe,  le  plus  ou  moins  d'ampleur  de  l'ouverture  et 
les  formes  de  la  columelle ,  donnent  leur  division  en  j^enres 
que  l'on  peut  grouper  diversement  (1). 

Les  CoNEs,  vulg.   Cornets.  (Concs,  L.)  (2) 

Ainsi  nommés  de  la  forme  conique  de  leur  coquille  ;  la  spire ,  ou  tout- 
à-fait  plate  ou  peu  saillante ,  forme  la  base  du  cône  ;  sa  pointe  est  à  l'ex- 
trémité opposée  ;  l'ouverture  est  étroite,  rectiligne  ou  à  peu  près,  étendue, 
d'un  bout  à  l'autre ,  sans  renflement  ni  plis ,  soit  au  bord,  soit  à  la  colu- 
melle. L'animal  est  d'une  minceur  proportionnée  à  l'ouverture  qui  lui 
donne  passage;  ses  tentacules  et  sa  trompe  s'alongent  beaucoup  ;  les  pre- 
miers portent  les  yeux  en  dehors,  près  de  la  pointe;  l'opercule  placé  obli- 
quement sur  l'arrière  de  son  pied,  est  étroit  et  trop  court  pour  fermer 
toute  l'ouverture  de  la  coquille. 

Les  coquilles  de  ce  genre  ont  généralement  de  très  belles  couleurs ,  ce 
qui  les  a  fait  recueillir  en  grande  abondance  dans  les  cabinets.  Nos  mers 
n'en  produisent  que  très  peu  (S). 

On  les  distingue  selon  que  leur  spire  est  plate  ou  peu  saillante,  et  que  les 
tours  en  sont  ou  non  tuberculeux,  ou  qu'elle  est  plus  saillante  et  même  poin- 
tue, ayant  aussi,  ou  non,  des  tubercules. 

Il  y  en  a  même  dont  la  spire  est  assez  saillante  pour  les  faire  paraître  cylin- 
driques, et  alors  elle  peut  aussi  être  lisse  ou  tuberculeuse  (4). 

On  appelle  spire  couronnée  celle  qui  a  des  tubercules. 

Les  Porcelaines  (Cypr^a,  L.) 

Ont  aussi  la  spire  très  peu  saillante ,  et  l'ouverture  étroite  et  s'étendant 
d'un  bout  à  l'autre  ;  mais  leur  coquille  bombée  au  milieu  et  presque  éga- 
lement rétrécie  aux  deux  bouts,  offre  une  forme  ovale,  et  leur  ouverture, 
dans  l'animal  adulte,  est  ridée  transversalement  à  ses  deux  côtés.  Le  man- 
teau est  assez  ample  pour  se  recourber  sur  la  coquille  et  l'envelopper  ;  il  la 
couvre  à  un  certain  âge  d'une  couche  d'une  autre  couleur,  en  sorte  que 
cette  différence ,  jointe  à  la  forme  que  prend  l'ouverture ,  ferait  prendre 
l'adulte  pour  une  autre  espèce.  L'animal  a  des  tentacules  médiocres ,  por- 
tant les  yeux  à  leur  base  externe ,  et  un  pied  mince  sans  opercule. 

Ce  sont  aussi  des  coquilles  très  belles  en  couleurs ,  et  dont  on  a  beaucoup 

(1)  Ce  sont  les  Paracéphalophorcs  dioïques  syphonobranches  de  de  Blainville. 

(2)  M.  de  Blainville  réunit  les  Cornets,  les  Porcelaines ,  les  Ovules,  les  Tarières  et  les 
Folutes ,  en  une  famille  qu'il  nomme  Angyostomes. 

En  plaçant  ici  ces  jjenres  à  ouverture  étroite  ,  nous  n'entendons  point  précisément  les 
rapprocher  de  la  famille  précédente  ;  mais  seulement  les  présenter  les  premiers ,  comme 
ayant  les  caractères  les  plus  saillants  parmi  ceux  à  Syphon. 

(3)  Ou  peut  voir  ,  sur  les  espèces  de  ce  beau  genre,  l'article  et  les  planches  de  Bruguières 
dans  l'Encycl.  méthod,  où  il  est  parfaitement  décrit  et  représenté ,  etl'énumération  encore 

plus  complète  qu'en  a  faite  Lamarck  ,  Ann.  du  Mus.  tome  XV. 

(4)  Espèces  à  spire  couronnée,  Con.  cedonulli ,  L.  Coq.  recherchée  et  qui  admet  un 
grand  nombre  de  variétés,  Encycl.  méth.  pi.  316,  fig.  1  ;  Con.  marmoretis ,  L.  Enc. 
pi.  317 ,  fig.  5  ;  Con.  areatus ,  Brug.  Enc.  pi.  320  ,  fig.  6 ,  etc. 

Espèces  à  spire  non  couronnée.  Con.  litteratus ,  L.  Encycl.  pi.  323,  fig.  1;  —  Con.  tes- 
«elîatus,  Brug.  Enc.  pi.  526,  fig.  7  ;  —  Con.  virgo,  Brug.  Encycl;  pi.  526  ,  fig.  5,  etc. 
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rassemblé  dans  les  cabinets ,  quoiqu'elles  viennent  presque  toutes  des  mers 
des  pays  chauds  (l). 

Les  Ovules  (Ovula,  Brug.  ) 

Ont  la  coquille  ovale  et  l'ouverture  étroite  et  longue  comme  les  Porce- 
laines; mais  sans  rides  du  côté  de  la  coluraelle;  la  spire  est  cachée,  et  les 
deux  bouts  de  l'ouverture  à  peu  près  également  échancrés  ou  également 
prolongés  l'un  et  l'autre  en  canal.  Linnœus  les  confondait  avec  les  Bulles , 
dont  Bruguières  lésa  séparées  avec  raison.  Leur  animal  a  un  pied  large, 
un  manteau  étendu ,  qui  peut  en  partie  se  retrousser  sur  la  coquille  ;  un 
museau  médiocre  et  obtus,  et  deux  longs  tentacules,  qui  portent  les  yeux 
sur  le  côté  ,  vers  le  tiers  de  leur  longueur. 

Montfort  appelle  en  particulier  Ovules  ,  celles  où  le  bord  extérieur  est  ridé 
en  travers  (2). 

Il  nomme  Navettes  (Volva)  celles  où  les  deux  bouts  de  l'ouverture  se  pro- 
longent en  canal,  et  où  le  bord  extérieur  lui  même  n'est  pas  ridé  (3). 

Quand  ce  bord  extérieur  n'est  pas  ridé,  ni  les  extrémités  de  l'ouverture  pro- 
longées, il  les  appelle  Calpurnes  (4). 

Les  Tarières  (Terebellum,  Lam.) 

Ont  la  coquille  oblongue  ,  l'ouverture  étroite,  sans  plis  ni  rides,  et 
s'élargissant  uniformément  jusqu'au  bout  opposé  à  la  spire,  laquelle  est 
plus  ou  moins  saillante  selon  les  espèces  (6).  On  ne  connaît  pas  leurs  ani- 
maux. 

Les  Volutes  (Voluta,  Lin.) 

Varient  pour  la  forme  de  la  coquille  et  pour  celle  de  l'ouverture  ;  mais  se 
reconnaissent  à  l'échancrure  sans  canal  qui  la  termine,  et  à  des  plis  saillants 
et  obliques  de  leur  columelle. 

Bruguières  en  avait  d'abord  séparé 

Les  Olives,  (Oliva.  Brug.) 

Ainsi  nommées  à  cause  de  la  forme  oblongue  ou  ellipsoïde  de  leur  coquille, 
dont  l'ouverture  est  étroite,  longue,  échancrée  à  l'opposite  de  la  spire,  qui  est 
courte  ,  et  a  les  plis  de  la  columelle  nombreux  et  semblables  à  des  stries.  Les 
tours  sont  creusés  en  sillon.  Ces  coquilles  ne  le  cèdent  point  en  beauté  aux  Por- 
celaines (6). 

(1)  ^oyes, pour  les  espèces,  le  genre  Cyprœa  de  Gmel.  ,  et  les  figures  recueillies  par 
Bruguières  pour  l'Encyclopédie  ,  le  Gen.  ofShells  de  M.  Sowerby ,  xviie  livr.,  et  surtout 
une  Monographie  de  M.  Gray ,  publiée  dans  le  Zool.  Journ  ,  n°'  2,  3  et  4. 

(2)  Bullaomim,  L.,List.  ,  711,  65,  Encycl. ,  358  ,  i. 

(3)  Bulla  volva,  L. ,  List. ,  711 ,  63,  Encycl.,  357,  3;  —  5.  hirostris,  Eue,  357,  i  j 
Sow. ,  ibid. 

(4)  Bulla verrucosa ,  L.,  List. ,  712,  67,Enc.,  357;  5,  dont  nous  ne  séparons  pas  les 
Ultimes,  aïontf.  ;  ou  Bulla  gibhosa ,  L.  List.  ,711,  64,  Encycl.  ,  357,  4. 

(5)  Terebellum  subulatum,  Lam.  Bulla  terebellum ,  L.  Lister,  736,  f.  30,  Encycl. 
360  , 1  ;  —  Tereb.  convolutum,  Lam.  Soweib.  Gen.  of  Shells  ,  6»  liv. 

(6)  Oliv.  subulata,  Lam.  Enc.  pi.  368  ,  fig.  6  ,  a,b  ;—  Fol.  hiatula ,  L.  ;  —  Folufa 
porphyritty  Vol,  oliva,  et  en  général  toutes  les  Volutes  cylindroïdes  de  Gm.  p.  3438  et 
suivantes . 
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Leur  animal  a  un  grand  pied,  dont  la  partie  antérieure  (en  avant  de  la  tête) 
est  séparée  par  une  incision  de  chaque  côté  ;  ses  tentacules  sont  grêles  et  por- 
tent les  yeux  sur  le  côté  au  milieu  de  leur  longueur.  Sa  trompe,  son  syphon, 
sa  verge  sont  assez  longs  ;  il  n'a  pas  d'opercule.  Quoy  et  Gaymard  ont  observé 
à  sa  partie  postérieure  un  appendice  qui  s'introduit  dans  le  sillon  des  tours. 

Le  reste  du  genre  Volute  a  été  ensuite  subdivisé  en  cinq  par  Lamark  (1). 

Les  Volvaires  (Volvaria.  Lam.) 

Ressemblent  beaucoup  aux  Olives  par  leur  forme  oblongue  ou  cylindrique; 
mais  leur  ouverture  est  étroite,  et  son  bord  antérieur  remonte  jusqu'au-dessus 
de  la  spire  qui  est  excessivement  courte.  Il  y  a  un  ou  plusieurs  plis  au  bas  de 
leur  columelle;  leur  poli,  leur  blancheur  les  font  employer  sur  quelques  côtes 
en  colliers  (2).  Il  y  en  a  une  petite  espèce  fossile  de  nos  environs  (3). 

Les  Volutes  propres  (Voluta.  Lam.) 

Ont  l'ouverture  ample,  et  la  columelle  marquée  de  quelques  gros  plis,  dont 
le  plus  éloigné  de  la  spire  est  le  plus  fort.  Leur  spire  varie  beaucoup  en  saillie. 

Les  unes  (Cymbium  ,  Montf.  ;  Cymba,  Sowerb.)  ont  le  dernier  tour  ventru  ;  leur 
animal  a  un  pied  charnu,  grand  et  épais,  sans  opercule,  et  sur  la  tête  un  voile, 
aux  côtés  duquel  sortent  les  tentacules.  Les  yeux  sont  sur  ce  même  voile  en 
dehors  des  tentacules.  Sa  trompe  est  assez  longue  et  son  syphon  a  un  appendice 
de  chaque  côté  de  sa  base.  Ces  coquilles  deviennent  très  grandes,  et  plusieurs 
sont  fort  belles  (4). 

D'autres  (Voluta  ,  Montf.)  ont  le  dernier  tour  en  cône  ,  se  rétrécissant  au 
bout  opposé  à  la  spire  (5).  Leur  animal  a  le  pied  moins  gros  que  dans  les  pré- 
cédentes ;  leurs  coquilles  sont  souvent  aussi  très  remarquables  par  la  beauté  de 
leurs  couleurs  ou  des  dessins  qui  y  sont  tracés. 

Les  Marginelles  (Marginella,  Lam.) 

Avec  les  formes  des  Volutes  propres ,  ont  le  bord  extérieur  de  l'ouverture 
garni  d'un  bourrelet.  Leur  échancrure  est  peu  marquée.  Selon  Adanson ,  leur 
animal  a  aussi  le  pied  très  grand  et  manque  d'opercule.  Il  recouvre  en  partie  la 
coquille  en  relevant  les  lobes  de  son  manteau.  Ses  tentacules  portent  les  yeux 
sur  le  côté  externe  de  leur  base  (6). 

Lamarck  en  distingue  encore  les  Colombelles  (Colombella)  dont  les  plis 
sont  nombreux  et  le  bourrelet  du  bord  externe  dans  son  milieu  (7).  Il  paraît 
qu'elles  n'ont  pas  d'opercule. 

(1)  Sans  compter  les  Tornatelles  et  les  PijramideUesàé'^îi  mentionnées  page  51  ci-dessus. 

(2)  Folv.  monilis ,  L.  J^olv.  trilicea ,  Lam.  etc. 

(3)  f^olvaria  bulloîdes ,  Lam.  Encycl.  méth.  pi.  384,  f.  4. 

(4)  Fol  œthiopica ,  List.  797 ,  4  ;  —  ^.  cymbium,  796,  5,  800 ,  7  ;  —  F.  ol/a,  794  ,  1  ; 

—  F.  Neptuni,  802,  8;  —  F.  navicula,  795,  2  ;  —  F.  papillaris,  Séb.  III,  lxiv,  9; 

—  F.  indica^  Martini ,  III,  Lxxn  ,  772  ,  773;  genre  Melo  ,  Sowerb.  Gen.  of  Shells  ,  28e 
liv.  —  F.  cymhiola  ,  Chemn.  X  ,  cxlvui  ,  1385  ,  1386  ;  —  F.  prœputimn,  List.  798  ,  1  : 

—  F.  spectabilis  j'Dax'ûa,  l  ,  vni ,  S. 

(5)  Fobila  musica ,  List.  805,  14,  806,  15;  —  T.  scapAa  ,799,  G;  —  F.  vespertilio, 
807,  16  ,  808,  17;  —  /^.  hœbrea,  809,  18;  —  T.  vexillnm,  Martini ,  III,  cxx  ,  1098;  — 
F.  flavicans ,  ib.  xcv ,  922,  923;  —  F.  ujidiilata ,  Lam.  Ânn.dii  Mus.  etc.  Voyez  ;pour 
d'autres  espèces  un  Mémoire  de  Broderip  (Zool.  Journ.  avril  1825). 

(6)  Fohita  çjlahella,  Adans.  IV,  genre  x,  1  ;  —  Foluta  faha^  ib.  2;  —  Fol.  prunum  , 
ib.  3  ;  —  Fol.  pcrsicula  ,  ib.  4,  et  en  général  tnufc  la  pi.  xlu  ,  vol.  II  de  Martini  ;  —  Fol. 
marginata ,  lîorn.  IX,  5  ,  6. 
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Les  Mitres  (Mitra  ,  Lam.) 

Ont  l'ouverture  oblongue  avec  quelques  gros  plis  à  sa  columelle,  et  le  plus 
voisin  de  la  spire  le  plus  gros.  Leur  spire  est  généralement  pointue  et  alongée; 
plusieurs  espèces  sont  brillamment  tachetées  de  rouge  sur  un  fond  blanc  (1). 
Leur  animal  a  le  pied  petit,  les  tentacules  de  longueur  médiocre  portant  les 
yeux  de  côté,  vers  le  tiers  inférieur,  un  siphon  aussi  de  longueur  médiocre; 
mais  il  avance  souvent  une  trompe  plus  longue  que  sa  coquille. 

Les  Cancellaires.  (Cancellaria.  Lam.) 

Dont  le  dernier  tour  est  ventru  et  l'ouverture  ample  et  ronde  ,  et  où  le  bord 
interne  forme  une  plaque  sur  la  columelle.  Leur  spire  est  saillante  ,  pointue , 
et  leur  surface  généralement  marquée  de  sillons  croisés  (2). 

Les  Bdccins  (Buccinum,  L.)  (3) 

Comprennent  toutes  les  coquilles  non  plissées  à  la  columelle,  munies 
d'une  échancrure,  ou  d'un  canal  court  infléchi  vers  la  gauche. 

Bruguières  en  a  fait  les  quatre  genres  des  Buccins  ;  des  Pourpres ,  des 
Casques  et  des  Vis ,  dont  Lamark  et  Montfort  ont  encore  subdivisé  une 
partie. 

Les  Buccins  (Buccinum.  Brug.) 

(Comprennent  les  coquilles  échancrées  sans  aucun  canal  .  dont  la  forme 
générale  est  ovale ,  ainsi  que  celle  de  l'ouverture.  Tous  ceux  de  leurs  animaux 
qu'on  connaît,  manquent  de  voile  à  la  têle.  et  ont  une  trompe,  deux  tentacules 
écartés  ,  portant  les  yeux  sur  le  côté  externe  et  un  opercule  corné.  Leur  siphon 
s'alonge  hors  de  la  coquille. 

Lamark  réserve  spécialement  ce  nom  de  Buccin  (Buccinum,  Lam.)  à 
celles  dont  la  columelle  est  convexe  et  nue  ,  et  le  bord  sans  rides  ni  bourrelet. 
Leur  pied  est  médiocre ,  leur  trompe  longue  et  grosse  ,  et  leur  verge  souvent 
excessivement  grande  (4). 

Les  Nasses  (Nassa.  Lam.) 

Ont  le  côté  de  la  columelle  recouvert  par  une  plaque  plus  ou  moins  large  et 
épaisse,  et  l'échancriire  profonde  ,  mais  sans  canal.  Leur  animal  ressemble  à 

ria ,  et  presque  toute  la  pi.  xliv  de  Martini ,  vol.  II  ;  —  Col.  stromhiformis  ;  fol.  labiosa; 
Fol.  pu  II  data,  etc.  Sow.  Geu.  of  Shells,  9e  livr. 

(1  )  Telles  sont  Fol.  cpiscopalis,  List.  8-59  ,  G6  ;  —  Fol.  papalis,  ib.  G7  ;  et  840  ,  68  ;  — 
Fol.  cardinalis ,  838 ,  65.  Ajoutez  Fol.  patriarchah's;  —  Fol.  perlusa  ,  822,  40  : — Fol. 
vulpecula,  Martini ,  IV,  cxLvui,  1Ô60,-  —  Fol.  plicaria,  List.  820  ,375  —  Fol.  sangui- 
suga,  List.  821,  8;  —  Fol.  coffra,  Martini,  IV ,  cxlviii  ,  1369,  1370;  —  Fol.acus,iA. 
cLvii,  1493, 1494;  —  Fol.scabricula.,  id.  cxux,  1388,89;  —  Fol.  maculosa,  ih.\ô77  • 
—  Fol.  nodulosa,  ib.  1385;  —  Fol.  spadicea ,  id.  cl,  1392;  —  F.  aurantia ,  ib.  1393- 
94;  —  F.  diicussata,  1395;  —  F.  tunicula ,  1576. 

(2)  Foluta  cancellata,  L.  Adans.  VIII,  16;  —  Fol.  reticulata ,  List.  850,  25,  etc.  — 
Sow.  Gen.  of  Shells  ,  5"  liv. 

(5)  M.  de  Blainville  faitde  ce  grand  genre  ,  une  famille  de  ses  Faraccphalop/iores  dioï- 
ques  siphonobi anches  ,  qu'il  nomme  Entomostomes. 

(4)  Buccinum  undatum ,  L.  List.  662,  14  ;  — Biicc.  glaciale,  L.  ;  —  Bucc.  angliciim, 
List.  963  ,  17  ;  —  Bucc.  porcatuiii,  Martini ,  IV ,  cxxvi ,  1213  ,  1214  :  —  B.  lœvissiiiium, 
id.  cxxvu,  1215-16;  —  B.  igneum,  ib.  1217;  —  B.  carinalum,  Phips  ,  Voyage  XII , 
2; —  B.solututii ,  Naturf.  XVI  ,  n,  3-4  ;  —  Bucc.  slrigosum,  Gm.  n"  108,  Bonan.  III, 
38;  —  Bucc.  glabcrrimiim ,  Martini,  IV,  cxxv,1177,  1182;  —  Bucc.  sfrigosinii  ,  ib. 
1183  ,  1188;  —  B.obtnsuw,  ib.  1193  ;  —  B.  coronatum  .,  cxxi,  1115,  1116. 
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celui  des  Buccins  proprement  dits,  et  il  va  pour  les  coquilles  des  passages 
gradués  d'un  sous-genre  à  Tautre  (1). 
Lamark  nomme 

Eburnes  ,  (Eburna.   Lam.) 

Celles  qui  joignent  à  une  coquille  lisse  et  sans  rides  au  bord  ,  une  columelle 
largement  et  profondément  ombiliquée.  Leur  coquille  a  pour  la  forme  générale 
de  grands  rapports  avec  les  Olives.  On  ne  connaît  pas  leur  animal  (2). 

Les  Ancillaires  (Ancillaria.  Lam.) 

Ont  la  même  coquille  lisse  ,  et  au  bas  de  la  columelle  un  bourrelet  marqué  . 
sans  ombilic  et  sans  sillon  à  la  spire.  L'animal  de  plusieurs  de  leurs  espèces 
est  pareil  à  celui  des  Olives,  et  a  même  le  pied  encore  plus  développé  (5). 

Le  même  naturaliste  nomme 

Tonnes  (Dolium.  Lam.) 

Celles  où  des  côtes  saillantes,  qui  suivent  la  direction  des  tours,  rendent  le 
bord  ondulé  ;  le  tour  inférieur  y  est  ample  et  ventru.  Montfort  divise  encore 
les  Tonnes, 

En  Tonnes  propres ,  celles  où  le  bas  de  la  columelle  est  comme  tordu  (4) . 

Et  en  Perdrix  ,  celles  où  il  est  tranchant  (5). 

Leur  animal  a  un  très  grand  pied  élargi  en  avant  ;  une  trompe  plus  longue 
que  sa  coquille;  des  tentacules  grêles,  portant  les  yeux  au  côté  externe  près 
de  leur  base  ;  sa  tête  n'a  point  de  voile  ,  et  son  pied  ne  porte  point  d'opercule. 

Les  Harpes  (Harpa.  Lam.  ) 

Se  reconnaissent  à  des  côtes  saillantes,  transversales  sur  les  tours,  et  dont  la 
dernière  forme  un  bourrelet  au  bord. 

Ce  sont  de  belles  coquilles,  dont  l'animal  a  un  très  grand  pied  pointu  en  ar- 
rière ,  large  à  sa  partie  antérieure ,  qui  est  distinguée  par  deux  échancrures 
profondes.  Ses  tentacules  portent  les  yeux  aux  côtés,  vers  leur  base.  Il  n'a  point 
de  voile  ni  d'opercule  (6). 

(1)  Buccinum.  arcularia ,  List.  970  ,  24,  25  ;  —  5.  pullus ,  List.  971 ,  26;  —  Z?.  gib- 
bosulum,  List.  972  ,  27,  et  973  ,  {28  ;  —  B.  tessellatum ,  List.  975  ,  50  ;  —  5.  fossile, 
Martini ,  III  ,  xciv  ,  912,  914  ;  —  Bucc.  viarginatum ,  id.  cxx  ,  1101,  1102;  —  Bticc. 
reticulatum  ,  List.  966,  21  ;  —  Bucc.  rulgatum  ,  Martini,  IV  ,  cxxiv  ,  162-66  ;  —  Bucc. 
stolatuîH,  ih.  1167-69  ;  —  Bucc.  glans ,  List.  981  ,  40;  —  Bucc.painllosum ,  List.  969, 
23  ;  —  Bucc.  nitïdulum  ,  Mart.  IV ,  cxxv  ,  1194, 1195. 

(2)  Buccinum  glabratum  ,  List.  974,  29;  —  B.  spiratum ,  List,  981 ,  41  ;  —  Bucc. 
seylanicum  ,  Martini,  IV  ,  cxxn  ,  1119. 

(3)  Ane.  cinamomca ,  Lam.  Mart.  Il,  pi.  65  ,  f.  731  ;  —  f^oluta  ampla ,  Gm.  Mart.  ib. 
f.  722  et  les  espèces  décrites  par  Lamarck,  et  représentées  Encycl.  méth.  pi.  393. 
Voyez  aussi  la  Monographie  des  Ancillaires  de  W^.  Swainson,  Journ.  of  Se.  and  Arts, 
n"  36,  p.  272. 

(4)  Bucc.  olearium,  List.  985,  44,  et  Sow.  Gen.  of  Shells,  no29;  —  Bucc.  galea,  List. 
898,  18;  —  Bucc.  dolium,  List.  899,  19;  —  Bucc.  fasciatuiit ,  Brug.  Martini,  III, 
cxvui ,  1081  ;  —  Bucc.  pomum,  id.  II ,  xxxvi,  370,  371. 

(5)  Bucc.  perdix,  List.  984,  43. 

(6)  Buccinum  harpa;  L.  et  les  autres  espèces  lonp^-tcmps  confondues  avec  celle-là.  List. 
992,  993,  994;  Martini  III,  cxix;  Bucc.  costatum  ,  ib.  Rcynaud,  et  Quoy  et  Gaymard 
ont  observé  que  dans  certaines  circonstances  la  partie  postérieure  du  pied  se  détache 
spontanément. 

(7)  Folula  mercatoria ,  List.  824,  43  ;  —  Fol.  rf/.s/rco,  Lisf .  824  ,  44  ;  — ■  Fol.  mcndica- 
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Les  Poiir,vRES  (Purpura,  Brug.) 

Se  reconnaissent  à  une  coliimelle  aplatie  ,  tranchante  vers  le  bout  opposé  à 
la  spire,  et  y  formant ,  avec  le  bord  externe,  un  canal  creusé  dans  la  coquille  . 
mais  non  saillant.  Ils  étaient  épars  parmi  les  Buccins  et  les  Murex  de  Linnaens. 
Leur  animal  ressemble  à  celui  des  Buccins  proprement  dits  (1). 

Des  coquilles  semblables  aux  Pourpres ,  mais  où  Ton  voit  une  épine  saillante 
au  bord  externe  de  l'échancrure,  forment  le  genre  Licorne,  Montf.  (Monoceros, 
Lam.)  (2). 

D'autres  coquilles,  semblables  aux  Pourpres,  oii  la  columelle  ou  au  moins  le 
bord  sont  garnis  ,  dans  Tadulte ,  de  dents  qui  rétrécissent  l'ouverture  ,  forment 
les  Sistres,  Montf.  (Ricinules  ,  Lam.  (5) 

Les  CoNCHOLEPAs,  Lam. 

Ont  les  caractères  généraux  des  Pourpres,  mais  leur  ouverture  est  si  énorme 
et  leur  spire  si  peu  considérable  ,  que  leur  coquille  a  presque  Pair  d'un  Cabo- 
chon ,  ou  de  l'une  des  valves  d'une  arche.  Leur  échancrure  a  une  petite  dent 
saillante  de  chaque  côté.  Leur  animal  ressemble  à  celui  des  Buccins  propre- 
ment dits  ,  si  ce  n'est  que  sou  pied  est  énorme  en  largeur  et  en  épaisseur,  et 
qu'il  s'attache  à  la  coquille  par  un  muscle  en  fer  à  cheval ,  comme  dans  les 
Cabochons;  il  a  un  opercule  corné,  mince  et  étroit. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  des  côtes  du  Pérou.  {Buccinum  conchole- 

pas,  Brug.),  Argenv.,  pi.  ii ,  f.  F  ,  D  ,  et  Sowerb.,  Gen.  of  ShelJs,  6''  livr. 

Les  Casques  (Cassis,  Brug.  ) 

Ont  la  coquille  ovale ,  l'ouverture  oblongue  ou  étroite ,  la  columelle  recou- 
verte d'une  plaque  comme  les  Nasses  ,  et  cette  plaque  ridée  transversalement 
ainsi  que  le  bord  externe  ;  leur  échancrure  finit  en  un  canal  court,  replié  et 
comme  retroussé  en  arrière  et  vers  la  gauche.  Il  y  a  souvent  des  varices.  Leur 
animal  ressemble  à  celui  des  Buccins  proprement  dits  ;  mais  son  opercule  corné 
est  dentelé  pour  passer  entre  les  rides  du  bord  externe. 

Les  uns  ont  le  bourrelet  du  bord  dentelé  extérieurement  vers  Péchan- 
crure  (4). 

Les  autres  ont  ce  bourrelet  sans  dentelures  (5). 

Les  Heaumes,  (3Iorio,  Montf.  Cassidaires,  Lam.) 

Séparés  des  Casques  par  Montfort  ;  ont  le  canal  moins  brusquement  courbé  , 
et  conduisent  tout  à  fait  à  certains  .Murex.  L'animal  ressemble  à  celui  des 
Buccins,  mais  son  pied  se  développe  davantage  (6). 

{\)  Buccimim persicum ,  List.  987,  46,  Al-^—B.  patulum,  id.  989,  49;  —  Bucc.  hœmas- 
toina,  id.  988,48;  —  B.  trochlea,  B.  lapUhis,  id.  965,  18, 19;  —  Murex  fucus,  id.  990, 
50  ;  —  Mur.  histrix  ,  Martini ,  III ,  ci ,  974 ,  975  ;  —  Mur.  mancinella,  List.  956 ,7,8, 
957.  9,  10-^— Mur.  hippocastanum,  List.  955,  996,  990,  991. 

(2)  ^Mccmw»»  woworfow^  Gm.  Martini,  III,  lxix  ,  761;  —  Bucc.  narval,  Brug.;  — 
Bucc.  unicorne,  id. 

(3)  Murex  ricinus,  L.  Séb.  III,  lx,  37,  59,  42;  —  Mur.  neritoideus ,  Gm.  n"  4-3  ,  List. 
804,12-15. 

(4)  Buccinum  vibcx,  Martini ,  II ,  xxxv ,  364  ,  365;  —  Bucc.  glaucum ,  List.  996 ,  60  ; 

—  Bucc.  erinaceus,  List.  1015,  73. 

(5)  Les  Buccinum  de  la  deuxième  div.  de  Gmel.  excepté  les  B.  echinophoruni ,  strigo- 
sum,  no  26,  et  tyrrhenum,  qui  sont  des  Cassidaires.  Il  faut  aussi  remarquer  que  parmi  les 
vrais  Casques  ,  Gmelin  paraît  avoir  fait  plusieurs  doubles  emplois. 

(6)  Buccinum  caudatum ,  L.  List.  940,  36;  —  Bucc.  echinophoruni,  List.  1005,  68; 

—  Bucc.  strigosum ,  Gm.  n"  26,  List.  1011,  71  ,  f.  Bucc.  tyrrhemim,  Bonam  ,  III,  160. 
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Les  Vis  (  Terebra.  Briig.  ) 

Ont  l'ouverture,  l'échancrure  et  la  columelle  des  Buccins  proprement  dits  ; 
mais  leur  forme  générale  est  turriculée,  c'est-à-dire  que  leur  spire  est  très 
alongée  en  pointe  (1). 

Les  Cerithes  ,  Adans.  (Cerithicm,  Brug.) 

Démembrés  avec  raison  des  Mdrex  de  Linnfpus;  ont  une  coquille  à  spire 
turriculée,  c'est-à-dire  très  élevée  en  pointe;  l'ouverture  ovale  et  un  canal 
court ,  mais  bien  prononcé  et  recourbé  à  gauche  ou  en  arrière.  Leurs  ani- 
maux portent  un  voile  sur  la  tête,  deux  tentacules  écartés  ayant  les  yeux 
sur  le  côté  ,  et  un  opercule  rond  et  corné. 

On  en  trouve  beaucoup  parmi  les  fossiles  (2). 

Brongniart  a  distingué  des  Cerithes  , 

•  Les    POTAMIDES, 

Qui,  avec  la  même  forme  de  coquille,  ont  un  canal  très  court ,  à  peine  échan- 
cré ,  point  de  gouttière  au  haut  du  bord  droit,  et  la  lèvre  extérieure  dilatée. 
Elles  vivent  dans  les  rivières  ou  au  moins  à  leur  embouchure  ,  et  Ton  en  trouve 
quelques-unes  fossiles  dans  des  terrains  où  il  n'y  a  d'ailleurs  que  des  espèces 
de  terre  ou  d'eavi  douce  (5). 

Les  Rochers  (Murex,   L.)  (-4) 

Comprennent  toutes  les  coquilles  à  canal  saillant  et  droit  (5).  J'ai  trouvé 
aux  animaux  de  tous  les  sous-genres  une  trompe ,  des  tentacules  rappro- 
chés ,  longs ,  portant  les  yeux  sur  le  côté  extei-ne ;  un  opeicule  corné  et 
point  de  voile  à  la  tête  :  ils  ressemblent  d'ailleurs  à  ceux  des  Buccins,  sauf 
la  longueur  du  siphon.  Bruguièrcs  les  divise  en  deux  genres ,  subdivisés 
ensuite  par  Lamark  et  Montfort. 


(1)  Toute  la  dernière  subdivision  des  Buccinum  de  Gmelin ,  tels  que  Buccinum  macu- 
latuin  y  L.  List.  846  ,  74  ;  —  Biicc.  crcnulalmn ,  L.  List.  846,  75  ;  —  Bucc.  dimidiatuni , 
L.  List.  843,71  ;  —  Bncc.subnlaiinn  ,  L.  List.  842  ,70,  etc. 

De  Blainville  en  sépare  le  f;enre  Khitiv,  [Subitla),  qu'il  fonde  sur  une  différence  dans 
l'animal ,  et ,  de  plus ,  sur  la  présence  d'un  opercule. 

{'i)  Murex  vertagus,  List.  1020  ,  85  ;  —M.aluco,  List. 1025,  87;  —  Mur.  amiulapis, 
Martini,  IV,  clvii,  1486;  —  Mtir.  cin^ulatus,  ib.  1492;  —  Mur.  terebella,  id.  clv, 
14S8  ,  9;  —  Mur.fuscatus,  Gualt.  50,  H.  ;  —  Mur.  granulatus,  Martini,  IV  ,  1483;  — 
ATur.  moluccanus  ,ih.  1484,  S.  etc.,  et  cette  quantité  d'espèces  fossiles  décrites  par 
Lamarck,  Ann.  du  Mus. — Deshayes  a  séparé  des  Cerithes,  sous  le  nom  de  Triphore,  quel- 
ques petites  espèces  dont  le  bord  se  prolonge  dans  l'ouverture,  et  le  partage  en  trois  orifices 
distincts. 

C'est  aussi  auprès  des  Cerithes  qu'il  faut  placer  plusieurs  coquilles  fossiles  ,  dont  M.  De- 
franeca  fait  son  genre  Nerinée  ,  et  qui  s'en  distinguent  par  des  plis  très  prononcés  sur  cha- 
que tour  et  à  la  columelle ,  dont  le  centre  est  en  outre  creux  dans  toute  sa  longueur.  Ou 
en  connaît  déjà  neuf  espèces. 

(3)  Foyez  Brong.  Ann.  du  Mus.  XV,  367.  Ou  doit  mettre  dans  ce  sous-genre,  Ceri- 
thium  atrum,  Brug.  List.  pi.  115,  f.  10;— Cer.  palustre,  ib.  836,f.  62;— C  muricatum,  ib. 
121,  f.  17,  etc.  et  parmi  les  fossiles,  la  Potamide  Lamarck. ^roxï^n.Xoc.  cit.pl.  xsu,f.3. 

(4)  De  Blainville  fait  de  ce  grand  genre  sa  famille  des  Siphonostome». 

(5)  Encore  Linnœus  y  joignait-il  plusieurs  Pourpres ,  dont  le  canal  n'est  pas  saillant ,  et 
toutes  les  Cerithes  on  il  est  recourbé. 
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Les  Murex,  Brug. 

Sont  toutes  les  coi|uilles  à  canal  saillant  et  droit ,  et  à  varices  en  travers  des 
tours  (1). 

Lamark  réserve  en  particulier  ce  nom  à  celles  où  les  varices  ne  sont  pas  con- 
liguës  sur  deux  rangs  opposés. 

Si  leur  canal  est  long  et  grêle  ,  et  leurs  varices  armées  d'épines  ,  ce  sont  les 
Murex  proprement  dits  ,  Montf.  (2) 

Quand  avec  ce  long  canal  ils  ne  portent  que  des  varices  noueuses,  ce  sont 
les  Brontes  du  même  (3). 

Quelques-uns  à  canal  médiocre  ont  entre  des  varices  épineuses,  des  tubes 
saillants  qui  pénètrent  dans  la  coquille.  Ce  sont  les  Typuis,  Montf.  (4) 

Lorsque  ,  au  lieu  d'épines  ,  les  varices  sont  garnies  de  feuilles  plissées  ,  dé- 
chiquetées oti  divisées  en  branches,  ce  sont  les  Chicoracés,  Montf.  (5)  Leur 
canal  est  long  ou  médiocre  ,  et  leurs  productions  foliacées  varient  à  l'infini  en 
figure  et  en  complication. 

Quand  avec  un  canal  médiocre  ou  court ,  les  varices  sont  seulement  noueu- 
ses, et  que  la  base  a  un  ombilic  ,  ce  sont  les  Aouilles  ,  3Iontf.  Nous  en  avons 
plusieurs  sur  nos  côtes  (6). 

S'il  n'y  a  pas  d'omiiilic  ,  ce  sont  ses  Lotoriums  (7). 

Enfin  quand  le  canal  est  court,  la  spire  élevée  elles  varices  simples  ,  ce  sont 
les  Tritonium.  Leur  bouche  est  généralement  ridée  en  travers  sur  ses  deux 
bords.  Nous  en  avons  de  fort  grands  dans  nos  mers  (8). 

Il  y  a  quelquefois  des  varices  nombreuses,  comprimées,  presque  membra- 
neuses. Ce  sont  les  Trophoises.  Montf.  (9) 

D'autres  fois  elles  sont  très  comprimées  ,  très  saillantes  ,  et  en  petit 
nombre  (10). 

Lamark  sépare  de  tous  les  Murex  de  Bruguières  , 

Les  Raneli.es,  (Ranella,  Lani.) 

Dont  le  caractère  est  d'avoir  les  varices  opposées ,  en  sorte  que  la  coquille 
eu  est  comme  bordée  de  deux  côtés.  Leur  canal  est  court  ,  et  leur  surface 


(1  )  Les  varices  sont  des  bourrelets  saillants  ,  dont  l'animal  borde  sa  bouche  chaque  fois 
qu'il  interrompt  l'accroissement  de  sa  coquille. 

(2)  Murex  tribulus,  Lister.  902,  22;  —  Mur.  brandaris,  List.  900,  20;  —  Mwr.  cortiu- 
fus  ,  List.  901 ,  21  :  —  Mur.  Senegalansis ,  Gni.  et  le  costatus  du  n°  86,  Adans,  Séuég. 
VIII,  19. 

(û)  Mur.  haustellum  ,  List.  903 ,  25  ;  —  Mur.  caudatus,  Martini ,  Conch. ,  III,  f.  1046, 
1049  ;  —  Mur.pyrum. 

(4)  Mur.  tuhifer .,  Roissy  ,  Brug.  Journ.  d'hist.  nat.  I,  jn,3.  Montfort,  614. 

(5)  Mut.  ramosus ,  List.  946,  41  ,  et  toutes  ses  variétés;  Martini,  III,  cv,  ex,  cxi;  — 
Mur.  scorpio,  Martini,  cvi;  —  Mur.  saxatilis ,  Martini,  cvu ,  cvui;  et  plusieurs  autres 
non  encore  assez  bien  caractérisées. 

(6)  Murex  cutaceus,  L.  Séb.  III ,  xlix  ,  63,  64;  —  Mur.  trunculus,  Martini ,  III,  cix, 
1018  ,  20;  —  Mur.  miliaris,  id.  III ,  Vign.  36,  1-5  ;—  Miir.  pomum,  Adans.  IX  ,  22; 
Murex  decussatus,  ib.  21. 

(7)  Mur.  lotorium,  L.  Martini,  IV,  cxxx ,  1246-9;  Mur.  fémorale,  id.  cxi ,  1039; 
—  Mur.  triqueter,  Born.  XI ,  1,  2. 

(8)  AfMr.  «rt7oMM,L.List.  939,  12;  —  ilfwr.  maculosus ,  Martini,  IV,  cxxxu,1207; 
1258;  —  Mur.  australis,  Lara.  Martini,  IV,  cxxxvi,  1284;  —  Mur.  pileare,  Blartini, 
IV,  cxxx,  1245,  48,  49  ;  —  Mur.  ar^w* ,  Martini ,  IV,  cxxxi  ,1253,  1256;  —  Mur.  ru- 
bvcula,  id.cxxxii,  1259,1267. 

(9)  Murex  magellanicus ,  Martini,  IV,  cxxxix,  1297. 

(10)  Mur.  tripterus,  Tiorn.  X,  18,  19;  —  ;T/Mr.  obeliscus,  Martini,  III,  cxi,  1055, 10Ô7- 
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n'est  hérissée  que  de  tubercules.  Les  bords  de  leur  ouverture  sont  ridés  (1), 
Les  Apolles  ,  Montf.,  ne  sont  que  des  Ranelles  ombiliquées  (2). 

Les  Fuseaux  (Fusus.  Brug.  ) 

Sout  toutes  les  coquilles  à  canal  saillant  et  droit ,  qui  n'ont  point  de  varices. 

^uand  la  spire  est  saillante ,  la  columelle  sans  plis,  et  le  bord  entier,  ce 
sont  les  Fuseaux  proprement  dits  ,  Lam.,  que  Montfort  divise  encore:  lors- 
qu'ils manquent  d'ombilic ,  il  leur  réserve  le  nom  de  Fuseaux  (5).  Les  moins 
alongés  et  les  plus  ventrus  se  rapprochent  par  degrés  de  la  forme  des  Buc- 
cins (4).  Lorsqu'ils  ont  un  ombilic,  Montfort  les  appelle  Lathires  (5). 

Les  Struthiolaires  se  distinguent  des  Fuseaux  propres  par  un  rebord  qui 
entoure  leur  orifice,  comme  en  se  retroussant,  et  qui  couvre  la  columelle. 
Leur  bord  est  renflé  dans  l'adulte,  par  où  elles  tiennent  aux  Murex  (6). 

Quand  la  spire  est  saillante  ,  la  columelle  sans  plis  ,  et  qu'il  y  a  dans  le  bord 
vers  la  spire  une  petite  entaille  ou  échancrure  bien  marquée ,  ce  sont  les  Pleu- 
ROTOMES ,  Lam.  (7) 

On  en  sépare  encore ,  mais  par  trop  légèrement ,  les  Clavatules  ,  où  l'échan- 
crure  est  large  et  touche  à  la  spire. 

Quand  la  spire  est  peu  marquée ,  aplatie  ou  arrondie  ,  et  la  columelle  sans 
plis  ,  ce  sont  les  Pyrules  de  Lam.  Il  y  en  a  d'ombiliquées  (8)  et  de  non  ombili- 
quées (9). 

Montfort  sépare  encore  de  ces  Pyrules  les  espèces  à  spire  aplatie ,  et  qui  ont 
des  stries  en  dedans,  vers  la  lèvre,  et  les  nomme  Carreaux  (Fulgur)  (10).  Ce 
sont  en  quelque  sorte  des  Pyrules  à  columelle  plissée  ,  et  leurs  plis  sont  même 
quelquefois  à  peine  sensibles. 

Parmi  ces  démembrements  des  Fuseaux  de  Bruguières,  les  Fasciolaires, 
Lam.,  se  distinguent  par  quelques  plis  obliques  et  marqués  à  la  columelle, 
vers  la  naissance  du  Syphon  (11). 


(1)  N.  B.  Ce  sont  les  Mur.  bufo ,  Montf.  574;  —  Mur.  rana ,  List.  995,  28  ;  —  Mtir. 
reticularis ,  Li?t.  935,  oO  ;  —  Mur.  affinis ,  et  les  espèces  ou  variétés  de  Martini.  12  29, 
30,  31 ,  32, 33,  34  ;  1269  ,  70,  71 ,  72,  73,  74,  75,  76. 

(2)  Murex  gyrinus ,  List.  939,  34. 

(3)  Mur.  cochlidmm ,  Séb.  III ,  lu  ,  6  ;  —  Mur.  morio,  List.  928  ,  22  ;  —  Mur.  cdna- 
liculatus,  Martini,  III  ,  lxvu,  742-43;  —  Mur.candiduSj  Martini ,  IV, cxliv,  1339;  — 
Mur.  ansatus ,  id.  ib.  1340;  —  Mur.  lœvigatus,  Martini,  cxli  ,  1319,  1320;  —  Mur. 
longissimus ,  ib.  1344;  Mur.  undatus,  ib.  1343;  —  Mur.  colus,  L.  List.  917,  10;  — 
Mur.  striatulus,  ib.  1351-52;  —  Mur.  pusio ,  List.  914,  7;  — Mur.  verrucosus ,  ib. 
1349-50,  etc. ,  et  les  nombreuses  espèces  fossiles  décrites  par  Lamarck. 

(4)  Mur.  islcuidicus,  Martini,  IV,  cxli,  1312,1313,  etc.; —  Mur.  antiquus ,  ïh. 
cxxxviu  ,  1294  ,  et  List.  962,  15  ;  —  Mur.  despeclus  ,  Mart.  1295. 

(5)  Mur.  vespertilio,  id.  cxm  ,  1523 ,  24. 

(6)  Mur.  stramineus ,  Gm.  Enc.  méth.  431  , 1  ,  a  ,  b;  —  Str.  crenulata ,  Lam. 

(7)  Murex  bahilonius ,  L.  List.  917,  11;  — Mur.  javanus.  Mart.  IV,  138,  et  le  grand 
nombre  d'espèces  fossiles  décrites  par  Lamarck  et  d'autres  conchyliologistes. 

(8)  Murex  râpa  ,  Martini,  III,  Lxvni,  753; — Buccinum  bczoar,  Gm.  Martini,  III;  lxvui, 
754   755. 

(9)  Bulla  ficus,  L.  List.  750, 4G;— Murex  ficus  ib.  741 . 

(10)  Murex perversus,  L.  Lisi.  907,  '27:,— Mur.  aruanus,  List,  908,  28;— Mur.  canali- 
culatus,  Martini,  lll  lxvi,  738-740,  et  lxvu,  742,  3; — Mur.  spirillus ,  Ma.riim.  III,  cxv, 
1069; — Pyrula  canaliculata,  Lam.  Montf.  502,  qui  me  paraît  le  même  que  Mur.  carica, 
Martini,  III,  lxvu,  744. 

(11)  Murex  tulipa,  L.  List.  91 0, 91 1  ;  —  Mur.  irapezium,  List.  931 ,  26;  —  Mur.  polygo- 
nus,  List.  922, 15;  —  Mur.  infundihulum,  L.  921,14  ]—Mur.  striatulus,  Martini, IV, 
cxLVi,  1351-52;  —  Mur.  versicolor,  ib.  1348  ; — Mur.  pardaHs,\à.  cxlix,1384; — Mur. 
costatus,  Knorr.  Petrif.  C,  n.  7; — Mur.  laticea,  Martini,  IV,  cxlv,  1347. 


GASTÉROPODES  PECTINIBRANCHES.  67 

Les  TuRBiNEiLEs  (TuRBiNELLA.  Lam.  ) 

Sont  encore  des  coquilles  à  canal  droit ,  sans  varices  ,  reconnaissabies  à  de 
gros  plis  transverses  à  leur  columelle  ,  qui  se  portent  sur  toute  la  longueur  de 
l'orifice,  et  qui  les  rapprochent  beaucoup  des  Volutes  coniques;  elles  n'en 
diffèrent  proprement  que  par  l'alongement  de  leur  ouvertnre  en  une  sorte 
de  canal  (1) ,  et  la  limite  entre  les  unes  et  les  autres  n'est  pas  aisée  à  tracer. 

Les  Strojibes  (Strombtis,   L.  ) 

Comprennent  les  coquilles  à  canal  droit  ou  infléchi  vers  la  droite ,  dont 
le  bord  externe  de  l'ouverture  se  dilate  avec  l'Age ,  mais  en  conservant 
toujours  un  sinus  vers  le  canal ,  sous  lequel  passe  la  tète  quand  l'animal 
s'étend. 

La  plupart  ont  ce  sinus  à  quelque  distance  du  canal. 
Lamarck  subdivise  ces  espèces-là  en  deux  sous-genres. 

Les  Strombes  propres,  {Strombus.  Lam.) 

Où  le  bord  se  dilate  en  une  aile  plus  ou  moins  étendue,  mais  non  divisée  en 
doigts.  Leur  pied  est  petit  à  proportion  ,  et  leurs  tentacides  portent  les  yeux 
sur  un  pédicule  latéral  plus  gros  que  le  tentacule  même.  L'opercule  est  corné  , 
long  et  étroit,  porté  sur  une  queue  mince  (2). 

Les  Ptérocères  (Pterocera.  Lam.) 

Ont  le  bord  divisé  dans  l'adulte  ,  en  digitations  longues  et  grêles  ,  variant , 
pour  le  nombre,  selon  les  espèces.  Leur  animal  est  le  même  que  celui  des 
Strombes  proprement  dits  (5). 

D'autres  Strombes  ont  le  sinus  du  bord  externe  contigu  au  canal.  Ce  sont 
les  Rostellaires  (  Rostellaria  ,  Lam.).  Elles  ont  généralement  un  second 
canal  remontant  le  long  de  la  spire ,  et  formé  par  le  bord  externe  et  par  une 
continuation  de  la  columelle. 

Dans  quelques-unes  ,  le  bord  est  encore  digité.  Leur  animal  ressemble  à 
celui  des  Murex ,  mais  ne  porte  qu'un  très  petit  opercule  (4). 

D'autres  n'ont  au  bord  que  des  dentelures.  Leur  canal  est  long  et  droit  (5). 

D'autres  encore  ont  ce  bord  entier.  Ce  sont  les  Hippocrènes  (Hippocrenes  , 
Montf.)  (6). 


{\)  Murex  scolynuis,  Martini,  IV,  cxlii,  Xô'io^—Voluta  pijrum,  Martini,  III  xcv,  916, 
917;— ro^f^/acerawjca,  List.  829, 51;— /^o/«/a  rAîHOceros^Chemn.X,  150,  f.  1,1407, 1408; 
—  Fol.  turbinellti»,  List.  811,  '20]—Foluta  capitellum,  List.  810,19.— Foluta  globulus, 
Chemn.  xi,  178  f.  1715  ;  —  ^o/.  tiirrita,  Gm. 

(2)  Presque  tous  les  Strombes  compris  dans  la  deuxième  et  la  troisième  division  de  Gmel. 
en  observant  qu'il  y  a  plusieurs  doubles  emplois  occasionnés  par  les  divers  degrés  de  dé- 
veloppement du  bord  externe. 

(3)  Strombus  lamhis ,  Rondel.  79  ;  Martini,  III  ,  lxxxvi,  855  ;  —Str.  chiragra,  List. 
870  ;  —  Str.  millepeda  ,  List.  868,  869;  —  Str.  scorpius ,  List.  867. 

(A)  Strombus  lies  pelecani ,  L.  List.  865,  866. 

(5)  Strombus  fusus ,  L.  List.  854,  11,12, 916,  9. 

(6)  Strombus  amplus ,  Brander  ,  Foss.  liant.  VI.  76,  ou  rostellaria  macroptera ,  Lam. 
— Str.  fissurella,  Lam.  Encycl.  méth.  p.  411 ,  3,  a,b  ,  qui  n'est  pas  celui  de  Martini,  IV  , 
cLvui,  1498-99,  etc. 
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SEPTIEME  ORDRE  DES  GASTEROPODES. 


LES  TUBllLIBRANCHES. 

Doivenlêtre  détachés  des  Peclibranches,  avec  lesquels  ils  oui 
cependantde  grands  rapports,  parce  que  leur  coquille  en  forme 
de  tube  plus  ou  moins  irrégulier  et  dont  le  commencement  seul 
est  en  spirale,  se  fixe  sur  divers  corps;  aussi  n'ont-ils  point 
d'organes  de  copulation  et  se  fécondent-ils  eux-mêmes. 

Les  Vermets  (Vermetcs,  Adanson.) 

Ont  une  coquille  tubuleuse,  dont  les  tours,  dans  le  premier  âge,  for- 
ment encore  une  sorte  de  spire ,  mais  se  prolongent  ensuite  en  un  tube 
plus  ou  moins  irrégulièrement  contourné  ,  ou  ployé  comme  ceux  des  tubes 
des  Serpules.  Cette  coquille  se  fixe  d'ordinaire  par  l'entrelacement  d'autres 
de  la  même  espèce ,  ou  parce  qu'elle  est  enveloppée  en  partie  par  des 
lithophytes  :  l'animal  ne  marchant  point,  n'a  pas  de  pied  proprement  dit; 
mais  ce  qui ,  dans  les  Gastéropodes  ordinaires  ,  forme  la  queue  ,  se  reploie 
en  dessous  et  se  porte  jusques  en  avant  de  la  tête ,  ou  son  extrémité  se 
renfle  en  une  masse  garnie  d'un  opercule  mince;  quand  l'animal  se  retire, 
c'est  cette  masse  qui  ferme  l'entrée  de  son  tube  ;  elle  a  quelquefois  divers 
appendices ,  et  son  opercule  est  épineux  dans  certaines  espèces.  La  tête  du 
Mollusque  est  obtuse  ,  et  porte  deux  tentacules  médiocres ,  qui  ont  les  yeux 
aux  côtés  de  leur  base  externe.  La  bouche  est  un  orifice  vertical;  sous  elle 
se  voit ,  de  chaque  côté ,  un  filament  qui  a  toute  l'apparence  d'un  tenta- 
cule ,  mais  qui  en  réalité  appartient  au  pied.  Leurs  branchies  ne  forment 
qu'une  rangée  le  long  du  côté  gauche  de  la  voûte  branchiale.  Le  côté  droit 
est  occupé  par  le  rectum  et  par  le  canal  spermatique  qui  transmet  aussi  les 
œufs.  Il  n'y  a  point  de  verge,  et  l'animal  se  féconde  lui-même. 

Les  espèces  de  Vermets  sont  assez  nombreuses  ,  mais  peu  distinctes.  Liji- 
nœus  les  laissait  avec  les  Serpules  (1). 

Les  Vermilies  que  Lamark  laisse  encore  auprès  des  Serpules  ,  ne  diffèrônt 
point  des  Vermets  (2). 

Les  Magiles  (Magiltis,  Montfort.)  Vulgairement  Campidotes, 

Ont  un  tube  caréné  sur  sa  longueur,  qui  d'abord  assez  régulièrement  en 
spirale ,  se  continue  ensuite  en  ligne  plus  ou  moins  droite  ;  bien  que  l'on 
n'en  connaisse  point  l'animal,  il  est  probable  que  c'est  près  des  Vermets 
qu'il  devra  se  placer  (3). 


(1)  Scrpula  himbricalis ,  Liiin.  Adans.  Seneg.  XI,  i,  et  plusieurs  espèces  nouvelles. 

(2)  Serpula  Triquetra,  GM.  Born.  Mus.  pi.  xvui,  1. 14. 

(5)  Magilus  antiquus,  Montf.  Il,  pi.  43 ,  et  Guettaid  ,  Mém.  III .  pi.  lxxi  ,  f.  6. 
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Les  SiLiQUAiREs  (SiLiQUARiA,  Brug.  ) 

Ressemblent  aux  Vemiets  par  la  tête,  par  la  position  de  l'opercule,  par 
la  coquille  tuLuleuse  et  irrégulière  ;  mais  cette  coquille  a  sur  toute  sa  lon- 
gueur, une  fente  qui  en  suit  les  contours,  et  qui  correspond  à  une  fente 
semblable  de  la  partie  du  manteau  qui  recouvre  la  cavité  branchiale.  D'un 
côté  de  cette  fente  adhère  tout  du  long  un  peigne  branchial  composé  d'une 
grande  quantité  de  feuillets  déliés  et  comme  tubuleux.  Linnacus  les  laissait 
aussi  avec  les  Serpules ,  et  l'on  a  cru  jusqu'à  ce  dernier  temps  qu'elles 
ap])artcnaicnt  à  la  classe  des  Annélides  (1), 


HUITÎE.^IE  ORDRE  DES  GASTEROPODES. 

LES  SCUTIBR ANCHES  (2) 

Comprennent  un  certain  nombre  de  Gastéropodes  assez  sem- 
blables aux  Pectinibranches  pour  la  forme  et  la  position  des 
branchies,  ainsi  que  pour  la  forme  générale  du  corps,  mais 
où  les  sexes  sont  réunis ,  de  manière  toutefois  qu'ils  se  fécon- 
dent eux-mêmes.  Leurs  coquilles  sont  très  ouvertes  ,  sans  oper- 
cule ,  et  le  plus  grand  nombre  ne  sont  même  aucunement  tur- 
binées,  en  sorte  quelles  convient  ces  animaux,  et  surtout  leurs 
branchies,  comme  ferait  un  bouclier.  Le  cœur  est  traversé  par 
le  rectum,  et  reçoit  le  sang  par  les  deux  oreillettes,  comme 
dans  le  plus  grand  nombre  des  Bivalves. 

Les  Ormiers  (Halyotis,   L.)  (3) 

Sont  le  seul  genre  de  cet  ordre  qui  ait  sa  coquille  turbinée ,  et  parmi 
ces  sortes  de  coquilles  la  leur  se  reconnaît  à  l'excessive  ampleur  de  son 
ouverture  ,  à  son  aplatissement  et  à  la  petitesse  de  sa  spire  ,  qu'on  voit  par 
le  dedans.  Cette  forme  l'a  fait  comparer  à  l'oreille  d'un  quadrupède. 

Les  IIalyotides  propres  (Halyotis.  Lam.) 

Ont  en  outre  une  série  de  trous  perçant  la  coquille  le  long  du  côté  de  la 
coliinielle  ;  lorsque  ledernier  trou  n'est  pas  encore  terminé ,  il  donne  à  la  co- 
quille l'air  d'être  échancrée.  L'animal  est  un  des  Gastéropodes  les  plus  ornés. 
Tout  autour  de  son  pied,  et  jusque  sur  sa  bouche,  règne,  du  moins  dans  les 
espèces  les  plus  communes  ,  une  double  membrane  découpée  en  feuillages  ,  et 

(1)  Serpula  anguina,  Lin.  ;  —  Serpula  muricata ,  Born.  Mus.  xvni ,  16. 

N.  B.  Lamarck  supposait  encore  les  Siliquaires  et  les  Vermilies  voisines  des  Serpulesj 
RlainyiUe  les  a  rapprochées  des  Vermets  ,  et  Audouiri  vient  d'en  observer  et  d'en  décrire 
l'animal;  c'est  à  lui  que  nous  devons  ce  que  nous  en  disons. 

(2)  Blainville  réunit  cet  ordre  et  le  suivant  (les  Oscabrions  exceptés),  dans  sa  sous-classe 

des  PaRACÉPHALOPIIORF.S  HERMAPHRODITES. 

(3)  T.es  Paracéph  vi.opuoRKS  hermaphrodites  OTroÉFS  ,  Blainv. 
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garnie  d'une  double  rangée  de  filets;  en  dehors  de  ses  longs  tentacules,  sont 
deux  pédicules  cylindriques  pour  porter  les  yeux.  Le  manteau  est  profondé- 
ment lendu  au  côté  droit,  etTeau  qui  passe  par  les  trous  de  la  coquille,  peut , 
au  travers  de  cette  fente,  pénétrer  dans  la  cavité  branchiale;  le  long  de  ses 
bords,  sont  encore  trois  ou  quatre  fdets  ,  que  Tanimal  peut  aussi  Taire  sortir 
par  ces  trous.  La  bouche  est  une  trompe  courte  (1). 

Les  Padolles,  Montf.,  ont  la  coquille  prestpie  circulaire  .  presque  tous  les 
trous  oblitérés,  et  un  sillon  profond  qui  suit  le  milieu  des  trous .  et  se  marque 
en  dehors  par  une  arête  saillante  ,  le  Padole  brlquelé ,  3Iontf.  II .  p.  114. 

Les  Stomates  (Stomatia.  Lani.) 

Ont  la  coquille  plus  creuse,  à  spire  plus  saillante,  et  manquant  de  trous; 
mais  ressemblant  du  reste  à  celle  des  Ilaliotides,  qu'ils  lient  ainsi  avec  celle 
de  certains  Turbo.  Leur  animal  est  beaucoup  moins  orné  que  celui  des  Halyo- 
tides  (2). 

Les  genres  suivants,  démembrés  des  Patelles,  ont  la  coquille 
tout-à-fait  symétrique,  ainsi  que  la  position  du  cœur  et  des 
branchies  (3). 

Les    FiSSCRELLES    (  FlSSt RELIA  ,    L.) 

Ont  un  large  disque  charnu  sous  le  ventre,  comme  les  Patelles  ,  une 
coquille  conique  ,  placée  sur  le  milieu  du  dos ,  mais  ne  le  recouvrant  pas 
toujours  en  entier,  percée  à  son  sommet  d'une  petite  ouverture ,  qui  sert  à 
la  fois  de  passage  aux  excréments  et  à  l'eau  nécessaire  à  la  respiration  ; 
cette  ouverture  pénètre  dans  la  cavité  des  branchies  ,  située  sur  le  devant 
du  dos  ,  et  dans  le  fond  de  laquelle  donne  l'anus;  cavité  qui  est  d'ailleurs 
largement  ouverte  au-dessus  de  la  tête.  Il  y  a  de  chaque  côté  ,  et  symétri- 
quement, un  peigne  branchial  ;  les  tentacules  coniques  portent  les  yeux  à 
leur  base  extérieure  ;  les  côtés  du  pied  sont  garnis  d'une  rangée  de  filets  (4). 

Les  Emargincles  (Emargincla  ,   Lam.) 

Ont  exactement  la  même  structure  que  les  Fissurelles  ,  si  ce  n'est  qu'au 
lieu  d'un  trou  à  leur  sommet ,  leur  manteau  et  leur  coquille  ont  une  petite 
fente  ou  échancrure  à  leur  bord  antérieur,  qui  pénètre  de  même  dans  la 
cavité  branchiale  ;  les  bords  du  manteau  enveloppent  et  couvrent  en  grande 
partie  ceux  de  la  coquille  ;  les  tentacules  coniques  portent  les  yeux  sur  un 
tubercule  de  leur  base  extérieure.  Les  bords  du  pied  sont  garnis  d'une  ran- 
gée de  filets  (5). 


(1)  Toutes  les  hahjotis  de  Gmel.  excepté  imper  for  cita  etperversa. 

Ce  genre  a  certainement,  quoiqu'on  l'ait  contesté  ,  son  analo,fl;ue  parmi  les  fossiles,  llar- 
cel  de  Serres  en  a  décrit  une  espèce  trouvée  dans  le  calcaire  de  Montpellier  {Hal.  Phil- 
herti),  Ann.  des  Se.  nat.  t.  XII,  p.  xlv  ,  f.  A. 

(2)  Hahjotis  imperforata,  Gm. ,  Chemn.  X,  clxvi,  1600-1601. 

(ô)  Ce  sont  les  Paracépiialophores  cervicobranches  brancuifères,  Blainv. 

(4)  Toutes  les  Patelles  de  la  cinquième  division  de  Gmel.  excepté  Pat.  fissura;  entre  au- 
tres Pat.  grœea,  List.  527,  1-2;  —  P.  n'niihosa,  List.  528,  4.  Nous  en  avons  une  espèce 
où  la  coquille  ,  six  fois  moins  laige  que  le  manteau,  entoure  simplement  le  trou  du  som- 
met comme  un  anneau  (  FissurcUa  aumdata  ,  Nob.  ). 

(5)  Patella  fs.iina  .  L.  List.  545,  2<S ,  etc.  Le  Palmaire.  Monlf.  70.  doit  peu  s'éloigner 
de  ce  genre. 
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Les  Pavois  (  Parmophorus  ,  Lam.) 

Ont ,  comme  les  Emarginules  ,  leur  coquille  recouverte  en  grande  par- 
tie par  les  bords  retroussés  du  manteau  ;  cette  coquille  est  oblongue ,  légè- 
rement conique  et  sans  trou  ni  échancrure  ;  leurs  branchies  et  leurs  autres 
organes  sont  les  mêmes  que  dans  les  deux  genres  précédents  (1). 


NEUVIEME  ORDRE  DES  GASTEROPODES. 
LES  CYCLOBRA.NCHES  (2). 

Ont  leurs  branchies  en  forme  de  petits  feuillets  ou  de  petites 
pyramides  attachés  en  cordon  plus  ou  moins  complet  sous  les 
rebords  du  manteau,  à  peu  près  comme  dans  les  Inférobranches, 
dont  ils  se  distinguent  par  la  nature  de  leur  hermaphroditisme  ; 
car,  ainsi  que  les  précédents,  ils  n'ont  point  d'organes  d'accou- 
plements et  se  suffisent  à  eux-mêmes.  Leur  cœur  n'embrasse 
pas  le  rectum ,  mais  il  varie  en  situation.  On  n'en  connaît  que 
deux  genres,  dont  la  coquille  n'a  jamais  rien  de  turbiné. 

Les  Patelles  (Patella,  L.) 

Ont  le  corps  entier  recouvert  d'une  coquille  d'une  seule  pièce  en  cône 
évasé  ;  sous  les  bords  de  leur  manteau  règne  un  cordon  de  petits  feuillets 
branchiaux  ;  l'anus  et  l'issue  des  organes  de  la  génération  sont  un  peu  à 
droite  au-dessus  de  la  tête ,  laquelle  a  une  trompe  grosse  et  courte ,  et  deux 
tentacules  pointus ,  portant  les  yeux  à  leur  base  extérieure  ;  la  bouche  est 
charnue ,  et  contient  une  langue  épineuse ,  qui  se  porte  en  arrière  et  se 
replie  profondément  dans  l'intérieur  du  corps.  L'estomac  est  membraneux 
et  l'intestin  long,  mince  et  fort  replié;  le  cœur  est  en  avant  au-dessus  du 
col ,  un  peu  vers  la  gauche  (3). 

(1)  Patella  ambigtia  ,  Chemn.  Il,  cxcii,\di8. 

N.  B.  On  trouve  aussi,  parmi  les  fossiles,  des  Fissurelles,  des  Emarginules  et  des  Parmo- 
phores. 

(2)  De  Blain\ille  ,  qui  nomme  Cijclobratiches  l'ordre  où  il  place  les  Doris,  fait  des  trois 
genres  précédents  et  des  Patelles ,  un  ordre  qu'il  nomme  Certicobranches  ,  et  qu'il  divise 
en  Rétiféres  et  Branchifères ;  les  Bétifères  sont  les  Patelles ,  parce  qu'il  suppose  qu'elles 
respirent  au  moyen  d'un  réseau  de  la  cavité  qui  est  au  dessus  de  leur  tête.  Il  m'a  été  im- 
possible de  le  découvrir  ni  d'y  voir  d'autre  organe  de  la  respiration  que  le  cordon  de  feuillets 
qui  règne  tout  autour  sous  le  rebord  du  manteau.  Foi/ez  l'anat.  de  la  Patelle ,  dans  mes 
Mémoires  sur  les  Mollusques. 

(ô)  Je  sépare  des  Patelles  et  range  parmi  les  Trochoides  ,  tous  les  animaux  compris  dans 
les  genres  Crépidule,  Navicelle,  C«/i//J^rée  de  Lamarck  ,  auxquels  j'ajoute  les  Cabochons ^ 
et  je  mets  dans  les  Scutibranches  ses  genres  Fisstirelle,  Emarginule,  et  Parmophoies  ou 
pavois  atella  Pambigua,  Chemn.  XI,  197, 1918;  enfin  I'ombrelle  ;  Scutits  Montf.  {Patella 
iinibella,  Martini,  II, iv,  18),  est  unTectibranche.  Quant  à  laPatella  anomala  de  Miill. 
elle  appartient  aux  Brachiopodes  ;  c'est  mon  genre  orbicoi.k.  Les  autres  espèces  citées  par 
Gmel.  restent  dans  le  genre  Patelle. 

T.    II.  10 
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Nous  en  avons  quelques  espèces  en  abondance  sur  nos  côtes. 

Les  OscABRioNs  (Chitou,  L.) 

Ont  une  rangée  d'écaillés  testacées  et  symétriques  enchâssées  le  long  du 
dos  de  leur  manteau ,  mais  n'en  occupant  pas  toute  la  largeur.  Les  bords 
du  manteau  même  sont  très  coriaces  ,  garnis  ou  d'une  peau  nue  ou  de  pe- 
tites écailles  qui  lui  donnent  l'aspect  du  chagrin  ,  ou  d'épines ,  ou  de  poils , 
ou  de  faisceaux  de  soie.  Sous  ce  bord  règne,  de  chaque  côté,  une  rangée  de 
branchies  en  pyramides  lamelleuses ,  et  en  avant  un  voile  membraneux  sur 
la  bouche  tient  lieu  de  tentacules.  L'anus  est  sous  l'extrémité  postérieure. 
Le  cœur  est  situé  en  arrière  sur  le  re<;tum.  L'estomac  est  membraneux  et 
l'intestin  très  long  et  très  contourné.  L'ovaire  occupe  le  dessus  des  autres 
viscères  et  parait  s'ouvrir  sur  les  côtés  par  deux  oviductus. 

Nous  en  avons  quelques  petits  sur  nos  côtes  ,  et  il  y  en  a  beaucoup  et  de 
grands  dans  les  mers  des  pays  chauds  (1). 


QUATRIÈME  CLASSE  DES  MOLLUSQUES. 


LES  ACEPHALES 

N'ont  point  de  tête  apparente  ,  mais  seulement  une  bouche 
cachée  dans  le  fond  ou  entre  les  replis  du  manteau.  Celui-ci  est 
presque  toujours  ployé  en  deux,  et  renferme  le  corps,  comme 
un  livre  est  renfermé  dans  sa  couverture;  mais  souvent  aussi  les 
deux  lobes  se  réunissent  par  devant,  et  le  manteau  forme  alors 
un  tube;  quelquefois  encore,  entièrement  fermé  par  un  bout, 
il  représente  un  sac.  Ce  manteau  est  presque  toujours  garni 
d'une  coquille  calcaire  bivalve ,  quelquefois  multi valve ,  et  n'est 
réduit  que  dans  deux  genres  seulement,  à  une  nature  cartilagi- 
neuse ou  même  membraneuse.  Le  cerveau  est  sur  la  bouche, 
et  il  y  a  un  ou  deux  autres  ganglions.  Les  branchies  sont  presque 
toujours  de  grands  feuillets  couverts  de  réseaux  vasculaires  sur 
ou  entre  lesquels  passe  Teau  ;  les  genres  sans  coquille  les  ont  ce- 
pendant d'une  structure  plus  simple.  De  ces  branchies,  le  sang 
va  au  cœur  généralement  unique  ,  qui  le  distribue  partout  ,  et 
il  revient  à  l'artère  pulmonaire,  sans  être  aidé  par  un  autre  ven- 
tricule. 

La  bouche  n'a  jamais  de  dents,  et  ne  peut  prendre  que  les 


(1)  Les  OscABRELLES  dc  Lamarck  et  toutes  les  espèces  de  Chito?i  des  auteurs  doivent  res- 
ter sous  ce  genre  dont  de  Blainville  a  cru  devoir  faire  une  classe  à  part ,  qu'il  nomme 
PoLYPLAXiPHORES  ,  Supposant  qu'elle  conduit  aux  animaux  articulés. 
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molécules  que  l'eau  lui  apporte  :  elle  conduit  dans  un  premier 
estomac;  il  y  en  a  quelquefois  un  second;  l'intestin  varie  beau- 
coup en  longueur.  La  bile  arrive  généralement  par  plusieurs 
pores  dans  l'estomac,  que  la  masse  du  foie  entoure.  Tous  ces 
animaux  se  fécondent  eux-mêmes,  et  dans  plusieurs  Testacées, 
les  petits,  qui  sont  innombrables,  passent  quelque  temps  dans 
l'épaisseur  des  branchies  avant  d'être  mis  au  monde  (1).  Tous 
les  Acéphales  sont  aquatiques  (2). 


PREMIER  ORDRE  DES  ACEPHALES. 

LES  ACÉPHALES  TESTACES 
ou    A    QUATRE    FEUILLETS    BRANCHIAUX    (3) 

Sont  sans  comparaison  les  plus  nombreux.  Toutes  les  coquil- 
les bivalves,  et  quelques  genres  de  multivalves  leur  appar- 
tiennent. Leur  corps  qui  renferme  le  foie  et  les  viscères,  est  placé 
entre  les  deux  lames  du  manteau;  en  avant,  toujours  entre  ces 
lames,  sont  les  quatre  feuillets  branchiaux  striés  régulièrement 
en  travers  par  les  vaisseaux  ;  la  bouche  est  à  ime  extrémité, 
l'anus  à  l'autre  ;  le  cœur  du  côté  du  dos  ;  le  pied  ,  lorsqu'il 
existe,  est  attaché  entre  les  quatre  branchies.  Aux  côtés  delà 
bouche  sont  quatre  autres  feuillets  triangulaires,  qui  sont  les 
extrémités  des  deux  lèvres,  et  servent  de  tentacules.  Le  pied 
n'est  qu  une  masse  charnue,  dont  les  mouvements  se  font  par 
un  mécanisme  analogue  à  celui  de  la  langue  des  Mammifères. 
11  a  ses  muscles  attachés  dans  le  fond  des  valves  de  la  coquille. 
D'autres  muscles,  qui  forment  tantôt  une  tantôt  deux  masses, 
se  rendent  transversalement  d'une  valve  à  l'autre  pour  les  tenir 
fermées;  mais  quand  l'animal  relâche  ces  muscles,  un  liga- 
ment élastique  placé  en  arrière  de  la  charnière ,  ouvre  les  val- 
ves en  se  contractant. 


(1)  Quelques  naturalistes  pensent  que  les  très  petits  bivalves  qui  remplissent  dans  certaine 
saison  les  branchies  externes  de  l'Anodonte  et  de  la  Moule,  n'en  sont  pas  la  progéniture, 
mais  une  espèce  différente  et  parasite.  Voyez  à  ce  sujet  la  Dissert,  de  Jacobsen.  Les  obsei- 
valions  de  sir  Everard  Home  semblent  répondre  à  cette  difficulté. 

(2)  Lamarck  avait  d'abord  changé  mon  nom  d' Acéphales  en  celui  d'Acéphales.  De 
Blainville  fait  de  mes  Acéphales  et  de  mes  Brachiopodes ,  une  classe  qu'il  nomme  AcÉpha- 

LOPHORES. 

(3)  Lamarck,  dans  son  dernier  ouvrage,  a  fait  de  mes  Acéphales  tcstacés ,  sa  classe  des 
Conchifères;  et  de  Blainville  sou  ordre  des  Acéphalophores  lamdlihranches  ;  mais  c'est 
toujours  la  même  chose. 
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Un  assez  grand  nombre  de  bivalves  possède  ce  qu'on  appelle 
un  hyssus,  c'est-à-dire  un'faisceau  de  fils  plus  ou  moins  déliés, 
sortant  de  la  base  du  pied  ,  et  par  lesquels  l'animal  se  fixe  aux 
différents  corps.  11  emploie  son  pied  pour  diriger  ces  fils  et 
pour  en  coller  les  extrémités;  il  reproduit  même  des  fils  quand 
on  lui  en  a  coupé  ;  néanmoins  la  nature  de  celte  production 
n'est  pas  encore  bien  constatée.  Réaumur  les  croyait  une  sécré- 
tion filée  et  comme  tirée  dans  le  sillon  du  pied  ;  Poli  pense  que 
ce  n'est  qu'un  prolongement  de  fibres  tendineuses. 

La  coquille  se  compose  essentiellement  de  deux  battants,  aux- 
quels s'ajoutent  dans  certains  genres ,  quelques  pièces  surnu- 
méraires ,  et  dont  la  charnière  est  tantôt  composée  d'un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  dents  et  de  lames  qui  entrent  dans 
des  fossettes  correspondantes. 

Le  plus  souvent  ces  coquilles  ont  vers  la  charnière  une  par- 
tie saillante  que  l'on  nomme  sommets  ou  nates. 

La  plupart  ferment  entièrement  quand  l'animal  les  rappro- 
che ;  mais  il  en  est  plusieurs  qui  ont  toujours  une  ou  plusieurs 
parties  bâillantes ,  soit  en  avant,  soit  aux  extrémités. 

La  première  famille  des  Acéphales  testacés  ,  ou 

Les  OSTRACÉS  , 

A  le  manteau  ouvert  et  sans  tubes  ni  ouvertures  particu- 
lières. 

Ces  Mollusques  manquent  de  pied,  ou  n'en  ont  qu'un  petit, 
et  sont  pour  la  plupart  fixés  ou  par  leur  coquille  ou  par  leurs 
fils  aux  rochers  et  aux  autres  corps  plongés  sous  l'eau.  Ceux 
qui  sont  libres  ne  se  meuvent  guère  qu'en  choquant  l'eau  par 
une  fermeture  subite  de  leurs  valves. 

Leur  première  subdivision  n'a  qu'une  masse  musculeuse  al- 
lant d'une  valve  à  l'autre ,  ce  qui  se  voit  à  l'impression  laissée 
sur  la  coquille. 

On  croit  devoir  y  placer  des  coquilles  fossiles  dont  les  valves 
ne  paraissent  pas  même  avoir  été  attachées  par  un  ligament , 
mais  se  recouvraient  comme  un  vase  et  son  couvercle,  et  tenaient 
l'une  à  l'autre  seulement  par  les  muscles.  C'est  le  genre 

AcARDE ,  Brug.  ou  OsTRAciTE  ,  La  Peyrouse , 

Dont  Lamarck  fait  une  famille  qu'il  nomme  Rddistes.  Les  coquilles 
en  sont  épaisses ,  et  d'un  tissu  solide  ou  poreux  :  on  y  distingue  aujour- 
d'hui 
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Les  Radiolites  ,  Lamarck. 

Dont  les  valves  sont  striées  du  centre  à  la  circonl'érence.  L'une  est  plate  , 
l'autre  épaisse,  à  peu  près  conique  et  fixée  (1). 

Les  Sphérulites  ,  Lametherie. 

Ûont  les  valves  sont  hérissées  par  des  feuillets  qui  se  relèvent  inégalement. 
Et  l'on  croit  pouvoir  y  ranger 

Les  Calceoles, 

Dont  la  valve  est  conique  ,  mais  libre  ,  et  l'autre  plane  et  même  un  peu  con- 
.  cave  ,  en  sorte  qu'ils  rappellent  la  l'orme  d'un  soulier  ;  et  même 

Les  HippuRiTEs  , 

Dont  une  valve  est  conique  ou  cylindrique  ,  et  a  en  dedans  deux  arêtes  lon- 
gitudinales mousses  ;  sa  base  paraît  même  divisée  en  plusieurs  chambres  par 
des  cloisons  transverses  (2)  ;  l'autre  valve  fait  comme  un  couvercle. 

Les  Batolithes  ,  Montf.  334. 

Sont  les  Hippurites  cylindriques  et  droites  ;  elles  s'alongent  souvent 
beaucoup. 

Mais  il  reste  beaucoup  d'incertitude  sur  tous  ces  corps  (3). 

Quant  aux  Acéphales  testacés  que  l'on  connaît  bien  à  l'état 
Tivant ,  Linnaeus  avait  réuni  sous  le  genre 

Des  Huîtres,  (Ostrea,  L.) 

Toutes  celles  qui  n'ont  à  la  charnière  qu'un  petit  ligament  logé  de  part 
et  d'autre  dans  une  fossette ,  et  sans  dents  ni  lames  saillantes. 

Les  Huîtres  proprement  dites  (Ostrea,  Brug.  ) 

Ont  le  ligament  tel  que  nous  l'avons  indiqué,  et  leurs  coquilles  sont  irrégu- 
lières, inéquivalves  et  feuilletées.  Elles  se  fixent  aux  rochers,  aux  pieux,  et 
même  les  unes  sur  les  autres ,  par  leur  valve  la  plus  convexe. 

L'animal  (Peloris,  Poli)  est  un  des  plus  simples  parmi  les  Bivalves;  on  ne 
lui  voit  de  notable  qu'une  double  rangée  de  franges  autour  du  manteau  ,  lequel 
n'a  ses  lobes  unis  qu'au  dessus  de  la  tête  ,  près  de  la  charnière  ;  mais  il  n'y  a 
nulle  apparence  de  pied. 

(1)  L'espèce  de  Brug.,  173,  f.  1,23,  qui  forme  le  genre  Acarde,  Lam.,  ne  paraît  qu'une 
double  épiphysede  -vertèbres  de  Cétacés.  Les  Discines  ,  Lam.,  ne  sont  que  des  Orbicules; 
on  croit  que  les  Crames  doivent  aussi  s'en  rapprocher  :  les  Jodamies  de  De  France  ,  ou 
BiROSTRiTEs ,  Lam.,  ne  sont  que  des  Moules  de  Sphérulites  ou  du  moins  des  corps  que  l'on 
trouve  toujours  dans  leur  intérieur,  bien  qu'ils  ne  s'adaptent  pas  à  leur  forme,  f^oy.  l'essai 
de  Charles  Desraoulins  sur  les  Sphérulites. 

(2)  /^oî/es  Deshayes,  An.  des  Se.  uat.,  juin  1825;  et  Ch.  Desmoulins,  loc,  cit.  Plusieurs 
Hippurites  ont  été  décrites  par  La  Peyrouse ,  sous  le  nom  impropre  A'' Orthocératites.  Le 
Comucopiœ  de  Will.  Thomson,  Journ.  de  phys.,  ventôse  an  x,  pi.  u  ,  en  est  aussi  une. 

(3)  Il  y  a  même  tout  lieu  de  croire  d'après  les  observations  de  Deshaies  et  de  Audouin, 
qu'une  partie  de  ces  coquilles,  avait  deux  impressions  musculaires. 
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Tout  le  monde  connaît  V Huître  vulffaire  {Ostrea  edulis.  L.) ,  que  l'on  va 
recueillir  sur  les  rochers,  et  qu'on  élève  dans  des  viviers  pour  en  disposer 
au  besoin.  Sa  fécondité  est  aussi  étonnante  que  son  goût  est  agréahle. 

Parmi  les  espèces  voisines  on  peut  remarquer 

Lapetite Huître  de  la  Méditerranée.  (  Ostrea  cristata.)  Poli  ,  il,  xx. 

Parmi  les  espèces  étrangères  ,  on  doit  noter 

V  Huître  parasite.  {Ostrea  parasitica.  L.)  Cliemn.  VIII,  lxxiv,  681. 

Ronde  et  plate ,  qui  se  fixe  sur  les  racines  des  mangliers  et  des  autres 
arbres  de  la  Zone-Torride  ,  que  les  eaux  salées  peuvent  atteindre. 

i:  Huître  feuille.  (  Ostrea  folium.  L.  )  Ib.  lxxi  ,  662-666. 

Ovale,  à  bords  plissés  en  zig-zag,  qui  s'attache  par  des  dentelures  du 
dos  de   sa    valve   convexe ,  aux  branches   des  gorgones   et  autres  lilho- 
phytes  (1). 
Lamarck  sépare  sous  le  nom  de 

Gryphées  (Gr7fh.î:a,  Lam.  ) 

Certaines  Huîtres,  la  plupart  fossiles,  d'anciennes  couches  calcaires  et 
schisteuses,  où  le  sommet  de  la  valve  plus  convexe  saille  beaucoup  et  se  re- 
courbe plus  ou  moins  en  crochet  ou  en  portion  de  spirale.  L'autre  valve  est 
souvent  concave.  La  plupart  de  ces  coquillages  paraissent  avoir  été  libres  , 
quelquefois  cependant  il  y  en  a  qui  semblent  avoir  eu  le  crochet  adhérent  (2). 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce  vivante  (  Griph.  tricarinata.  ) 

Les  Peignes  ,  Pèlerines  ou  Manteaux,  (  Pecten,  Brug.  ) 

Séparés  avec  raisoti  des  Huîtres  par  Bruguières  ,  quoiqu'ils  en  aient  la  char- 
nière ,  sont  aisés  à  distinguer  par  leur  coquille  inéquivalve ,  demi-circulaire , 
presque  toujours  régulièrement  marquée  de  côtes ,  qui  se  rendent  en  rayon- 
nant du  sommet  de  chaque  valve  vers  les  bords,  et  munies  de  deux  produc- 
tions anguleuses  appelées  oreillettes ,  qui  élargissent  les  côtés  de  la  charnière. 
L'animal  (Argus,  Poli)  n'a  qu'un  petit  pied  ovale  (3)  ,  porté  sur  un  pédicule 
cylindrique  au  devant  d'un  abdomen  en  forme  de  sac  pendant  entre  les  bran- 
chies. Dans  quelques  espèces  ,  reconuaissables  à  «ne  forte  échancrure  sous 
leur  oreillette  antérieure  ,  il  y  a  un  byssus.  Les  autres  n'adhèrent  point  ;  elles 
nagent  mênje  avec  assez  de  vitesse,  en  fermant  subitement  leurs  valves.  Le 
manteau  est  entouré  de  deux  rangées  de  filets,  dont  l'extérieure  en  a  plusieurs 
terminés  par  un  petit  globule  verdàtre.  La  bouche  est  garnie  de  beaucoup  de 
tentacules  branchus  au  lieu  de  quatre  feuillets  labiaux  ordinaires.  La  coquille 
des  Peignes  est  souvent  teinte  des  plus  vives  couleurs. 

(1)  Les  espèces  d'Huîtres  sont  difficiles  à  distinguer  à  cause  de  leur  irrégularité;  à  ce 
genre  se  rapportent  les  Ostr.  orbicularis;  —  Fornicata ,  — Sinensis;  — Forskahlii ;  — 
Rostrata;  —  Virginica;  —  Cornucopiœ  ;  —  Se  n  égale  us  is;  —  Stella  ta  ;  —  Ovalis  ;  — 
Papyraceaei  les  Mytilus  crista  Galli;  —  Hyotis;  —  Frons,  de  Gmel.  ;  et  celles  que  Bru- 
guières a  représentées  dans  rEncycl.  méthod.,pl.  179-188. 

Mais  il  est  presque  indubitable  que  plusieurs  de  ces  prétendues  espèces  sont  des  variétés 
l'une  de  l'autre. 

Ostr.  semiaurita,  Gualt.,  84;  H.  est  une  jeune  Aronde  oiseau, 

(2)  ^Oî/.Brug.,Encycl.  méthod.,  vers.,  pi.  189. 

(ô)  C'est  ce  que  Poli  nomme  mal  à  propos  trachée  abdominale. 
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^  La  grande  espèce  de  nos  côtes  (  Ostrea  maxîma,  L.  )  à  valves  convexes 
Tune  blanchâtre,  l'autre   roussàlre,  chacune  à  quatorze  cotes,  larpes  et 
striées  sur  leur  longueur ,  est  connue  de  tout  le  monde  sous  le  nom  de  co- 
quille de  Saint-Jacfjiies ,  de  Pèlerine,  etc. 

Elle  se  mange. 

On  peut  aussi  remarquer  la  Sole  de  TOcéan  Indien  (  Ostr.  solea) ,  Chemn. 
yiI,LXi,  595,  à  valves  extrêmement  minces,  presque  égales,  Tune  brune, 
l'autre  blanche  ,  à  côtes  intérieures  ,  fine  comme  des  cheveux  .  rapprochées 
deux  à  deux  (I). 

Les  Limes  (Lima  ,  Brug.) 

Diffèrent  des  Peignes  par  une  coquille  plus  alongée  dans  le  sens  perpendi- 
culaire à  la  charnière,  dont  les  oreillettes  sont  plus  courtes,  les  côtés  moins 
égaux,  et  qui  forme  ainsi  un  ovale  oblique.  La  plupart  ont  les  côtes  relevées 
<récailles.  Les  valves  ne  peuvent  se  joindre  dans  l'état  de  vie  ,  et  l'animal  a  à 
son  manteau  une  quantité  innombrable  de  filets  de  différentes  lonpueurs  sans 
tubercules,  et  plus  intérieurement  un  large  rebord  qui  ferme  l'ouverture  de 
la  coquille ,  et  forme  même  un  voile  en  avant.  Le  pied  est  petit  comme  dans 
les  Peignes,  et  le  byssus  peu  considérable.  Les  Limes  nagent  très  vite  au  moyen 
de  leurs  valves. 

Il  y  en  a  d'un  beau  blanc  dans  la  Méditerranée   {  Ostrea  Lbna     L  \ 
Chemn.VII,  Lxviii,651  (2).  '       "'' 

Elle  se  mange. 

Les  Houlettes  (Pedum.,  Brug.  ) 

Ont  la  coquille  oblongue,  oblique  et  à  petites  oreillettes  des  Limes;  mais 
leurs  valves  sont  inégales,  et  la  plus  bombée  a  seule  une  échancrure  profonde 
pour  le  byssus.  L'animal  est  assez  semblable  à  celui  des  Limes  ,  mais  son  man- 
teau ne  porte  qu'une  seule  rangée  de  petits  tentacules  grêles.  Son  byssus  est 
plus  considérable. 

On  n'en  connaît  qu'une  ,  de  la  mer  des  Indes  (5). 

On  peut  placer  ici  quelques  coquilles,  fossiles  qui  ont  la  char- 
nière, leligament  et  le  muscle  cenlral  des  Huîtres,  des  Pèleri- 
nes ,  des  Limes ,  mais  elles  se  distinguent  par  quelques  détails 
de  leurs  tests. 

Les  HiiVNiTES,  Defr. 

Semblent  des  Huîtres  ou  des  Pèlerines  à  petites  oreillettes  et  à  coquilles 
adhérentes,  irréguliéres  et  très  épaisses,  surtout  la  valve  convexe.  II  y  a 
à  la  charnière  une  fossette  pour  le  ligament  [h). 

(1)  Ajoutez  les  quatre-vingt-onze  premières  espèces  d'Osfrea  de  Gmel.;  mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  toutes  soient  établies  sur  une  bonne  critique.  Pour  les  espèces  fossiles 
consultez  Sowerby  {Minéral,  concholog.),  et  Biongniart ,  ap.  Cuvier,   Oss.  foss.,  t.  2 
cnv.  de  Paris. 

(2)  Ajoutez  Ostrea  glacialis,  Chemn.,  VII,  lxviii,  632-633;  —  Ostr.  excavata,  ib.  634  • 
—  Ostr.  fraqilis,  ib.,  630;  —  Ostr.  hians,  Gualt.,  lxxxvui,  FF.  G.  Consultez  pour  les 
espèces  fossiles,  Lamarck,  Ann.  du  Mus.,  VIII,  p.  461;  Broccbi,  Conch.foss.,  et  Sowerby. 
min.  Conch. 

(5)  Ostrea  sponchjloïdea,  Gmel.  Chemn.  VIII,  lxxxu,  6696-70. 

(4)  Tout  récemment  on  arapporté  au  genre  Hinnite  de  Defr. quelques  espèces  vivantes. 
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Les  PtAGiosTOMEs ,  Sowerby. 

Ont  la  coquille  oblique  des  Limes ,  aplatie  d'un  côté ,  de  très  petites 
oreillettes,  les  valves  plus  bombées,  striées,  sans  écailles,  l'ouverture  du 
byssus  plus  petite  (1).  On  les  trouve  dans  les  terrains  antérieurs  à  la  craie. 

Les  Pachytes,  Defr. 

Ont  à  peu  près  la  forme  des  Pèlerines  ,  la  coquille  régulière,  de  petites 
oreillettes;  entre  leurs  sommets  est  un  aplatissement  transversal,  qui,  dans 
une  des  valves,  a  une  forte  écliancrure  triangulaire,  au  traversée  laquelle 
passait  ou  se  logeait  le  ligament.  Ils  se  trouvent  dans  la  craie  (2). 

Les  DiANCHORES  ,  Sowerby. 

Ont  des  valves  inégales  ,  obliques,  dont  une  est  adhérente,  et  a  le  som- 
met percé  ;  l'autre  est  libre  ,  et  a  des  oreillettes  (3).  iv> 

Les  PoDOPSiDEs,  Lam. 

Ont  des  valves  régulières ,  striées ,  sans  opercules  ;  l'une  des  deux  a  le 
sommet  plus  saillant,  tronqué  et  adhérent;  souvent  ce  sommet  est  fort 
épais ,  et  forme  à  leur  coquille  une  espèce  de  piédestal  (4). 

On  doit  rapprocher  des  Huîtres,  quoique  multivalves. 

Les  Anomies,  (Anomia,  Brug.) 

Qui  ont  deux  valves  minces  ,  inégales  ,  irrégulières  ,  dont  la  plus  plate 
est  profondément  échancrée  à  côté  du  ligament ,  lequel  est  à  peu  près 
comme  dans  les  Huîtres.  La  plus  grande  partie  du  muscle  central  traverse 
cette  ouverture  pour  s'insérer  à  une  troisième  pièce  ou  plaque  tantôt  pier- 
reuse ,  tantôt  cornée ,  par  laquelle  l'animal  s'attache  aux  autres  corps ,  et 
le  reste  de  ce  muscle  sert  à  joindre  une  valve  à  l'autre.  L'animal  (Echion  , 
Poli)  a  un  petit  vestige  de  pied  semblable  à  celui  des  Pèlerines,  qui  se  glisse 
entre  l'échancrure  et  la  plaque  qui  la  ferme  ,  et  sert  peut-être  à  faire  arri- 
ver l'eau  vers  la  bouche  ,  qui  est  très  voisine  (5). 

On  trouve  ces  coquilles  fixées  à  différents  corps ,  comme  les  Huîtres.  Il 
y  en  a  dans  toutes  les  mers  (6) . 

Gray  (Ann.  of.  philos.,  août  1826),  en  a  décrit  une  sous  le  nom  d'Hùinita  gifjatitea; 
Sowerby  (Zoolog.  journ.,  n"  IX,  p.  67),  en  a  ajouté  une  seconde  sous  le  nom  d'//.  coral- 
lina;  enfin,  Deshaies  rapporte  à  ce  genre  VOstrea  sinuosa,  L.  ;  et  il  décrit  une  quatrième 
espèce  vivante,  sous  le  nom  à'Hinniles  Defrancii;  Defrance  a  admis  deux  espèces  fossiles, 
H.  de  Cor/es2^  Blainv.  Walac.pl.  lxi,  f.  l,eti/.  de  Du  buisson. 

(1)  Plagiostoma  gigas ,  Sowerb.  Encycl.  méthod.  test.  PI.  238,  f.  3,  PL  lœvigatum , 
Parkins.  org.  rem.  III ,  pi.  xiii ,  f .  6  ;  et  les  autres  espèces  données  par  Sowerby,  miner. 
conch.pl.  113, 114  et  382. 

(2)  frtc/ii/<os6'/)mosMsdeFr.  Sowerb.  Cuv.  ossem.  foss.  II,env.  de  Par. PI.  iv,2,  a,b, 
c  ,  et  Blainv.  malac.  pi.  lv,  f.  2  :  —  Pach.  hoperi,  Sow.  380. 

(3)  Dianch.  striala;  — D.  lata,   Sowerb.  min.conch.  pi.  80. 

(4)  Podojis.  truncata,  Encycl.  pi.  188,  f.  2,  6  et  7.;  Cuv.  ossem.  foss.;  II ,  env.  de  Paris 
pl.v,f.2. 

iV.  B.  De  Blainville  regarde  ces  quatre  derniers  genres  comme  plus  voisins  des  Térchra- 
ttiles.  Deshayes,  au  contraire ,  Ann.  des  se.  nat.  déc.  1  828  ,  les  rapproche  des  Spondyles. 

(5)  Ce  pied  a  échappé  à  Poli. 

(fi)  Jnomia  ephippium,  Gm.  ;  —  A.  cepa  ;  —  A.  elecfrica  ;  —  A.  squamula ;  —  A. 
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Un  petit  genrevoisin  de  ces  Ânomies  est  celui  des 

Placcnes,   (Placcna,  Brug.) 

Qui  ont  des  A^alves  minces,  inégales  et  souvent  irrégulières  comme  les 
Anomies ,  mais  entières  l'une  et  l'autre.  Près  de  la  charnière  en  dedans, 
l'on  voit  à  l'une  des  deux,  deux  côtes  saillantes  formant  un  chevron. 

Leur  animal  n'est  pas  connu  ,  mais  il  doit  ressembler  à  celui  des  Huîtres 
ou  à  celui  des  Anomies  (1). 

Les  Spondyles,  Vulg.  Huîtres  épineuses  (Spondylus,  L.) 

Ont  comme  les  Huîtres,  une  coquille  raboteuse  et  feuilletée ,  souvent 
même  elle  est  épineuse:  mais  leur  charnière  est  plus  compliquée;  outre 
la  fossette  pour  le  ligament,  analogue  à  celle  des  Huîtres,  il  y  a  à  chaque 
valve  deux  dents ,  entrant  dans  des  fosses  de  la  valve  opposée  ;  les  deux 
dents  mitoyennes  appartiennent  à  la  valve  plus  convexe  ,  qui  est  ordinai- 
rement la  gauche,  et  qui  a  en  arrière  de  la  charnièi-e  un  talon  saillant  et 
aplati  comme  s'il  avait  été  scié.  L'animal  a,  comme  celui  des  Peignes,  les 
bords  de  son  manteau  garnis  de  deux  rangées  de  tentacules ,  et  dans  la 
rangée  extérieure  il  en  est  plusieurs  de  terminés  par  des  tubercules  colo- 
rés ;  au  devant  de  son  abdomen  ,  est  un  vestige  de  pied  en  forme  de  large 
disque  rayonné ,  à  pédicule  court ,  pouvant  se  contracter  ou  se  dévelop- 
per (2).  De  son  centre  pend  un  filet  terminé  par  une  masse  ovale  dont  on 
ignore  l'usage. 

On  mange  les  Spondyles  comme  des  Huîtres.  Leurs  coquilles  sont  très 
souvent  teintes  de  couleurs  vives.  Elles  adhèrent  à  toute  sorte  de  corps  (3). 

Laniarck  sépare  des  Spondyles, 

Les  Plicatules,  Lam. 

Qui  ont  à  peu  près  la  même  charnière ,  mais  point  de  talon ,  et  des  valves 
plates  ,  presque  égales  ,  irrégulières  ,  plissées  et  écailleuses  comme  dans  beau- 
coup d'Huîtres  (4). 

Les  Marteaux  (Malleus,  Lam.) 

Ont  une  simple  fossette  pour  le  ligament,  comme  dans  les  Huîtres  avec 
lesquelles  Linnœus  les  laissait,  d'autant  que  leur  coquille  est  de  même 
inéquivalve  et  irrégulière;  mais  ils  se  distinguent  par  une  échancrure  à 
côté  de  ce  ligament  pour  le  passage  d'un  byssus. 

L'espèce  la  plus  connue  {Osfrea  malleus.  L.  Chemn.  Vlll,  lxx  ,  655,  656), 
et  qui  est  au  nombre  des  coquilles  rares  et  chères  ,  a  les  deux  bouts  de  la 

actilcata;  —  A.  squaina; —  J.  Pimctata;  —  A.  ttndulaia ,  et  les  espèces  ajoutées  par 
Bruguières  ,  Encycl.  méthod.  vers.  1 ,  70  et  suivantes  ;  et  pi.  170  et  171. 

Les  autres  Anomies  de  Gmel.  sont  des  P lacunes,  des  Térébratules  et  des  Hyales. 

(1)  Anomia  placenta  ,  Chemn.  VIII ,  lxxix  ,  716;  —  An.  sella,  ib.  714.  f^oi/.  aussi  les 
planches  17-3  et  174  de  rEncyclop.  méth.  vers. 

{'2)  C'est  ce  que  Poli  nomme  trachée  abdominale  ,  dans  le  Spondyle,  la  Pèlerine,  etc. 

(ô)  Spondijlus gœderopus ,  Chemn.  VII,  XLiv  et  suivantes,  IX,  cxv.  — Sp.  regius ,  id. 
XLvi,  471. 

,  (4)  Spondylus  plicatus ,  L.  Chemn.  V1I,xlvii,  479-482.  —  P/ica/.  /EgyjHia,  Savig. 
Egypt.  Coq.  pi.  xiv,  f.  5. 

T.    lî.  11 
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charnière  étendus  ,  et  formant  comme  une  tète  de  marteau ,  dont  les  valves  , 
alongées  dans  le  sens  transverse ,  représentent  le  manche.  Elle  vient  de 
TArchipel  des  Indes, 

11  y  en  a  d'autres  qui ,  peut-être ,  ne  sont  que  des  jeunes  ,  où  la  charnière 
n'est  point  prolongée.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Vulselles  (1). 

Les  Vulselles  (Vulsella.   Lara.) 

Ont  à  la  charnière,  de  chaque  côté,  une  petite  lame  saillante  en  dedans, 
et  c'est  d'une  de  ces  lames  à  l'autre  que  se  porte  le  ligament ,  semblable 
d'ailleurs  à  celui  des  Huîtres.  A  côté  de  cette  lame  est  une  échancrure  pour 
le  byssus  comme  dans  les  Marteaux. 

La  coquille  s'alonge  dans  le  sens  perpendiculaire  à  la  charnière. 

L'espèce  la  plus  connue  vient  do  la  mer  des  Indes  (2). 

Les  Pernes  (Perna.  B'rug.  ) 

Ont  en  travers  de  leur  charnière  plusieurs  fossettes  parallèles,  opposées 
d'une  valve  à  l'autre,  et  logeant  autant  de  ligaments  élastiques  ;  leur  coquille 
est  irrégulière  et  feuilletée  comme  celle  des  Huîtres  ;  elle  a  du  côté  anté- 
rieur ,  au-dessous  de  la  charnière  ,  une  échancrure  par  où  passe  le  byssus. 
Linnœus  les  laissait  aussi  parmi  les  Huîtres  (3). 

On  a  récemment  distingué  des  Pernes 

Les  Crénatules,  (Crenatula.  Lam.) 

Oui ,  au  lieu  de  fossettes  transversales  sur  une  large  charnière ,  en  ont  de 
petites  ovales  tout  au  bord  ,  où  elles  occupent  peu  de  largeur.  Il  ne  paraît  pas 
qu'elles  aient  de  byssus.  On  les  trouve  souvent  logées  dans  des  éponges  (4). 

On  a  cru  pouvoir  rapprocher  des  Pernes  quelques  coquilles  fossiles  ,  qui  ont 
de  même  à  la  charnière  des  fossettes  plus  ou  moins  nombreuses  ,  se  répondant 
et  paraissant  ainsi  avoir  donné  attache  à  des  ligaments;  ainsi 

Les  Gervilhes,  Defr. 

Ont  la  coquille  presque  comme  les  Vulselles;  mais  aA'ec  une  charnière  en 
quelque  sorte  double;  Textérieure  à  fossettes  opposées,  recevant  autant  de 
ligaments  ;  l'intérieure  garnie  de  dents  très  obliques  à  chaque  valve.  On  en 
trouve  les  empreintes  avec  les  Ammonites  dans  le  calcaire  compacte  (5). 


(1)  Ostrca  vulsella,  Chemn.  VIII ,  lxx  ,  637 ,  dont  VOslrea  anatina,  ib.  G58-G59 ,  n'est 
probablement  qu'une  Tariété  accidentelle. 

(2)  Mya  vulsella,  Chemn.  VI ,  ii ,  10-11  ;  —  F.  spongiarum.  Lam.  Savig.  Égypt.  Coq. 
j)l.  XIV  ,  fis-  2  ;  —  f^-  Hians ,  Lam.  Sav.  ib.  f.  3. 

(3)  Ostrea  ïsognovinm ,  Chemn.  VII ,  lix  ,  584  ;  —  0.  perna,  ib.  380  ;  —  O.  legumen , 
ib.  578;  —  O.  vphippium ,  ib.  lvui,  576;  —  O.  viytiloïdes,  Herm.  nat.  de  Berl.  Sehr. 
II,  IX,  9. 

(4)  Ostrca  picata ,  Gm.  Chemn.  VII,  lvui  ,  573,  ou  Crenatula  phasianoptera ,  Lam. 
Encycl.  méthod.  test.  pi.  216,  f.  2  ;  —  Crenatula  avicularis,  Lam.  Ann.  du  Mus.  III ,  p}. 
II,  f.  3,  4;  —  Cr.  mytiloïdes,  id.  ib.  f.  1  et  2.  Voyez  aussi  la  Descr.  de  l'Eg.  coq. 
pi.  xu. 

(5)  Gervilia  solenoïdcs,  Defr.  Blainv.  Malac.  lxi  ,  4.  —  G.  pernoïdes,  Deslonchamps, 
soc.  lin.  du  Calvados,  1.116.  —  G.  siliq-ua ,  id.  ib.  etc. 
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Les  Inocérames,  Sowerb. 

Se  font  remarquer  par  Pélévation  et  l'inégalité  de  leurs  valves,  dont  le 
sommet  se  recourbe  en  crochet  vers  la  charnière ,  et  dont  la  texture  est  la- 
melleuse  (1). 

Les  Catilles,  Brongn. 

Ont,  indépendamment  des  fossettes  pour  le  ligament,  un  sillon  conique, 
creusé  dans  un  bourrelet  qui  se  reploie  à  angle  droit,  pour  former  un  des 
bords  de  la  coquille.  Leurs  valves  sont  à  peu  près  égales  ,  et  de  texture 
fibreuse.  Ils  paraissent  avoir  eu  un  byssus  (2). 

Les  PuLviNiTEs ,  Defr. 

Ont  une  coquille  triangulaire  régulière  ;  et  ses  fossettes,  en  petit  nombre  ,  di- 
vergent en  dedans  du  sommet.  On  les  trouve  en  empreinte  dans  la  craie  (3). 

La  seconde  subdivision  desOstracés,  ainsi  que  presque  toutes 
bivalves  qui  suivront ,  a  ,  outre  la  masse  musculaire  transverse 
unique  des  précédentes,  un  autre  faisceau  allant  dune  valve  à 
l'autre  et  placé  en  avant  de  la  bouche. 

C'est  dans  cette  subdivision  que  paraissent  devoir  être  placées 

Les  Ethéries,  (Etheria.  Lam.) 

Grandes  coquilles ,  à  valves  inégales,  autant  et  plus  irrégulières  que  les 
Huîtres  ,  dont  la  charnière  n'a  point  de  dents,  et  où  le  ligament,  en  partie 
extérieur,  existe  aussi  intérieurement.  Elles  diffèrent  surtout  des  Huîtres  , 
parce  qu'elles  ont  deux  impressions  musculaires.  On  ne  voit  pas  que  leur 
animal  produise  de  byssus  (4). 

On  en  a  récemment  découvert  dans  le  haut  Nil  (5) . 

Les  Arondes  (Aviccla.   Brug.  ) 

Ont  une  coquille  à  valves  égales ,  à  charnière  rectiligne  ,  souvent  alon- 
gée  en  ailes  par  ses  extrémités,  munie  d'un  ligament  étroit  et  alongé ,  et 
quelquefois  du  côté  de  la  bouche  de  l'animal,  de  petites  dentelures.  Le 
côté  antérieur,  un  peu  au-dessus  de  l'angle  du  côté  de  la  bouche ,  a  une 
échancrure  pour  le  byssus.  Le  muscle  transverse  antérieur  est  encore  ex- 
cessivement petit. 

On  nomme  Pintadines  ,  Lam.' (Margarita  ,  Leach.),  les  espèces  à  oreilles 
moins  saillantes. 

La  plus  célèbre  est  VAronde  aux  perles  {Mytilus  margaritifevus ,  L.), 
Chemn.  VIII,  lxxx  ,  717-721.  Sa  coquille  est  à  peu   près  demi-circulaire 

(1)  Inoceramus  concentriciis,  Parkins,  Cuv.  Ossem.  foss,  II,  pi.  vi ,  f.  11  ;  —  In.  Sul- 
calus,  id.  ib.f.  12. 

(2)  Catillus  Cuvieri,  Brong.  Cuv.  Oss.  foss.  II,  pi.  iv  ,  f.  10. 

(3)  Pulviniles  Adansonii .  Defr.  Blainv.  Malac.  txn,  bis,  3. 

(4)  Etheria  clliptica ,  Lam.  Ann.  du  Mus.  X,  pi.  xxix  et  xxxi  ;  —  Elh.  Irigonula ,  ib.  pi. 
xxx;  —  Eth.  semilunaris,  ib.  pi.  xxxu,  f.  1 ,  2  ;  —  Etk.  transversa ,  ib.  f.  3  et  4. 

(5)  Etheria  CaiUaucU,  Voyage  de  Caillaud  ;t  Mcré,  tome  II ,  pi.  lxi  ,  f.  2  et  3. 


82  MOLLUSQUES. 

verdàtre  en  dehors,  et  du  plus  beau  nacre  en  dedans.  On  emploie  ce  nacre 
pour  toute  sorte  de  bijoux,  et  ce  sont  ses  extravasions  qui  produisent  les 
perles  d'Orient ,  ou  perles  fines  ,  dont  la  pêche  se  fait  par  des  plongeurs  , 
principalement  à  Ceylan ,  au  cap  Comorin  ,  et  dans  le  golfe  Persique. 
On  réserve  le  nom  d'AvicuLEs  pour  celles  dont  les  oreillettes  sont  plus  poin- 
tues et  la  coquille  plus  oblique.  11  y  a  à  la  charnière  ,  en  avant  du  ligament ,  un 
vestige  de  dent  dont  au  reste  on  apercevait  déjà  la  trace  dans  les  Pintadines. 
Nous  avons  dans  la  Méditerranée  VAvojide  oiseau  ,  {Mylllus  hirunclo ,  L.) , 
Chemn.  VIII,   lxxxi  ,  722-728.  Singulière  par  les  oreillettes  pointues  qui 
prolongent  sa  charnière  de  chaque  côté.  Son  byssus  est  grossier  et  robuste  j 
il  ressemble  à  un  petit  arbre  (1). 

Les  Jambonneaux  (Pinna.  L.) 

Ont  deux  valves  égales,  en  forme  de  segment  de  cercle  ou  d'éventail  à 
demi-ouvert,  lesquelles  sont  étroitement  réunies  par  un  ligament  le  long 
d'un  de  leurs  côtés.  L'animal  (Chim^ïra,  Poli)  est  alongé  comme  la  coquille; 
ses  lèvres  ,  ses  branchies  et  toutes  ses  parties  suivent  cette  proportion.  Son 
manteau  est  fermé  le  long  du  côté  du  ligament  ;  son  pied  est  en  forme  de 
petite  langue  conique  et  creusée  d'un  sillon  ;  il  a  un  petit  muscle  transverse 
dans  l'angle  aigu  des  valves ,  vers  lequel  se  trouve  la  bouche ,  et  un  très 
grand  dans  leur  partie  élargie.  A  côté  de  son  anus  ,  qui  est  derrière  ce  gros 
muscle  ,  est  attaché  un  appendice  conique,  particulier  à  ce  genre,  suscep- 
tible de  gonflement  et  d'alongement ,  et  dont  on  ignore  l'usage  (2). 

Le  byssus  de  plusieurs  espèces  de  Jambonneaux  est  fin  et  brillant  comme 
de  la  soie  ,  et  s'emploie  pour  fabriquer  des  étoffes  précieuses. 

Tel  est  principalement  celui  du  Plnna  nob'dis ,  L.,  Chemn.  VIII,  lxxxix, 
qui  se  reconnaît  de  plus  à  ses  valves  hérissées  d'écaillés  relevées  et  demi- 
tubuleuses.  Ces  coquilles  se  tiennent  à  demi-enfoncées  dans  le  sable  et  an- 
crées au  moyen  de  leur  byssus  (3). 

Les  Arches  (Arca.  L.)  (4) 

Ont  des  valves  égales ,  transverses,  c'est-à-dire  dont  la  charnière  occupe 
le  long  côté.  Elle  est  garnie  d'un  grand  nombre  de  petites  dents  qui  en- 
grènent dans  les  intervalles  les  unes  des  autres ,  et  comme  dans  les  genres 
qui  vont  suivre ,  deux  faisceaux  de  muscles  transverses ,  insérés  aux  deux 
bouts  des  valves ,  et  à  peu  près  égaux ,  servent  à  rapprocher  les  valves. 

Les  Arches  proprement  dites  (Arca.  Lam.) 

Ont  la  charnière  rectiligne  ,  et  la  coquille  plus  alongée  dans  le  sens  parallèle 
à  la  charnière.  Leurs  sommets  sont  généralement  bombés  et  recourbés  au 
dessus  de  la  charnière  ,  mais  écartés  l'un  de  l'aulxe.  Le  milieu  des  valves  ne 
ferme  pas  bien ,  parce  que  l'animal  [Daphne,  Poli)  a  au  devant  de  l'abdomen 

(1)  On  en  fait  aujourd'hui  plusieurs  espèces,  l^oijez  Lam.  An.  sans  vert.  VI,  première 
part.  p.  146  et  suivantes. 

(2)  Poli  lui  donne  encore  le  nom  de  trachée  abdominale ,  tout  aussi  improprement  qu'aux 
vestiges  de  pied  des  Peignes  et  des  Spondyles. 

(3)  Tout  le  genre  Pinna  peut  rester  tel  qu'il  est  dans  Gmel.  en  observant  toutefois  que 
quelques  espèces  rentreront  peut-être  les  unes  dans  les  autres.  Voyez  aussi  Lam.  An.  sans 
vert.  VI ,  première  part.  p.  130  et  suivantes  ,  et  Sowerb.  Gen.  cf.  Sh.  26»  livr. 

(4)  De  Blain ville  fait  du  grand  genre  Arca ,  sa  famille  des  Arcacées  ou  Polyodontes. 
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une  plaque  de  substance  cornée,  ou  un  ruban  tendineux  ,  qui  lui  tient  lieu  de 
pied  ,  et  par  lequel  il  adhère  aux  corps  sous-marins.  Ces  coquilles  se  tiennent 
près  des  rivages,  dans  des  endroits  rocailleux.  Elles  sont  ordinairement  cou- 
vertes d'un  épideruie  velu.  On  les  recherche  peu  pour  la  table.  Il  y  en  a  quel- 
ques espèces  dans  la  Méditerranée  (1) ,  et  un  grand  nombre  d'espèces  fossiles 
dans  les  terrains  antérieurs  à  la  craie  ,  surtout  en  Italie. 

Lamarck  sépare  ,  sous  le  nom  de  Cucullées,  quelques  Arches  ,  où  les  dents 
des  deux  bouts  de  la  charnière  prennent  une  direction  longitudinale  (2). 

On  devra  probablement  aussi  en  séparer  les  espèces  à  cotes  bien  marquées , 
à  bords  complètement  fermants  et  engrenants;  car  on  doit  croire  que  leur 
animal  n'est  pas  fixé  ,  et  ressemble  plutôt  à  celui  des  Pétoncles  (3). 

Il  faut  encore  plus  sûrement  en  écarter  VArca  tortuosa ,  Chemn.  VIII,  lui, 
62 î ,  525,  à  cause  de  sa  figure  bizarre  et  de  ses  valves  inégalement  obliques  (4). 

Les  PÉTONCLES  (  Pectunculus.  Lam.  ) 

Ont  la  charnière  en  ligne  courbe  ,  et  la  coquille  de  forme  lenticulaire.  Les 
valves  ferment  toujours  exactement ,  et  ont  leurs  sommets  rapprochés  l'un  de 
l'autre.  L'animal  {Axinea,  Poli)  a  un  grand  pied  comprimé  ,  à  bord  inférieur 
double,  qui  lui  sert  à  ramper.  Elles  vivent  dans  la  vase,  l^ous  en  avons  quel- 
ques-unes sur  nos  côtes  (5). 

Les  NucuLES  de  Lam. 

Sont  des  Arches  où  les  dents  sont  rangées  sur  une  ligne  brisée.  Leur  forme 
est  alongée  et  rétrécie  vers  le  bout  postérieur.  On  ne  connaît  pas  leur  animal , 
mais  il  est  probable  qu'il  s'éloigne  peu  des  précédents  (6). 

Depuis  long-temps  nous  avions  placé  ici 

Les  TRiGomES,  Brug. 

Si  remarquables  par  leur  charnière  munie  de  deux  lames  en  chevron , 
crénelées  à  chaque  face  ,  pénétrant  chacune  dans  deux  fossettes  ou  plutôt 
entre  quatre  lames  du  côté  opposé ,  crénelées  de  même  sur  leurs  parois 
internes.  La  coquille  faisait  déjà  juger  par  ses  impressions  intérieures  qu'au 
moins  l'animal  n'avait  pas  de  longs  tubes. 

Quoy  et  Gaymard  viennent  de  découvrir  ce  genre  à  l'état  de  vie. 
L'animal  a  ,  en  effet ,  comme  les  Arches ,  un  manteau  ouvert  sans  orifice 
séparé,  même  pour  l'anus.  Sou  pied  est  grand,  tranchant  et  en  forme  de 
crochet  à  sa  partie  antérieure. 


(1)  Arca  Noce,  Chenim.  VII ,  lui,  529-551  ;  —  Jrca  barhatu,  id.  liv,  5Ô5-5Ô7;  — 
A.  ovata ,  ib.  538;  —  A.  mag.Uanica ,  ib.  539  ;  —  A.  rctlculata,  ib.  540  ;  —  A.  can- 
dida^  id.  lv,  542-544;  —  A.  indica,  ib.543;  — Arcacancellata,  Schrcet.  intr.  III,  ix,  2. 

(2)  Arca  ciicullata,  Chemn.  VII,  Lin,  520-528;  —  Cucullœa  crassatina  ,  Lam.  Ann. 
du  mus.  VI,  Ô58. 

(3)  Arca  antiquata,!,.  Chemn.  VII ,  lv ,  548-549 ;  —  A.  scnilis,  id.  lvi,  554-556;  — 
A.  granosa,  ib.  557;  —  A.  corbiculata ,  ib.  558-559;  —  A.  rhomhoïdea ,  ib.  555;  — 
A.  Jamaîcensis,  List.  229,  64. 

(4)  Oken  en  a  fait  son  genre  Trisis. 

(5)  Arca  jnlosa,  L.  Chemn.  VII,  lvhi,  5G5-5G6;  —  Arc.  glycimeris ,  ib.  564;  — 
A.  decussala  ,'\h.  561  ;  —  A.  œquilatera ,  ib.  562;  —  A.  undata,  ib.  560;  —  A.  mar- 
morala,  ih.  563;  —  Arc.  peclitticidus/id.  tviu  ,56^-Q  ;  —  Art.  pectinata ,  ib.  570-571. 

(6)  Arca  pellucida,  Chemn.  VII,  nv,  541  ;  —  yircu  roslrata,  L.  id.  lv,  550,  551  ; 
A .  pella  ,  ib.  546;    -   Arc.  nucleus ,  id.  lvui,  574. 
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Les  Trigonies  vivantes  ressemblent  aux  Bucardes  par  la  l'orme  de  leur  co- 
quille et  les  côtes  qui  les  sillonnent.  Leur  intérieur  est  nacré  (1). 

Les  Trigonies  fossiles  sont  assez  dilTérentes.  Leur  cociuilîe  est  aplatie  d'un 
côté,  oblique,  plus  longue  dans  le  sens  perpendiculaire  à  la  charnière,  et 
traversée  en  sens  contraire  par  des  séries  de  tubercules  (2). 

La  deuxième  famille  des  Acéphales  lestacés  ,  ou 
Les  Mytilacés  , 

A  le  manteau  ouvert  par  devant ,  mais  avec  une  ouverture 
séparée  pour  les  excréments. 

Tous  ces  Bivalves  ont  un  pied  servant  à  ramper,  ou  au  moins 
à  tirer,  à  diriger  et  à  placer  le  byssus  5  on  les  connaît  vulgaire- 
ment sous  le  nom  générique  de  Moules. 

Les  MouiES  PROPRES  ou  Moules  de  mer  (Mytiltjs,  L.) 

Ont  une  coquille  close ,  à  valves  égales ,  bombées  ,  en  triangle.  Un  des 
côtés  de  l'angle  aigu  forme  la  charnière  et  est  muni  d'un  ligament  étroit 
et  alongé.  La  tête  de  l'animal  est  dans  l'angle  aigu;  l'autre  côté  de  la  co- 
quille qui  est  le  plus  long  ,  est  l'antérieur,  et  laisse  passer  le  byssus  ;  il  se 
termine  par  un  angle  arrondi,  et  le  troisième  côté  remonte  vers  la  char- 
nière, à  laquelle  il  se  joint  par  un  angle  obtus  ;  près  de  ce  dernier  est  l'anus, 
vis-à-vis  duquel  le  manteau  forme  une  ouverture  ou  un  petit  tube  particu- 
lier. L'animal  (Callitriche  ,  Poli)  a  les  bords  de  son  manteau  garnis  de  ten- 
tacules branchus  vers  l'angle  arrondi ,  parce  que  c'est  par  là  qu'entre  l'eau 
nécessaire  à  la  respiration.  Il  y  a  un  petit  muscle  transverse  en  avant  près 
de  l'angle  aigu,  et  un  grand  en  arrière  près  de  l'angle  obtus.  Son  pied  res- 
semble à  une  langue. 

Dans  les  Moules  proprement  dites,  le  sommet  est  tout  près  de  l'angle  aigu. 

11  y  en  a  de  striées  et  de  lisses. 

La  Moule  commune  {Mytilus  edulis.  L.  ) 

Est  répandue  en  abondance  extraordinaire  le  long  de  toutes  nos  côtes, 
où  elle  se  suspend  souvent  en  longues  grappes ,  aux  rochers ,  aux  pieux , 
aux  vaisseaux,  etc.  Elle  forme  un  article  assez  important  de  nourriture, 
mais  elle  est  dangereuse  quand  on  en  prend  trop  (3). 
On  en  trouve  quelques-unes  à  l'état  fossile  (4). 

(1)  La  trigotiie  nacrés ,  Lam.  An.  du  mus.  IV,  txvn ,  1. 

(2)  Trig.  scabra,  Encycl.  méthod.  pi.  2ô7,  f.  I5  Tr.  nodidosa ,  ib.  2j  —  Tr.  navis, 
ib.  ô  ;  —  Tr.  aspcra  ,  ib.  4.  Foyez  aussi  Parkins ,  Oig.  rem.  III ,  jil.  xn. 

(ô)  Ajoutez  Mytilus  barbatiis ,  L.  Chemn.  VIII,  Lxxxiv ,  741);  —  M.  angiilatus ,  ib. 
756;  —  M.  bideus,  ib.  742 ,  743  ;  —  AI.  afcr,  ib.  lxxxiii  ,  759-741  ;  -—  M.  smaragdi- 
niis,  ib.  773;  —  M.  versicolor ,  ib.  748;  —  M.  lincatiis,  735  ;  — -  M.  exusUis,  ib.  754; 

—  M.  striatulus.,  ib.  744;  —  M.  bilocularis  ,  ib.  lxxxu  ,  736  ;  —  M.  vulgaris,  ib.  752  ; 

—  M.  saxatilis,  Rumph.  Mus.  xi.vi ,  D.  ;  —  M.  fulgidus,  Argenv.  xxu  ,  D.  ;  probablement 
le  même  que  Mya  pcrna ,  Gm.  Chemn.  VIII,  lxxxui  ,  738;  —  M.  azureus  ,  ib.  II.;  — 
M:  inurinus,  ib.  R.  ;  —  M.  puniceus ,  Adaiis.  I ,  xv  ,  2;  —  M.  niger,  ib.  3  ;  —  M.  lœ- 
vigatus  ,  ib.  4,  etc.;,niais  il  faut  remarquer  que  plusieurs  de  ces  espèces  pourraient  bien 
rentrer  les  unes  dans  les  autres. 

(4)  Brongniart  a  cru  devoir  en  faire  un  sous-gcnrc  (|u'il  nomme  .Mylilindo.  (Ap.  Cuv. 
ossem.  foss.  tome  II,  pi.  III,  f.  4.) 
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Lamarck  a  séparé  des  Sloules 

Les  MoDiOLEs,  (MoDioLis.  Lain.  ) 

Où  le  sommet  est  plus  bas  et  vers  le  tiers  de  la  charnière.  Ce  sommet  est 
aussi  plus  saillant  et  plus  arrondi ,  ce  qui  rapproche  davantage  les  Modioles  de 
la  forme  ordinaire  des  Bivalves  (1). 

On  pourrait  en  séparer  encore 

Les  LiTHODOMES,  (  LiTHODOMUS.  CuV.  ) 

Qui  ont  la  coquille  oblongue  presque  également  arrondie  aux  deux  bouts  , 
et  les  sommets  tout  près  du  bout  antérieur.  Ils  se  suspendent  d\ibord  aux 
pierres,  comme  les  Moules  communes  ,  mais  ensuite  ils  les  percent  pour  s'y 
introduire  et  y  creusent  des  cavités,  dont  ils  ne  sortent  plus.  Une  fois  qu'ils  y 
ont  pénétré  ,  leur  byssus  ne  prend  plus  d'accroissement  (2). 

L'un  d'eux  {Mrtilus  Uthophagus.  L.),  Chemn.  VIII,  lxxxu  ,  729,  750, 
est  fort  commun  dans  la  Méditerranée,  où  il  fournit  une  nourriture  assez 
agréable,  à  cause  de  son  goût  poivré. 

Il  y  en  a  un  {Modlola  caudigera ,  Encycl.,  pi.  221 ,  f.  8)  ,  qui  a  au  bout 
postérieur  de  chaque  valve  un  petit  appendice  très  dur,  qui  lui  sert  peut- 
être  à  creuser  sa  demeure. 

Les  Anoboivtes  (  Anobontes.  Brug.)  Vulgairem.  Moules  d'étang, 

Ont  l'angle  antérieur  arrondi ,  comme  le  postérieur,  et  l'angle  voisin  de 
l'anus  obtus  et  presque  rectiligne  ;  leur  coquille  mince  et  médiocrement 
bombée  ,  n'a  point  de  dents  du  tout  à  la  charnière,  mais  seulement  un  liga- 
ment qui  en  occupe  toute  la  longueur.  L'animal  [Lisnnœa,  Poli)  manque 
de  byssus  :  son  pied  ,  qui  est  très  grand ,  comprime  ,  à  peu  près  quadran- 
gulaire  ,  lui  sert  à  ramper  sur  le  sable  ou  sur  la  vase.  Le  bout  postérieur  de 
son  manteau  est  garni  de  beaucoup  de  petits  tentacules.  Les  Anodontes  vi- 
vent dans  les  eaux  douces. 

Nous  en  avons  ici  quelques  espèces,  dont  une   fort  grande  {Mytilus  cy- 
gneus ,  L.)  ,  Chemn.  VIII,  lxxxv,  762,  qui  se  trouve  dans  toutes  nos  eaux 
à  fond  vaseux.  Ses  valves  minces  et  légères,  servent  à  écrémer  le  lait.  On 
ne  peut  la  manger,  à  cause  de  son  goût  fade  (5). 
Lamarck   distingue   sous  le  nom  d'iRiDiNE  (Iridina)  une   espèce   oblongue 

(1)  jSIytihis  modiolus,  Chemn  ,  YIII,  lxxxv,  7o7-7G0  ,  et  celui  deMùU.  Zool.  dan.  Il , 
Liu  ,  qui  paraît  d'une  autre  espèce:  —  M.  discors ,  Chemn.  VIII ,  lxxxxiv,  764-68;  —  M. 
testaceus ,  Knorr.  Vergn.  IV  ,  v  ,  4 ,  etc. 

(5)  Sowerhy  a  contesté  ce  fait,  qui  a  cependant  un  bon  garant  dans  Poli,  témoin  ocu- 
laire ;  Test,  ticcqi. Il,  p.  2I3.La  pi.  sxxii  du  même  ouvrage,  fig.  10,11,12,  lô,  prouve 
aussi  que  l'animal  du  lithodome  ressemble  aux  Moules  et  non  pas  aux  Pholades ,  ni  aux 
Pctricoles. 

La  matière  dont  les  Lithodomes,  les  Pholades,  les  Pétricolcs  et  quelques  autres  Bivalves 
creusent  les  pierres ,  a  donné  lieu  à  des  diseussions  ;  les  uns  croient  y  voir  l'effet  de  l'action 
mécanique  des  valves;  d'autres  celui  d'une  dissolution,  f'oy.  le  mém.  de  Fleuriau  de  Bel- 
levue ,  Journ.  de  phys.,  floréal,  anx,  p.  ô45  ;  Poli,  Test.  neap.  II,  213  et  Edw.  Osier. 
Trans.  phil.  1826,  ô<'  part.  p.  542.  Tout  examen  fait ,  la  première  de  ces  opinions,  quel- 
ques difficultés  qu'elle  présente,  nous  paraît  encore  la  plus  probable. 

(3)  Aj.  M.  anatinus,  Chemn.  VIII ,  lsxxvi  ,  763;  —  M.  fliiviatilis ,  List.  cLvn,  12;  — 
M.  sfagnalis ,  Schrœd.  fluv.  1,1;  —  M.  zellcnsis ,  ib.  II,  1  ;  —  M.  dubius ,  Adans. 
XVII,  21;  et  les  pi.  201  ,202,  203et  203  ,  del'Encycl.  métbod.  Test. 
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dont  la  charnière  est  grenue  sur  toute  sa  longueur  (1)  ;  son  animal  a  le  man- 
teau un  peu  fermé  vers  l'arrière  (2)  ; 

Et  Leach  ,  sous  celui  de  Divsade,  une  autre  espèce  qui  a  les  angles  pins 
prononcés  ,  et  un  vestige  de  dent  à  sa  charnière. 

Les  McLÈTES  (Unio.   Brug.  )  Vulgairement  Moules  de  peintres , 

Ressemblent  aux  Anodontes  par  l'animal  et  par  la  coquille,  si  ce  n'est 
que  leur  charnière  est  plus  compliquée.  La  valve  droite  a  en  avant  une 
courte  fossette  où  pénètre  une  courte  lame  ou  dent  de  la  valve  gauche  ,  et 
en  arrière  une  longue  lame  qui  s'insère  entre  deux  lames  du  côté  opposé. 
On  les  trouve  aussi  dans  les  eaux  douces,  de  préférence  dans  celles  qui  sont 
courantes. 

Tantôt  la  dent  antérieure  est  plus  ou  moins  grosse  et  inégale  comme  dans 
La  3Ioule  du  Rhin.  {Mfci  marcjariUfera ,  L.)  Drap,  x  ,  17,  19. 

Grande  espèce  épaisse  ,  dont  le  nacre  est  assez  beau  pour  que  ses  concré- 
tions puissent  être  employées  à  la  parure  ,  comme  des  perles. 

Nous  avons  encore  XUnio  Uttoralis ,  Lam.,  Drap,  x  ,  20.  Espèce  plus  pe- 
tite ,  plus  carrée. 
D'autres  fois  la  dent  antérieure  est  en  forme  de  lame,  comme  dans 

La  Moule  des  peintres  (  iMya  piclorum.  L.  )  Drap,  xi ,  1-4. 

Espèce  oblongue  et  mince,  connue  de  tout  le  monde  (5). 
Lamarck  dislingue 

Les  Hyries,  (IIyria  ,  Lam.) 

Dont  les  angles  sont  si  prononcés ,  que  leur  coquille  est  presque  trian- 
gulaire (4); 

Et  les  Castalies.  (Castalia,  Lam.) 

Dont  la  coquille,  ini  peu  en  cœur,  est  striée  en  rayons  ,  et  dont  les  dents  et 
les  lames  de  la  charnière  sont  sillonnées  en  travers  de  leur  longueur,  ce  qui  leur 
donne  quelques  rapports  avec  les  Trigonies  (5). 

On  doit  rapprocher  des  Mulètes  quelques  coquilles  de  mer  qui  ont  un 
animal  semblable  et  à  peu  près  la  même  charnière,  mais  dont  la  coquille 
a  les  sommets  plus  bombés  et  des  côtes  saillantes  allant  des  sommets  aux 
bords.  Ce  sont 


(1)  Irid.  exotica,  Encycl.  méthod.  Test.  pi.  204  ;  —  Aj.  Irid.  nilofica ,  Caillaud,  voyage 
;iMéroé,pl.  lx  ,  f.  11. 

(2)  Voyez  Desliayes  ,  Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Paris  ,1827 ,  III ,  p.  1  ,  pi.  i. 

(3)  Un  grand  nombre  d'espèces  très  remarquables  par  leur  taille  ou  leurs  formes  ,  se  trou- 
vent aus'^Étals-Unis  dans  les  lacs  et  dans  les  rivières.  Say  et  Barnes  qui  les  ont  décrites 
ont  établi  parmi  elles  quelques  nouveaux  sous-genre. 

(4)  Hyria  riigosa,  Enc.  Mélb.  pi.  247,  2. 

(5)  Castalia  ambtgua,  Lam.  Blainv.  Malac.  LXVIl  ,  4. 
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Les  Cardites,   Brug.    (1) 

Leur  forme  est  plus  ou  moins  oblongue  ou  en  cœur.  Quelques-unes  ont 
la  coquille  béante  inférieurement  (2). 

Les  Cypricardes,   Lam. 

Sont  des  Cardites  dont  la  dent,  sous  le  sommet,  est  divisée  en  deux  ou  en 
trois.  Leur  forme  est  oblongue,  et  leurs  côtés  inégaux  (â). 
De  Blainville  en  sépare  encore 

Les    CORALLIOPHAGES  , 

Dont  la  coquille  est  mince  ,  et  la  lame  latérale  très  effacée ,  ce  qui  pour- 
rait les  faire  rapprocher  des  Vénus. 

On  en  connaît  une  qui  perce  les  masses  des  Coraux,  pour  s'y  loger  (-4). 

Les  Venericardes,  Lam. ,  ne  diffèrent  des  Cardites  que  parce  que  la  lame 
postérieure  de  leur  charnière  est  plus  transverse  et  plus  courte  ;  ce  qui  les 
avait  fait  rapprocher  des  Vénus  ;  leur  forme  est  presque  ronde.  On  peut 
juger,  par  les  impressions  musculaires,  que  leur  animal  doit  aussi  ressem- 
bler à  ceux  des  Cardites  et  des  Mulètes  (3). 

Les  unes  et  Jes  autres  se  rapprochent  des  Bucardes  ,  par  la  forme  géné- 
rale et  par  la  direction  des  côtes. 

Je  soupçonne  que  c'est  encore  ici  la  place  des  Crassatelles  ,  Lam.  (Pa- 
PH1ES ,  Roiss.) ,  que  l'on  a  rapprochées  tantôt  des  Mactres  ,  tantôt  des  Vénus, 
et  qui  ont  à  la  charnière  deux  dents  latérales  peu  marquées  et  deux  au 
milieu  très  fortes,  derrière  lesquelles  est  de  part  et  d'autre  une  fossette 
triangulaire  pour  un  ligament  intérieur.  Leurs  valves  deviennent  très 
épaisses  avec  l'âge ,  et  l'empreinte  des  bords  du  manteau  donne  à  croire 
que ,  comme  les  précédentes  ,  elles  n'ont  pas  de  tube  extensible  (6). 

La  11  oisième  famille  des  Acéphales  teslacés ,  ou 
Les  Camacées  .^ 

A  le  manteau  fermé ,  et  seulement  percé  de  trois  ouvertures 
dont  l'une  sert  à  la  sortie  du  pied ,  et  la  suivante  à  faire  entrer 
et  sortir  l'eau  nécessaire  à  la  respiiation  :  la  troisième  est  l'issue 

(1)  Chanta  antiquata,  Chemn.  VI ,  xlvui,  488-49]  ;  —  Chama  trapezia;  —  Ch.  semior- 
biculata;  —  Chama  cordata,  id,  502,  503;  et  parmi  les  espèces  fossiles,  une  des  plus  sin- 
gulières, Cardita  avicularia ,  Lam.  An.  du  Mus,  IX  ,  pi.  19  ,  f.  6  ;  si  loulefois  elle  ne  doit 
pas  être  isolée. 

(2)  Chaîna  calyculata,  Chemn.  VII,  l,  500 ,  501  ;  —  Cardita  crassicosta ,  Brug.  Encycl. 
pi.  234,f.û. 

(3)  Chama  oblonga,  Gm.  Chemn.  VII,  L  ,  504,  305,  ou  Cardita  carinata,  Enc.  pi. 
234,  f.  2,  ou  Cypricarde  de  Guinée,  Blainv.  Malac.  LXV  bis.  f.  6. 

(4)  Chaîna  coralliophaga  ,  Gm.  Chemn.  X,  clxii  ,  1673  ,  1674,  ou  Cardita  dactylus , 
Brug.  Enc.  pi.  234,  f.  5;  Coralliophaga  carditoidcs ,  Blainv.  Mal.  lxxvi,  5. 

(5)  Venus  imbricata,  Chemn.  VI,  xxx,  314,  515,  et  les  espèces  fossiles  données  par 
Lamarck ,  Ann.  du  Mus.  VII,  et  IX,  pi.  xxxi  et  xxxu. 

(6)  Fentispondcrosa,  Chemn.  VII,  lxix,  A.-D.  ou  Crassatella  fumida,  Lam.  Ann.  du 
Mus.  VI ,  408  ,  1  ;  peut-être  mactra  cygtius ,  Chemn.  VI ,  xxi ,  207  ;  —  Venus  divaricata, 
Chemn.  VI ,  xxx,  317-319.  Ce  genre  renferme  en  outre  beaucoup  d'espèces  fossiles  ,  sur- 

out  aux  environs  de  Paris.  Vovez  à  leur  sujet  l'ouvrage  de  Deshaye*. 
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des  excréments;  ces    deux  dernières  ne  se  prolongent  point  en 
tubes  comme  dans  la  famille  suivante. 
Celte  famille  ne  comprend  que  le  genre 

Chama  de  Linnoeus , 

Dont  la  charnière  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  Mulètes ,  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  nninie  à  la  valve  gauche,  près  du  sommet,  d'une  dent, 
et  plus  en  arrière  d'une  lame  saillante,  qui  entre  dans  des  fosses  de  la  valve 
opposée. 

Ce  genre  a  dû  être  subdivisé. 

Les  Tridacnes,  Brug. 

Ont  la  coquille  très  alongée  en  travers,  à  valves  égales;  l'angle  supé- 
rieur qui  répond  à  la  tête  et  au  sommet ,  très  obtus.  L'animal  de  ce  genre 
est  fort  extraordinaire,  parce  qu'il  n'est  point  placé  dans  la  coquille  comme 
la  plupart  des  autres ,  mais  que  ses  parties  sont  toutes  dirigées  ou  comme 
pressées  vers  le  devant.  Le  côté  antérieur  du  manteau  est  largement  ouvert 
pour  le  passage  du  byssus;  un  peu  au-dessous  de  l'angle  antérieur,  il  y  a 
une  autre  ouverture  qui  introduit  l'eau  vers  les  branchies  ,  et  au  milieu  du 
côté  inférieur  en  est  une  troisième  plus  petite,  qui  répond  à  l'anus;  en 
sorte  que  l'angle  postérieur  n'a  besoin  de  donner  passage  à  rien ,  et  n'est 
occupé  que  par  une  cavité  du  manteau,  ouverte  seulement  au  troisième 
orifice  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  muscle  transverse  répondant  au  milieu  du  bord  des 
valves. 

Dans 

Les  Tridackes  proprement  dites,  Lam. 

La  coquille  a  en  avant,  comme  le  manteau  ,  une  grande  ouverture  à  bords 
dentelés  pour  le  byssiis;  celui-ci  est  bien  sensiblement  de  nature  tendineuse, 
sans  interruption  avec  les  fdjres  musculaires. 

Telle  est  la  coquille  de  la  mer  des  Indes,  fameuse  par  son  énorme  gran- 
deur, dite  la  Tu'ilée  ou  le  Bénitier  (Chama  gigas ,  L.)  ,  Cliemn.  Vil  ,  xlix  , 
qui  a  de  larges  côtes  relevées  d'écaillés  saillantes  demi-circulaires.  11  y  en  a 
des  individus  qui  pèsent  plus  de  trois  cents  livres.  Le  byssus  tendineux, 
qui  les  suspend  aux  rochers,  est  si  gros  et  si  tenace,  qu'il  faut  le  trancher  à 
coups  de  hache.  La  chair  est  mangeable  ,  bien  que  fort  dure. 

Dans 

Les  HippOPES,  (Hippoprs.  Lam.) 

La  coquille  est  fermée  et  aplatie  en  avant,  comme  si  elle  eût  été  tron- 
quée (1). 

Les  Cames  proprement  dites  (Chama.  Brug.) 

Ont  la  coquille  irrégulière  ,  à  valves  inégales,  le  plus  souvent  lamelleuses  et 
hérissées,  se  fixant  aux  rochers,  aux  coraux,  etc.,  comme  les  Huîtres.  Ses 
sommets  sont  souvent  très   saillants  ,   inégaux  et  recoquillés.   Souvent  aussi 

(1)  Chama  hippopus,  L.  Chemn.  YII ,  l  ,  498-499. 
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leur  cavité  intérieure  a  cette  forme,  sans  qu'on  s'en  aperçoive  à  l'extérieur. 
Vanimal  (Psilopies ,  Poli)  a  un  petit  pied,  coudé  presque  comme  celui  de 
riiomme.  Ses  tubes  s'il  en  a,  sont  courts  et  disjoints,  et  l'ouverture  du  man- 
teau qui  sert  au  passage  du  pied  n'est  guère  plus  grande  qu'eux.  Nous  en 
avons  quelques  espèces  dans  la  3Iéditerranée  (1). 
Il  y  en  a  aussi  plusieurs  de  fossiles  (2). 

Les  Digérâtes  ,  Lam. 

Ne  paraissent  différer  des  Cames  en  rien  d'essentiel;  seulement  leur  dent 
cardinale  est  fort  épaisse,  et  les  spirales  de  leurs  valves  sont  assez  saillantes 
pour  rappeller  la  forme  de  deux  cornes  (5). 

Les  IsoGAROEs  (IsocARDiA.  Lam.  ) 

Ont  une  coquille  libre,  régulière,  bombée,  et  des  sommets  recoquillés  en 
spirale,  divisés  vers  le  devant.  Leur  animal  {Glossus ,  Poli)  ne  diffère  de  celui 
des  Cames  ordinaires ,  que  par  un  pied  plus  grand  et  ovale  ,  et  parce  que 
l'ouverture  antérieure  de  son  manteau  commence  à  reprendre  les  proportions 
ordinaires.  La  Méditerranée  en  produit  une  espèce  assez  grande  ,  lisse,  rousse. 
(  Chama  cor,  L.,  Chemn.  VII ,  xlviii  ,  483)  (4). 

La  quatrième  famille  des  Acéphales  testacés  ,  ou 

Les  Cardiacés 

A  le  manteau  ouvert  par  devant  et,  en  outre,  deux  ouver- 
tures séparées,  l'une  pour  la  respiration  ,  l'autre  pour  les  ex- 
créments ,  qui  se  prolongent  en  tubes  tantôt  distincts  ,  tantôt 
unis  en  une  seule  masse.  11  y  a  toujours  un  muscle  transverse  à 
chaque  extrémité,  et  un  pied  qui,  le  plus  souvent,  sert  à  ramper. 
On  peut  regarder  comiue  une  règle  assez  générale  que  ceux 
qui  ont  de  longs  tubes  vivent  enfoncés  dans  la  vase  ou  dans  le 
sable.  On  reconnaît  sur  la  coquille  cette  circonstance  d'organi- 
sation, par  un  contour  plus  ou  moins  rentrant  que  l'impression 
d'attache  des  bords  du  manteau  décrit  avant  de  se  réunir  à 
l'impression  du  muscle  transverse  postérieur  (5). 

Les  Bdcardes  (Cardujm,  L.) 

Ont ,  comme  beaucoup  d'autres  Bivalves ,  une  coquille  à  valves  égales  , 
bombées,  à  sommets  saillants  et  recourbés  vers  la  charnière,  ce  qui,  lors- 

(!)  Chaîna  lazarus,  Chemn.  VII ,  li  ,  307 ,  509;  —  Ck.  grifphoides ,  ib.  510-315  ;  —  Ch. 
archinella ,  id.  lu  ,  522,  o2ô  ;  —  Cli.  maciophylla ,  ib.  514,  515;  —  Ck.  foliacea ,  ib. 
521  ;  —  Ch.  citna,  Regenf.  IV  ,  44  ;  —  Ch.  bicornis ,  ib.  516-520. 

(2)  Foyoz  la  Conch.  fcss.  subap.  de  Brocchi ,  et  les  Coq.  foss.  des  env.  de  Paris  de 
Lamarck. 

(ô)  Ce  sont  des  coquilles  fossiles  des  terrains  jurassiques.  Die.  arietina.  Lam.;  Saus- 
sure. Voyage  aux  Alpes,  I ,  pi.  u  ,  f.  1-4. 

(4)  Ajoutez  Ch.  moltkiana,  Chemn.  VII,  xLvni,  484-487. 

(o)  Blainville  en  fait  la  famille  des  Conchacées. 
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qu'on  la  regarde  de  côté  ,  lui  donne  la  figure  d'un  cœur  et  a  occasioné  les 
noms  de  cardium ,  cœur,  cœur  de  bœuf,  etc.  Des  côtes  plus  ou  moins  sail- 
lantes se  rendent  régulièrement  des  sommets  aux  bords  des  valves.  Mais  ce 
qui  distingue  les  Bucardes ,  c'est  la  charnière  ,  où  l'on  voit  de  part  et  d'au- 
tre au  milieu,  deux  petites  dents;  et  à  quelque  distance  en  avant  et  en 
arrière,  une  dent  ou  lame  saillante.  L'animal  [Cérastes,  Poli)  a  générale- 
ment une  ample  ouverture  au  manteau,  un  très  grand  pied,  coudé  dans 
son  milieu,  à  pointe  dirigée  en  avant,  et  deux  tubes  courts  ou  de  longueur 
médiocre. 

Les  espèces  de  Bucardes  sont  nombreuses  sur  nos  côtes.  Il  y  en  a  que  l'on 
mange ,  comme 

La  Coque  ou  Sourdon,  {Cardium  edule ,  L.,  Chemn.  VI ,  xix ,  194). 

Fauve  ou  blanchâtre  ,  à  vingt-six  côtes  ridées  en  travers. 

On  pourrait  séparer,  sous  le  nom  d'HÉMicARDES ,  les  espèces  à  valves  com- 
primées d'avant  en  arrière ,  et  fortement  carénées  dans  le  milieu  ,  car  il  est 
difficile  que  leur  animal  ne  soit  pas  modifié  en  raison  de  celte  configuration 
singulière  (1). 

Les    DONACES    (DONAX,    L.) 

Ont  à  peu  près  la  charnière  des  Bucardes  ;  mais  leur  coquille  est  d'une 
toute  autre  forme,  en  triangle,  dont  l'angle  obtus  est  au  sommet  des  valves 
et  la  base  à  leur  bord ,  et  dont  le  côté  le  plus  court  est  celui  du  ligament , 
c'est-à-dire  le  postérieur,  circonstance  rare  à  ce  degré  parmi  les  Bivalves. 
Ce  sont  en  général  de  petites  coquilles  joliment  striées ,  des  sommets  aux 
bords.  Leur  animal  [Peronœa,  Poli)  a  de  longs  tubes  qui  rentrent  dans  un 
sinus  du  manteau;  nous  en  avons  quelques-uns  sur  nos  côtes  (2). 

Les  Cyclades,  Brug. 

Démembrées  des  Vénus  par  Bruguières,  ont,  comme  les  Bucardes  et  les 
Donaces  ,  deux  dents  au  milieu  de  la  charnière ,  et  en  avant  et  en  arrière 
deux  lames  saillantes  ,  quelquefois  crénelées  ;  mais  leur  coquille ,  comme 
celle  de  beaucoup  de  Vénus  ,  est  plus  ou  moins  arrondie ,  équilatérale  et  a 
ses  stries  en  travers.  L'animal  a  des  tubes  médiocres..  On  les  trouve  dans  les 
eaux  douces,  et  leur  teinte  extérieure  est  généralement  grise  ou  verdàtre. 

(1)  Cardium  cardissa ,  Chemn.  VI,  xiv ,  143-146;  —  C.  roseum ,  ib.  147;  —  C.  mons- 
trosum,  ib.  149  ,  150;  —  C.  hemicardimn ,  id.  xi,  159-lGl. 

Les  autres  Cardium  de  GmeL  peuvent  rester  dans  le  genre,  excepté  C.  gaditanum  qui 
est  un  Pétoncle.  Il  y  en  a  plusieurs  espèces  fossiles,  décrites  par  Lamarck,  Brocchi  et  Bron- 
gniart. 

(2)  Donax  rugosa,  Chemn.  VI,  xxv,  250-232;  —D.  trunctdus ,  ib.  xxvi,  253,  254; 
—  D.  striata,  Rnorr.  Délie.  VI,  xxviii,  8;  —  D.  denticulala  ,  Chemn.  I ,  c.  256,  257;  — 
D.  faba,  ib.  206;  — D.  spinosa  ,  ib.  258.  Les  espèces  fossiles  sont  nombreuses  aux  envi- 
rons de  Paris,  l^oy.  Lamarck ,  Ann.  du  Mus.  VIII ,  159 ,  et  Deshaies ,  Coq.  foss.  des  env. 
de  Paris ,  I ,  pi.  xvii ,  xviii. 

Le  Donax  irregularis  des  environs  de  Dax,  que  Bastorat  a  fait  connaître  dans  les  Mé- 
moires de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Paris,  t.  2,  pi.  iv,  fi;?;.  19,  A  B,  est  le  type  d'un  genre 
nouveau  que  Ch.  Desmoulins  (Bull,  de  la  soc.  Linn.  de  Bordeaux  ,  II),  vient  d'établir  sous 
le  nom  de  Gratelupia.  Il  se  distingue  des  Donaces  par  la  présence  de  plusieurs  lamelles 
dentiformes  qui  accompagnent  les  dents  cardinales. 

Gmel.  mêle  à  ces  vrais  Donax,  quelques  /^e«Ms  et  quelques  Macfres. 
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Nous  ea  avons  une  fort  commune  clans  nos  mares  {Tellina  cornea ,  L.)  , 
Chemn.  VI,  xiii ,  135  (1). 
Lamarck  en  détache 

Les  Cyrènes,  (C-VRENA.  Lam.) 

Dont  la  coquille  est  épaisse,  un  peu  triangulaire  ,  oblique  et  recouverte 
d'un  épiderme;  elles  se  distinguent  en  outre  des  Cyclades,  parce  qu'elles  ont 
trois  dents  cardinales.  Elles  habitent  aussi  les  rivières,  mais  nous  n'en  avons 
pas  en  France  (2)  ;  et 

Les  Cyprines,  (Cyprina.  Lam.) 

Dont  la  coquille  est  épaisse,  ovale,  à  sommets  recourbés,  à  trois  dents  fortes, 
de  plus  une  lame  éloignée  en  arrière  ;  sous  les  dents  est  une  grande  fossette 
où  se  loge  une  partie  du  ligament  (3). 

Les  Galathées  (Galath/ea.  Brug.  ) 

Ont  la  coquille  triangulaire  droite  ;  les  dents  du  sommet  au  nombre  de  trois 
à  une  valve  et  de  deux  à  l'autre,  formant  des  chevrons;  les  lames  latérales 
sont  rapprochées  (4). 

On  n'en  connaît  qu'une  ,  des  eaux  douces  des  grandes  Indes. 

C'est  encore  ici  que  doit  venir  un  autre  démembrement  des 
Venus. 

Les  Corbeilles.    (Cobbis,  Cuv.  Fimbria,   fliegerl.) 

Coquilles  de  mer  transversalement  oblongues ,  qui  ont  aussi  de  fortes 
dents  au  milieu  et  des  lames  latérales  très  marquées  5  leur  surface  exté- 
rieure est  garnie  de  côtes  transverses ,  croisées  par  des  rayons  avec  une 
régularité  comparable  à  celle  des  ouvrages  de  vannerie. 

L'empreinte  de  leur  manteau  n'ayant  pas  de  repli ,  leurs  tubes  doivent 
être  courts  (6). 

Il  y  en  a  de  fossiles  (6). 

Les  Tellines  (Tellina,  L.  ) 

Ont  au  milieu  une  dent  à  gauche  et  deux  à  droite  ,  souvent  fourchues , 
et  à  quelque  distance  en  avant  et  en  arrière ,  à  la  valve  droite ,  une  lame 
qui  ne  pénètre  pas  dans  une  fosse  de  l'autre  valve.  Les  deux  valves  ont , 

(1)  Ajoutez  Tellina  rivalis ,  MûU.  Draparn.  X,  4,  5;  —  Cyclas  fontinalis ,  Drap.  ib. 
8-12  ;  —  Cycl.  calycnlata ,  ib.1-3,  14,-  —  Tellina  lacustr  is  ,Qm.  Chemn.  XIII,  lôo;  — 
Tell,  amnica  ,  ib.  134;  —  Tell.  fluviaUlis;  Tell,  fliiininalis  ,  Chemn.  VI ,  xxx  ,  ô20. 

(2)  Tell,  fluminea ,  Chemn.  id.  522,  325,-  —  Fenus  coaxans,  ib.  xxxii,  336,  ou  Cij- 
rena  ceylanica ,  Lam.  Ene.  méth.  pen.p).  302,  f.  4;  —  Fenus  borealis ,  ib.  VII,  xxxix, 
312-314  ;  —  Cyclas  caroliniana ,  Bosc.  coq.  III ,  xviii ,  4.  Les  espèces  fossiles  sont  assez 
abondantes  aux  environs  de  Paris.  Voy.  Deshayes ,  coq.  foss.  I ,  pi.  18  ,  19. 

(3)  Venus  islandica,  Chemn.  VI,  xxxii,  342,  Encycl.  pi.  501,  f.  1  ;  il  yen  a  une  grande 
espèce  fossile  des  collines  du  Siennois  et  des  environs  de  Dax ,  de  Bordeaux. 

(4)  VEgérte,  Roiss.  ou  Galathée ,  Brug.  Ene.  249,  et  Lam.  Ana.  du  mus.  V,  xxvni , 
et  Ven.  hermaphrodita ,  Chemn.  VI,  xxxi,  327-29?  ou  Ven.  subviridis,  Gm. 

(3)  Venus fimbriata ,  Chemn.  VII,  43,  448. 

(6)  Voyez  Deshayes,  coq.  foss.  des  environs  de  Paris  ,  I,  xiV;  Brong.  mém.  sur  le  Vi- 
centin  ,  pi.  v ,  f.  5. 
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près  du  Lord  postérieur,  un  pli  léger  qui  les  rend  inégales  dans  cette  par- 
tie, où  elles  sont  un  peu  bâillantes. 

L'animal  des  TeWmes  {Peronœa,  Poli)  a,  comme  celui  des  Donaces , 
deux  longs  tubes  pour  la  respiration  et  pour  l'anus  ,  lesquels  rentrent  dans 
la  coquille  et  s'y  cachent  dans  un  repli  du  manteau. 

Leurs  corpiilles  sont  généralement  striées  en  travers,  et  peintes  de  jolies 
couleurs. 

Les  unes  sont  ovales  et  assez  épaisses. 

Les  autres  oblongues  et  très  comprimées. 

Les  autres  lenticulaires.  Au  lieu  du  pli  ,  l'on  y  voit  souvent  une  simple  dé- 
viation des  stries  transversales  (1). 

On  pourrait  séparer  quelques  espèces  oblongues,  qui  n'ont  aucune  dent 
latérale  (2) ,  et  d'autres  qui ,  avec  la  charnière  des  ïellines  ,  n'ont  pas  le  pli  du 
bord  postérieur.  Ce  sont  les  Tellinides  ,  Lam.  (3). 

II  est  nécessaire  de  dislinjjuer  des  Tellines 

Les  LoRiPÈDEs,  (LoRiPES.  Poli.) 

Qui  ont  la  coquille  lenticulaire  et  les  dents  du  milieu  presque  effacées , 
et  en  arrière  des  nates  un  simple  sillon  pour  le  ligament.  L'animal  a  un 
court  tube  double  ,  et  son  pied  se  prolonge  comme  en  une  corde  cylindri- 
que. En  dedans  des  valves  on  voit,  outre  les  empreintes  ordinaires,  un  trait 
allant  obliquement  de  l'empreinte  du  muscle  antérieur  qui  est  très  longue, 
vers  les  nates.  L'empreinte  du  manteau  n'a  pas  de  repli  pour  le  muscle 
rétracteur  du  tube  (4). 

Les  LuciNEs  (Ltjciiva.,  Brug.) 

Ont ,  comme  les  Bucardes,  les  Cyclades  ,  etc. ,  des  dents  latérales  écar- 
tées ,  pénétrant  entre  des  lames  de  l'autre  valve;  au  milieu  sont  deux  dents 
souvent  très  peu  apparentes.  Leur  coquille  est  orbiculaire ,  sans  impres- 
sion du  muscle  rétracteur  du  tube;  mais  celle  du  muscle  constricteur  anté- 
rieur est  très  longue.  Ayant  ainsi  les  mêmes  traits  que  les  Loripèdes,  leurs 
animaux  doivent  avoir  de  l'analogie  (S). 

Les  espèces  vivantes  sont  jusqu'à  présent  bS^ucoup  moins  nombreuses  que 
les  fossiles  :  celles-ci  sont  très  communes  aux  environs  de  Paris  (6). 

On  doit  rapprocher  des  Lucines  les  Ongulines  qui  ont,  comme  elles,  la  co- 
quille orbiculaire  ,  deux  dents  cardinales  ,  mais  les  latérales  leur  manquent ,  et 
l'impression  musculaire  antérieure  n'est  pas  si  longue  (7). 

(1)  Ce  sont  les  trois  divisions  de  Gmelin;  mais  notez  f(ne  l'on  doit  ôter  de  son  genre  Tel- 
line  :  1°  Tell.  Knorrii,  qui  est  une  Capse  polie  :  2"  Tell,  iiucquiialvis ,  qui  est  le  genre 
Pandore  ;  ô"  les  T'en,  cornea,  lacustris  ,  amnica  ,  fliiDiinalis ,  fluminca ,  fîiiviatilis,  qui 
sont  dos  Cvclades  ou  des  Cyiènes. 

(2)  TelLIiyalina,  Chemn.  VI,  xi,  99;  —  Tell,  vitrea,  ib.  101. 
(ô)  Tellinides  tiinoriensis.  Lam. 

(4)  Tellina  lactea . 

(3)  Venus jicnsylvanica ,  Chemn.  VII,  xxxvn  ,  394-596 ,  xxxix  ,  408 ,  409  ;  —  V.  cdcn- 
tula,  id.  XI.,  427,  429. 

(6)  Lvcina  Saxorum,  Lam.  Deshayes.  coq.  foss.  des  environs  de  Paris,  tom,  i,  pi.  xv, 
fig.  5,6;  —  Liic.grata.,  Defr.  ;  ibid ,  pi.  xvi,  fig.  5,  6;  —  Luc.  concentrica ,  Lara.  Desh. 
ibid,Y\.  XVI,  fig.  11,  12. 

(7)  Ungulina  transversa,  Ram.  Sowerby  ,  Gen.  of.  Shells,  \0«  cahier. 
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Les  Vends  (Véncs,  L.  ) 

Comprennent  beaucoup  de  coquilles  dont  le  caractère  commun  est 
d'avoir  les  dents  et  les  lames  de  la  charnière  rapprocliées  sous  le  sommet 
en  un  seul  groupe.  Elles  sont  en  général  plus  aplaties  et  plus  alongées  pa- 
rallèlement à  la  charnière,  que  les  Bucardes.  Leurs  côtes,  quand  elles  en 
ont,  sont  presque  toujours  parallèles  aux  bords,  ce  qui  est  l'opposé  des 
Bucardes. 

Le  ligament  laisse  souvent  en  arrière  des  sommets,  une  impression  ellip- 
tique ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  ruhe  ou  de  corselet;  et  il  y  a  presque 
toujours  en  avant  de  ces  mêmes  sommets  une  impi-ession  ovale  qu'on  a 
nommée  anus  ou  lunule  (1). 

L'animal  des  Vénus  a  toujours  deux  tubes  susceptibles  de  plus  ou  moins 
de  saillie,  mais  quelquefois  réunis  l'un  à  l'autre  ,  et  un  pied  comprimé  qui 
lui  sert  à  ramper. 

Lamarck  réserve  le  nom  de  Vénus  à  celles  qui  ont  trois  petites  dents  diver- 
gentes sous  le  sommet. 

Ce  caractère  est  surtout  fort  marqué  dans  les  espèces  oblongues  et  peu 
bombées  (2). 

Quelques-unes  (les  Astartks  ,  Sowerb.,  ou  Cressines,  Lam.)  n'ont  à  la 
charnière  que  deux  dents  divergentes,  et  se  rapprochent  des  Crassatelles  par 
leur  épaisseur  et  quelques  autres  caractères  (3). 

Parmi  les  espèces  en  forme  de  cœur,  c'est-à-dire  plus  courtes  et  à  nates 
plus  bombées  qui  ont  aussi  leurs  dents  rapprochées  ,  on  doit  remarquer  celles 
dont  les  lames  ou  stries  transversales  se  terminent  en  arrière  par  des  crêtes  (4), 
ou  des  tubérosilés  (5) ,  et  celles  qui  ont  des  côtes  longitudinales  et  des  crêtes 
élevées  sur  l'arrière. 

Mais  on  arrive  ensuite  par  degrés  aux  Cythérées  ,  Lam.,  qui  ont  une  qua- 
trième dent  sur  la  valve  droite,  avancée  sous  la  lunule  et  reçue  dans  une  fos- 
sette correspondante  7  creusée  sur  la  valve  gauche. 

Il  y  en  a ,  comme  dans  les  Vénus  ,  de  forme  elliptique  et  alongée  (6) ,  d'autres 
de  forme  bombée  (7),  et  parmi  celles-ci  il  faut  placer  une  espèce  fameuse,  dont 
la  forme  a  occasioné  le  nom  du  genre  Vénus,  et  dont  les  lames  transversales 
sont  terminées  en  arrière  par  des  épines  saillantes  et  pointues  {Fénus  Dio7ie), 
Lin.,  Chemn.  VI,27,  271. 

Il  y  a  des  espèces  de  forme  orbiculaire,  à  sommets  un  peu  crochus,  où 
l'empreinte  du  muscle  rétracteur  des  tubes  forme  un  grand  triangle  presque 
rectiligne  (8). 

(1)  Ce  sont  probril}leinent  ces  noms  bizarres  de  vitlre  et  d'amis  qui  ont  fait  appeler  an- 
térieure l'extrémité  de  la  coquille  où  répond  le  véritable  anus  de  l'animal,  et  postérieure 
celle  ou  est  située  la  bouche.  Nous  avons  rendu  à  ces  extrémités  leurs  vraies  dénominations. 
Il  faut  se  souvenir  que  le  ligament  est  toujours  du  côté  postérieur  des  sommets. 

(2)  Feniis  lilterala ,  Chemn.  VII;  xli  ;  —  Feu.  rotundata ,  ib.  xlii  ,  441  ;  —  Fen.  tex- 
tile, ib.  442;  —  Fen.  decussata ,  xlmi,  456,  etc. 

(û)  Fenns  scotica ,  Hans.  Lerin  ,  VIII,  tab.  2,  fig.  5  ; — Crassina  danmoniensis ,  Lam. 
et  parmi  les  espèces  fossiles,  Ast.  hicida ,  Sow.  min.  couch.  II ,  tab.  157 ,  fig.  1  ;  —  Asl. 
Omalii  ^  Lajonkere.  soc.  d'hist.  nat.  de  Paris  ,  I ,  tab.  6,  fig.  1. 

(4)  Fcnus  di/sera,  Chemn.  VI,  27,  299;  -  Fen.  plicata ,  Enc.  PI.  275,  ô ,  a,  b;  — 
Feu.  crebrimilica ,  ibid.  flg.  4,5,6. 

(5)  Feniis  pverpera ,  Ercye.  278;  —  Fen.  corbis ,  Lam.  Encyc.  PI.  276  ,  fig.  4. 

(0)  Fen.  gigantea,  Enc.  28,  5;  —  Fen.  chione,  Chemn.  VI,  32,  343  ;  —  Fen.  erycina, 
ibid.  347  ;  —  Fen.  maculata,  ibid.  33 ,  345. 

(7)  Fen.  mcretrix;  —  Fen.  lusoria;  —  Fen.  castrensifi. 

{^)Fen.  exoleta,  Chemn.  VII ,  38  ,  404.  C'est  le  genre  Orbiculus,  Megesle. 
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Quand  on  connaîtra  mieux  les  animaux,  on  devra  probablement  séparer  des 
Cythérées, 

1"  Les  espèces  en  forme  de  lentille  très  comprimée  ,  à  nates  rapprochées  en 
une  seule  pointe.  Le  repli  du  tour  du  manteau  leur  manque  et  annonce  que 
leurs  tubes  ne  sont  pas  extensibles  (1)  ; 

2»  Celles  en  forme  orbiculaire  bombée ,  qui ,  non  seulement  manquent   du 
repli  ,  mais  ont  encore  ,  comme  les  Lucines ,  l'empreinte  du  muscle  antérieur   . 
très  longue  (2)  ; 

3°  Les  espèces  épaisses  ,  à  côtes  en  rayons ,  qui  manquent  aussi  du  repli , 
et  lient  le  genre  des  Vénus  à  celui  des  Vénéricardes  (3). 

On  a  déjà  séparé  du  genre  Vénus, 

Les  Capses,  (Capsa.  Brug.) 

Qui  ont  d'un  côté  deux  dents  à  la  charnière ,  et  de  l'autre  une  seule  ,  mais 
bifide;  leur  coquille  manque  de  lunule,  est  assez  bombée,  oblongue  ;  le 
repli ,  indice  du  rétracteur  du  pied  ,  y  est  considérable  (4). 

Et  les  PÉTRicoLES,  (Petricola.  Lam.) 

Oui  ont  de  chaque  côté  deux  ou  trois  dents  à  la  charnière,  bien  distinctes  , 
dont  une  fourchue.  Leur  forme  est  plus  ou  moins  en  cœur  ;  mais  comme  elles 
habitent  l'intérieur  des  pierres  ,  elles  y  deviennent  quelquefois  irrégulières. 
D'après  l'impression  des  bords  du  manteau,  leurs  tubes  doivent  être  grands  (5). 

Les  CoRBULES  (CoRBULA,  Brug.) 

Semblables  pour  la  forme  aux  Cythérées  triangulaires  ou  en  cœur,  n'ont 
qu'une  dent  forte  à  chaque  valve,  au  milieu  ,  répondant  à  côté  de  celle  de 
la  valve  opposée.  Lenv  ligament  est  intérieur.  Leurs  tubes  doivent  être 
courts  et  leurs  valves  sont  rarement  bien  égales  (6). 

Les  espèces  fossiles  sont  bien  plus  nombreuses  que  les  vivantes  (7). 
Quelques-unes  vivent  dans  l'intérieur  des  pierres  (8). 

Les  Mactres  (Mactra,  L.) 

Se  distinguent  parmi  les  coquilles  de  cette  famille,  parce  que  leur  liga- 
ment est  interne  et  logé  de  part  et  d'autre  dans  une  fossette  triangulaire, 
comme  dans  les  Huîtres  ;  elles  ont  toutes  un  pied  comprimé  propre  à 
ramper. 

Dans 

Les  Mactres  proprement  dites  ,  (Mactra.  Lami  ) 

Le  ligament  est  accompagné  à  la  valve  gauche  ,  en  avant  et  en  arrière  ,  d'une 
lame  saillante  qui  pénètre  entre  deux  lames  de  la  valve  opposée.  Tout  près  du 

(1)  rcn.  scripta,  Chemn.  VII,  400  ,  422. 

(2)  Fen.  teqerina,  Chemn.  Vil,  37,  390;  Fen.  punctata,  ib.  397. 

(3)  Fenus  pectinata ,  Chemn.  VII,  39  ,  419.  Le  genre  Arthemis  ,  d'Oken. 

(4)  Fen.  déflorata,  Chemn.  VI,  ix,  79-82. 

(5)  Fenus  lapicida,  Chemn.  X  ,  172, 1664  ,  et  les  Rupellaires  de  Fleuriau  de  Bellevue; 
—  Fenus  per for  ans ,  Montag.  Test.  Brit.  pi.  ni,  f .  6  ;  —  Donax  irus?  Chemn.  VI, 
XXVI , 270. 

(6)  Foye^l'Encycl.  méthodique,  vers  ,  pi.  230,  fig.  1  ,4,5,6. 

(7)  Corh.  Gallica,  Coinplanata  ,  Omhonella,  Desh.  coq.  foss.  des  env.  de  Paris,  t.  1, 
pi.  7,  8  et  9. 

(8)  Frnusmonslinsn  ,  Chemn.  VII.  42,  445-6. 
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ligament  vers  la  lunule  est  de  part  et  d'autre  une  petite  lame  en  chevron.  Les 
tubes  sont  réunis  et  courts  (1). 

Nous  en  avons  quelques-unes  sur  nos  côtes. 

Dans  les  Lavignons  ,  les  lames  latérales  sont  presque  effacées;  on  ne  voit 
qu'une  petite  dent  près  du  ligament  interne  ,  et  on  observe  en  outre  un  petit 
ligament  extérieur  ;  le  côté  postérieur  de  la  coquille  est  le  plus  court.  Les 
valves  bâillent  un  peu.  Les  tubes  sont  séparés  et  fort  lonrfs ,  comme  dans  les 
Tellines.  ^ 

Nous  en  avons  une  sur  nos  côtes  (  Chemn.  VI ,  m  ,  21^  sous  le  nom  de  Mya 
hîspanîca),  qui  vit  à  plusieurs  pouces  sous  la  vase  (2). 

La  cinquième  familles  des  Acéphales  testacés,  ou 

Les  Enfermés  (3) , 

A  le  manteau  ouvert  par  le  bout  antérieur ,  ou  vers  son  mi- 
lieu seulement ,  pour  le  passage  du  pied ,  et  prolongé  de  l'au- 
tre bout  en  tube  double  qui  sort  de  la  coquille ,  laquelle  est 
toujours  bâillante  par  ses  extrémités.  Ils  vivent  presque  tous 
enfoncés  dans  le  sable  ,  dans  la  vase ,  ou  dans  du  bois. 

Les  Myes  (Mya.  L.) 

N'ont  que  deux  valves  à  leur  coquille  oblongue ,  dont  la  charnière  varie. 
Le  double  tube  forme  un  cylindre  charnu  ;  le  pied  est  comprimé  ;  les  for- 
mes de  la  charnière  ont  donné  à  Daudin ,  à  Lamarck ,  etc. ,  les  subdivi- 
sions suivantes  (4) ,  dont  les  trois  premières  ont  le  ligament  interne. 

Les  LuTRAiRES  (LuTRARiA.  Lam.) 

Ont,  comme  les  Mactres,  un  ligament  inséré  de  part  et  d'autre,  dans  une  large 
fossette  triangulaire  de  chaque  valve  .  et  en  avant  de  cette  fossette  ime  petite 
dent  en  chevron  ;  mais  les  lames  latérales  manquent  ;  les  valves,  très  bâillantes 
surtout  au  bout  postérieur  par  lequel  sort  le  gros  double  tube  charnu  de  la 
respiration  et  de  l'anus  ,  les  ramènent  dans  cette  famille.  Le  pied  qui  sort  à 
l'opposite  ,  est  petit  et  comprimé. 

(1)  Le  genre  Mactra  de  Gmel.  peut  rester  tel  qu'il  est,  quand  on  en  a  retiré  les  Lavi- 
gnons et  les  Lutraires;  mais  les  espèces  sont  loin  d'être  bien  distinguées.  Ajoutez  Mya 
aiistralis,  Chemn.  VI,  m,  19,20. 

Les  Erycines,  Lam.  sont  voisines  des  Mactres  et  assez  mal  caractérisées.  F'oijez  Ann. 
du  mus.  IX,  XXXI,  et  Deshayes  ,  coq.  foss.  I ,  vi  ;  une  partie  rentrera  peut-être  dans  les 
Crassatelles.  Les  Ampiiidesmes  de  Lamarck  ,  ou  les  Ligdles  de  Montagu ,  paraissent  voisines 
des  Mactres  ,  mais  elles  sont  trop  mal  connues  pour  qu'on  puisse  leur  assigner  des  caractè- 
res distinctifs. 

(2)  Gmel.  l'a  nommée  mal  à  propos  Mactra piperata. 

Ajoutez  Mactra  papyracea ,  Chemn.  VI,  xxiii,  231  ;  —  M.  complanata,  id.  xxiv,  258; 
—  Mya  nicoharica ,  id.  ni,  17,  18. 

(3)  De  Blainville,  de  cette  famille  en  fait  deux  :  ses  Pyloridées  et  ses  Adesmacées.  Les 
dernières  comprennent  les  Pholadcs,  les  Tarets  et  les  Fisttilanes;  les  premières  tous  les 
autres ,  et  même  V Arrosoir. 

Nous  devons  remarquer  au  reste  que  l'on  a  établi  dans  cette  famille  et  dans  la  précé- 
dente ,  un  assez  grand  nombre  de  genres  trop  peu  caractérisés  pour  que  nous  ayons  cru 
devoir  les  adopter. 

(4)  N.  B.  La  moitié  des  Mya  de  Gmel.  n'appartiennent  ni  à  ce  genre  ni  même  à  cette 
famille;  mais  aux  Vulselles,  aux  Mulètes,  aux  Mactres  ,  etc. 

T.  n.  IB 
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On  en  trouve  clans  le  sable  des  emboiichiires  de  nos  fleuves  (1). 

Les  M^ES  proprement  dites  (Mya.  Lani.  ) 

Ont  à  une  valve  ,  une  lame  qui  fait  saillie  dans  l'autre  valve,  et  dans  celle-ci 
une  fossette.  Le  ligament  va  de  cette  fossette  à  cette  lame. 

Nous  en  avons  quelques-unes  le  long  de  nos  côtes  dans  le  sable  (2). 
On  doit  rapprocher  de  ces  Myes 

Les  Anatines,  Lam. 

Qui  ont  à  chaque  valve  une  petite  lame  saillante  en  dedans,  et  le  ligament 
allant  de  l'une  à  l'autre. 

On  en  connaît  une  oblongue  ,  excessivement  mince  ,  dont  les  valves  sont 

soutenues  par  une  arête  intérieure  (5)  ;  et  une  autre  de  forme  plus  carrée  , 

qui  n'a  point  cette  arête  (4). 

Dans  les  Solémyes  ,  Lam.,  le  ligament  se  montre  au  dehors  de  la  coquille. 
Une  partie  reste  attachée  dans  un  cuillcron  horizontal ,  intérieur  de  chaque 
valve.  Il  n'y  a  point  d'autre  dent  cardinale;  un  épidémie  épais  dépasse  les 
bords  de  la  coquille. 

Il  y  en  a  une  espèce  dans  la  Méditerranée   {Tellina  toaata) ,  Poli,  II, 

XV,  20  (5). 

Les  GlycymÎ5res  (  Glycymeris.  Lam.  Cyrtodaire.  Daud.  ) 

N'ont'à  leur  charnière  ni  dents  ,  ni  lames,  ni  fossettes,  mais  un  simple  ren- 
flement calleux,  derrière  lequel  est  un  ligament  extérieur.  Leur  animal  res- 
semble à  celui  des  Myes. 

L'espèce  la  plus  connue   {Mya  Siliqua ,  L. ,   Chemn.  XI,   193,  f.  194), 
vient  de  la  mer  glaciale. 

Les  Panopes  (Pakopea.  Mesnard.  Lagr.  ) 

Ont  en  avant  du  renflement  calleux  des  précédentes  une  forte  dent,  immé- 
diatement sous  le  sommet,  qui  croise  avec  une  dent  pareille  de  la  valve  op- 
posée ;  caractère  qui  les  rapproche  des  Solens.  On  en  connaît  une  grande 
espèce;  des  collines  du  pied  de  l'Apennin,  où  elle  est  si  bien  conservée  qu'on 
l'a  crue  quelquefois  tirée  de  la  mer  (6). 

Peut-être  pourrait-on  en  séparer  une  autre  espèce  fossile,  qui  ferme  pres- 
que entièrement  au  bout  antérieur  (7). 

{\)Mactra  lutraria,  List.  415,  259  ;  Chemn.  VI  ,  xxiv  ,  240,  241  ;  —  Mya  oblonga ,  id. 
ib.  II,  12;  — ^cos/«,  Conch.  biit.  XVII ,  4;  Gualt.yO,  A  ,  fig.  min. 
(2)  Mya  truncata,  L.  Chemn.  VI,  i ,  1  ,  2;  —  7)/.  arenaria,  ib.  3  ,  4. 
(ô)  Sohn  anatinus,  Chemn,  VI,  vi ,  46-48. 

(4)  Encycl.  230  ,  6  ,  sous  le  nom  de  Corbule;  —  Jn.  hispidula  ,  Nob.  an.  s.  vert.  Egypt. 
coq.  pi.  vil ,  f.  8.  Je  pense  que  les  Rupicoles  ,  Fleuriau  de  BcUev.  (Voy.  Roissy  ,  VI ,  440)  , 
doivent  être  voisines  de  ce  sous-genre.  Elles  vivent  dans  l'intérieur  des  pierres,  comme  les 
Pétricoles,  les  Pholades,  etc. 

(5)  La  Nouvelle-Hollande  en  fournit  une  autre  espèce  {Sol.  australis,  Lam.) 

(G)  Mija  ghjcimeris ,  L.  Chemn.  VI ,  m.  Une  espèce  très  voisine  ,  mais  un  peu  plus  courte, 
habite  la  Méditerranée.  Il  y  en  a  une  autre  fossile  ,  près  de  Bordeaux. 

(7)  Panope  de  i^o?/jas/Mesnaid-Lagr.  Ann.  du  Mus.  IX,  xii. 

C'est  dans  ce  voisinage  que  doivent  venir  sans  doute  les  Saxicaves  de  Fleuriau  de  Belle- 
vue  ;  petites  coquilles  creusant  l'intérieur  des  pierres.  Vid.  Roissy ,  VI ,  441 . 
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On  peut  mettre  à  la  suite  de  ces  diverses  modifications  des  Myes  , 

Les  Pandores,  Brug. 

Qui  ont  une  valve  beaucoup  plus  plate  que  l'autre,  un  ligament  intérieur, 
placé  en  travers ,  accompagné  en  avant  d'une  dent  saillante  de  la  valve  plate. 
Le  côté  postérieur  de  la  coquille  est  alongé.  L'animal  rentre  plus  complète- 
ment dans  sa  coquille  que  les  précédents ,  et  ses  valves  ferment  mieux ,  mais 
il  a  les  mêmes  mœurs. 

On  n'en  connaît  bien  qu'une  espèce  ;  de  nos  mers  (1). 

Ici  viennent  encore  se  grouper  quelques  petits  genres  sin- 
guliers. 

Les  Byssomies  ,  Cuv. 

Dont  les  coquilles ,  oblongues  et  sans  dent  marquée ,  ont  l'ouvertui-e 
pour  le  pied  à  peu  près  dans  le  milieu  de  leurs  bords,  et  vis-à-vis  des  som- 
mets. 

Ils  pénètrent  aussi  dans  les  pierres,  les  coraux. 

On  en  a  un  très  nombreux  dans  la  mer  du  Nord  ,  qui  est  i^ourvu  d'un 
byssus  (2). 

Les  HiATELLEs  (  HuTELLA ,  Daud.  ) 

Ont  la  coquille  bâillante  ,  pour  le  passage  du  pied  ,  vers  le  milieu  de  ses 
bords  ,  comme  les  précédents  :  mais  leur  dent  de  la  charnière  est  un  peu 
plus  marquée.  Leur  coquille  a  souvent  en  arrière  des  rangées  d'épines  sail- 
lantes. 

Elles  se  tiennent  dans  le  sable ,  les  Zoophytes  ,  etc. 

La  mer  du  Nord  en  possède  une  petite  (5). 

••  Les    SOLENS    (SOLEN,    L.  ) 

Ont  aussi  la  coquille  seulement  bivalve ,  oblongue  ou  alongée,  mais  leur 
charnière  est  toujours  pourvue  de  dents  saillantes  et  bien  prononcées  ,  et 
leur  ligament  toujours  extérieur. 

Les  SoLENS  proprement  dits  (Solen.  Cuv.  )  vulgairement  manches  de 
couteau . 

Ont  la  coquille  en  cylindre  alongé  ,  et  deux  ou  trois  dents  à  chaque  valve  , 
vers  l'extrémité  antérieure  par  où  sort  le  pied.  Celui-ci  est  conique  et  sert  à 
l'animal  à  s'enfoncer  dans  le  sable  qu'il  creuse  avec  assez  de  vitesse  quand  il 
aperçoit  du  danger. 

Nous  en  avons  plusieurs  le  long  de  nos  côtes  (4). 

(1)  Tellina  inœquivalvis ,  Chemn.  VI ,  xi ,  106 ,  et  pour  l'animal,  Poli.  II ,  xv  ,  7. 

(2)  Mytiluspholadis,  Mûll.  Zool.  Dan.  lxxxvm  ,1,2,  ô,  ou  Mija  bijssifera,  Fabr.  Grënl. 

(3)  Solcn  minutas  ,  L.  Chemn.  VI ,  vi,  51,  52,  ou  3Iya  arctica,  Fabric.  Groëril.  qui  pa- 
raît le  même  que  VHiat.  à  nue  fonte,  Bosc  coq.  III,  xxi,  1;  —  VHiat.  à  deux  fentes, 

id.ib.   2.  15  1, 

(4)  Solen  vagtna,  Chemn.  VI ,  iv,  26-28  ;  —  S.  siliqna,  ib.  29  ;  —  S.  cnsis,  ïh.  30  j  — 
S.  maximus,  ib.  V;  35;  —  A\  cullelltiSy  ib.  37. 
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On  pourrait  distinguer  les  espèces  où  les  dents  se  rapprochent  du  milieu  ; 
les  uns  ont  encore  la  coquille  longue  et  étroite  (1)  j 

D'autres  l'ont  plus  large  et  plus  courte;  leur  pied  est  très  gros.  Nous  en 
avons  de  ceux-ci  dans  la  Méditerranée  (2). 

Dans 

Les  Sanguinolaibes,  (Sanguinolaria.  Lam.) 

La  charnière  est  à  peu  près  comme  dans  les  Solens  larges,  et  de  deux  dents 
au  milieu  de  chaque  valve;  mais  les  valves  ovales  se  rapprochent  beaucoup 
plus  à  leurs  deux  bouts ,  où  elles  ne  font  que  bâiller,  comme  dans  certaines 
Mactres  (5). 

Les  PsAMMOBiEs  (PsAMMOBiA.  Lam.) 

Différent  des  Sanguinolaires ,  parce  qu'elles  n'ont  qu'une  dent  sur  une  valve 
au  milieu  ,  qui  pénètre  entre  deux  de  la  valve  opposée  (4). 

Les  PSAMMOTHÉES  (PsAMMOTHEA.  Lam.  ) 

Sont  indiquées  comme  n'ayant  à  chaque  valve  qu'une  seule  dent ,  mais  d'ail- 
leurs semblables  aux  Psammobies  (5). 

Les  Pholades  ou  Dails  (Pholas,  L.) 

Ont  deux  valves  principales  larges  et  bombées  du  côté  de  la  bouche ,  se 
rétrécissant  et  s'alongeant  du  côté  opposé ,  et  laissant  à  chaque  bout  une 
grande  ouverture  oblique;  leur  charnière  a,  comme  celle  des  Myes  pro- 
prement dites ,  une  lame  saillante  d'une  valve  dans  l'autre ,  et  un  ligament 
intérieur  allant  de  cette  lame  à  une  fossette  correspondante.  Leur  manteau 
se  réfléchit  en  dehors  sur  la  charnière  et  y  contient  une  et  quelquefois 
deux  ou  trois  pièces  calcaires  surnuméraires.  Le  pied  sort  par  l'ouverture 
du  côté  de  la  bouche  qui  est  la  plus  large  ,  et  du  bout  opposé  sortent  les 
deux  tubes  réunis  et  susceptibles  de  se  beaucoup  dilater  en  tout  sens. 

Les  Pholades  habitent  des  conduits  qu'elles  se  pratiquent  les  une.,  dans 
la  vase ,  les  autres  dans  l'intérieur  des  pierres ,  comme  les  Lithodomes ,  les 
Pétricoles ,  etc. 

On  les  recherche  à  cause  de  leur  goût  agréable. 

Nous  en  avons  quelques  espèces  sur  nos  côtes ,  tel  est  le  Dail  commun 
Pholas  daclylus,  L.)  ,  Chemn.  VlU ,  ci,  859  (6). 

(1)  Solen  legtimen,  Chemn.  VI,  v,  32-54. 

(2)  Solcn  strigilatus,  Chemn.  VI,  vi,  41-43  ;  —  S.  radiatus,  id.  v ,  38-40  ;  —  S.  mini- 
inus,  ib.  31  ;  —  6\  coarctaliis,  vi,  43  ;  —  5.  vespcrtinus  ,  id.  vu,  60.  Ces  deux  divisions 
sont  devenues  le  genre  Solecdrte  ,  de  Blainville. 

(3)  Solen  sangtiHonentiis,  Chemn.  VI,  vu  ,  56;  —S.  roseus,  ib.  33. 

(4)  TelUna  gari,  Linn.  Poli,  13,  23;  —  Solen.  vespertinus ,  Chemn.  VI,  7^,  39;  — 
Psammohia  maculosa,  Lam.  Égypt.  Coq.  pi.  8,  fig.  1  ;  Psamm.  elongata;  Lam.  Egypt.  pi. 
8,fig.2. 

(5)  Psammothea  violacea ,  Lam.  etc. 

N.  B.  De  Blainville  réunit  ces  deux  genres  en  celui  qu'il  nomme  Psammocole.  Au  total , 
ils  diffèrent  bien  peu  des  Sanguinolaires.  On  doit  observer  avec  beaucoup  de  précaution  la 
coquille  parce  que  le  plus  souvent  leurs  dents  sont  cassées. 

(6)  Ajoutez  Phol.  oriontalis,  ib.  860,  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  Daclylus;  — 
Phol.  costata ,  ib.  863  ;  —  Ph.  crispata ,  id.  eu ,  872-874  ;  -  Phol.  jmsilla ,  ib.  867-71  ;  -- 
i'Ao/.«;na^a,ib.  864-66. 
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Les  Tarets  (Teredo,  L.) 

Ont  le  manteau  prolongé  en  un  tuyau  beaucoup  plus  long  que  leurs  deux 
petites  valves  rhomboïdales ,  et  terminé  par  deux  tubes  courts ,  dont  la  base 
est  garnie  de  chaque  côté  d'une  palette  pierreuse. et  mobile.  Ces  Acéphales 
pénètrent  tout  jeunes,  et  s'établissent  à  demeure  dans  l'intérieur  des  bois 
plongés  sous  l'eau ,  tels  que  pieux,  quilles  de  navires  ,  etc. ,  et  les  détrui- 
sent en  les  criblant  de  toute  part.  On  croit  que  pour  s'enfoncer  à  mesure 
qu'il  grandit,  le  Taret  creuse  ces  bois  à  l'aide  de  ses  valves  ;  mais  ses  tubes 
restent  vers  l'ouverture  par  où  il  est  entré,  et  où  il  amène  l'eau  et  les  ali- 
ments par  le  mouvement  de  ses  palettes.  Le  canal  où  il  se  tient  est  tapissé 
d'une  croûte  calcaire  qu'il  a  transsudée  ,  et  qui  lui  forme  encore  une  sorte 
de  coquille  tubuleuse.  Ces  animaux  sont  très  nuisibles  dans  les  ports  de 
mer. 

L'espèce  commune  {Teredo  navalîs ,  L.)  apportée,  dit-on,  de  la  Zone- 
Torride  ,  a  menacé  plus  d'une  fois  la  Hollande  de  sa  destruction  ,  en  ruinant 
ses  digues.  Elle  est  longue  de  six  pouces  et  plus ,  et  a  des  palettes  simples. 

Les  pays  chauds  en  produisent  de  plus  grands,  dont  les  palettes  sont  arti- 
culées et  ciliées.  On  doit  les  remarquer  à  cause  de  l'analogie  qu'elles  établis- 
sent avec  les  Cirrhopodes.  Tel  est  le  Teredo  palmulalus ,  Lam.,  Adans.,  Ac. 
des  se,  1759,  pi.  9,  fig.  12  (les  Palettes). 

On  a  distingué  des  Tarets , 

Les  FisTULANEs ,  (FisTULANA.  Brug.) 

Dont  le  tube  extérieur  est  entièrement  fermé  par  le  gros  bout ,  et  res- 
semble plus  ou  moins  à  une  bouteille  ou  à  une  massue  ;  on  l'observe  tantôt 
enfoncé  dans  des  bois  ou  des  fruits  qui  apparemment  avaient  été  plongés 
sous  l'eau,  tantôt  simplement  enveloppé  dans  le  sable.  L'animal  a  d'ailleurs 
deux  petites  valves  et  deux  palettes  comme  les  Tarets.  Il  ne  nous  en  vient 
de  frais  que  des  mers  des  Indes  ;  mais  nos  couches  en  recèlent  de  fossUes  (1). 

On  doit  en  rapprocher 

Les  Gastrochèises  (  Gastroch^na  ,  Spengler.  ) 

Dont  les  coqudles  manquent  de  dents ,  et  dont  les  bords ,  très  écartés 
en  avant ,  y  laissent  une  grande  ouverture  oblique ,  vis-à-vis  de  laquelle 
le  manteau  a  un  petit  trou  pour  le  passage  du  pied.  Le  double  tube  qui 
rentre  entièrement  dans  la  coquille  est  susceptible  de  beaucoup  d'alonge- 
ment. 

Il  paraît  constant  qu'elles  ont  un  tube  calcaire  (2). 

(1)  Teredo  clava ,  Gmel.  Spengl.  Natuiforscli.  XIII,  et  i ,  coq.  Encycl.  méthod.  vers  , 
pi.  CLXvu  ,  f,  6-16.  C'est  le  Fïsttilana  gregala,  Lamarck  ;  —  Teredo  titriculus,  Gm.  Naturf. 
X,  1,  10,  probablement  le  même  que /^«'s^w/aHa /aye««/a;  Lam.  Encycl.  méth.  I,  c,  f.  23; 
—  Fistulana  clava,  Lam.  ib.  17-22. 

Il  est  probable  que  le  Pholas  tercdula,  Pall.  nov.  act.  Petrop.  II ,  vi,  est  aussi  une 
Fistulane. 

(2)  Turton  ,  Deshayes  et  Audouin  ont  observé  ce  tube. 
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Les  unes  ont,  comme  les  Moules,  les  sommets  à  l'angle  antérieur  (1)  j  d'au- 
tres les  ont  plus  rapprochés  du  milieu  (2). 

Elles  vivent  dans  l'intérieur  des  Madrépores  ,  qu'elles  percent. 

On  a  reconnu  paierai  les  fossiles  deux  genre  d'Acéphales  mu- 
nis de  tuyaux ,  comme  les  Taiets,  mais  dont  le  preiuier, 

Les  Térédines  (Teredina,  Lam.) 

A  un  petit  cuilleron  en  dedans  de  chacune  de  ses  valves  et  une  petite 
pièce  libre  en  forme  d'écusson  à  la  charnière  (3). 

L'autre, 

Les  Clavagelies  (Clavagella,  Lam.) 
A  une  de  ses  valves  saisie  par  le  tube  qui  laisse  néanmoins  l'autre  libre  (-i). 

Il  s'en  trouve  une  espèce  vivante  ,  qui  se  tient  dans  les  Madrépores  des  mers 
de  Sicile  et  qui  a  été  décrite  par  Audouin. 

Quelques-uns  croient  aussi  pouvoir  placer  dans  cette  famille 

Les  Arrosoirs  (Aspergillum)  , 

Dont  la  coquille  est  formée  d'un  tube  en  cône  alongé ,  fermé  au  bout  le 
plus  large  par  un  disque  percé  d'un  grand  nombre  de  petits  trous  tubu- 
leux  ;  les  petits  tubes  de  la  rangée  extérieure  ,  plus  longs  ,  forment  autour 
de  ce  disque  comme  une  corolle.  Le  motif  pour  les  rapprocher  des  Acé- 
phales à  tuyaux ,  c'est  que  l'on  voit  sur  un  endroit  du  cône ,  une  double 
saillie  qui  ressemble  réellement  à  deux  valves  d'Acéphales,  qui  y  seraient 
enchâssées.  Plus  anciennement ,  les  rapports  de  ces  petits  tubes  avec  ceux 
qui  enveloppent  les  tentacules  de  certaines  Térébelles  ,  avaient  fait  sup- 
poser que  cet  animal  appartenait  aux  Annélides. 

L'espèce  la  plus  connue  ,  V Arrosoir  de  Java,  Martini,  Conch.  I,  pi.  1  , 
f.  7,  est  longue  de  sept  ou  huit  pouces  (5). 


(1)  Pholas  hians,  Chemn.  X ,  clxxh  ,  1678  ,  1C79. 

(2)  Id.  1681  ,  espèce  très  différente  de  la  précédente,  que  Cheiiin.  n'a  pas  assez  distin- 
guée. 

(3)  Teredina  personala.  Lam.  etDesh.  foss.  de  Paris,  I.  pi.  i,  f.  2Ô-28. 

(4)  Cl.echinata.,  Lam.  An.  du  Mus.  XII,xlii,19.  Cl.coronata,  Desh.  foss.  par.  I.  v.  15, 16. 

(5)  kyV Arrosoir  à  manthetles.  Sav.  Ég.  coq.  pi.  xiv,  f.  9. 
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DEUXIEME  ORDRE  DES  ACEPHALES. 


LES  ACEPHALES  SANS  COQUILLES  (1) 

Sont  en  très  petit  nombre  et  s'éloijjnent  assez  des  Acéphales 
ordinaires  pour  cjiie  l'on  pût  en  faire  une  classe  distincte  si  on 
le  jugeait  convenable.  Leur  branchies  prennent  des  formes  di- 
verses, mais  ne  sont  jamais  divisées  en  quatre  feuillets;  la  co- 
c{uille  est  remplacée  par  une  substance  cartilagineuse,  quelque- 
fois si  mince  qu'elle  est  flexible  comme  une  membrane. 

Nous  en  faisons  deux  familles;  la  première  comprend  les 
genres  dont  les  individus  sont  isolés  et  sans  connexion  organi- 
que les  uns  avec  les  autres,  cjuoiqu'ils  vivent  souvent  en  so- 
ciété. 

Les  BiPHOREs,  Brug.   (Thalia,  Brown.  Salpa  et  Dagysa  ,  Gm.) 

Ont  le  manteau  et  son  enveloppe  eartilagineuse  ovales  ou  cylindriques, 
et  ouverts  aux  deux  bouts.  Du  côté  de  l'anus,  l'ouverture  est  transverse, 
large  et  munie  d'une  valvule  qui  permet  seulement  l'entrée  de  l'eau ,  et 
non  pas  sa  sortie  ;  du  côté  de  la  bouche ,  elle  est  simplement  tubuleuse.  Des 
bandes  musculaires  embrassent  le  manteau  et  contractent  le  corps.  L'ani- 
mal se  meut  en  faisant  entrer  de  l'eau  par  l'ouverture  postérieure,  qui  a 
une  valvule  ,  et  en  la  faisant  sortir  par  celle  du  côté  de  la  bouche,  en  sorte 
qu'il  est  toujours  poussé  en  arrière  ,  ce  qui  a  fait  prendre ,  par  quelques 
naturalistes,  son  ouverture  postérieure  pour  sa  véritable  bouche  (2).  Il 
nage  aussi  généralement  le  dos  en  bas.  Ses  branchies  forment  un  seul  tube 
ou  ruban  muni  de  vaisseaux  réguliers,  placé  en  écharpe  dans  le  milieu  de 
la  cavité  tubuleuse  du  manteau ,  en  sorte  que  l'eau  le  frappe  sans  cesse  en 
traversant  cette  cavité  (3).  Le  cœur,  les  viscères  et  le  foie  sont  pelotonnés 
près  de  la  bouche  et  du  côté  du  dos  ;  mais  la  position  de  l'ovaire  varie.  Le 
manteau  et  son  enveloppe  brillent  au  soleil  des  couleurs  de  l'iris,  et  sont 


(1)  C'est  ce  que  de  Blainville  a  nommé  depuis  yJ céphalophores  hétérobraTiches.  Quant  à 
Lamarck,  il  en  fait  une  classe  à  part  qu'il  nomme  Tuniciers,  et  qu'il  place  entre  ses  Ra- 
diaires  et  ses  Vers  ;  mais  ces  animaux  ayant  un  cerveau  ,  des  neifs ,  un  cœur ,  des  vaisseaux, 
un  foie,  etc. ,  cette  collocation  est  inadmissible. 

(2)  C'est  ce  qui  est  arrivé  encore  àdeChamisso,  dans  sa  Diss.  des  Salpa.  Berlin,  1819,  et 
à  d'autres  d'après  lui  ;  mais  il  est  évident  que  de  ce  qu'un  animal  nage  le  dos  en  bas  et  la 
iète  en  arrière,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  changer  les  dénominations  de  ces  parties.  C'est 
ainsi  que  l'on  s'est  mépris  sur  l'organisation  des  Plvrotrachces,  parce  qu'elles  nagent  tou- 
jours le  dos  en  bas  ;  ce  qui  arrive  du  reste  à  une  infinité  de  Gastéropodes  avec  ou  sans  co- 
quille. 

(ô)  Quelques  auteurs  disent  que  ce  tube  est  percé  aux  deux  bouts,  et  que  l'eau  le  tra- 
verse; c'est  ce  dont  j'ai  cherché  inutilement  à  m'assurer.. 
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si  transparents,  que  l'on  voit  au  travers  toute  l'anatomie  de  l'animal  :  dans 
beaucoup  d'espèces  ils  ont  des  tubercules  perforés.  On  a  vu  quelquefois 
l'animal  sortir  de  son  enveloppe  sans  paraître  souffrir.  Ce  que  les  BIphores 
offrent  de  plus  curieux  ,  c'est  que  pendant  long-temps  ils  restent  unis  en- 
semble ,  comme  ils  l'étaient  dans  l'ovaire  ,  et  nagent  ainsi  en  longues  chaî- 
nes, où  les  individus  sont  disposés  en  différents  ordres,  mais  toujours  selon 
le  même  dans  chaque  espèce. 

De  Charaisso  assure  avoir  constaté  un  fait  beaucoup  plus  singulier  en- 
core ,  c'est  que  les  individus  qui  sont  sortis  ainsi  d'un  ovaire  multiple  n'en 
ont  point  de  pareil ,  mais  produisent  seulement  des  individus  isolés  et  assez 
différents  pour  la  forme,  qui,  eux,  donnent  des  ovaires  pareils  à  celui 
dont  est  sortie  leur  mère,  en  sorte  qu'il  y  aurait  alternativement  une  gé- 
nération peu  nombreuse  d'individus  isolés ,  et  une  génération  nombreuse 
d'individus  aggrégés ,  et  que  ces  deux  générations  alternantes  ne  se  res- 
sembleraient pas  (1). 

Il  est  certain  que  l'on  observe  dans  quelques  espèces,  de  petits  individus 
adhérents  dans  l'intérieur  des  grands  par  une  sorte  de  petit  suçoir  parti- 
culier et  d'une  forme  différente  de  ceux  qui  les  contiennent  (2). 

On  trouve  de  ces  animaux  en  abondance  dans  la  Méditerranée  et  les 
parties  chaudes  de  l'Océan;  ils  sont  souvent  doués  de  phosphorescence. 

Les  Thalia,  Brown.  ont  une  petite  crête  ou  nageoire  verticale  vers  le  bout 
postérieur  du  clos  (5). 

Parmi  les  Salpa  proprement  dits,  les  uns  ont,  dans  l'épaisseur  du  manteau, 
au  dessus  de  la  masse  des  viscères  ,  une  plaque  gélatineuse ,  de  couleur  foncée, 
qui  pourrait  être  un  vestige  de  coquille  (4). 

D'autres  n'y  ont  qu'une  simple  proéminence  de  la  même  substance  que  le 
reste  du  manteau  ,  mais  plus  épaisse  (5). 

D'autres  n'ont  ni  plaque  ni  proéminence,  mais  leur  manteau  est  prolongé  de 
quelques  pointes  ,  et  parmi  ceux-là  , 

Il  y  en  a  qui  ont  une  pointe  à  chaque  extrémité  (6). 

D'autres  en  ont  à  l'extrémité  la  plus  voisine  de  la  bouche  (7) ,  deux  trois  et 
et  même  davantage  (8). 

Quelques-unes  n'en  ont  qu'une  à  cette  même  extrémité  (9). 

(1)  Chamisso  ,  loc.  cit.  i ,  p.  4. 

(2)  Voyez  mon  Mém.  sur  les  Biphores ,  fig.  n. 

\ô)  Holothuria  Thalia,  Gm.  Br.  Jam.  xlui,  o  ;  H.  catidata ,  ib.  4  ;  —  H.  denudata, 
Encylc.  méthod.  veis  ,  lxxxvui  ;  —  Salpa  crislata,  Cuv.  Ann.  du  Mus.  IV,  lxvih  ,  1 ,  re- 
présenté sous  le  nom  de  Dagysa,  Home  Lect.  on  comp.  anat.  II ,  lxui  ;  —  Salpa  pin7iata, 
Forsk.  xxxv,  B. 

(4)  Salpa  scutigera,  Cuv.  Ann.  du  Mus.  IV ,  lxvui  ,4,3,  probablement  le  même  que 
le  Salpa  gibba,  Bosc  vers,  II,  xx,  5. 

(3)  Saipa  Tilcsii,  Cuv.  loc.  cit.  3;  —  S.  punctata  ,  Forsk.  xxv ,  C;  —  S.  pelagica , 
Bosc  loc.  cit.  4;  —  S.  infundibuliformis,  Quoy  et  Gaym.  Voyage  de  Freyc.  Zool.  74, 
f.  13. 

(6)  Salpa  maxima,  Forsk.  xxxv,  A.  ;  —  S.  fusiformis ,  Cuv.  loc.  cit.  1 0 ,  peut-être  le 
même  que  Forsk.  xxxvi;  —  S.  mucronata  ,  ib.  D.  ;  —  S.  aspora ,  Chamisso,  f.  iv.  ;  — 
S.  runcinata  ,  id.  f.  V,  G.  H.  I.  Mais  selon  l'auteur  c'est  la  génération  aggrégée d'une  es- 
pèce dont  l'autre  génération  est  cylindrique. 

(7)  Salpa  democratica,  Forsk.  xxxvi,  G.  ;  —  S.  longicauda,  Quoy  et  Gaym.  Voyage  de 
Freyc.  pi.  75  ,  f.  8  ;  —  6".  costata ,  ib.  f.  2. 

(8)  S.  tricuspis,  ib.  f.  G;  —  S.  Spinosa ,  Otto.  Nov.  act.  nat.  Cur.    pi.  xlii  ,  f.  1. 

(9)  Holothuria  zonaria ,  Gm.  Pall.  Spic.  X,  1,  17;  —  Thalia  lingulata  ,  Blumenb. 
Abb.  30. 
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Le  plus  grand  nombre  est  simplement  ovale  on  cylindrique  (1). 

Les  Ascidies  (Ascidia,  Lin.)   Thetyon  des  Anciens, 

Ont  le  manteau  et  son  enveloppe  cartilagineuse ,  qui  est  souvent  très 
épaisse,  en  forme  de  sacs,  fermés  de  toute  part ,  excepté  à  deux  orifices 
qui  répondent  aux  deux  tubes  de  plusieurs  Bivalves ,  et  dont  l'un  sert  de 
passage  à  l'eau  ,  et  l'autre  d'issue  aux  excréments.  Leurs  branchies  forment 
un  grand  sac ,  au  fond  duquel  est  la  bouche ,  et  près  de  cette  bouche  est 
la  masse  des  viscères.  L'enveloppe  est  beaucoup  plus  ample  que  le  man- 
teau proprement  dit.  Celui-ci  est  fibreux  et  vasculaire  ;  on  y  voit  un  des 
ganglions  entre  les  deux  tubes.  Ces  animaux  se  fixent  aux  rochers  et  aux 
autres  corps,  et  sont  privés  de  toute  locomotion;  leur  principal  signe  de 
vie  consiste  dans  l'absorption  et  l'évacuation  de  l'eau  par  un  de  leurs  ori- 
fices ;  ils  la  lancent  assez  loin  quand  on  les  inquiète.  On  en  trouve  en  grand 
nombre  dans  toutes  les  mers,  et  il  y  en  a  que  l'on  mange  (2). 

Quelques  espèces  sont  remarquables  par  le  lonfif  pédoncule  qui  les  sup- 
porte (3). 

La  deuxième  faiïjille  des  Acéphales  sans  coquille, 
Les  Aggrégés, 

Comprend  des  animaux  plus  ou  moins  analogues  aux  Asci- 
dies, mais  réunis  en  une  masse  commune,  de  sorte  qu'ils  pa- 

(1)  Salpa  oclofora ,  Cuv.  loc.  cit.  7;  peut-être  le  même  que  les  petits  Dagysa ,  Home 
loc.  cit.  Lxxui,  1  ;  —  S.  africana,  Forsk.  xsxvi ,  C.  ;  —  ^\  fasciala  ,  ib.  D.  ;  —  S.  confe- 
ti^rata,  ib.  A.  ;  peut-être  le  même  que  S.  gibba,  Bosc  loc.  cit.  1,2,3;  —  S.  pohjcratica^ 
ib.  F.  ;  —  S.  cylindrica ,  Cuv.  loc.  cit.  8  et  9  ; —  Darjijsa  strumosciy  Home  I.  c.  lxxi  ,  1  : 

—  S .  fe  rrtiginea ,  Chamiss.  X;  — S.  cœralcscens,  id,  ix  ;  —  S.vaginala,\à,  vuj  et  plu- 
sieurs autres. 

(2)  Tout  le  genre  Ascidia  de  Gm.  auquel  il  faut  ajouter  l'^sc.  gclatîna,  Zool.  dan.  xLiu; 

—  V  Asc .  pyriformis ,  ib.  clvi,  — le  Salpa  aiphoy  Forsk.  xlui,  C;  —  V  Ascidia  micro- 
cosnius,  Redi,  opusc.  III,  Plane,  app.  VII,  le  même  quel'^sc.  sulcata ,  Coquebert  Bul- 
let.  des  Se.  avr.  1797, 1,  1  ;  —  VAsc.  glandiformis  ,  Coqueb.  ib.  —  N.  B.  Que  V Ascidia 
canica ,  Mûll.  Zool.  dan.  lv,  Asc.  intestinalis ,  Bohatsch.  X,  4;  peut-être  même  Asc. 
juo^m/o,  Miill.  Lxv,  et  A.  corrugata ,  id.  lxxix,  2,  ne  paraissent  qu'une  espèce.  Il  y  a  aussi 
quelques  interversions  de  synonymie,  et  en  général,  les  espèces  sont  loin  d'être  encore 
bien  déterminées. 

Savigny  ,  d'après  ses  observations  et  les  miennes ^  a  essayé  de  subdiviser  les  Ascidies  en 
plusieurs  sous-genres  (dans  la  deuxième  partie  de  ses  Mém.  sur  les  An.  sans  vert.  Paris, 
1816),  tels  que 

Les  CvNTiUES  dont  le  corps  est  sessile  et  le  sac  branchial  plissé  longitudinalement  ;  leur 
test  est  coriace  ; 

Les  Phallusies  qui  diffèrent  des  précédentes  parce  que  leur  sac  branchial  n'est  pas 
plissé  ;  leur  test  est  gélatineux  ; 

Les  Clavellines  qui  ont  le  sac  branchial  sans  plis,  ne  pénétrant  pas  jusqu'au  fond  de 
l'enveloppe  ,  et  dont  le  corps  est  porté  sur  un  pédoncule;  leur  test  est  gélatineux  ; 

Les  BoLTENiES  dont  le  corps  est  pédicule  et  l'enveloppe  coriace. 

Il  prend  aussi  en  considération  le  nombre  et  la  forme  des  tentacules  qui  entourent  in- 
térieurement l'orifice  branchial  ;  mais  ces  caractères ,  en  partie  anatomiques ,  ne  peuvent 
être  encore  appliqués  avec  sûreté  à  un  grand  nombre  d'espèces. 

Makleay  (Trans.  Lin.  XIV  ,  ô"  part.),  en  établit  encore  deux  autres  ,  Cystingia  et  Den- 
DRODOA ,  fondés  sur  des  caractères  de  même  nature. 

(ô)  Ascidiapcdunculata,  Edw.  356  ;  et  Asc.  clarata  ou  Vorhcella  holtenii.  Gni. 
T.    II.  14 
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raissent  communiquer  organiquement  ensemble ,  et  que  sous 
ce  rapport  ils  sembleraient  lier  les  Mollusques  aux  Zoophytes  ; 
mais  ce  qui,  indépendamment  de  leur  orjyanisation  propre, 
s'oppose  à  cette  idée  ,  c'est  que  ,  d'après  les  observations 
d'Audouin  et  de  Milne-Edwards,  les  individus  vivent  et  nagent 
d'abord  séparés,  et  ne  se  réunissent  qu'à  une  certaine  époque 
de  leur  vie. 

Leurs  branchies  forment ,  comme  dans  les  Ascidies  ,  un 
grand  sac  cjue  les  aliments  doivent  traverser  avant  d'arriver  à  la 
bouche;  leur  principal  ganglion  est  de  même  entre  la  bouche 
et  Tanus;  la  disposition  des  viscères  et  de  l'ovaire  est  à  peu  près 
semblable  (1). 

Néanmoins  les  uns  ont,  comme  les  Biphores,  une  ouverture 
à  chaque  extrémité. 

Tels  sont 

Les  BoTRYLLEs  (BoTRYiLcs,  Gœrtn.) 

Qui  sont  de  forme  ovale  ,  fixés  sur  divers  corps  et  réunis  à  dix  ou  douze 
comme  des  rayons  d'une  étoile  ;  les  orifices  branchiaux  sont  aux  extrémités 
extérieures  des  rayons,  et  les  anus  aboutissent  à  une  cavité  conunune  qui 
est  au  centre  de  l'étoile.  Quand  on  irrite  un  orifice,  un  animal  seul  se  con- 
tracte; si  on  irrite  le  centre  ,  ils  se  contractent  tous.  Ces  très  petits  animaux 
s'attachent  sur  certaines  Ascidies,  sur  quelques  Fucus,  etc.  (2). 

Dans  certaines  espèces  ,  trois  ou  quatre  étoiles  paraissent  empilées  Tune  sur 
l'autre  (3). 

Les  Pyrosomes  (Pyrosoma,  Pérou.) 

Sont  réunis,  en  très  grand  nombre,  pour  former  un  grand  cylindre  creux, 
ouvert  par  un  bout,  fermé  par  l'autre  ,  qui  nage  dans  la  mer  par  les  con- 
tractions et  les  dilatations  couibinées  de  tous  les  animaux  particuliers  qui 
le  composent.  Ceux-ci  se  terminent  en  pointe  à  l'extérieur,  en  sorte  que 
tout  le  dehors  du  tube  est  hérissé  ;  les  orifices  branchiaux  sont  percés  près 
de  ces  pointes  ,  et  les  anus  donnent  dans  la  cavité  intérieure  du  tube.  Ainsi 
l'on  pourrait  comparer  un  Pyrosome  à  un  grand  nombre  d'étoiles  de  Bo- 
trylles  enfilées  les  unes  à  la  suite  des  autres ,  mais  dont  l'ensemble  serait 
mobile  (-4). 

(1)  C'est  Savigny  qui  a  fait  connaître  rccemnieiit  l'organisation  singulière  de  toute  cette 
famille  que  l'on  confondait  autrefois  avec  les  Zoophytes  proprement  dits.  En  même  temps, 
Desmarets  et  Lesueur  faisaient  connaître  la  structure  particulière  des  Botrylles  et  des  Py- 
rosomes. Voyez  l'excellent  travail  de  Savigny,  dans  ses  Mémoires  sur  les  animaux  sans 
vertèbres,  deuxième  partie,  premier  fascicule. 

(2)  Voyez  Desmarets  et  Lesueur,  BuUet.  des  Se.  mai  181 5 5  —  Botryllus  stellatus.  Gaer- 
tner  ,  ou  Jlcyotiium  Schlosseri ,  Gm.  ;  Pall.  Spicil ,  Zool.  X  ,  iv,  1-5. 

(5)  Botryllus  conglomeratum,  Gsertn.  ou  Alcyonium  conglomeraftim ,  Gm.  ;  Pall.  Spic. 
zool.  X,  IV,  1-3. 

(4)  Voyez  Desmarets  et  Lesueur,  loc.  rit. 
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La  Méditerranée  et  l'Océan  en  produisent  de  grandes  espèces  ,  dont  les  ani- 
maux sont  disposés  peu  régulièrement.  Elles  brillent  pendant  la  nuit  de  tout 
l'éclat  du  phosphore  (1). 

On  en  connaît  aussi  une  petite,  où  les  animaux  sont  rangés  par  anneaux  très 
réguliers  (2). 

Les  autres  de  ces  Mollusques  aggrégés  ont ,  comme  les  Asci- 
dies ordinaires,  l'anus  et  l'oiifice  branchial  rapprochés  vers  la 
même  extrémité.  Tous  ceux  qu'on  connaît  sont  fixés,  et  on  les 
avait  jusqu'ici  confondus  avec  les  Alcyons.  La  masse  des  vis- 
cères de  chaque  individu  est  plus  ou  moins  prolongée  dans  la 
masse  cartilagineuse  ou  gélatineuse  commune,  plus  ou  moins 
rétrécie  ou  dilatée  en  certains  points;  mais  chaque  orifice  re- 
présente toujours  à  la  surface  une  petite  étoile  à  six  rayons. 

Nous  les  réunissons  sous  le  nom  de 

POLYCLINUM  (5). 

Les  uns  s'étendent  sur  les  corps  comme  des  croîites  charnues  (4). 

D'autres  s'élèvent  en  masse  conique  ou  globuleuse  (5) , 

Ou  s'étalent  en  disque  comparable  à  une  fleur  ou  à  une  Actinie  (6),  ou  s'alon- 
gent  en  branches  cylindriques,  portées  par  des  pédicules  plus  minces  ,  etc.  (7)  , 
ou  se  groupent  parallèlement  en  cylindres  (8). 

Il  parait  même  d'après  des  observations  récentes  que  les  Eschares  rangées 
jusqu'à  présent  parmi  les  Polypiers,  appartiennent  à  des  3Iollusques  de  celte 
famille  (9). 


CINQUIEME  CLASSE  DES  MOLLUSQUES. 
LES  MOLLUSQUES  BRACHIOPODES  (10) , 

Ont,  comme  les  Acéphales  ,  un  manteau  à  deux  lobes,  et  ce 
manteau  est  toujours  ouvert  ;  au  lieu  de  pied  ils  ont  deux  bras 

(1)  Vlusienr s  dea  Pol i/c lin inn  et  des  y^plidiiuii  de  Sav. 

(2)  Pyrosoiiia  atlanlicum ,  Péron  ,  Anii.  du  Mus.  IV,  lxxii  5  —  le  Pyrosome  géant, 
Desmaiets  et  Lesueur,  Bull,  des  Se.  mai  181 3,  pi.  i ,  f .  1. 

(3)  he  Pyrosome  élégant,  Lesueur,  Bull,  des  Sc.juiuiSlS  ,  pi.  v,  f.  2. 

(4)  C'est  d'après  le  nombre  des  étranglements  ,  c'est-à-dire  le  plus  ou  moins  de  sépara- 
tion de  la  branchie,  de  l'estomac  et  de  l'ovaire,  que  Savigny  a  formé  ses  genres  Poly- 
clinum ,  Âplidiuin y  Dideminiim ,  Eucœliuiit ,  Diazona  ,  Sigilllttaj  etc.    qu'il  ne    ne 


lOUS 


paraît  pas  nécessaire  de  conserver.  Ici  doivent  encore  yemvV Alcyoniian  f.cus,  Gm.;  le 
Distomus  variolosus ,  Geertn.ou  Alcyonium  ascidioides,  Gm.  Pall.  Spic.  Zool.X,  iv,  7. 
(o)  Les  Eucœlium,  Sav.  ;  \es  Distomu.i  sont  disposés  de  même. 

(6)  Le  genre  Diazona,  Sav.  composé  d'une  belle  et  grande  espèce  de  couleur  pourprée, 
découverte  près  d'Ivice  par  Delaroche. 

(7)  Le  genre  Sigillina,  Sav.;  dont  les  branches  cylindriques  ont  souvent  un  pied  de 
long ,  et  les  animaux  ,  minces  comme  des  fils  ,  trois  à  quatre  pouces. 

(8)  Le  genre  i^f/rtzcM;»,  Lam. 

(9)  A-udouin  et  Milne  Edwards  d'un  côlé,  etde  Blainville  de  l'autre,  viennent  de  constater 
ce  fait ,  que  les  observations  de  Spallanzaui  semblaient  déjà  annoncer . 

(10)  De  Blainville  adonné  à  mes  Brachiopodes,  le  nom  de  Palliobranches,  et  il  en  fait 
un  ordre  dans  sa  classe  des  Acéphalophores. 
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charnus,  et  garnis  de  nombreux  filaments,  qu'ils  peuvent  éten- 
dre hors  de  la  coquille  et  y  retirer  ;  la  bouche  est  entre  les  ba- 
ses des  bras.  On  ne  connaît  pas  bien  leurs  organes  de  la  géné- 
ration ni  leur  système  nerveux. 

Tous  les  Branchiopodes  sont  revêtus  de  coquilles  bivalves , 
fixés,  et  dépourvus  de  locomotion.  L'on  n'en  connaît  que 
trois  genres  : 

Les  LiNGULEs  (LiNGCLA,  Brug.) 

Ont  deux  valves  égales,  assez  plates,  oblongues,  ayant  les  sommets  au 
bout  d'un  des  côtés  étroits,  baillantes  par  le  bout  opposé,  et  attachées 
entre  les  deux  sommets  à  un  pédicule  charnu,  qui  les  suspend  aux  rochers; 
leurs  bras  se  roulent  en  spirale  pour  rentrer  dans  la  coquille.  Il  paraît  que 
leurs  branchies  consistent  en  petits  feuillets,  rangés  tout  autour  de  chaque 
lobe  du  manteau ,  à  sa  face  interne. 

On  n'en  connaît  qu'une  ,  de  la  mer  des  Indes  (  Lingula  anatîna  ,  Cuv.  Ann. 
du  Mus.  I ,  VI ,  Séb.  III ,  XVI ,  4  )  ,  à  valves  minces  ,  cornées  et  verdâtres  (1). 

Les  Térébratules  (  Terebratula  ,  Brug.  ) 

Ont  deux  valves  inégales ,  jointes  par  une  charnière  ;  le  sommet  de  l'une , 
plus  saillant  que  l'autre  ,  est  percé  pour  laisser  passer  un  pédicule  charnu, 
qui  attache  la  coquille  aux  rochers  ,  aux  Madrépores  ,  à  d'autres  coquil- 
les ,  etc.  On  remarque  à  l'intérieur  une  petite  charpente  osseuse  ,  quelque- 
fois assez  compliquée ,  composée  de  deux  branches  qui  s'articulent  a  la 
valve  non  percée  et  qui  supportent  deux  bras  bordés  tout  autour  de  lon- 
gues franges  serrées,  entre  lesquelles  est,  du  côté  de  la  grande  valve,  un 
troisième  lambeau  simplement  membraneux ,  beaucoup  plus  long ,  ordi- 
nairement roulé  en  spirale ,  et  bordé  comme  les  bras  de  nombreuses  fran- 
ges fines  et  serrées.  La  bouche  est  une  petite  fente  verticale  entre  ces  trois 
grandes  productions.  Le  corps  principal  de  l'animal ,  situé  vers  la  charnière, 
contient  les  muscles  nombreux  qui  vont  d'une  valve  à  l'autre  ,  et  entre  eux 
les  viscères  qui  n'occupent  qu'un  bien  petit  espace.  Les  ovaires  paraissent 
deux  productions  ramifiées,  adhérentes  aux  parois  de  chaque  valve.  Je  n'ai 
pu  encore  m'assurer  exactement  de  la  position  des  branchies.' 

On  trouve  une  quantité  innombrable  de  Térébratules  à  l'état  fossile,  ou 
pétrifiées  dans  certaines  couches  secondaires  d'ancienne  formation  (2).  Les 
espèces  sont  moins  nombreuses  dans  la  mer  actuelle  (S). 

(1)  Linn.  qui  n'en  connaissait  qu'une  \alve,  l'appela  Patella  unguis.  Solander  et  Chem- 
nitz  qui  surent  qu'elle  a  deux  valves  ,  lui  donnèrent  l'un  le  nom  de  Mytilus  lingua,  l'autre 
celui  de  Pinna  mm^mis.  Bruguières  connut  son  pédicule,  et  en  fit  en  conséquence  un  genre 
sous  le  nom  de  Lingule ,  Encycl.  méth.  vers,  pi.  230.  Ce  qui  est  singulier,  c'est  que  per- 
sonne n'avait  remarqué  avant  nous  que  Séba  ,  loc.  cit.  la  représente  très  bien  avec  son 
pédicule. 

(2)  Defrance  en  a  distingué  plus  de  deux  cents. 

(ô)  Anomia  scobinuta ,  Gualt.  96  ,  A.;  —  An.  aurita,  id.  ib.  B  ; — An.  refusa;  —  An. 
truncata ,  Chenin.  VIII^  Lxxvii,  711  ;  —  An.  capensis,  ib.  703j — An.  pubescens,  id. 
Lxxvni ,  702;  —  A71.  detruncata ,  ib.  705  ;  —  An.  snnguinolenta ,  ib.  706  ,  —  An.  vitrea, 
ib.  707,  709;  —  An.  dorsata,  ib.  710,  711  ;  An.psittacea ,  ib.  713;  —  An.  cranium,  etc. 

Pour  les  espèces  fossiles ,  voyez  les  pi.  259-246  des  vers  de  l'Encycl.  méthodique. 
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Il  y  en  a  à  coquille  plus  large  transversalement ,  ou  plus  longue  dans  le  sens 
perpendiculaire  à  la  charnière;  à  contour  entier,  ou  échancré  ,  ou  Iribolé  ou 
à  plusieurs  lobes  ;  il  y  en  a  même  de  triangulaires  ;  leur  surface  peut  être  lisse  , 
ou  sillonnée  en  rayons  ,  ou  veinée;  elles  peuvent  être  épaisses  ,  ou  minces,  et 
même  transparentes.  Dans  plusieurs,  au  lieu  d'un  trou  au  sommet  de  la  valve 
mince  ,  il  y  a  une  échancrure ,  et  cette  échancrure  est  quelquefois  formée  en 
partie  par  deux  pièces  accessoires ,  etc.  Il  est  probable  que  leurs  animaux,  lors- 
qu'on les  connaîtra  mieux  ,  offriront  des  différences  génériques. 

Déjà  on  a  reconnu  dans 

Les  Spirifèkes,    (Spirifer)  Sowerby, 

Deux  grands  cônes  formés  d'un  filet  en  spirale  ,  qui  paraissent  avoir  été  les 
supports  de  l'animal  (1). 
Dans 

Les  Thkcidées  ,  (  Thecidea.  )  Def. 

Le  support  semble  s'être  incorporé  à  la  petite  valve  (2). 

Les  Orbicules  (Orbicula,  Cuv.  ) 

iX)nt  deux  valves  inégales ,  dont  l'une  ,  ronde  et  conique  ,  ressemble  , 
quand  on  la  voit  seule  ,  à  une  coquille  de  Patelle  ;  l'autre  est  plate  et  fixée 
aux  rochers.  L'animal  (Criopiis,  Poli)  a  les  bras  ciliés  et  recourbés  en  spi- 
rale comme  celui  des  Lingules. 

Nos  mers  en  produisent  une  petite  espèce  ,  Patelin  anomala.  MùU.  Zool. 
Dam.  V,  2-6.  Anoinia  turbinata.  Poli.  XXX,  15.  Brett.  Sowerb.  trans. 
Linn.  XIII,  pi.  XXVI,  f.  1. 

Les  DisciNEs,  Lam.,  sont  des  Orbicules  dont  la  valve  inférieure  est  creusée 
d'une  fente. 

On  a  dû  rapprocher  des  Orbicules  , 

Les  Cranies,  (Crania.  Brug.  ) 

Dont  l'animal  a  aussi  des  bras  ciliés,  mais  dont  les  coquilles  ont  intérieure- 
ment des  impressions  musculaires  rondes  et  profondes,  qui  lui  ont  l'ait  trouver 
quelque  rapport  avec  une  figure  de  tête  de  mort. 

Il  y  en  a  une  dans  nos  mers  { Anomia  cranlolavis ,  Linn.,  ou  Crania  per- 
sonata,  Brett.  SoAverby,  Trans.  lin.  XIII,  pi.  xxvi ,  f.  5).  Il  y  en  a  plusieurs 
parmi  les  fossiles,  tels  que  Cr.  anliqua ,  et  les  autres  dont  Ilœninghaus  a 
donné  une  belle  monographie. 

(1)  ^0!/e5  sur  ce  genre  la  conchiol.  miner,  de  Sowerby,  et  l'article  Spirifère  Ae  Defrance. 
Dict.  des  Se.  nat.  tom.  L. 

(2)  Thecid.  méditerranea,  Risso,  Hist.  nat.  delà  Fr.  mérid.  IV,  f.  185;— T'A.  radiata, 
Fauj.  mont,  de  Saint-Pierre  ,  pi.  xxvii ,  f.  8.  Des  observations  plus  précises  me  paraissent 
nécessaires  avant  de  pouvoir  placer  les  Magas  de  Sowerby  ,  les  Strigocéphales  de  Defrance, 
et  quelques  autres  groupes  voisins  de  ceux-là. 
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SIXIÈME  CLASSE  DES  MOLLUSQUES. 
LES  MOLLUSQUES  CIRRHOPODES  (1),  (Lepas  et  Triton.  Linn.) 

Établissent  ,  par  plusieurs  rapports ,  une  sorte  d'intermé- 
diaire entre  cet  embianchement  et  celui  des  animaux  articulés  : 
Enveloppés  d'im  manteau  et  de  pièces  testacées  qui  se  rappro- 
chent souvent  de  ce  que  l'on  voit  dans  plusieurs  Acéphales,  ils 
ont  à  la  bouche  des  mâchoiies  latérales,  et  le  long  du  ventre  des 
filets  nommés  cirres,  disposés  par  paires,  composés  d'une  mul- 
titude de  petites  articulations  ciliées,  et  représentant  des  sor- 
tes de  pieds  ou  de  nageoires  comme  celles  qu'on  voit  sous  la 
queue  de  plusieurs  Crustacés;  leur  cœur  est  situé  dans  la  partie 
dorsale  et  leurs  branchies  sur  les  côtés;  leur  système  nerveux 
forme,  sous  le  ventre,  une  série  de  ganglions.  Cependant  on 
peut  dire  que  ces  cirres  ne  sont  que  les  analogues  des  battants 
articulés  decertains  Tarets  ,  tandis  que  les  ganglions  ne  sont  à 
quelques  égards  que  des  répétitions  du  ganglion  postérieur  des 
Bivalves.  Ces  animaux  sont  placés  dans  leur  coquille,  de  manière 
que  la  bouche  est  dans  le  fond,  et  les  cirres  vers  l'orifice.  Entre 
les  deux  derniers  cirres  est  un  long  tube  charnu,  qu'on  a  pris 
quelquefois  mal  à  propos  pour  leur  trompe,  et  à  la  base  duquel, 
vers  le  dos,  est  l'ouverture  de  l'anus.  A  l'intérieur  on  observe 
un  estomac  boursoufflé  par  ime  multitude  de  petites  cavités  de 
ses  parois  qui  paraissent  remplir  les  fonctions  de  foie  ;  un  intes- 
tin .simple,  un  double  ovaire,  et  un  double  canal  serpentin,  qtie 
les  œufs  doivent  traverser,  dont  les  parois  produisent  la  liqueur 
prolifique  et  qui  se  prolonge  dans  le  tube  charnu  pour  s'ouvrir 
à  son  extrémité.  Ces  animaux  sont  toujours  fixés  ;  Linnœus  n'en 
faisait  qu'un  genre  (  les  Lepas),  que  Bruguières  a  divisé  en 
deux,  eux-mêmes  subdivisés  plus  nouvellement  (2). 

Les  Anatifes,  (Anatifa,  Brug.) 

Dont  le  manteau,  comprimé  ,  ouvert  d'un  côté  et  suspendu  à  un  tuîjc 
cliarnu  ,  varie  beaucoup  pour  le  nombre  de  pièces  testacées  qui  le  garnis- 

(!)  Lamaick  a  changé  ce  nom  en  Cirripèdes,  et  il  en  fait  une  classe.  De  Blaiaville  en 
fait  aussi  une  classe;  mais  il  en  change  le  nom  en  Nématopodes,  et  il  l'associe  avec  les  Os- 
cabrions,  dans  ce  qu'il  nomme  son  type  des  Malentozaires. 

(2)  Ce  nom  de  Lepas  appartenait  autrefois  aux  Patelles.  Linnaeus  supposant  qu'il  existe 
aussi  (le  ces  Ciirhopodes  sans  coquilles,  leur  donnait  alors  le  nom  de  Triton  ;  mais  l'exis- 
tence de  ces  Tritons  dans  la  nature  ne  s'est  pas  confirmée  ,  et  l'on  doit  croire  que  Linnaeus 
n'avait  vu  qu'un  animal  d'Anatit'e  arraché  de  sa  coquille. 
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sent.  Les  Anatifes  ont  douze  paires  de  cirres,  six  de  chaque  côté  ;  les  plus 
près  de  la  bouche  sont  les  plus  courts  et  les  plus  gros.  Leurs  branchies  sont 
des  appendices  en  pyramides  alongées  ,  adhérentes  à  la  base  extérieure  de 
tout  ou  partie  de  ces  cirres. 

Dans  les  espèces  les  plus  nombreuses  (  Pentalasmis  ,  Leach),  les  deux 
principales  valves  ressembleraient  assez  à  celles  d'une  Moule  ;  deux  autres 
semblent  compléter  une  partie  du  bord  de  la  Moule,  opposé  au  sommet,  et 
une  cinquième ,  impaire ,  réunit  le  bord  postérieur  à  celui  de  la  valve 
opposée;  ces  cinq  pièces  garnissent  la  totalité  du  manteau.  De  l'endroit  où 
serait  le  ligament ,  nait  le  pédicule  charnu  ;  un  fort  muscle  transverse  réu- 
nit les  deux  premières  valves  près  de  leur  sommet  ;  la  bouche  de  l'animal 
est  cachée  derrière  lui ,  et  l'extrémité  postérieure  de  son  corps  avec  tous 
ses  petits  pieds  articulés,  sort  un  peu  plus  loin  entre  les  quatre  premières 
valves. 

L'espèce  la  plus  répandue  dans  nos  mers  {Lepas  anat'ifera,  L.)  ,  a  pris 
ce  nom  d'Anati l'ère,  à  cause  de  la  fable  qui  en  faisait  naître  les  Bernaches 
ou  les  Macreuses,  fable  qni  lient  sans  doute  à  la  ressemblance  grossière 
qu'on  a  trouvée  entre  les  pièces  de  cette  coquille  et  un  oiseau.  Les  Anatifes 
s''attachent  aux  rochers  ,  aux  pieux  ,  aux  quilles  des  navires  ,  etc.  (1) 
On  peut  en  distinguer  : 

'Les  Pouce-pieds,  (Pollicipes.  Leach.) 

Qui,  outre  les  cinq  valves  principales ,  en  ont  plusieurs  petites  vers  le  pédi- 
cule (2)  ;  dont  quelques-unes  ,  dans  certaines  espèces  ,  égalent  presque  les  pre- 
mières (5)  ;  souvent  il  y  en  a  une  impaire  vis-à-vis  l'impaire  ordinaire. 

Les  CiNERES.  Leach. 

Dont  le  manteau  cartilagineux  renferme  cinq  valves  ,  mais  très  petites  ,  et  qui 
n'en  occupent  pas  toute  Fétendue  (4). 

Les  Otio^?  ,  Leach. 

Dont  le  manteau  cartilagineux  ne  contient  que  deux  très  petites  valves, 
avec  trois  petits  grains  qui  à  peine  méritent  ce  nom  ,  et  porte  deux  appendices 
tubuleux  en  forme  d'oreilles  (5). 

Les  Tetralasmis,  Cuv. 
N'ont  que  quatre  valves  paires  entourant  l'ouverture,  dont  deux  plus  lon- 


(1)  Ajoutez  Lepas  anserifvra ,  Chemn.  YIII ,  c,  856;  —  Anat.  dcnlata ,  Biiig.  Enc. 
méth.  pi.  166,  f.  6  ,  ou  Pentalasmis  falcata ,  Leach.  Enc.  d'Édimb. 

(2)  Lep.  pollicipes^  Linn.  ou  Poil,  cornucopia ,  Leach.;  Encycl.  méth.  pi.  266,  f.  10 
et  11  ;  —  Poil,  rillosus,  Leach.  Encycl.  Edimb. 

(ô)  Lep.  mitclla,  Chemn.  YIII,  849,  850,  Encycl.  méth.  pi.  266,  f.  9 ,  ou  Pohjlepo 
couronné,  Blainv.  Malac;  —  Poil,  .scalpel/uvi ,  Chemn.  viu ,  p.  294,  ou  Polijlep.  vul- 
gaire ,  Blainv.  Malac.  lxsxiv  ,  f.  4.  C'est  le  f;enre  Scalpellum  ,  Leach.  loc.  cit. 

(4)  Cinerasvittata,  Leach  ,  Encycl.  Edimb.  ou  Lepas  coriacea  Poli,vi,  20,  ou  Gymno- 
lepas  cranchii ,  Blainv.  Malac.  lxxxiv  ,  2. 

(5)  Olion  Cuvieri,  Leach,  ou  Lepas  leporina.  Poli.  I,  vi,  21,  ou  Lepas  aurita,  Chemn. 
VIII,  pi.  c,  f.  857,  858.  De  blain ville  réunit  les  Cineras  et  les  Otions  sous  son  genre  Gym- 

XOLEPE. 
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gués.  L'animal  est  en  partie  contenu  dans  le  pédicule  qui  est  large  et  couvert 
de  poils.  Ce  sont  en  quelque  sorte  des  Balanes  sans  tube  (1). 

Les  Glands  de  mer  (Balanijs,  Brug.  ) 

Ont  pour  pièce  principale  de  leur  coquille  un  tube  testacé  fixé  à  divers  , 
corps  ,  et  dont  l'ouverture  se  ferme  plus  ou  moins  par  deux,  ou  trois  valves 
ou  battants  mobiles.  Ce  tube  est  formé  de  divers  pans  ou  compartiments 
qui  paraissent  se  détacher  et  s'écarter  à  mesure  que  l'accroissement  de 
l'animal  l'exige.  Les  branchies,  la  bouche  ,  les  tentacules  articulés  ,  le  tube 
servant  d'anus  ,  diffèrent  peu  des  Anatifes. 

Dans 

Les  Balanes  proprement  dits  , 

La  partie  tubulaire  est  un  cône  tronqué  ,  formé  de  six  pans  saillants,  séparés 
par  autant  de  pans  enfoncés  ,  et  dont  trois  sont  plus  étroits  que  les  autres. 
Leur  base  est  le  plus  souvent  formée  d'nne  lame  calcaire  et  fixée  sur  divers 
corps.  Les  quatre  valves  de  leur  opercule  forment  exactement  l'orifice. 

Les   rochers,   les  coquilles,   les   pieux    de   toutes   nos   côtes   sont  pour 

ainsi    dire   couverts   d'une   espèce  (  Lepas  balanus  ,    L.  )  ,    Chemn.    VIII  . 

xcvn,826(2). 

On  en  a  distingué 

Les  AcASTES,  Leach  ,  dont  la  base  est  irrégulière  ,  convexe  vers  le  dehors, 
et  ne  se  fixe  point  ;  la  plupart  se  tiennent  dans  des  éponges  (5)  ; 

Les  CoNiES,  Blainv.,  dont  le  tube  n'a  que  quatre  pans  saillants  (4); 

Les  AsEMES,  Ranzani ,  dont  le  tube  n'a  point  de  parties  saillantes  mar- 
quées (5)  ; 

Les  Pyrgomes  ,  Savig.,  dont  la  partie  tubuleuse,  en  cône  très  déprimé,  n'a 
qu'un  orifice  fort  petit,  presque  comme  une  coquille  de  Fissurelle  (6). 

Les  OcHTiiosiES ,  Ranzani ,  qui  n'ont  que  trois  pans  saillants  ,  et  seulement 
deux  valves  à  l'opercule  (7). 

Les  Creusies  ,  Leach ,  à  quatre  pans  saillants  et  deux  valves  à  l'opercule  (8). 

Lamarck  sépare,  sous  le  nom  de  Coronules,  des  espèces  très  évasées .  où 
les  parois  du  cône  ont  des  cellules  si  grandes,  qu'elles  représentent  des  espèces 
de  chambres  (9). 

(1)  Tvtral.  hiraulus,  Cuv.  Moll.  anatif.  f.  14. 

N.  B.  La  LiTHOTRiE  de  SowerLy,  dont  De  Blainville  a  changé  le  nom  en  Letholepe, 
pourrait,  selon  la  conjecture  de  Rang  ,  n'être  qu'une  anatife  fixée  par  hasard  dans  un  trou 
creusé  par  quelque  bivalve. 

Les  Alèpes  ,  Rang,  seraient  des  anatifs  dont  le  manteau  cartilagineux  ne  contiendrait 
aucu  ne  pièce  testacée;  je  n'en  ai  pas  vu.  Dans  aucun  cas  il  ne  faudrait  les  confondre  avec 
le  Triton  de  Linn.  qui  était  un  animal  d'anatife  ,  retiré  de  son  manteau  et  de  sa  coquille. 

(2)  Ajouter  Lcp.  hnlanoidcs ,  Chemn.  "VIII ,  xcvn  ,  821-825  ;  —  L.  tintinnabulum  ,  ib. 
828-831  ;  —  L.  minor,  ib.  827  ;  —  L.  porosa ,  id.  xcviu ,  836;  —  L.  verruca^  ib.  840, 
841  ;  —  L.  atigustata ,  ib.  833,  —  L.  elongata ,  ib.  838;  —  L.  jmtcllaris ,  ib.  839;  —  L. 
spinosa,  ib.  840;  —  L.  viola cea  ^  ib.  xcix  ,  842  ;  —  L.  lulipa ,  Ascan.  icon.  x,  —  L. 
cilindrica,  Gronov.  Zooph.  XIX,  5,4;  —  L.  cariosa  ,  Pall.  nov.  act.  Petr.  II,  vi , 
24,  A.  B. 

(3)  Acasta  Montagui ,  Leach  ,  Encycl.  Ed.,  copié  Blainv.  Jlalac,  lxxxv,  3  ;  —  Lepas 
spongites  ,  Poli  ,1  ,  vi ,  5. 

(4)  Conia  radiata  ,  Blainv.  Malac.  lxxxv,  15. 

(5)  Lepas porosus,  Gni.  Chemn.  VIII ,  xcvin,  830,  837,  Encycl.  méth.  pi.  165  ,  f.  9, 10. 

(6)  Pyrgoma  canceUata ,  Leach  ,  loc.  cit.  copié  Blainv.  3Ial.  lxxxv  ,  5. 

(7)  Lepas  Strœmii ,  MùU.  Zool.  Dan .  III ,  xciv ,  1-4. 

(8)  Cretisia  spinttlosa ,  Leach.  loc.  cit.  copié  Blainv.  Mal.  lxxxv,  6. 

(9)  Lepas  halœnaris  ,  L.  Chemn.  VIII ,  xcix  ,  845 ,  846  ;  —  L.  lestudinarivs ,  ib.  847  , 
848.  Celui-ci  s'.^ttp.^he  an  tosi  des  Tortues. 
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Et  sous  celui  de  Tobicinelles  ,  des  espèces  où  la  partie  tubuleuse  est  assez 
élevée,  plus  étroite  vers  le  bas,  et  divisée  en  anneaux,  qui  marquent  ses  ac- 
croissements successifs  (1). 

II  y  en  a  des  unes  et  des  autres  qui  s'implantent  dans  la  peau  des  Baleines  , 
et  pénètrent  jusque  dans  leur  lard. 
Il  faut  y  ajouter 

Les  DiADi;MES.  (Diadema.  Ranz.) 

Dont  la  partie  tubuleuse  est  presque  sphérique  ,  et  qui  n'ont  que  deux  pe- 
tites valves  presque  cachées  dans  la  membrane  qui  ferme  leur  opercule.  Leurs 
valves  operculaires  ne  fermeraient  pas  complètement  leur  orifice ,  sans  la  mem- 
brane qui  les  réunit. 

lisse  tiennent  aussi  sur  les  Baleines,  et  Ton  voit  souvent  des  Otions  qui 
s'attachent  à  leur  surface  (2). 


TROISIÈME  GRANDE  DIVISION  DU  RÈGNE  ANIMAL. 


LES  ANIMAUX  ARTICULES. 

Cette  troisème  forme  générale  est  tout  aussi  caractérisée  que 
celle  des  animaux  Yertébrés  ^  le  squelette  n'est  pas  intérieur 
comme  dans  ces  derniers ,  mais  il  n'est  pas  non  plus  toujours 
nul  comme  dans  les  Mollusques.  Les  anneaux  articulés  qui  en- 
tourent le  corps  et  souvent  les  membres ,  en  tiennent  lieu ,  et 
comme  ils  sont  presque  toujours  assez  durs,  ils  peuvent  prêter  au 
mouvement  tous  les  points  d'appui  nécessaires  ,  en  sorte  qu'on 
retrouve  ici,  comme  parmi  les  vertébrés  ,  la  marche,  la  course, 
le  saut,  la  natation,  le  vol.  Il  n'y  a  que  les  familles  dépourvues 
de  pieds  ou  dont  les  pieds  n'ont  que  des  articles  membraneux  et 
mous,  qui  soit  bornées  à  la  reptation .  Cette  position  extérieure  des 
parties  dures ,  et  celle  des  muscles  dans  leur  intérieur ,  réduit 
chaque  article  à  la  forme  d'un  étui,  et  ne  lui  permet  que  deux 
sortes  de  mouvements.  Lorsqu'il  tient  à  l'article  voisin  par  une 
jointure  ferme ,  comme  il  arrive  dans  les  membres  ,  il  y  est  fixé 
par  deux  points,  et  ne  peut  se  mouvoir  que  par  gynglyme, 
c'est-à-dire  dans  un  seul  plan ,  ce  qui  exige  des  articulations 
plus  nombreuses  pour  produire  une  même  variété  de  mouve- 
ments. 11  en  résulte  aussi  une  plus  grande  perte  de  force  dans 

(1)  La  TuhicineUo ,  Lam.,  Ann.  du  Mus.,  ixxx,  1 ,  2. 

(2)  Lejms  cUaricma,  Cliemn.  VIII ,  xcix ,  843,  844. 
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les  muscles,  el  par  conséquent  plus  de  faiblesse  générale  dans 
chaque  animal ,  à  proportion  de  sa  grandeur. 

Mais  les  articles  qui  composent  le  corps  n'ont  pas  loujours  ce 
genre  d'articulation;  le  plus  souvent  ils  sont  unis  seulement  par 
(les  membranes  flexibles,  ou  bien  ils  emboîtent  Fun  dans  l'au- 
tre, et  alors  leurs  mouvements  sont  plus  variés,  mais  n'ont  pas 
la  même  force. 

Le  système  d'organes  par  lequel  les  animaux  articulés  se  res- 
semblent le  plus,  c'est  celui  des  nerfs. 

Leur  cerveau,  placé  sur  l'œsophage  et  fournissant  des  nerfs  aux 
parties  qui  adhèrent  à  la  tête ,  est  fort  petit.  Deux  cordons  qui 
embrassent  l'œsophage,  se  continuent  sur  la  longueur  du  ventre, 
se  réunissant  d'espace  en  espace  par  des  doubles  nœuds  ou  gan- 
glions ,  d'où  partent  les  nerfs  du  corps  et  des  membres.  Chacun 
de  ces  ganglions  semble  faire  les  fonctions  de  cerveau  pour  les 
parties  environnantes,  et  suffire  pendant  un  certain  temps  à 
leur  sensibilité,  lorsque  l'animal  a  été  divisé.  Si  l'on  ajoute  à 
cela  que  les  mâchoires  de  ces  animaux  ,  lorsqu'ils  en  ont,  sont 
toujours  latérales,  et  se  meuvent  de  dehors  en  dedans,  et  non 
de  haut  en  bas,  et  que  l'on  n'a  encore  découvert  dans  aucun 
d'eux  d'organe  bien  distinct  de  l'odorat ,  on  aura  exprimé  à  peu 
près  tout  ce  qui  s'en  laisse  dire  de  général;  mais  l'existence 
d'organes  del'ouie;  l'existence,  le  nombre,  la  forme  de  ceux  de 
la  vue  ;  le  produit  et  le  mode  de  la  génération  (1) ,  l'espèce  de 
la  respiration,  l'existence  des  organes  de  la  circulation,  et  jus- 
qu'à la  couleur  du  sang,  présentent  de  grandes  variétés,  qu'il 
faut  éudier  dans  les  diverses  subdivisions. 


DISTRIBUTION 

DES  ANIMAUX  ARTICULES  EN  QUATRE  CLASSES. 

Les  animaux  articulés ,  qui  ont  entre  eux  des  rapports  aussi  variés  que 
nombreux,  se  présentent  cependant  sous  quatre  formes  principales,  soit 
à  l'intérieur  ,  soit  à  l'extérieur. 

Les  Annélïdes,  Lam.,  ou  Vers  a  sang  rodge,  Cuv.,  constituent  la  première. 
Leur  sang,  généralement  coloré  en  rouge,  comme  celui  des  animaux  ver- 


(1)  Une  découverte  remarquable  à  ce  sujet  est  celle  fie  llérold,  que  dans  l'œuf  des 
Crustacés  et  des  Arachnides,  le  vilellus  communique  par  le  dos  avec  l'intérieur.  Voyez  sa 
dissert,  sur  l'œuf  des  Araifjnées,  Marburg,  1824,  et  celle  de  Rathke,  sur  l'œuf  des  Écre- 
visses,  Leipzifï,  182!). 
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tëbi'és,  circule  dans  uii  système  double  et  clos  d'artères  et  de  veines,  qui 
a  quelquefois  un  ou  plusieurs  cœurs  ou  ventricules  charnus,  assez  marques; 
il  respire  dans  des  organes  qui  tantôt  se  développent  au  dehors ,  tantôt 
restent  à  la  surface  de  la  peau  ou  s'enfoncent  dans  son  intérieur.  Leur 
corps,  plus  ou  moins  alongé,  est  toujours  divisé  en  anneaux  nombreux  , 
dont  le  })rcmier,  qui  se  nomme  tète,  est  à  peine  différent  des  autres,  si 
ce  n'est  par  la  présence  de  la  bouche  et  des  principaux  organes  des  sens. 
Plusieurs  ont  leurs  branchies  uniformément  répandues  sur  la  longueur  de 
leur  corps  ou  sur  son  milieu;  d'autres,  et  ce  sont  en  général  ceux  qui 
habitent  des  tuyaux  ,  les  ont  toutes  à  la  partie  antérieure.  Jamais  ces  ani- 
maux n'ont  de  pieds  articulés;  mais  le  plus  grand  nombre  porte  au  lieu, 
de  pieds  des  soies  ou  des  faisceaux  de  soies  roides  et  mobiles.  Ils  sont  géné- 
ralement hermaphrodites ,  et  quelques-uns  ont  besoin  d'un  accouplement 
réciproque.  Leurs  organes  de  la  bouche  consistent  tantôt  en  mâchoires 
plus  ou  moins  fortes  ,  tantôt  en  un  simple  tube  ;  ceux  des  sens  extérieurs 
en  tentacules  charnus,  et  quelquefois  articulés  ,  et  en  quelques  points  noi- 
râtres, que  l'on  regarde  comme  des  yeux,  mais  qui  n'existent  pas  dans 
toutes  les  espèces. 

Les  Crustacés  constituent  la  seconde  forme  ou  classe  des  animaux  arti- 
culés. Ils  ont  des  membres  articulés  ,  et  plus  ou  moins  compliqués  ,  atta- 
chés aux  côtés  du  corps.  Leur  sang  est  blanc  ;  il  circule  par  le  moyen  d'un 
ventricule  charnu,  placé  dans  le  dos,  qui  le  reçoit  des  branchies  situées 
sur  les  côtés  du  corps,  ou  sous  sa  partie  postérieure  ,  et  où  il  retourne  par 
un  canal  ventral,  quelquefois  double.  Dans  les  dernières  expèces,  le  cœur 
ou  ventricule  dorsal  s'alonge  lui-même  en  canal.  Ces  animaux  ont  tous  des 
antennes  ou  filaments  articulés ,  attachés  au-devant  de  la  tète,  presque 
toujours  au  nombre  de  quatre  ,  plusieurs  mâchoires  ti-ansversales ,  et  deux 
yeux  composés.  C'est  dans  quelques-unes  de  leurs  espèces  seulement  que 
l'on  trouve  une  oreille  distincte. 

La  troisième  classe  des  animaux  articulés  est  celle  des  Arachnides,  qui 
ont,  comme  un  grand  nombre  de  Crustacés,  la  tète  et  le  thorax  réunis  en 
une  seule  pièce ,  portant  de  chaque  côté  des  membres  articulés  ,  mais 
dont  les  principaux  viscères  sont  renfermés  dans  un  abdomen  attaché  en 
arrière  de  ce  thorax  ;  leur  bouche  est  armée  de;  mâchoires,  et  leur  tète  porte 
des  yeux  simples,  en  nombre  variable;  mais  ils  n'ont  jamais  d'anlennes. 
Leur  circulation  se  fait  par  un  vaisseau  dorsal  qui  envoie  des  branches 
artérielles,  et  en  reçoit  de  veineuses  ;  mais  leur  respiration  varie,  les  uns 
ayant  encore  de  vrais  organes  pulmonaires,  qui  s'ouvrent  aux  côtés  de 
l'abdomen  ,  les  autres  recevant  l'air  par  des  trachées  ,  comme  les  Insectes. 
Les  uns  et  les  autres  ont  cependant  des  ouvertures  latérales,  de  vrais  styg- 
mates. 

Les  Insectes  sont  la  quatrième  classe  des  animaux  articulés  ,  et  en  même 
temps  la  plus  nombreuse  de  tout  le  règne  animal.  Excepté  quelques  genres 
(les  Myriapodes)  dont  le  corps  se  divise  en  un  assez  grand  nombre  d'arti- 
cles à  peu  près  égaux,  ils  l'ont  partagé  en  trois  parties  :  la  tète  qui  porte 
les  antennes ,  les  yeux  et  la  bouche  ;  le  thorax  ou  corselet  qui  porte  les 
pieds  et  les  ailes  quand  il  y  en  a  ;  et  l'abdomen  qui  est  suspendu  en  arrière 
du  thorax  et  renferme  les  principaux  viscères.  Les  insectes  qui  ont  des 
ailes  ne  les  reçoivent  qu'à  un  certain  âge,  et  passent  souvent  par  deux 
formes  plus  ou  moins  diflérentes  avant  de  prendre  celle  trinsecte  ailé. 


114  ANIMAUX  ARTICULÉS. 

Dans  tous  leurs  états  ils  respirent  par  des  trachées,  c'est-à-dire  par  des 
vaisseaux  élastiques  qui  reçoivent  l'air  par  des  stygmates  percés  sur  les 
côtés ,  et  le  distribuent  en  se  ramifiant  à  l'infini  dans  tous  les  points  du 
corps.  On  n'aperçoit  qu'un  vestige  de  cœur,  qui  est  un  vaisseau  attaché  le 
long  du  dos,  en  éprouvant  des  contractions  alternatives,  mais  auquel  on 
n'a  pu  découvrir  de  branches  ;  en  sorte  que  l'on  doit  croire  que  la  nutri- 
tion des  parties  se  fait  par  imbibition.  C'est  probablement  cette  sorte  de 
nutrition  qui  a  nécessité  l'espèce  de  respiration  propre  aux  Insectes ,  parce 
que  le  fluide  nourricier  qui  n'était  point  contenu  dans  des  vaisseaux  (1), 
ne  pouvant  être  dirigé  vers  des  organes  pulmonaires  circonscrits  pour  y 
chercher  l'air ,  il  a  fallu  que  l'air  se  répandît  par  tout  le  corps  pour  y 
atteindre  le  fluide.  C'est  aussi  pourquoi  les  Insectes  n'ont  point  de  glandes 
sécrétoires  ,  mais  seulement  de  longs  vaisseaux  spongieux  qui  paraissent 
absorber,  par  leur  grande  surface  et  dans  la  masse  du  fluide  nourricier,  les 
propres  sucs  qu'ils  doivent  produire  (2). 

Les  Insectes  varient  à  l'infini  par  les  formes  de  leurs  organes  de  la  bou- 
che et  de  la  digestion ,  ainsi  que  par  leur  industrie  et  leur  manière  de 
vivre.  Leurs  sexes  sont  toujours  séparés-. 

Les  Crustacés  et  les  Arachnides  ont  été  long-temps  réunis  avec  les  In- 
sectes sous  un  nom  commun ,  et  leur  ressemblent  à  beaucoup  d'égards  pour 
la  forme  extérieure  et  pour  la  disposition  des  organes  du  mouvement , 
des  sensations  et  même  de  la  manducation. 


PREMIERE  CLASSE  DES  ANIMAUX  ARTICULES. 


LES  AWWELIDES  (3) 

Sont  les  seuls  animaux  sans  vertèbres  qui  aient  le  sang  rouge.  Il  circule 
dans  un  double  système  de  vaisseaux  compliqués  (4). 

Leur  système  nerveux  consiste  dans  un  double  cordon  noueux,  comme 
celui  des  Insectes. 


(1)  Carus  a  reconnu  des  mouvements  réguliers  dans  le  fluide  qui  remplit  le  corps  de  cer- 
taines larves  d'Insectes;  mais  ces  mouvements  n'ont  pas  lieu  dans  un  système  clos  devais- 
seaux  ,  comme  dans  les  animaux  supérieurs,  f^oyez  son  Traité,  intitulé  :  Découverte  d'une 
circulation  simple  du  sang ,  etc. ,  en  allem.  Leipzig  ,  1 827  ,  in— 5"  . 

(2)  Voijez  ,  à  ce  sujet ,  mon  Mémoire  sur  la  nutrition  des  insectes ,  imprimé  en  1799 
dans  ceux  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris,  Baudouin  ,  an  vu  ,  in-4o,  pag.  ô2. 

(ô)  J'ai  élablicette  classe,  en  la  distinguant  par  la  couleur  de  son  sang  et  d'autres  attributs, 
dans  un  mémoire  lu  à  l'Institut  en  1812.  ^oye*  Bullet.  des  Se,  messid.  an.  x  ,  où  j'ai  fait 
connaître  principalement  ses  organes  circulatoires. 

Lamarck  l'a  adoptée  et  nommée  Annélides ,  dans  l'extrait  de  son  cours  de  Zoologie, 
imprimé  en  1812. 

Auparavant  Bruguières  la  réunissait  à  l'ordre  des  Vers  intestins  ;  et  plus  anciennement 
encore  Linnaeus  en  plaçait  une  partie  parmi  les  Mollusques  et  une  autre  parmi  les  Intes- 
tinaux. 

(4)  On  a  dit  que  les  Aphrodites  n'ont  pas  le  sang  rouge.  Je  crois  avoir  observé  le  con- 
traire dans  V AphrodUa  squainafo. 


ANNÉLIDES.  113 

Leur  corps  est  mou ,  plus  ou  moins  alongé ,  divisé  en  un  nombre  souvent 
très  considérable  de  segments  ou  au  moins  de  plis  transversaux. 

Presque  tous  vivent  dans  l'eau  (les  Vers  de  terre  ou  Lombrics  exceptés)  ; 
plusieurs  s'y  enfoncent  dans  les  trous  du  fond ,  ou  s'y  forment  des  tuyaux 
avec  de  la  vase ,  ou  d'autres  matières ,  ou  transsudent  même  une  matière 
calcaire  qui  leur  produit  une  sorte  de  coquille  tubuleuse. 


DIVISION 

DES  ANNÉLIDES  EN  TROIS  ORDRES. 

Cette  classe  ,  peu  nombreuse  ,  offre ,  dans  ses  organes  respiratoires ,  des 
bases  de  divisions  suffisantes. 

Les  uns  ont  des  branchies  en  forme  de  panaches  ou  d'arbuscules ,  atta- 
chées à  la  tète  ou  sur  la  partie  antérieure  du  corps  ;  presque  tous  habitent 
dans  des  tuyaux.  Nous  les  appellerons  Tdbicoles. 

D'autres  ont  sur  la  partie  moyenne  du  corps,  ou  tout  le  long  de  ses  côtés, 
des  branchies  en  forme  d'arbres,  de  houppes,  de  lames,  ou  de  tubercules, 
où  des  vaisseaux  se  ramifient;  la  plupart  vivent  dans  la  vase,  ou  nagent 
librement  dans  la  mer;  le  plus  petit  nombre  a  des  tuyaux.  Nous  les  nom- 
mons DORSIBRANCHES. 

D'autres  enfin  n'ont  point  de  branchies  apparentes  et  respirent,  ou  par 
la  surface  de  la  peau ,  ou ,  comme  on  le  croit  de  quelques-uns ,  par  des  ca- 
vités intérieures.  La  plupart  vivent  librement  dans  l'eau  ou  dans  la  vase  ; 
quelques-uns  seulement  dans  la  terre  humide.  Nous  les  appelons  Abranches. 

Les  genres  des  deux  premiers  ordres  ont  tous  des  soies  roides  et  de  cou- 
leur métallique  sortant  de  leurs  côtés  ,  tantôt  simples  ,  tantôt  en  faisceaux, 
et  leur  tenant  lieu  de  pieds;  mais  dans  le  troisième  ordre  il  se  trouve  quel- 
ques genres  dépourvus  de  ces  soutiens  (l). 

L'étude  spéciale  que  Savigny  a  faite  de  ces  pieds  ou  organes  de  locomo- 
tion, y  a  fait  distinguer,  1°  le  pied  même  ouïe  tubercule  qui  porte  les  soies; 
tantôt  il  n'y  en  a  qu'un  à  chaque  anneau  ;  tantôt  il  y  en  a  deux  au-dessus 
l'un  de  l'autre,  et  c'est  ce  que  l'on  nomme  rame  simple  ou  double  ;  1°  les 
soies  qui  composent  un  faisceau  pour  chaque  rame  et  varient  beaucoup 
pour  la  forme,  et  pour  la  consistance;  tantôt  formant  de  vraies  épines, 
tantôt  des  soies  fines  et  flexibles  ,  souvent  dentelées ,  barbelées ,  en  flè- 
ches, etc.  (2)  ;  â"  les  cirrhes  ou  filaments  charnus  ,  adhérents  soit  au-dessus 
soit  au-dessous  des  pieds. 

(1)  Savigny  a  proposé  une  division  des  Annélides,  selon  qu'elles  ont  des  soies  pour  la 
locomotion  ,  ou  qu'elles  en  manquent:  ces  dernières  se  réduisent  aux  Sangsues;  de  Blain- 
ville  ,  qui  a  adopté  cette  idée  ,  fait  des  Annélides  qui  ont  des  soies ,  sa  classe  des  Ento- 
MOZOAIRES  CHÉTOPODES  ,  ct  dc  cellcs  qui  n'en  ont  pas  ,  celle  des  Entomozoaires  apodes,  mais 
ce  que  Savigny  n'avait  point  fait ,  il  entremêle  dans  les  Apodes  beaucoup  des  Vers  intesti- 
naux, 

(2)  Voyez  à  ce  sujet  les  mémoires  de  Savigny  ,  sur  les  animaux  sans  vertèbres ,  et  ceux 
de  Audouia  et  Milne  Edwards  ,  sur  les  Annélides, 
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Quant  à  leurs  organes  des  sens ,  les  Annélides  des  deux  preiuiers  ordres 
portent  généralement  à  la  tête  des  tentacules  ou  filaments  auxquels,  mal- 
gré leur  consistance  charnue ,  quelques  modernes  donnent  le  nom  d'an- 
tennes, et  plusieurs  genres  du  second  et  du  troisième  ont  des  points  noirs 
et  luisants  que  l'on  a  sujet  de  regarder  comme  des  yeux.  L'organisation  de 
leur  Louche  varie  beaucoup. 


PREMIER  ORDRE    DES  ANNELIDES. 


LES  TUBICOLES  (Vulg.  Pinceaux  de  mer  (1). 

Les  uns  se  forment  un  tube  calcaire ,  homogène ,  résultant  probablement 
deleur  transsudation  comme  la  coquille  des  Mollusques,  auquel  cependant 
ils  n'adhèrent  point  par  des  muscles;  d'autres  se  le  construisent  en  agglu- 
tinant des  grains  de  sable ,  des  fragments  de  coquilles ,  des  parcelles  de 
vase,  au  moyen  d'une  membrane  qu'ils  transsudent  sans  doute  aussi;  il  en 
est  enfin  dont  le  tube  est  entièrement  membraneux  ou  corné. 

A  la  première  catégorie  appartiennent. 

Les  Serpules  ,   (Serpula,   L.)  Vulg.    Tuyaux  de  mer. 

Dont  les  tubes  calcaires  recouvrent ,  en  s'entortillant ,  les  pierres ,  les 
coquilles  et  tous  les  corps  sous-marins.  La  coupe  de  ces  tubes  est  tantôt 
ronde,  tantôt  anguleuse,  selon  les  espèces. 

L'animal  a  le  corps  composé  d'un  grand  nombre  de  segments  ;  sa  partie  an-, 
térieure  est  élargie  en  disqde  ;  il  est  armé  de  chaque  côté  de  plusieurs  paquets 
de  soies  roides,  et  à  chaque  côté  de  sa  bouche  est  un  panache  de  branchies 
en  forme  d'éventail,  ordinairement  teint  de  vives  couleurs.  A  la  base  de 
chaque  panache  est  un  filament  charnu ,  et  l'un  des  deux ,  celui  de  droite  , 
ou  celui  de  gauche  indifféremment,  est  toujours  prolongé  et  dilaté  à  son 
extrémité  en  un  disque  diversement  configuré  ,  qui  sert  d'opercule  et  bou- 
che l'ouverture  du  tube  quand  l'animal  s'y  retire  (2). 

L'espèce  conuiuxne  {Serpula  contortuplicata  (3),  EU.  Corail. ,  XXXVIII ,  2, 
a  des  tubes  ronds  ,  entortillés  ,  de  trois  lignes  de  diamt^tre.  Son  opercule  e-sl 
en  entonnoir,  et  ses  branchies  souvent  d'un  beau  rouge,  ou  variées  de 
jaune  et  de  violet,  etc.  Elle  recouvre  proniptement  de  ses  tubes  des  vases 
ou  autres  objets  que  Ton  jette  dans  la  mer. 


(1)  Savigny  joignant  à  cet  ordre  les  y^/é/«co/es,  en  change  le  nom  en  Seui'uléi:s  ;  La- 
marek  ,  adoiitant  la  même  réunion,  change  le  nom  de  Skrpulées  en  Sédenïaihes.  Mes 
genres  de  T'îffticoZes  sont  pour  Savigiiy  sa  famille  des  Aimpiutuites.  Pour  Lamarck  ,  ils 
composent  celles  des  Amphitritées,  et  des  Serpulées.  De  lilainville  en  forme  son  ordre  des 
Entomozoaiues  ciiétopodes  hétérocrisiens  ;  mais  il  y  introduit,  contre  sa  propre  dclinilion, 
les  Spio  et  les  Polydores. 

(2)  La  Serpnle  la  plus  commune  ,  ayant  ce  disque  en  forme  d'entonnoir,  les  naturalistes 
l'ont  piis  pour  une  trompe  ,  mais  il  n'est  pas  percé,  et  les  autres  espèces  l'ont  plus  ou 
moins  en  forme  de  massue. 

(1)  C'est  le  même  animal  ciue  VAmphitrito  peniciltus,  Gmel.  ou  Probosfidea ,  Brug. 
Prohosciph'clanos,  Fab.  Column.  aquat.  c.  xi ,  p.  22. 
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\ous  en  avons  sur  nos  côtes  de  plus  petites,  à  opercule  en  massue, 
armé  de  deux  ou  trois  petites  pointes  (Sei^p.  vevmicularis ,  Gm.),  Mùll. 
Zool.  Dan.  LXXXVI ,  7,  9,  etc.  Leurs  branchies  sont  quelquefois  bleues. 
Rien  n'est  plus  agréable  à  voir  qu^in  groupe  de  ces  Serpules  ,  lorsqu''elles 
s'épanouissent  bien. 
En  d'autres,  l'opercule  est  plat  et  hérissé  de  pointes  plus  nombreuses  (1). 

Il  y  en  a  une  aux  Antilles  {Serpitla  gigantea ,  Pall.  Miscell.  X,  2,  10), 
qui  se  tient  parmi  les  Madrépores  ,  et  dont  le  tube  est  souvent  entouré  de 
leurs  masses.  Ses  branchies  se  roulent  en  spirale  quand  elles  rentrent  j  et 
son  opercule  est  armé  de  deux  petites  cornes  rameuses  ,  comme  des  bois  de 
Cerfs  (2). 
Lamarck  distingue  : 

Les  Spirorees  (Spirorbis  ,  Lam.),  dont  les  filets  branchiaux  sont  beaucoup 
moins  nombreux  (  5  ou  4  de  chaque  côté)  ;  leur  tube  est  en  spirale  assez  ré- 
gulière ,  et  ils  sont  d'ordinaire  très  petits  (5). 

Les  Sabelles  (Sabella.  Cuv.)  {k) 

Ont  le  même  corps  et  les  mêmes  franchies  en  éventail  que  les  Serpules  ; 
mais  les  deux  filets  charnus,  adhérents  aux  branchies,  se  terminent  l'un  et 
l'autre  en  pointe  et  ne  forment  pas  d'opercules  ;  ils  manquent  même  quel- 
quefois. Leur  tube  paraît  le  plus  soiivent  composé  de  grains  d'une  argile 
ou  vase  très  fine  ;  il  est  rarement  calcaire. 

Les  espèces  connues  sont  assez  grandes  et  leurs  panaches  branchiaux 
d'une  délicatesse  et  d'un  éclat  admirables. 

Les  unes  ont,  comme  les  Serpules,  sur  la  partie  antérieure  de  leurs  dos, 
un  disque  membraneux  au  travers  duquel  passent  leurs  premières  paires  de 
paquets  de  soies;  leurs  peignes  branchiaux  se  contournent  en  spirale,  et 
leurs  tentacules  se  réduisent  à  de  légers  replis  (5). 

La  Méditerranée  en  possède  une  belle  et  grande  espèce  ,  à  tube  calcaire 
comme  celui  des  Serpules  ,  à  branchies  orangées,  etc.,  Sahella  -protula , 
Nob.,  ou  Protula  Budolphii ,  Risso  (6). 

(1)  Ce  sont  les  Galéolaires  ,  Lam.  On  en  voit  un  opercule  :  Berl.  Schr.  IX  ,  ui.O. 

(2)  La  même  que  Terehella  hicornis ,  Abildg.  Berl.  Schr.  IX,  ni,  4,  Séb.  III,  xvi,  7,  et 
que  Vylctinia  ou  animal  forcer ,  Home  ,  lect.  on  comp.  Anat.  II,  pi.  1 .  Sur  ce  roulement 
en  spirale  des  brancbies ,  Savigny  établit  sa  subdivision  des  Serpules  cymospires  dont 
de  Blainvilie  a  ensuite  fait  un  genre. 

Aj.  Terehella  stcllata,  Gm.  Abildg.  loc.  cit.  f.  5.  Remarquable  par  un  opercule  formé 
de  5  pla(jues  enfilées. 

{ô)  Serpitla  spirllinir^  Pall.  uov.  act.  Pétrop.  V,  pi.  v,  f.  21;  — Serp.  spirorbis.  Miill. 
Zool.  Dan.  III,  lxsxvi,  1-6. 

(4)  Ce  nom  de  Sabella  désigne,  dans  Linnseus  et  dans  Graelin  ,  divers  animaux  à  tuyaux 
factices  et  non  transsudés  ;  nous  le  restreignons  à  ceux  qui  se  ressemblent  par  leurs  carac- 
tères propres. 

Savigny  Ta  employé  comme  nous  ,  sauf  notre  première  division  qu'il  met  dans  ses  Ser- 
pules. Lamarck  appelle  nos  Sabelles  Amphitrites. 

(5)  Savigny  laisse  cette  division  dans  les  Serpules,  et  en  fait  ses  Serpules  spiramelles, 
dont  ensuite  de  Blainvilie  a  fait  son  genre  Spiramelle. 

(6)  L'existence  de  cette  magnifique  espèce ,  et  la  nature  calcaire  de  son  tube  sont  incon- 
testables ,  malgré  le  doute  exprimé,  Dict.  des  Se.  nat.  lvu,  p.  432,  note.  La  Sahelle 
bispirale  (  Amphitrite  rolutacornis  j  Trans.  Linn.  VII ,  vu  ,  en  diffère  fort  peu.  Je  n'ose- 
lais affirmer  que  c'est  la  même  que  Seb.  I ,  xxix  ,  I ,  mal  à  propos  citée  par  Pallas  et  Gmei. 
sous  Serpula  giganfca  .  car  cette  figure  ne  montre  pas  dn  disque. 
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En  d'autres  il  n'y  a  point  de  disque  membraneux  en  avant ,  leurs  peignes 
branchiaux  forment  deux  spirales  égales  (1). 

Quelquefois  les  filets  sont  sur  deux  rangs  à  chaque  peigne  (2). 

En  d'autres  encore  l'un  des  deux  peignes  seulement  est  ainsi  contourné, 
et  l'autre  plus  petit,  enveloppe  la  base  du  premier  {Sabella  xtnispera,  Cuv.; 
Spirographis  spallanzanii ,  Viviani  Phosph.  Mar.  pi.  iv  et  v  )  (3). 

Il  y  en  a  dont  les  branchies  ne  forment  autour  de  la  bouche  ,  qu'un  simple 
entonnoir,  mais  à  filets  nombreux  ,  serrés  et  fortement  ciliés  à  leur  face  in- 
terne (4);  leurs  pieds  soyeux  sont  presque  imperceptibles. 

On  en  a  décrit  enfin  qui  n'ont  que  six  filets  disposés  en  étoile  (5). 

Les  Térebelles  (  Terebella  ,  Cuv.  )  (6) 

Habitent ,  comme  la  plupart  des  Sabelles ,  un  tube  factice  ;  mais  il  est 
composé  de  grains  de  sable ,  de  fragments  de  coquilles  ;  de  plus ,  leur  corps 
a  beaucoup  moins  d'anneaux  et  leur  tête  est  autrement  ornée.  De  nom- 
breux tentacules  filiformes,  susceptibles  de  beaucoup  d'extension,  entou- 
rent leur  bouche,  et  sur  leur  col  sont  des  branchies  en  forme  d'arbuscules 
et  non  pas  d'éventail. 

Nous  en  avons  plusieurs  sur  nos  côtes  ,  confondues  longtemps  sous  le 
nom  de  Terebella  conchilega ,  Gm.  (Pall.  Miscell.  IX,  14-22),  et  remarqua- 
bles pour  la  plupart,  par  des  tubes  formés  de  gros  fragments  de  coquilles  , 
et  dont  l'ouverture  a  ses  bords  prolongés  en  plusieurs  petites  branches 
formées  des  mêmes  fragments  ,  et  servant  à  loger  les  tentacules. 
Le  plus  grand  nombre  a  trois  paires  de  branchies  ,  qui,  dans  celles  dont  le 
tube  a  des  branches ,  sortent  par  un  trou  qui  leur  est  destiné  (7). 


(1)  Ce  sont  les  Sabelles  simples  deSavigny.  Amphifritercniformis,  Miill.  vers  XVI,  ou 
Tiihidaria pcniciUus  ,  id.  Zool.  lxxxix,  1,  2,  ou  Terehella  reniformis ,  Gmel. — Amphitr. 
infundibulum ,  Montag.  Trans.  Linn.  IX,  viii  ;  Amplt.  vesiculosa^  id.  ib.  XI,  v. 

(2)  Ce  sont  les  Sabell^e  astart^  ,  Sav.  telles  que  Sabella  grandis ,  Cuv.  ou  Indica,  Sav. 
—  Tubularia  vtagnipca,  Shaw.  Trans.  Linn.  V,  ix. 

(3)  Ce  sont  les  Sabelles  sphirographes  de  Savigny. 

iV.  B.  Je  ne  sais  à  laquelle  de  ces  subdivisions  doit  être  rapportée  VAmphitrite  venfi- 
labrnm,  Gm.  ou  Sabella  penicillus,  Linn.  éd.  XII,  à  cause  de  l'imperfection  delafig. 
d'Ellis,  Corail,  pi.  xxxiii. 

(4)  Sab.  rillosa ,  Cuv.  esp.  nouv. 

(5)  Tubularia  Fabricia,  Gm.  Fabr.  Faun.  Grœnl.  p.  4o0;  c'est  le  genre  Faericie  de 
Blainv. 

(G)  Linnseus  ,  éd.  XII,  avait  nommé  ainsi  un  animal  décrit  par  Kaehler  ,  et  qui  pourrait 
appartenir  à  ce  genre,  parce  qu'on  croyait  qu'il  perce  les  pierres.  Lamarck  a  employé  ce 
nom  (An.  sans  vert.  p.  324)  pour  un  Néréide  et  pour  un  Spio.  Les  Térebelles  de  Gmel. 
comprennent  des  Aiuphinomes  ^  des  Néréides ,  des  Serpttles,  etc.  Aujourd'hui  Savigny, 
Montagu ,  Lamarck  ,  de  Blainville  ,  emploient  ce  nom  comme  moi  et  comme  je  l'avais  pro- 
posé :  Dict.  des  Se.  nat.  II ,  p.  79. 

(7)  Ce  sont  les  Térebelles  simples  de  Savigny  ,  telles  que  :  Tcreh.  médusa ,  Sav.  Eg.  An- 
nel.  I ,  f.  3  ;  —  Ter.  cirrhala ,  Gm.  MuU.  vers  ,  XV;  —  Ter.  gigantea,  Montag.  Trans. 
Linn.  XII  ,  n  ;  —  T.  ncbulosa ,  id.  ibid.  12,2;  —  T.  coiistrictor ;  id.  ibid.  13,  1  j  —  T. 
f^ennsta,  ib.  2;  il  en  nomme  aussi  une  T.  cirrhata ,  ib.  XII ,  1  ;  mais  qui  ne  paraît  pas  la 
même  que  celle  de  MuUer.  Ajoutez  T.  nariabilis ,  Risso,  etc. 

N.  B.  Savigny  a  encore  deux  divisions  de  Térebelles,  ses  T.  Phyzeli^e,  qui  n'ont  que 
deux  paires  de  branchies  ,  et  ses  T.  Idali*  qui  n'en  ont  qu'une.  Parmi  ces  dernières  vien- 
draient Amphitrite  cristula  ,  Miill.  Zool.  Dan.  lxx  ,1,4;  Ampli,  ventricosa ,  Bosc.  vers, 
I ,  VI ,  4-0. 
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Les  A-MPHiTRiTES  (  Ami'hitrite  ,  Cuv.)  (1) 


Sont  faciles  à  reconnaître  à  des  pailles  de  couleur  dorée ,  rangées  en 
peignes  ou  en  couronne ,  sur  un  ou  sur  plusieurs  rangs ,  à  la  partie  anté- 
rieure de  leur  tête,  où  elles  leur  servent  probablement  de  défense,  ou 
peut-être  de  moyen  de  ramper  ou  de  ramasser  les  matériaux  de  leur  tuyau. 
AutQur  de  la  bouche  sont  de  très  nombreux  tentacules  ,  et  sur  le  commen- 
cement du  dos ,  de  chaque  côté ,  des  branchies  en  formes  de  peignes. 

Les  unes  se  composent  des  tuyaux  légers ,  en  forme  de  cônes  réguliers  , 
qu'elles  transportenl  avec  elles.  Leurs  pailles  dorées  forment  deux  peignes, 
dont  les  dents  sont  dirigées  v  ers  le  bas.  Leur  intestin  très  ample  et  plusieurs 
fois  replié  ,  est  d'ordinaire  plein  de  sable  (2). 

Telle  est  sur  nos  côtes  VAmphitrite  auvicoma  Belgica ,  Gm.  (Pall.  MiscelL 

IX,  5-5),  dont  le  tube,  de  deux  pouces  de  long,  est  formé  de  petits  grains 

ronds  ,  de  diverses  couleurs  (5). 

La  mer  du  Sud  en  produit  une  espèce  plus  grande  {Amphitrite  aurlcoma 

Capensis ,  Pall.  Bliscell.  IX,  1-2),  dont  le  tube,  mince  et  poli ,  a  l'air  d'être 

transversalement  fibreux ,  et  formé  de  quelque  substance  molle  et  filante  , 

desséchée  (4). 

D'autres  Ampbilrites  habitent  des  tuyaux  factices  fixés  à  divers  corps. 
Leurs  pailles  dorées  forment  sur  leur  tête  plusieurs  couronnes  concentriques, 
d'où  résulte  un  opercule  qui  bouche  leur  tuyau  quand  elles  s'y  contractent, 
maiS'  dont  les  deux  parties  peuvent  s'écarter.  Elles  ont  un  cirrlie  à  chaque 
pied.  Leur  corps  se  termine  en  arrière,  en  un  tube  recourbé  vers  la  tête, 
sans  doute  pour  émettre  les  excréments.  Je  leur  ai  trouvé  un  gésier  mus- 
culeux  (5). 

Telle  est  le  long  de  nos  côtes 

ITAmphilriLe  à  ruche,  {Sabella  alvcolata.  Gm.  Tub'ipora  arenosa. 
Linn.  Éd.  XII.)  Ellis.  Corail.  XXXVl. 

Dont  les  tuyaux  ,  unis  les  uns  aux  autres  en  une  masse  compacte  ,  pré- 
sentent leurs  orifices,  assez  régulièrement  disposés,  comme  ceux  des  Al- 
véoles des  Abeilles  (6). 

(1)  Ce  genre  tel  qu'il  est  dans  Millier,  Bruguières  ,  Gmelln,  Lamarck  ^  comprend  aussi 
des   Tcrehelles  et  des  Sahclles. 

Je  Tai  réduit  en  1804,  (Diet.  des  Se.  nat.  II,  p.  78)  ,  à  ses  limites  actuelles;  depuis  lors 
Lamarck  a  changé  mes  divisions  en  genres  :  ses  Pectinaires  et  ses  Sabellaires  que  Savi- 
gny  appelle  Amphictènes  et  IIermelles.  Le  nom  d'AMPHixRiTE  est  transporté  par 
Lamarck  à  mes  Sabelles.  Savigny  en  fait  au  contraire  un  nom  de  famille. 

(2)  Ce  sont  les  Pectinaires  de  Lamarck  ;  les  Amphictènes  de  Savigny  ;  les  Chbysodons  d'O- 
ken;  les  Cistènes  de  Leach.  Ces  perpétuels  changements  de  noms  (et  dans  le  cas  actuel 
ils  n'avaient  pas  même  le  prétexte  d'un  changement  de  limites  dans  le  groupe),  finiront  par 
rendre  l'étude  de  la  nomenclature  beaucoup  plus  difficile  que  celle  des  faits. 

(3)  C'est  la  même  que  Sabella  Belgica  ,  Gm.  Klein,  tab.  1,  5,  echinod.  xxxni,  A  B  ,  et 
que  Amph.  auricovia ,  MûU.  Zool.  dan.  xxvi ,  dont  Brug.  a  fait  son  Aniphitrilc  dorée. 

(4)  C'est  la  même  que  Sabella  chnjsodon  ,  Gm.  Bergius  ,  Mém.  de  Stokh.  1765  ,  IX,  1 , 
3;  (\aQ  Sabella  Capensis,  \A.  Stat,  WûU.  nat.  Syst.  VI ,  xix,  67,  qui  n'est  qu'une  copie  de 
Bergius  ,  que  Sabella  indica ,  Abildgaardt ,  Bel.  Schr.  IX,  iv.  Voyez  aussi  Mart.  Slabber; 
Mém.  de  Flessing.  I ,  ii,  1-3. 

(5)  Ce  sont  les  Sabellaires  deLam.;  les  Hermelles  de  Savigny. 

(6)  N.-B.  C'est  peut-être  ici  que  doit  venir  V Amphitrite phimosa ,  de  Lab.  Faun.  Grœnl. 
p.  288,  et  Miill.  Zcol.  Dan.  xc;  mais  les  descriptions  en  sont  si  obscures  et  si  peu  d'accord 
entre  elles  que  je  n'ose  la  placer.  De  Blainville  en  fait  son  genre  Piiéruse. 

T.   n.  16 
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Un  autre  {Jmpk.  ostreana,  Cuv.)  établit  ses  tubes  sur  les  coquilles  des 
Huîtres  ,  et  nuit  beaucoup  ,  dit-on  ,  à  leur  propagation. 

Je  soupçonne  que  c'est  à  cet  ordre  qu'il  faut  rapporter 

Les  Syphostoma  ,  Otto. 

Qui  ont  à  chaque  articulation  supérieurement  un  faisceau  de  soies  fines, 
inférieurement  une  soie  simple ,  et  à  l'extrémité  antérieure  deux  paquets 
de  soies  fortes  et  dorées.  Sous  ces  soies  est  la  bouche,  précédée  d'un  suçoir 
entourée  de  beaucoup  de  filaments  mous ,  qui  pourraient  bien  être'  des 
branchies,  et  accompagnée  de  deux  tentacules  charnus.  On  voit  le  cordon 
médullaire  noueux  au  travers  de  la  peau  du  ventre.  Ils  vivent  enfoncés 
dans  la  vase  (1). 

On  avait  jusqu'à  ces  derniers  temps  placé  dans  ce  voisinage. 
Les  Dentales,   (Dentalium  ,  L.) 

Qui  ont  une  coquille  en  cône  alongé ,  arquée ,  ouverte  au  deux  bouts, 
et  que  l'on  a  comparée  en  petit  à  une  défense  d'Eléphant.  Mais  les  obser- 
vations récentes  de  Savigny  et  surtout  de  Deshayes  (2) ,  rendent  cette  clas- 
sification très  douteuse. 

Leur  animal  ne  paraît  point  avoir  d'articulation  sensible ,  ni  de  soies 
latérales  ;  mais  il  a  en  avant  un  tube  membraneux  dans  l'intérieur  duquel 
est  une  sorte  de  pied  ou  d'opercule  charnu  et  conique ,  qui  en  ferme  l'ori- 
fice. Sur  la  base  de  ce  pied  est  une  tête  petite  et  aplatie,  et  on  voit  sur  la 
nuque  des  branchies  en  forme  de  plumes.  Si  l'opercule  rappelle  le  pied 
des  Vermets  et  des  Slliquaires ,  qui  déjà  ont  été  transportés  dans  la  classe 
des  Mollusques ,  les  branchies  rappellent  beaucoup  celle  des  Amphitrites 
et  des  Térebelles.  Des  observations  ultérieures  sur  leur  anatomie  et  prin- 
cipalement sur  leur  système  nerveux  et  vasculaire ,  résoudront  ce  pro- 
blème. 

Il  y  en  a  à  coquille  anguleuse  (3),  ou  striée  longitudinalement  (4). 
D'autres  à  coquilles  rondes  (5). 


(1)  Siphostomn  diplochaitos ,  Ott.  —  Sip/t.  uncinatn ,  And.   et  Edw.    Littoral  de  la 
France ,  Annél.  pi.  ix ,  fig.  1 . 

(2)  Monographie  du  genre  Diîntale,  Mcm.  delà  soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris,  t.  II,  p.  521. 

(3)  Dent,  elcphantinum  ,  Martini,  1,1,5,   A  ;  —  D.  aprin u m  /ih.  4,  A;  —  D.  striatu- 
lum,  ib.  3,  B;  —  £).  arcttatum,  Gualt,X,G.  —  D.  se.vaugiilum. 

{4)  Dont,  dentalis,  ^umpf.MuH.  xli,  6;  —  D. /àsem^j/w.  Martini,  Conch.  I,  1,  3,  B;  — 
D.  rectum ,  Gualt.  X  ,  II ,  aie. 

(5)  Dent,  entalis ^  Martini,  I,  i,  1,  2,  etc. 
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LES  DORSIBRANCHES 

Ont  leurs  organes  et  surtout  leurs  branchies  distribués  à 
peu  près  également  le  long  de  tout  leur  corps,  ou  au  moins  d<; 
sa  partie  moyenne. 

Nous  placerons  entête  de  l'ordre  les  genres  dont  les  bran- 
chies sont  le  plus  développées. 

Les  Arénicoles  (Arenicola,  Lam.  )  (î) 

Ont  des  branchies  en  forme  d'arbuscules  sur  les  anneaux  de  la  partie 
moyenne  de  leur  corps  seulement  ;  leur  bouche  est  une  trompe  charnue 
plus  ou  moins  dilatable,  et  on  ne  leur  voit  ni  dents,  ni  tentacules,  ni  yeux. 
L'extrémité  postérieure  manque  non-seulement  des  branchies ,  mais  en- 
core des  paquets  de  soie ,  qui  garnissent  le  reste  du  corps  ;  il  n'existe  de 
cirrhe  à  aucun  anneau  du  corps. 

L'esjîèce  connue,  arénicole  des  Pêcheurs,  Lam.,  {Lumbricus  fnarinus,  L.) 
Pall.  Nov.  Act.  Petr.  II,  1,  19-29,  est  très  commune  dans  le  sable  des 
bords  de  la  mer,  où  les  pêcheurs  vont  la  chercher  avec  des  bêches,  pour 
s'en  servir  comme  d'appât.  Elle  est  longue  de  près  d'un  pied  ,  de  couleur 
rougeâtre,  et  répand,  quand  on  la  touche,  une  lirpieur  jaune  abondante. 
Elle  porte  treize  paires  de  branchies  (2). 

Les  Amphinomes  (Amphinome,  Brug.  )  (S) 

Ont  sur  chacun  des  anneaux  de  leur  corps ,  une  paire  de  branchies  en 
forme  de  houppe  ou  de  panache  plus  ou  moins  compliqué  ,  et  à  chacun  de 
leurs  pieds  deux  paquets  de  soies  séparés  et  deux  cirrhes.  Leur  trompe 
n'a  point  de  mâchoires. 

Savigny  les  divise  en  ' 

Chloes,  (Chloeia.  Sav.) 

Qui  ont  cinq  tentacules  à  la  tête  et  les  branchies  en  forme  de  feuille  tcipin- 
natifide. 

La  mer  des  Indes  en  produit  une,  VJmpkinome  chevelue^  Briig.  (  Tere- 
bellaflava,  Gm.)  Pall.  Miscell.  VIII,  7-11,  extrêmement  remarquable  par 

(1)  Savigny  a  fait  de  ce  genre  une  famille  qu'il  nomme  Théléthdses,  et  qui  a  été  adoptée 
par  ses  successeurs. 

(2)  Aj.  Arenicol.  clavata,  Ranzani ,  dec.  I,  p.  6,  pi.  1 ,  f.  1  ;  si  toutefois  c'est  une  espèce 
distincte. 

(ô)  Ce  genre  a  été  retiré  avec  raison  par  Bruguières  ,  des  Aphroditës  de  Pallas ,  et  des 
TÉREBELLF.s  do  Gmeliu;  il  est  pour  Savigny  le  type  d'une  famille  qu'il  nomme  Amphinomes, 
et  qui  est  aussi  adoptée  par  ses  successeurs. 
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ses  longs  faisceaux  de  soies  couleur  de  citron ,  et  par  les  beaux  panaches 
pourpres  de  ses  branchies.  Sa  forme  est  large  et  déprimée;  elle  porte  une 
crête  verticale  sur  le  museau. 

Et  eu 

Pléiones  (Pleïone.  Sav.  Amphinome.  Blainv.) 

Qui,  avec  les  mêmes  tentacules,  ont  des  branchies  en  forme  de  houppes. 
Elles  sont  aussi  de  la  mer  des  Indes,  et  il  y  en  a  de  fort  grandes  (1). 

Il  y  ajoute  les  Elphrosines  (Euprosine,  Sav.)  (2),  qui  n'ont  à  la  tête  qu'un 
seul  tentacule,  et  dont  les  branchies  en  arbuscules^  sont  très  développées  et 
compliquées. 

Audouin  et  Edwards  rapprochent  des  Amphinomes  les  Hipponoés  qui, 
dépourvues  de  caroncule,  n'ont  à  chacun  de  leurs  pieds  qu'un  seul  paquet 
de  soies  et  un  seul  cirrhe. 

On  en  a  une  espèce  du  port  Jackson  ,  Hipponoe  Gaudichaudii    Ann.  des 

Sc.nat.,t.  XVlIl,pl.  vi. 

Les  EcNicEs,  Cuv.  (3) 

Ont  aussi  des  branchies  en  forme  de  panaches ,  mais  leur  trompe  est 
puissamment  armée  par  trois  paires  de  mâchoires  cornées  différemment 
faites;  chacun  de  leurs  pieds  a  deux  cirrhes  et  un  faisceau  de  soies;  leur 
tête  porte  cinq  tentacules  au-dessus  de  la  bouche ,  et  deux  à  la  nuque. 
Quelques  espèces  seulement  montrent  deux  petits  yeux. 

La  mer  des  Antilles  en  a  une  de  plus  de    quatre  pieds  de  long  {Eun. 
gigantea,  Cuv.) ,  qui  est  la  plus  grande  Annélide  connue. 
Il  y  en  a  sur  nos  côtes  plusieurs  moins  considérables  (-1). 
Savigny  en  distingue  sous  le  nom  de  Marphises  ,  les  espèces  d'ailleurs  très 
semblables,   mais  qui  manquent  des  deux  tentacules  de  la  nuque;  leur  cirrhe 
supérieur  est  très  court  (5). 

Une  espèce  au  moins  très  voisine  {N.  tubicola ,  Miill.  Zool.  Dan.  I,  xviir, 
1-5)  habite  un  tube  corné  (6). 

Après  ces  genres  à  branchies  compliquées ,  on  peut  placer 
ceux  où  elles  se  réduisent  à  de  simples  lames,  ou  même  à  de 

(1)  Terehella  carunculata,  Gm.  Jphr.  car.  Pâli.  Miscell.  VIII,  12-1.3;  — Ter.  rostrata , 
ib.  14-18  ;  —  Ter.  complnnata  ,  ib.  19-2C  ;  —  Pleione  alcyonia ,  Sav.  Eg.  Annél. 
II ,  f.  3. 

(2)  Euphrosine  laureata ,  id.  ib.  f .  1  ;  —  E.  mirtosa  ,  id.  ib.  2. 

N.  B.  C'est  aussi  près  des  Amphinomes  que  doit  venir  le  genre  AristÉnie,  Sav.  Eg. 
Annel.  pi.  2  ,  f.  4  ;  mais  il  n'est  établi  que  sur  un  individu  mutilé. 

(3)  Eunice,  nom  d'une  néréide  dans  Apollodore.  Savigny  en  fait  le  nom  d'un  famille  et 
donne  au  genre  le  nom  de  Léodice.  De  Bainville  a  changé  ces  noms,  d'abord  en  Branchio- 
■néréide,  et  aujourd'hui  en  Neréidonte. 

(4)  Nereis  Norvegica,  Gm.  Mûll.  Zool.  Dan.  I ,  xxix ,  1  ;  —  N.  pinnata ,  ib.  2;  —  N, 
cuprea,  Bosc.  vers.  1,  v,  1  ,  —  Leodice  gallica,  et  L.  hispanica,  Sav,  —  Aj.  Leod. 
antennata ,  Sav.  Annel.  v,  1.  —  Eun.  bellii,  Aud.et  Edw.  Littoral  de  la  France,  Aunél. 
pi.  ni.fig.  1-4;  —  Eun.  ha  rassit ,  ib.  fig.  3-11. 

(3)  Ner.  sanguinea ,  Montag.  Trans.  Linn.XI,  pi.  3. 

(6)  C'est  probablement  auprès  des  Eunices  que  doit  venir  le  Nereis  crassa,  MùU.  Verg, 
pi.  xn,  que  de  Blainville,  sans  l'avoir  vue,  propose  de  reporter  au  genre  Eteone  de  Savigny, 
lequel  aurait  cependant  des  branchies  toutes  différentes. 
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légers  tubercules,   ou  enfin  dans  lesquels  les  eirihes  seuls  en 
tiennent  lieu. 

Il  y  en  a  qui  tiennent  encore  aux  Eunices  par  la  forte  armure 
de  leur  trompe  et  par  leurs  antennes  en  nombre  impair. 

Telles  sont  : 

Les  Lysidices,  Sav. 

Qui,  avec  des  mâchoires  semblables  à  celles  des  Eunices,  ou  même  plus 
nombreuses,  et  souvent  en  nombre  impair,  n'ont  que  trois  tentacules  et  des 
cirrhes  pour  toutes  branchies  (1). 

Les  Aglaubes,  Sav. 

Ont  aussi  des  mâchoires  nombreuses  et  en  nombre  impair,  sept,  neuf,  etc.; 
mais  elles  manquent  de  tentacules ,  ou  les  ont  tout  à  fait  cachés;  leurs  bran- 
chies sont  aussi  réduites  à  leurs  cirrhes  (2). 

Les  Néréides  proprement  dites  (Nereis,  Cuv.  Lycoris.   Savign.) 

Ont  des  tentacules  en  nombre  pair  attachés  aux  côtés  de  la  base  de  la 
tête  ,  un  peu  plus  en  avant  deux  autres  biarticulés ,  entre  lesquels  en  sont 
deux  simples;  elles  n'ont  qu'une  paire  de  mâchoires  dans  leur  trompe;  leurs 
branchies  ne  forment  que  de  petites  lames  sur  lesquelles  rampe  un  lacis 
de  vaisseaux  ;  il  y  a  en  outre  à  chacun  de  leurs  pieds  deux  tubercules,  deux 
faisceaux  de  soies,  un  cirrhe  dessus  et  un  dessous. 

Nous  en  avons  sur  nos  côtes  ini  assez  grand  nombre  (3). 

Auprès  de  ces  Néréides  viennent  se  grouper  plusieurs  genres 
également  à  corps  grêle  et  à  branchies  réduites  à  de  simples  la- 
mes ou  même  à  de  simples  filets  ou  tubercules.  Plusieurs  man- 
quent de  mâchoires  ou  de  tentacules. 

Les  Phyllodoces,  Sav.  (Nereiphylles.  Blainv.  ) 

Ont ,  comme  les  Néréides  propres  ,  des  tentacules  en  nombre  pair  aux  côtés 
delà  tête,  et  de  plus  quatre  ou  cinq  petits  en  avant.  On  leur  voit  des  yeux; 
leur  trompe  grande  et  garnie  d'un  cercle  de  très  courts  tubercules  charnus  , 
ne  montre  point  de  mâchoires,  et  ce  qui  surtout  les  distingue  ,  leurs  branchies 
sont  en  forme  de  feuilles  assez  larges ,  se  recouvrant  sur  une  rangée  de 
chaque  côté  du  corps  ,  sur  lesquelles  on  voit  ramper  des  vaisseaux  très  ra- 
mifiés (4). 

(1)  Lysidice  Valentina ,  Sav,  —  L.  Olempia,  id.  —  L.  galatina,  id  Eg.  Annel.  p.  55. 

(2)  Je  réunis  les  Aglaures  et  les  OEnones  de  Savigny;  et  même  certaines  espèces  sans 
tentacules,  que  Audouin  et  Milne  Edwards,  laissent  dans  les  Lysidices.  Jglaurafulgida,  Eg. 
Annel.  y,  2;  —  OEnone  lucida,  ib.  f.  3. 

(ô)  Nereis  versicohr,  Gm.  Mûll.  Wiirm.  VI;  —  N.  fimbriata  ,  id.  VIII ,  l-o;  —  iV.  pe- 
lagica,  id.  VII,  l-ô  ;  —  Terebella  rubra.Cm.  Bommé,  mém.  de  Flessing,  VI ,  357,  fig. 
4,  A.  B.  —  Lycoris  yEgijptta,  Eg.  Annel.  pi.  iv,  f.  1  ;  —  Lycoris  nuntia,  id.  ib.  f.  2; 
—Ner.  beaucoiidraisii,  Aud.  etEdw.  Littor.  de  la  France,  Annél ,  pi.  iv,  fig.  1-7;— iVer. 
2)ulsatoria ,  ib.  fig.  8-13. 

N.  B.  Les  Nereis  rerrucosa ,  Mûller,  vers,  pi.  vu,  et  Incisa,  Ott.  Fabnc.  Soc.  d  hist. 
nat.  de  Copenh.  V,  Ue  part.  pi.  iy,  f.  1  —  3 ,  paraissent  avoir  la  tête  des  Lycoris  ,  mais  de 
longs  filaments  au  lieu  de  branchies;  elles  ont  besoin  d'un  nouvel  examen. 

(4)    Nereis  lamellifera  Atlantica ,  Pall.  nov.  act.  Pétrop.  II,  pi.  v,  f.  11-18.,  peut-être 
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Les  Alciopes,   Aud.  et  M.   Edw. 

Ont  à  peu  près  la  Louche  et  les  tentacules  des  Phyllodoces  ;  mais  leurs 
pieds  présentent,  outre  le  tubercule  qui  porte  les  soies  et  les  deux  cirrhes 
foliacés  (ou  branchies),  deux  tubercules  branchiaux  qui  en  occupent  les 
bords  supérieur  et  inférieur  (1). 

Les  Spio,  Fab.  et  Grael. 

Ont  le  corps  grêle,  deux  très  longs  tentacules  qui  ont  l'apparence  d'an- 
tennes ,  des  yeux  à  la  tête ,  et  sur  chaque  segment  du  corps  une  branchie 
de  chaque  côté  en  forme  de  filament  simple.  Ce  sont  de  petits  Vers  de  la 
mer  du  Nord,  qui  habitent  des  tuyaux  membraneux  (2). 

Les  Syllis,  Sav. 

Ont  des  tentacules  en  nombre  impair,  articulés  en  chapelets,  ainsi  que  les 
cirrhes  supérieurs  de  leurs  pieds  ,  qui  sont  fort  simples  et  n'ont  qu'un  paquet 
de  soies.  Il  paraît  qu'il  y  a  des  variétés  relativement  à  l'existence  de  leurs  mâ- 
choires (3). 

Les  Glycères,  Sav. 

Se  reconnaissent  à  ce  que  leur  tête  est  en  forme  de  pointe  charnue  et  co- 
nique,  qui  a  l'apparence  d'une  petite  corne,  et  dont  le  sommet  se  divise  en 
quatre  très  petits  tentacules ,  à  peine  visibles.  La  trompe  de  quelques-unes  a 
encore  des  mâchoires  ;  on  dit  qu'en  d'autres  on  ne  peut  l'apercevoir  (4). 

Les   Nephthys,  Cuv. 

Avec  la  trompe  des  Phyllodoces ,  manquent  de  tentacules  ,  et  ont  à  chaque 
pied  deux  faisceaux  de  soies  très  séparés  ,  entre  lesquels  est  un  cirrhe  (5). 

la  même  que  la  Néréiphylle  de  Pareto  ,  Blaînv.  Dict.  des  Se.  nat.  —  A",  flava  ,  Ott.  Fabr. 
Soc.  d'hist.  nat.  de  Copenh.  V,  prem.  part.  ]>!.  iv,  f.  8-10. 

N.  B.  N.viridis,  Mull.  vers,  pi.  xi,  dont  Savigny ,  sans  l'avoir  vue,  propose  défaire  le 
genre  Eulalia  ;  et  les  deux  Eunomia  de  Risso ,  Europ.  mérid.  iv,  p.  4i0,  me  paraissent  aussi 
des  Phillodoces;  peut-être  même  faut-il  y  rapporter  le  Nereis  jiinnigera,  Montag.  Trans. 
Linn.  IX,  vi  ,  3;  et  le  Nereis  stellifcra,  MûU.  Zool.  Dan.  pi.  lxu  ,  f.  1.  dont  Savigny,  sans 
l'avoir  vue,  propose  de  faire  un  genre  sous  le  nom  de  LEPiDiA;et  leN.longa,  Ott.  Fab.  que 
Sav.  place  avec  le  N.  flava,  dans  son  genre  Eteone  :  toutes  ces  Annélides  auraient  besoin 
d'être  examinées  de  nouveau  d'après  la  méthode  détaillée  de  Savigny. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  Phillodoces  de  Savigny,  avec  celles  de  Ranzani ,  qui  sont  voi- 
sines des  Aphrodites  et  surtout  desPolynoës. 

(1)  Alciopa  Rcynaiidii ,  KuA.  et  Edw.  De  l'Océan  atlantique. — prétendu  iVoïs ,  Rathke, 
Soc.  d'hist.  nat.  de  Copenh.  V,  prem.  part.  pi.  m,  f.  15,  pourrait  bien  être  une  Alciope. 

(2)  Spio  soticornis,  Ott.  Fabr.  Berl.  Schr.  VI.  v,  1-7  :  —  Spo  filicornis ,  ib.  8-12.  Les 
Volydores  ,  Rose.  vers.  I ,  v  ,  7  ,  me  paraissent  appartenir  à  ce  genre.  Spio ^  nom  d'une 
Néréide. 

(3)  Syllis  monilaris,  Sav.  Eg.  Annél.  IV,  f.  3,  copié  Dict.  des  Se.  nat.  N.  B.  Le  No- 
rois armillaris ,  MÛU.  vers.  pi.  ix ,  dont  Savigny ,  sans  l'avoir  vue,  propose  de  faire 
un  genre  qu'il  nomme  Lycastis ,  a  des  tentacules  et  des  cirrhes  en'chapelets  comme  les 
Syllis  ;  mais  ses  tentacules  sont  représentés  en  nombre  pair.  Elle  a  aussi  besoin  d'un  nou- 
vel examen. 

(4)  Nereis  alba,  MûU.  Zool.  Dan.  lxxu,  6,  7;  —  Glyc.  Meckelii,  Aud.  et  Edw.  Littor. 
de  la  France,  Annél.  pi.  vi ,  fig.  1 . 

(3)  Nephthys  hombcrgii ,  Cuv.  représ,  dans  le  Dict.  des  Se.  nat. 
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Les  LoMBRiNÈRES,  Blainv. 

Manquent  de  tentacules;  leur  corps,  très  alongé,  n'a  à  chaque  article 
qu'un  petit  tubercule  fourchu ,  duquel  sort  un  petit  paquet  de  soies.  S'il  y 
a  un  organe  extérieur  de  respiration  ,  il  ne  peut  être  qu'un  lobe  supérieur 
de  ce  tubercule  (1). 

Les  Aricies,  Sav. 

Manquent  de  dénis  et  de  tentacules.  Leur  corps,  qui  est  alongé,  porte  sur 
le  dos  deux  rangées  de  cirrhes  lamelleux,  et  leurs  pieds  antérieurs  sont  garnis 
de  crêtes  dentelées  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres  pieds  (2). 

Nos  côtes  de  l'Océan  ont  des  espèces  de  plusieurs  de  ces  gen- 
res. 

Les  Hésiones. 

Ont  le  corps  court ,  assez  gros  ,  composé  de  peu  d'anneaux  mal  prononcés  ; 
xin  très  long  cirrhe  qui  fait  probablement  fonction  de  branchies,  occupe  le 
dessus  do  chaque  pied,  qui  en  a  un  autre  inférieur,  et  un  paquet  de  soies; 
leur  trompe  est  grande  et  sans  mâchoires  ni  tentacules.  Nous  en  avons  un  de  la 
Méditerranée  (3). 

Les  Ophélies,  Sav. 

Ont  le  corps  assez  gros  et  court ,  les  anneaux  peu  marqués ,  les  soies  à 
peine  visibles ,  de  longs  cirrhes  servant  de  branchies  sur  les  deux  tiers  de 
sa  longueur  ;  la  bouche  contenant  à  son  palais  une  crête  dentelée  ,  ses  lè- 
vres entourées  de  tentacules,  dont  les  deux  supérieurs  sont  plus  grands  que 
les  autres  (4). 

Les   ClRRHATULES,    Laïu. 

Ont  un  très  long  filament  servant  de  branchies  et  deux  petits  paquets  de 
soie  à  chacune  des  articulations  de  leur  corps,  qui  sont  fort  nombreuses  et 


(1)  Nereis  vbrafichiala,  Pall.  Nov.  act.  Pctrop,  II ,  pi.  vi ,  f.  2;  —  Lomhrinère  brillant , 
Blainv.  pi.  du  Dict.  des  Se.  nat.  —  Lumhricus  fragilis  Mûll.  Zool.  dan.  pi.  xxn,  dont  de 
Blainvilîe  fait,  mais  avec  doute  ,  son  genre  Scoletome. 

iV^  B.  Les  ScoLEPÈDES,  Blainv.  qui  ne  sont  connus  que  par  lafig.  à'' Ahildgaardt  {Lum- 
hricus squamatus ,  Zool.  dan.  IV,  clv  ,  1-5) ,  ont  le  coips  très  grêle ,  les  anneaux  très  nom- 
breux; à  chacun  un  ciri  lie  servant  de  branchie  ,  et  deux  faisceaux  de  soies ,  dont  l'inférieur 
semble  sortir  d'un  repli  de  peau,  comprimé  comme  une  écaille  ;  leur  tête  n'a  ni  mâchoires 
ni  tenlacules. 

(2)  Ar.  Cuvicri,  Aud.  et  Edv?.  Litt.  de  la  France  ,  Annél.  pi.  vu,  fig.  5-13. 

Le  Lumbricus  ariniger,  Mûll.  Zool.  dan.  pi.  xxn,  f.  4  et  5,  dont  de  Blainvilîe,  sans 
l'avoir  vu  ,  propose  de  faire  un  genre  sous  le  nom  de  Scolople,  paraît  manquer  de  dents 
et  de  tentacules,  et  porter  sur  sespremiers  segments  de  simples  petits  faisceaux  de  soies 
courts,  et  sur  les  autres  une  verrue  bi6de,  une  petite  soie,  el  une  lame  branchiale  longue 
et  pointue. 

(3)  Hesione  splendida,  Sav.  Eg.  Annél.  pi.  ui ,  f.  3;  — H.  fesHva ,  id.  ib.  pag.  41  ;  — 
Hes.  pantherina  ,  Risso  ,  Eur.  mér.  iv,  p.  418. 

(4)  iV.  B.  C'est  probablement  dans  ce  voisinage  que  doivent  venir  les  Nereis prisviatica , 
ef  hifronsj  dit  Fabric.  Soc.  d'hist.  nat.  de  Copenh ,  V  ,  prem.  part,  pi.  iv ,  pag.  17-23. 
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fort  serrées,  il  y  a  de  plus  un  cordon  de  longs  filaments  autour  de  la  nuque. 
Sa  tête  peu  marquée,  n'a  ni  tentacules,  ni  mâchoires  (1). 

Les  Palmyres  (Palmyre,  Sav.) 

Se  reconnaissent  à  leurs  faisceaux  supérieurs  dont  les  soies  sont  grandes, 
aplaties  ,  disposées  en  éventail ,  et  brillent  comme  l'or  le  mieux  poli  ;  leurs 
faisceaux  inférieurs  sont  petits;  leurs  cirrhes  et  leurs  branchies  peu  mar- 
quées; elles  ont  le  corps  alongé ,  deux  tentacules  assez  longs  et  trois  fort 
petits. 

On  n'en  connaît  qu'une  ,  de  l'Ile  de  France,  longue  d'un  à  deux  pouces 
{Palmyra  aurifera,  Sav.). 

Les  Aphrodites  (Aphrodita,  L.) 

Se  reconnaissent  aisément  dans  cet  ordre  aux  deux  rangées  longitudi- 
nales de  larges  écailles  membraneuses,  qui  recouvrent  leur  dos.  auxquelles 
par  une  assimilation  peu  motivée,  on  a  donné  le  nom  d'étytres  ,  et  sous  les- 
quelles sont  cachées  leurs  branchies,  en  forme  de  petites  crêtes  charnues. 

Leur  corps  est  généralement  de  forme  aplatie ,  et  plus  court  et  plus  large 
que  dans  les  autres  Annélides.  On  observe  à  leur  intérieur  un  œsophage 
très  épais  et  musculeux,  susceptible  d'être  renversé  en  dehors  comme  une 
trompe ,  un  intestin  inégal ,  garni  de  chaque  côté  d'un  grand  nombre  de 
cœcums  branchus,  dont  les  extrémités  vont  se  fixer  entre  les  bases  des  pa- 
quets de  soie ,  qui  servent  de  pieds. 

Savigny  y  distingue  les  Halithées,  qui  ont  trois  tentacules,  et  entre  deux 
ime  très  petite  crête,  et  qui  manquent  de  mâchoires. 

Nous  en  avons  ime  sur  nos  côtes,  qui  est  l'un  des  animaux  les  plus  admi- 
rables par  leurs  couleurs,  Wdphrodite  hérissée  {Aphrodita  aculeatn ,  L.), 
Pall,  Mise,  VII,  1-13.  Elle  est  ovale,  longue  de  six  à  huit  pouces,  large  de 
deux  à  trois.  Les  écailles  de  son  dos  sont  recouvertes  et  cachées  par  une 
bourre  semblable  à  de  l'étoupe,  qui  prend  naissance  sur  les  côtés.  De  ces 
mêmes  côtés  naissent  des  groupes  de  fortes  épines ;,  qui  percent  en  partie 
l'étoupe,  des  faiseaux  de  soies  Hexueuses,  brillantes  de  tout  l'éclat  de  l'or, 
et  changeantes  en  toutes  les  teintes  de  l'iris.  Elles  ne  le  cèdent  en  beauté  ni 
au  plumage  des  Colibris,  ni  à  ce  que  les  pierres  précieuses  ont  de  plus  vif. 
Plus  bas  est  un  tubercule  d'où  sortent  des  épines  en  trois  groupes,  et  de 
trois  grosseurs  différentes,  et  enfin  un  cône  charnu.  On  compte  quarante 
de  ces  tubercules  de  chaque  côté,  et  entre  les  deux  premiers  sont  deux  petits 
tentacules  charnus.  Il  y  a  quinze  paires  d'écaillés  larges  ,  et  quelquefois 
boursoufflées ,  sur  le  dos  ,  et  quinze  petites  crêtes  branchiales,  de  chaque 
côté. 


(1)  Lumhricus  cirrhalus  ,  Oit.  Fabr.  raun.  Giœnl.  f.  5,  dont  le  TerchcUa  tcntctcuUita , 
Montag.  Lin.  Trans.  IX  ,  vi ,  et  le  CirruinÈre  filiçjère ,  Blainv.  pi.  du  Dict.  des  Se.  N.  ne  rae 
paraissent  pas  différer  par  le  genre  ;  —  Cirrh,  Lamarkii.  Aud.  et  Edvv.  Littoral  de  la 
France,  Annélides,  pi,  vu,  fig.  1-4. 
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Il  y  a  de  ces  Halithées  qui  n'ont  point  d'étoupes  sur  le  dos  (1),  et  nos 
mers  en  produisent  une  espèce  {Aphr.  hystrix,  Sav.)  (2). 

Une  autre  subdivision  des  Aphrodites  est  celle  des 
PoLYNOE,  Sav.  (Edmolpe,  Oken.) 

Qui  n'ont  point  d'étoupes  sur  le  dos  ;  leurs  tentacules  sont  au  nombre  de 
cinq,  et  leur  trompe  renferme  des  mâchoires  cornées  et  fortes. 
Nous  en  avons  plusieurs  petites  espèces  sur  nos  côtes  (3). 

Les  SiGALioNS,  Aud.  et  Miln.  Edw.,  sont  d'une  forme  bien  plus  alongée  que 
les  autres  Aphrodites  ;  ils  ont  des  cirrhes  à  tous  les  pieds  (4). 

Les  Acoétes  des  mêmes,  ont  des  cirrhes  qui  alternent  avec  les  Elytres  dans 
une  grande  longueur  (5)  ;  leurs  mâchoires  sont  plus  fortes  et  mieux  dentées;  les 
Antilles  en  possèdent  une  grande  espèce  qui  habite  dans  un  tuyau  de  consis- 
tance de  cuir  (6). 

On  ne   peut  placer  qu'ici  un  nouveau  genre  très  singu- 
lier, que  je  nomme 

Chj;toptère  (CHiETOPTERUs,  Cuv.  ) 

A  bouche  snns  mâchoires  ni  trompe ,  garnie  en  dessus  d  une  lèvre  à  la- 
quelle s'attachent  deux  très  petits  tentacules.  Ensuite  vient  un  disque  avec 
neuf  paires  de  pieds ,  puis  une  paire  de  longs  faisceaux  soyeux  comme  deux 
ailes.  Les  branchies  en  forme  de  lames  sont  attachées  plutôt  en  dessous 
qu'en  dessus,  et  régnent  le  long  du  milieu  du  corps. 

On  en  a  une  espèce  {Chœtopterus  pergamentaceiis  ,  Cuv.)  longue  de  huit  ou 
dix  pouces,  et  qui  habile  un  tuyau  de  substance  de  parchemin.  Elle  est  de  la 
mer  des  Antilles  (7). 


(1)  Ce  sont  les  Halithées  hermiones  de  Savigny ,  dont  de  Blainville  a  fait  son  genre 
Hermione. 

(2)  Littoral  de  la  France,  Annél.  pi.  l,fig.  1-9-  ,    .     ^  .       m       ,    , 
ô    Jphr.  squamata,  Pall.  mise.  Zool.  VII ,  14,  Liltor.  de  la  France  ,Annel.  pi.  1  , 

fia.  10-16:  -  PoUjn.  lœvis,  Aud.  et  Edw.,  ib.  pi.  u,  fig.  11-18;  -Aphr  pmictafa, 
Mûll.  Tcrs  XIII  ;  -  Aphr.  cirrhosa ,  Pall.  mise.  Zool.  VIII ,  5-6  ;  -  Aphr.  leptdota  ,  id. 
ib.  1-2-  —  Ajihr.  clava,  Montag.  Trans.  Linn.  IX,  tii  ,  qui  est  au  moins  b^eii  voisine 
A' Aphr.  plana,  Mûll.  vers,  xis;  —  Polynoë  impatiens;  Sav.  Eg.  Annél.  pi.  3,  f.  2;  — 
Pohjnoc  muricala  ,  id.  ib.  f.  1 .  .       -, 

(4)  Sigalion  Mathildœ ,  Aud.  et  Edw.  Littor.  de  la  France,  Annel. 

(5)  ^coë/e*  j3?ee«,  Aud.  et  Edw.  Colect.  du  Mus. 

(6)  ]S  B  La  Phijllodoce  maxillosa,  de  Ranzani ,  nommé  Polyobonte,  par  Remieri,  et 
Ëumolpe  maxîma,  par  Oken  ,  paraît  fort  voisine  de  I'Acoftes;  sa  trompe,  ses  mâcboires 
sont  les  mêmes ,  et  ni  l'un  ni  l'autre  genre  n'a  peut-être  été  décrit  sur  des  individus  asse^ 
complets.  .  .  j  -    -, 

Au  surplus  il  reste  encore  beaucoup  d'Annélides  trop  imparfaitement  décrites  pour 
pouvoir  être  bien  caractérisées  ;  telles  que  Nereis  cœca,  Fabr.  Soc.  d'his.  nat.  de  Copenh. 
prem.  part.  pi.  iv,  f.  24-28  ;  —  N.  longa,  id.  ib.  f.  11-13;  —  N.  aphroditoides ,  ib.  4-7  ; 
ib.  f.  11-13  ;—  Branchiarius  quadranyulatus,  Montag.  Trans.  Lin.  XII,  pi.  xiv  ,  f.  5  ;  — 
Diploteshijalina,  id.  ib.  f.  6  et  7  ;  et  le  prétendu  Hirudo  Iranchiata  yà'kvcXnh.  Menzies  , 
Trans.  Lin.  I,  pi.  xvii ,  f.  5.  Je  n'ai  point  placé  non  plus  ,  faute  d'en  avoir  pu  renouveler 
l'examen  ,  les  Myrianes,  ni  deux  ou  trois  autres  des  genres  de  Savigny. 

(7)  Elle  sera  décrite  plus  en  détail  par  Audouin  et  Edw.  dans  les  Annales  des  Sciences 
naturelles. 
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ANNELIDES 


TROISIEME  ORDRE  DES  ANNELIDES. 


LES  ABRANCHES 

N'ont  aucun  organe  de  respiration  apparent  à  l'extérieur, 
et  paraissent  respirer,  les  unes ,  comme  les  Lombrics ,  par  la 
surface  entière  de  leur  peau;  les  autres,  comme  les  sangsues, 
par  des  cavités  intérieures.  On  leur  voit  un  système  circulatoire 
clos,  rempli  le  plus  souvent  de  sang  rouge,  et  un  cordon  ner- 
veux^ noueux,  comme  dans  toutes  les  Annélides(l).  II  y  en  a  qui 
ont  encore  des  soies  servant  au  mouvement,  et  d'autres  qui  en 
sont  dépourvues,  ce  qui  donne  lieu  à  établir  deux  familles  . 

La  première  famille,  celle 

Des  Abkanches  Sétigeres,  ou  pourvues  de  soies^ 
Comprend  les  Lombrics  et  lesNaïdes  de  Linnaeus. 

Les  Lombrics  (Lumbriccs,  L.)  Vulg.    Vers  de  terre. 

Caractérisés  par  un  corps  long  ,  cylindrique,  divisé  par  des  rides  en  un 
grand  nombre  d'anneaux  et  par  une  bouche  sans  dents  ,  ont  du  être  subdi- 
visés. 

Les  Lombrics  proprement  dits  (Lumbricus,  Cuv.) 

Manquent  d'yeux  ,  de  tentacules ,  de  branchies  et  de  cirrhes  ;  un  bour- 
relet ou  renflement  sensible,  surtout  au  temps  de  l'amour,  leur  sert  à  se 
fixer  l'un  à  l'autre  pendant  la  copulation.  A  l'intérieur  on  leur  voit  un  in- 
testin droit ,  ridé  ,  et  quelques  glandes  blanchâtres  vers  le  devant  du  corps 
qui  paraissent  servir  à  la  génération.  Il  est  certain  qu'ils  sont  hermaphro- 
dites ;  mais  il  se  pourrait  que  leur  rapprochement  ne  servit  qu'à  les  exciter 
l'un  et  l'autre  à  se  féconder  eux-mêmes.  Selon  Montègre ,  les  œufs  descen- 
dent entre  l'intestin  et  l'enveloppe  extérieure ,  jusqu'autour  du  rectum , 
où  ils  éclosent.  Les  petits  sortent  vivants  par  l'anus.  L.  Dufour  dit  au 
contraire  qu'ils  font  des  œufs  analogues  à  ceux  des  sangsues.  Le  cordon 
nerveux  n'est  qu'une  suite  d'une  infinité  de  petits  ganglions  serrés  les  uns 
contre  les  autres  (2). 


(1)  Voyez  sur  l'anafomic  et  la   physiolojjie  des  Annélides   Abianches,  lo  mémoire  de 
Ant.  Du^ès,  inséré  dans  les  annales  des  sciences  naturelles  de  sept.  1828. 

(2)  Conf.  Montègre  ,  Mém.  du  Mus.  I  ,  p.  242,  pi.  xu ,  et  Léon  Dufour^  Ann.  des  Se. 
nat.  V,  p.  17,  et  XIV,  p.  216  etpl.xn  ,  B,  f.  1-4. 

Voyez  aussi  le  Traité  de  Morren  ,  de  Luvibrict  lerrcifris  historiû  vafiirafi  iicc  non 
auatomicâ.  Bruxelles,  1829,4". 
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Savigiiy  les  subdivise  encore. 

Ses  Enterions  ont  sous  chaque  anneau  quatre  paires  de  petites  soies  ,  huit 
en  tout. 

Chacun  connaît  le  Ver  de  terre  ordinaire  {Lumbricus  terrestris,  L,),  à  corps 
rougeàtre,  atteignant  près  d'un  pied  de  longueur ,  à  120  anneaux  et  plus. 
Le  renflement  est  vers  le  tiers  antérieur.  Sous  le  seizième  anneau  sont  deux 
pores  dont  on  ignore  Tusage. 

Cet  animal  perce  dans  tous  les  sens  l'humus  ,  dont  il  avale  beaucoup.  Il 
mange  aussi  des  racines,  des  fibres  ligneuses,  des  parties  animales,  etc.  Au 
mois  de  juin  il  sort  de  terre  la  nuit  pour  chercher  son  semblable  et  s'accou- 
pler  (1). 

Ses  Hypog^ons  en  ont  en  outre  une  impaire  sur  le  dos  de  chaque  anneau. 
On  n'en  connaît  que  d'Amérique  (2). 

Audouin  et  Milne-Edwards  en  distinguent  aussi  les  Tkophonies,  qui  portent  sur 
chaque  anneau  quatre  faisceaux  de  soies  courtes,  et  à  l'extrémité  antérieure  un 
grand  nombre  de  soies  longues  et  brillantes  qui  entourent  la  bouche  (3). 

Les  Naïdes  (Naïs,  L.) 

Ont  le  corps  alongéet  les  anneaux  moins  marqués  que  les  Lombrics.  Elles 
vivent  dans  les  trous  qu'elles  se  creusent  dans  la  vase ,  au  fond  de  l'eau ,  et 
d'où  elles  font  sortir  la  partie  antérieure  de  leur  corps  qu'elles  remuent 
sans  cesse.  On  voit  à  plusieurs,  à  la  tête,  des  points  noirs  que  l'on  peut  pren- 
dre pour  des  yeux.  Ce  sont  de  petits  Vers,  dont  la  force  de  reproduction  est 
aussi  étonnante  que  celle  des  Hydres  ou  Polypes  à  bras.  Il  en  existe  plu- 
sieurs dans  nos  eaux  douces. 

Les  unes  ont  des  soies  assez  longues  (4), 

Et  quelquefois  une  longue  trompe  en  avant  (5), 

Ou  plusieurs  petits  tentacules  à  l'extrémité  postérieure  (6). 

D'autres  ont  des  soies  très  courtes  (7). 

On  pourrait  rapprocher  de  ce  genre  certaines  Annélides  rapportées  jusqu'ici 


(1)  Ce  que  je  dis  dans  le  texte,  est  commun  à  beaucoup  d'espèces,  que  Savigny  a  le 
premier  distinguées.  Il  en  a  caiactérisé  jusqu'à  vingt,  f^oye s  moa  analyse  des  travaux  de 
l'Académie  des  Sciences,  année  1821.  Dugès  en  distingue  sixj  mais  qu'il  ne  rapporte  pas 
exactement  à  celles  de  Savigny. 

N.  B.  Mûller  et  Fabricius  ,  parlent  de  Lombrics  à  deux  soies  par  anneau  ,  dont  Savigny 
propose  de  faire  son  genre  Clitellio  ,  (Luinb.  minutus,  Fab.  Faun.  Grœnl.  f .  4  ) ,  et  de 
Lombrics  à  4  et  à  6  soies  ;  mais  leurs  descriptions  déjà  anciennes  auraient  besoin  d'être 
confirmées  et  complétées  avant  que  l'on  puisse  classer  leurs  espèces. 

(2)  Hypogœojihirtu))! ,  Sav.  Eg.  Annél.  p.  104. 

(3)  Trophonia  barbata  ,  Aud.  et  Edw.  Littor.  de  la  France ,  Annél.  pi.  x,  f.  13-15. 

(4)  Naïs  elinguis,  MûU.  Wûrm.  II  ;  —  N.  littoralis,  id.  Zool.  dan.  lxxx. 

(5)  Nais proboscidea  ,  id.  Wûrm.  1 ,  1-4  ,  dont  Lamarck  fait  son  genre  Stylaria. 

(6)  Naïs  digitata,  Gni.  cœca  ,  Mûll.  ib.  V,  dont  Oken  fait  son  genre  Proto. 

(7)  Nais  vermicularis,  Gm.  Rœs.  III,  xciir,  1-7  5  —  N.  serpent i na  ,  id.  xcn  ,  et 
Miill.  IV,  'i-A]  ~  Lumbricus  lHbife.r ,  Gm.  Bonnet,  Vers  d'eau  douce,  111,9,  10, 
Mùll.  Zool.  dan.  lxxxviv;  —  Litinbr.  Lineatus ,  Mûll.  Wûrm.  III,  4-3. 
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aux  Lombrics,  qui  se  fabriquent  des  lubes  de  glaise  ,  de  débris  etc.,  où  elles  se 
tiennent  (1). 

Les  CuMÈNES,  Savigny. 

Paraissent  aussi  appartenir  à  cette  famille.  Leur  corps  assez  gros,  de  peu 
d'anneaux,  porte  sur  la  plupart  une  rangée  de  soies  fortes  et  un  peu  plus 
haut  du  côté  dorsal  un  faisceau  de  soies  plus  fines.  Leur  tête  n'a  ni  tenta- 
cules ni  appendices.  Leur  extrémité  postérieure  est  tronquée  et  rayonnée , 
elles  habitent  aussi  des  tuyaux  (!2). 

La  deuxième  famille ,  ou  celle 

Des  Abranches  sans  soies^ 

Comprend  deux  grands  genres ,  l'un  et  l'autre  aquatiques. 

Les  Saivgsbes  (Hirudo,  L.) 

Ont  le  corps  oblong,  quelquefois  déprimé,  ridé  transversalement;  la 
bouche  est  entourée  d'une  lèvre ,  et  l'extrémité  postérieure  munie  d'un 
disque  aplati ,  propres  l'un  et  l'autre  à  se  fixer  aux  corps  par  une  sorte  de 
succion  ,  et  servant  à  la  Sangsue  d'organes  principaux  de  mouvement;  car 
après  s'être  alongée,  elle  fixe  l'extrémité  antérieure  et  en  rapproche  l'autre 
qu'elle  fixe  à  son  tour  pour  porter  la  première  en  avant.  On  voit  dans  plu- 
sieurs en  dessous  du  corps  deux  séries  de  pores ,  orifices  d'autant  de  petites 
poches  intérieures  que  quelques  naturalistes  regardent  comme  des  organes 
de  respiration  bien  qu'ils  soient  la  plupart  du  temps  remplis  d'un  fluide 
muqueux.  Le  canal  intestinal  est  droit,  boursouflé  d'espace  en  espace,  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  sa  longueur,  où  il  a  deux  cœcums.  Le  sang  avalé  s'y 
conserve  rouge  et  sans  altération,  pendant  plusieurs  semaines. 

Les  ganglions  du  cordon  nerveux  sont  beaucoup  plus  séparés  qu'aux 
Lombrics. 

Les  Sangsues  sont  hermaphrodites.  Une  grande  verge  sort  sous  le  tiers 
antérieur  du  corps,  et  la  vulve  est  un  peu  plus  en  arrière.  Plusieurs  ras- 
semblent leurs  œufs  en  cocons  ,  enveloppés  d'une  excrétion  fibreuse  (3). 


(1)  Lumbricus  tiibicola,  MûU.  Zool.  dan.  lxxv  ;  —  Lunihr.  sabellarts,  civ,  ib.  5.  Lamarck 
les  réunit  avec  le  Naïs  tubifex  ,  et  en  fait  son  genre  Tubifex  ;  mais  il  est  nécessaire  d'en 
faire  un  nouvel  examen. 

(2)  Clij}n.  aviphistovia ,  Sav.  Ég.  Annél.  pi.  1,  fig.  ;  —  Cl.  lumbricalis ,  Ot.  Fabr.  et 
Edw.  Littor.  de  la  France,  Annél.  pi.  x,  fig.  1-6  ;  —  CL  Ebiensis,  Aud.  et  Edw.  ib. 
fig.  8-12. 

(.5)  Foijez  Blémoircs  pour  servir  à  THist.  nat.  des  SangsueS;  par  P.  Thomas;  un  Mém.  de 
Spix  ,  parmi  ceux  de  l'Acad.  de  Bavière  pour  1815;  et  un  autre  de  Caréna  ,  dans  le  vingt- 
cinquième  vol.  de  l'Ac.  de  Turin  ;  mais  surtout  le  Système  des  Annélides  par  Savigny  et  la 
Monographie  des  Hirudinées ,  par  Moquin  Tandon,  Montpellier  ,  1826,  in-40.  Consultez 
aussi  VEssai  d'une  monographie  de  la  famille  des  Hirudinées,  extrait  du  Dict.  des  Se.  nat. 
|>ar  de  Blainville.  Paris ,  1827,  in-8",  et  l'art.  Sangsue  de  ce  Dict.  par  Audouin. 
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On  les  a  subdivisées  d'après  des  caractères  dont  les  principaux  sont  tirés  de 
leurs  organes  de  la  bouche. 

Dans  les  Sangsues  proprement  dites  (Sanguisuga  ,  Sav.)  (1) 

Le  suçoir  antérieur  a  sa  lèvre  supérieure  composée  de  plusieurs  segments;  son 
ouverture  est  transversale,  et  il  contient  trois  mâchoires  armées  chacune  sur  leur 
tranchant,  de  deux  rangées  de  dents  très  fines,  ce  qui  leur  donne  la  faculté 
d'entamer  la  peau  sans  y  faire  de  blessure  dangereuse  ;  on  leur  voit  dix  petits 
points  que  l'on  a  regardés  comme  des  yeux. 

Tout  le  monde  connaît  la  Sangsue  médicinale  {Hiriido  medicinalis ,  L.),  si 
utile  instrument  pour  les  saignées  locales.  Elle  est  d'ordinaire  noirâtre  , 
rayée  de  jaunâtre  en  dessus;  jaunâtre,  tachetée  de  noir  en  dessous.  On  la 
trouve  dans  toutes  les  eaux  dormantes. 

]jes  II/EMopis,  Sav.  (2),  en  diffèrent  parce  que  leurs  mâchoires  n'ont  que  des 
dents  peu  nombreuses  et  obtuses. 

La  Sangsue  des  chevaux.  {Hirudo  sangu'isuga ,  L.  Hœmop.  sanguisorba.  Sav. 
Moq.  Tand.  pi.  iv,  f.  1.  Car.  pi.  xi.  f.  7.) 

Beaucoup  plus  grande,  et  toute  d'un  noir-verdâtre;  on  l'a  dite  quelquefois 
dangereuse  par  les  plaies  qu'elle  cause  (3). 

Les  Bdelles,  Sav.  (-4),  n'ont  que  huit  yeux,  et  leurs  mâchoires  manquent 
absolument  de  dents. 

Il  y  en  a  une  dans  le  INil  [Bd.  N'dotica,  Eg.,  Annél.,  pi.  v,  f.  4). 

Les  Nephelis,  Sav.  (5),  n'ont  aussi  que  huit  yeux,  leur  bouche  n'a  intérieure- 
ment que  trois  plis  de  la  peau. 

11  y  en  a  dans  nos  eaux  plusieurs  petites  espèces  ;  on  croit  devoir  en  dis- 
tinguer 

Les  Trochétius,  Dutrochet.  (6) 
Qui  n'en  diffèrent  que  par  un  rendement  à  l'endroit  des  organes  génitaux. 


(1)  De  Blaiaville  change  ce  nom  en  Jatrobdella.  Foycz  ,  sur  les  diverses  sangsues  médi- 
cinales, lesfig.  de  Caiena,  Acad.  de  Turin,  t.  xxv  ,  pi.  xi,  et  Moquin-Tandon  ,  pi.  v. 

(2)  De  Blaiaville  change  ce  nom  en  Hypobdelle. 

(ô)  C'est  une  chose  singulière  que  la  diversité  des  opinions  sur  la  faculté  que  cette  Sang- 
sue des  chevaux  aurait  de  tirer  du  sang.  Linnœus  dit  que  neuf  peuvent  tuer  un  cheval.  Iluzard 
et  Pelletier  au  contraire,  dans  un  Mémoire  ad  hoc,  présenté  à  l'Institut  et  inséré  dans  le 
Journal  de  Pharmacie,  mars  1823,  assurent  qu'elle  n'attaque  aucun  animal  vertébré.  De 
Blainville  pense  que  c'est  qu'on  l'a  confondue  avec  une  espèce  très  voisine,  la  Sangsue 
noire ,  dont  il  fait  un  type  d'un  genre  qu'il  nomme  Pseudobdella  ,  et  dont  les  mâchoires  ne 
seraient  que  des  plis  de  la  peau  sans  aucune  dent.  Je  crois  que  ce  fait  mériterait  uu  nou- 
vel examen.  L'une  et  l'autre  espèce  dévore  avec  avidité  les  Lombrics. 

(4)  Moquin-Tandon  change  ce  nom  en  Limnatis  ,  B. 

(5)  De  Blainv.  les  nomme  Erpobdelle.  Oken  les  avait  appelées  auparavant  IIelluo.  Telles 
sont  :  Hir.  vidgaris ,  L.  ou  //.  octoculata ,  Bergm  ,  Mém.  de  Stokh.  1757,  pi.  vi,  f.  5-8;  — 
N.  atomaria,  Caren.  L.  C.  pi.  xu.  Foyez  aussi  ta  pi.  vi  de  Moquin-Tandon. 

(6)  De  Blainv.  change  ce  nom  en  Geobdeli.e. 
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Nous  en  avons  une  espèce  qui  va  souvent  à  terre  poursuivre  les  Lombrics, 
Geobdella  trochetii ,  Blainv.,  Dict.  des  Se.  nat.  ;  Hirud.,  pi.  iv,  f.  6. 

Moquin-Tandon  ,  sous  le  nom  d'AuLASTOME,  en  décrit  même  un  sous-genre, 
dont  la  bouche  aurait  seulement  des  plis  longitudinaux  et  assez  nombreux . 
Aulast.  nigrescens,  Moq.-Tand.,  pi.  vi,  f.  4. 

A  la  suite  des  Néphélis  viennent  se  placer  des  Branchiobdelles  d'Odier , 
remarquables  par  les  mâchoires  au  nombre  de  deux,  et  Tabsence  des  veux. 

On  en  connaît  une  espèce  qui  vit  sur  les  branchies  de  l'Ecrevisse  (1). 

Toutes  ces  subdivisions  ont  le  suçoir  antérieur  peu  séparé  du  corps;  dans 
les  deux  suivantes ,  il  s'en  distingue  nettement  par  un  étranglement ,  ne  se 
compose  que  d'un  segment  unique,  et  a  l'ouverture  transversale. 

Les  HvEMocHARis  (2),  Sav.,  ont,  avec  cette  conformation  ,  huit  yeux,  le  corps 
grêle  et  les  anneaux  peu  distincts.  Leurs  mâchoires  sont  des  points  saillants,  à 
peine  visibles  ;  elles  ne  nagent  point,  marchent  à  la  manière  des  Chenilles  dites 
Géomètres,  et  s'attachent  surtout  aux  i^oissons. 

Nous  en  avons  une  assez  fréquente  sur  les  Cyprins,  Hh'udo pischim,  L,. 
Rœsel,  III,  XXXII  (3). 

Les  Albiones,  Sav.  (4),  diffèrent  des  précédentes  parce  que  leur  corps  est 
hérissé  de  tubercules,  et  que  leurs  yeux  sont  au  nombre  de  six;  elles  vivent 
dans  la  mer. 

Nos  mers  nourrissent  abondamment  VAlblonne  verruqueuse  {Hiruclo  mii- 
rîcatUy  L.),  toute  hérissée  de  petits  tubercules  (5). 

On  a  nommé  Branchellion  (6)  un  parasite  de  la  Torpille,  très  semblable  à  une 
Sangsue,  par  ses  deux  ventouses  ,  son  corps  déprimé,  ses  plis  Iransverses;  sa 
ventouse  antérieure  ,  qui  paraît  avoir  une  très  petite  bouche  à  son  bord  posté- 
rieur, est  portée  sur  une  partie  amincie  en  forme  de  col,  à  la  racine  de  laquelle 
est  un  petit  trou  pour  les  organes  de  la  génération;  il  parait  y  en  avoir  un  autre 
en  arrière. 

Les  bords  latéraux  de  ses  plis ,  comprimés  et  saillants  ,  ont  été  i-egardés 
comme  des  branchies,  mais  je  n'y  vois  point  de  vaisseaux;  son  épidémie  est 
ample,  et  l'enveloppe  comme  un  sac  très  lâche  (7). 


(1)  B ranchiobdella  Astaci,  Od.  Méra.  delà  Soc.  d'IIist.  nat.  de  Paris,  tom.  I ,  pi.  iv. 

(2)  De  Blainville,  qui  leur  avait  donné  le  nom  de  Piscicoles  ,  adopté  par  Lamarck,  l'a 
changé  encore  en  Ichtyobdelle. 

(3)  Aj.  Piscicola  cephalota,  Caren.  pi.  xii,  f.  19,  et  Moq.-Tand.  pi.  vu,  f.  2;  —  Piscic. 
tesselata,  Moq.  f.  o. 

(4)  Ce  sont  les  Pontobdella  de  Leach  et  de  Blainv. 

(5)  Aj.  Pontohd.  areoJata;  —  P.  venucaia ;  —  P.  Spinulosa ,  Leach  ,  Miscell.  Zool . 
Lxiii ,  Lxiv,  Lxv;  —  Hirudo  vittala ,  Charaiss.  et  Eisenhardt ,  Nov.  ac.  nat.  Car.  t.  X  , 
pi.  XXIV,  f.  4. 

(C)  Ce  sont  les  Polydores  d'Oken  ,  les  Brancuiobdellion  de  Rudolphi,  les  BaANcmoBDELLA 
dede  Blainville. 

(7)  C'est  le  Branchellion  lorpedinia  de  Sav.  ;mais  on  ne  doit  pas  lui  associer  l'espèce  ob- 
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On  range  communément  aussi  parmi  les  Sangsues 

Les  Clepsinf.s,  Sav.  ou  Glossopores.  Johns.  (1) 

Qui  ont  le  corps  élargi,  une  ventouse  postérieure  seulement,  et  la  bouche  en 
forme  de  trompe,  et  sans  suçoir  ;  mais  il  ne  serait  pas  impossible  que  quelques- 
unes  appartinssent  plutôt  à  la  famille  des  Planaires  (2). 

Je  le  crois  encore  davantage  des  Phyllixes,  Oken,  (3)  et  des  aiALAccBDELLES, 
Blainy.  (4).  qui  ont  aussi  des  corps  élargis,  et  manquent  de  trompe  et  de  suçoir 
antérieur.  Ce  sont  des  animaux  parasites. 

Les  Dragonneaux  (Gordics,  L.) 

Ont  le  corps  en  forme  de  fils ,  de  légers  plis  transverses  en  marquent 
seuls  les  articulations  ,  et  l'on  n'y  voit  ni  pieds  ,  ni  branchies ,  ni  tentacu- 
les. Cependant,  à  l'intérieur,  on  y  distingue  encore  un  système  nerveux  à 
cordon  noueux.  Peut-être  cependant  faudra- t-il  définitivement  les  placer 
avec  les  Vers  intestinaux  cavitaires,  comme  les  Némertes. 

Ils  habitent  dans  les  eaux  douces ,  dans  la  vase ,  les  terres  inondées 
qu'ils  percent  en  tous  sens,  etc. 

Les  espèces  n'en  sont  pas  encore  très  bien  distinguées.  La  plus  commune 
(Gordius  aqitaticus ,  L.),  est  longue  de  plusieurs  pouces,  presque  déliée  comme 
un  crin,  brune,  à  extrémités  noirâtres. 

servce  sur  la  Tortue  {Hir.  hranchiata  ,  Menzies,  Trans.  Linn.  I,  xviii ,  3),  qui  paraît  vrai- 
ment avoir   des  branchies  en  panache,  et  qu'il  serait  nécessaire  d'examiner  de  nouveau. 

(1)  De  Blainville  les  nomme  Glossobdelles. 

(2)  Hir.  coin  plana  fa  ^  L.  ou  sc.roculata ,  Bergm.  Jlém.  deStokh.  1757,  pi.  vi,  f.  12-14- 
—  //.  irioculata  ,  ib.  f.  9-1 1  ;  —  Hir.  hyalina,  L.  Gm.  Trembley,  Polyp.  pi.  vu,  f.  7;  — 
Clepsinc paludosa ,  Moq.-Tand.  pi.  iv,  f.  5  ,  etc. 

(o)  Nommées  Epibdelles  par  de  Blainv.  ;  —  Hir.  hippogloasi,  Wiill.  Zool.  dan.  i.iv,  1-4, 
(4)  Hir.  grossa ,  Miill.  Zool.  dan.  xxi. 
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LES  ANIMAUX  ARTICULÉS  (1) 

POURVUS  DE  PIEDS  ARTICULÉS  (2). 
LES  CRUSTACES,  LES  ARACHNIDES  ET  LES  INSECTES. 

Ces  trois  (3)  dernières  classes  des  animaux  articulés  que 
Linnœus  réunissait  sous  le  nom  à' Insectes  ,  se  distinguent 
par  des  pieds  articulés,  au  moins  au  nombre  de  six  (4).  Cha- 
que article  est  tubuleux  et  contient ,  dans  son  intérieur ,  les 
muscles  de  l'article  suivant,  qui  se  meut  toujours  par  gynglime, 
c'est-à-dire  dans  un  seul  sens. 

Le  premier  article ,  qui  attache  le  pied  au  corps ,  et  qui  est  lé 
plus  souvent  composé  de  deux  pièces  (5) ,  se  nomme  la  hanche; 
le  suivant,  qui  est  d'ordinaire  dans  une  situation  à  peu  près  ho- 
rizontale ,  est  la  cuisse ,  le  troisième  ,  le  plus  souvent  vertical ,  se 
nomme  \a Jambe;  enfin,  il  en  reste  une  suite  de  petits  qui  po- 
sent à  terre  ,  ce  qui  forme  proprement  le  pied ,  ou  ce  qu'on  ap- 
pelle le  tarse. 

La  dureté  de  l'enveloppe  calcaire  ou  cornée  (6)  du  plus 

(1)  Cette  grande  division  du  règne  animal,  qui  comprend  les  animaux  articulés,  a  été 
traitée  entièrement  par  Latreille  à  la  prière  de  G.  Cuvier. 

(2)  Je  les  ai  désignés  plus  laconiquement  par  la  dénomination  de  Condylopes.  Cette  séfie 
d'articulations,  dont  se  compose  leur  corps ,  a  été  comparée  par  quelques  naturalistes  à  un 
squelette ,  ou  à  la  colonne  vertébrale.  Mais  l'emploi  de  celte  dénomination  est  d'autant  plus 
abusif  que  les  articles  ou  les  prétendues  vertèbres  ne  sont  que  des  portions  plus  épaissies 
de  la  peau ,  et  que  cette  peau  est  continue  ,  mais  simplement  plus  mince  et  presque  mem- 
braneuse par  intervalles  ou  dans  les  jonctions  articulaires.  Un  caractère  général  qui  distin- 
gue ces  animaux  de  tous  les  autres  ,  pareillement  dépourvus  de  squelette,  est  leur  exuvia- 
bilité  ou  leur  aptitude  à  changer  de  peau.  La  situation  de  l'encéphale,  du  pharynx  et  des 
yeux  ,  établissent ,  ainsi  que  dans  les  animaux  plus  élevés  ,  les  limites  du  dos  et  du  ventre  et 
de  leurs  appendices  respectifs. 

(ô)  Le  docteur  Leacli  forme  une  classe  particulière  des  Insectes  Myriapodes  ou  Mille- 
pieds.  Les  Arachnides  trachéennes  pourraient  encore  ,  sous  des  considérations  anatomiques, 
en  composer  une  autre;  mais  elles  ont  tant  d'affinités  avec  les  Arachnides  pulmonaires, 
(jue  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  séparer  classiquement. 

(4)  Hexapodes.  Ceux  où  leur  nombre  est  au-delà  de  sis,  sont  appelés  Spiropodes  par  Savî- 
gny.  Je  les  ai  désignés  ,  d'une  manière  plus  précise,  sous  la  dénomination  d'Hyperhéxapes 
(au-delà  de  six  pieds) . 

(5)  Dans  beaucoup  de  Crustacés, la  seconde  pièce  des  hanches  paraît  faire  partie  des  cuis- 
ses. Les  jambes  ,  ainsi  que  celles  des  Arachnides,  sont  divisées  en  deux  articles. 

(6)  D'après  les  recherches  d'Auguste  Odier  ^  {Mém.  de  la  soc.  d'hist.  natur.  de  Parts, 
1823,  t.  l*"" ,  p.  29  et  suiv.),  la  substance  de  celte  enveloppe  est  d'une  nature  particulière, 
qu'il  nomme  chitine.  Suivant  lui,  le  phosphate  de  chaux  forme  la  plus  grande  partie  des 
sels  des  téguments  des  Insectes;  tandis  que  la  carapace  ou  le  test  des  Crustacés  en  offre 
peu,  et  abonde  en  carbonate  de  chaux,  que  l'on  ne  trouve  point  dans  les  animaux  précé- 
dents. D'autres  recherches  ,  celles  de  Sfraus  surtout,  démontrent  que  les  téguments  rem- 
placent ici  la  peau  des  Vertébrés ,  ou  qu'ils  ne  forment  point  de  véritable  squelette.   Les 
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grand  nombre  de  ces  animaux  tient  à  celle  de  l'excrétion  qui 
s'interpose  entre  le  derme  et  1  epiderme,  ce  qu'on  appelle  dans 
l'homme  le  tissu  mnqueux.  Cest  aussi  dans  cette  excrétion  que 
sont  déposées  les  couleurs  souvent  brillantes  et  si  variées  qui  les 
décorent. 

Ces  animaux  ont  toujours  des  yeux  qui  peuvent  être  de  deux 
sortes;  les  yeux  simples  ou  lisses  (1),  qui  se  présentent  sous  la 
forme  d'une  très  petite  lentille,  communément  au  nombre  de 
trois ,  et  disposés  en  triangle  sur  le  sommet  de  la  tête  ;  et  les 
yeux  composés  ou  à  facettes ,  dont  la  surface  est  divisée  en  une 
infinité  de  lentilles  différentes,  appelées  facettes j et  à  chacune 
desquelles  répond  un  filet  du  nerf  optique.  Ces  deux  sortes 
peuvent  être  réunies  ou  séparées  selon  les  genres  ;  on  ne  sait 
pas  encore  si,  lorsqu'elles  existent  simultanément  ,  leurs  fonc- 
tions sont  essentiellement  différentes;  mais  dans  l'une  et  l'autre 
la  vision  se  fait  par  des  moyens  très  différentsde  ceux  qui  ont 
lieu  dans  l'œil  des  Vertébrés  (2). 

D'autres  organes  qui  paraissent  ici  pour  la  première  fois ,  et 
qui  se  trouvent  dans  deux  de  ces  classes,  les  Crustacés  et  les  In- 
sectes (3),  les  antennes,  sont  des  filaments  articulés  et  infini- 
ment diversifiés  pour  la  forme,  souvent  même  selon  les  sexes, 
tenant  à  la  tête ,  paraissant  éminemment  consacrés  à  un  toucher 
délicat,  et  peut-être  à  quelque  autre  genre  de  sensation  dont 
nous  n'avons  pas  d'idée,  mais  qui  pourrait  se  rapporter  à  l'état 
de  l'atmosphère. 

Ces  animaux  jouissent  du  sens  de  l'odorat  et  de  celui  de  l'ouïe  : 
quelques-uns  placent  le  siège  du  premier  dans  les  antennes  (4)  ; 
d'autres,   comme   Duméril,  aux  orifices  des  trachées;  d'au- 


obscrvations  d'Odier  combattent  aussi  toutes  les  analogies   que  l'on  avait  voulu  établir  à 
cet  égard. 

(1)  Ocelli stcinmala. 

(2)  f^oycz  un  mémoire  de  Marcel  de  Serres  sur  les  yeux  composés  et  les  yeux  lisses  des 
Insectes ,  Monlpellier ,  1813,  1  vol.  in-S".  f^oyez  aussi  les  observations  de  de  Blainville 
sur  les  yeux  des  Crustacés,  consignées  dans  le  Bulletin  de  la  Société  jihilomatique.  Nous 
reviendrons  plus  bas  sur  ce  sujet. 

(3)  Et  même  dans  les  Arachnides,  mais  sous  des  formes  et  avec  des  fonctions  différentes. 

(4)  Relativement  aux  insectes,  et  lorsqu'elles  se  terminent  en  massue  plus  ou  moins  dé- 
veloppée, ou  bien  qu'elles  sont  accompagnées  d'un  grand  nombre  de  poils.  Suivant  Robi- 
neau  Desvoidy ,  les  antennes  intermédiaires  des  Crustacés  Décapodes  sont  l'organe  olfactif 
(Bull,  dos  Scicuc.  tiat.  mai  1827).  Mais  il  ne  cite  à  l'appui  de  son  sentiment  aucune  expé- 
rience directe.  Il  semblerait  d'ailleurs  que,  dans  les  Crustacés  très  carnassiers,  tels  que 
les  Gécarcins  et  autres  ,  cet  organe  devrait  être  comparativement  plus  développé,  et  nous 
observons  positivement  le  contraire.  Ses  idées  sur  la  composition  extérieure  des  Crustacés 
Décapodes  ,  supposent  l'existence  d'un  squelette.  Mais  pour  ne  pas  agir  arbitrairement, 
il  aurait  dû  commencer  par  établir  la  connexion  de  ces  animaux  avec  les  poissons  ,  et  ne 
pas  admettre  ,  comme  fait  positif,  ce  qui  est ,  au  moins,  en  question. 

TOME    II.  18 
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très  encore ,  comme  Marcel  de  Serres ,  dans  les  palpes  ;  mais 
ces  opinions  ne  sont  pas  appuyées  sur  des  faits  positifs  et  con- 
cluants. Quant  à  l'ouïe,  les  Crustacés  décapodes,  et  quelques 
Orthoptères  ont  seuls  une  oreille  visible. 

La  bouche  de  ces  animaux  présente  une  grande  analogie 
qui ,  d'après  les  observations  de  Savigny  (1) ,  s'étend  même , 
clu  moins  relalivement  aux  Insecles  hexapodes,  à  ceux  qui  ne 
peuvent  que  sucer  des  aliments  liquides. 

Ceux  qu'on  appelle  Broyeurs^  parce  qu'ils  ont  des  mâchoires 
propres  à  triturer  les  aliments,  les  présentent  toujours  par 
paires  latérales,  placées  au-devant  les  unes  des  autres  ;  la  paire 
antérieure  se  nomme  spécialement  mandibules  ;  les  pièces  qui 
les  couvrent  en  avant  et  en  arrière  portent  le  nom  de  lèvres  (2) , 
et  celle  de  devanten  particulier  celui  de  labre.  On  appelle  palpes 
ou  a fttennules  des  filaments  articulés  attachés  aux  mâchoires  ou 
à  la  lèvre  inférieure,  et  qui  paraissent  servir  à  l'animal  pour 
reconnaître  ses  aliments.  Les  formes  de  ces  divers  organes  dé- 
terminent le  genre  de  nourriture  aussi  nettement  que  les  dents 
des  Quadrupèdes.  A  la  lèvre  inférieure  (3)  adhère  communé- 


(1)  Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres.  L'idée  mère  avait  été  consignée,  mais 
sans  développement,  dans  mon  Ilist.  génér.  des  Insectes. 

(2)  Il  s'agit  ici  plus  particulièrement  des  Insectes  à  six  pattes  ou  Hexapodes. 

(ô)  Ou  plus  simplement  lèvre,  puisque  l'autre  a  reçu  le  nom  de  labre.  Elle  est  protégée  , 
en  devant^  par  une  pièce  cornée ,  plus  ou  moins  grande  ,  formée  par  un  prolongement  cu- 
tané et  articulé  à  sa  base  d'une  portion  inférieure  delà  tête,  appelée  menton.  Ses  palpes, 
toujours  au  nombre  de  deux ,  sont  distingués  des  maxillaires ,  par  l'épilhète  de  labiaux.  Lors- 
que ceux-ci  sont  au  nombre  de  quatre  ,  on  les  désigne  par  les  dénominations  d'externes  et 
d'internes.  On  regarde  les  derniers  comme  une  modification  de  la  division  extérieure  et  ter- 
minale de  la  mâchoire.  Cette  pièce,  que  Fabricius,  relativement  à  ses  Ulonates  ouïes  Orthop- 
tères ,  nomme  galea,  n'est  encore  que  la  même  division  maxillaire,  mais  plus  dilatée, 
voûtée  et  propre  à  recouvrir  la  division  interne  qui ,  ici,  à  raison  de  sa  consistance  écail- 
leuse  et  de  ses  dents,  ressemble  à  une  mandibule.  Dans  les  derniers  Insectes,  et  surtout 
dans  les  Libellules  ou  Demoiselles,  l'intérieur  de  la  cavité  buccale  offre  un  corps  mou  ou 
vésiculeux,  distinct  de  la  lèvre,  et  qui ,  comparativement  aux  Crustacés  ,  parait  être  la 
langue  proprement  dite  {Labiuvi ,  Fab.).  Cette  pièce  est  peut-être  représentée  par  ces  di- 
visions latérales  de  la  languette  qu'on  nomme  paraglosses  {voyez  les  Coléoptères  carnas- 
siers, les  Hydrophiles,  les  Staphylins,  les  deux  pièces  en  forme  de  pinceau  qui  terminent 
la  lèvre  des  Lucanes,  les  Apiaires,  etc.).  Les  insectes  précités,  savoir  le?  Orthoptères  et  les 
Libellules  de  Linna?us,  nous  montrent  évidemment,  que  cette  portion  membraneuse  et 
terminale  de  la  lèvre  inférieure  ,  qui  fait  plus  ou  moins  de  saillie  entre  ses  palpes,  très 
prolongée  surtout  dans  plusieurs  Hyménoptères,  est  très  distinctede  cette  caroncule  inté- 
rieure ,  que  je  considère  comme  la  langue  proprement  dite  ;  et  cependant  presque  tous 
les  entomologistes  désignent  cette  extrémité  extérieure  de  la  lèvre  sous  le  nom  de  languette. 
Mais  il  est  vrai  de  dire  que  la  langue  proprement  dite  est  ordinairement  si  intimement 
unie  avec  la  lèvre ,  que  ces  parties  se  confondent  au  premier  coup  d'oeil.  Le  pharynx  est  si- 
tué au  milieu  de  la  face  antérieure  de  cette  lèvre ,  un  peu  au-dessus  de  sa  racine  ,  et  dans 
les  Coléoptères,  pourvus  de  paraglosses,  au  point  de  leur  réunion.  Pour  bien  connaître  la 
composition  primitive  de  la  lèvre  inférieure  ,  il  faut  l'étudier  dans  les  larves  mêmes  ,  prin- 
cipalement dans  celles  des  Coléoptères  carnassiers  aquatiques  (roi/cz  les  généralités  de  la 
classe  des  Insectes). 
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ment  la  langue  (ou  languette ,  Ugiila  ).  Tantôt  (  les  Abeilles.^  et 
plusieurs  autres  Insectes  hyménoptères)  elle  se  prolonge  consi- 
dérablement, ainsi  que  les  mâchoires,  et  forme  une  sorte  de 
fausse  trompe  [promiiscis) .  ayant  le  pharynx  à  sa  base,  sou- 
vent recouvert  par  nne  espèce  de  sous-labre ,  appelé  par  Sa- 
vigny  épipharynaj(\y^  iiïnlôlÇlIemïpfèi'cscl  Diptères)  les  man- 
dibules et  les  mâchoires  sont  remplacées  par  des  pièces  écail- 
leuses,  en  forme  de  soies  ou  de  lancettes,  reçues  dans  une 
gaîne  tubulaire  ,  alongée  ,  soit  cylindrique  et  articulée  , 
soit  plus  ou  moins  coudée  et  terminée  par  des  espèces  de  lè- 
vres. Ces  parties  composent  alors  une  véritable  trompe.  Dans 
d'autres  insectes  suceurs  {Lépidoptèi^es) ,  les  mâchoires  seules  se 
prolongent  considérablement,  se  réunissent  pour  former  un 
corps  tubulaire,  en  forme  de  soie,  ayant  l'apparence  d'une  lan- 
ue  longue,  très  déliée  et  roulée  en  spirale  {spiritrompe ,  Latr.)  • 
es  autres  parties  de  la  bouche  sont  très  rappetissées.  Quelque- 
fois, comme  dans  beaucoup  de  Crustacés,  les  pieds  antérieurs 
se  rapprochent  des  mâchoires,  en  prennent  la  forme,  exercent 
une  partie  de  leurs  fonctions,  et  Tondit  alors  que  les  mâchoires 
sont  multipliées  ;  il  peut  même  arriver  que  les  vraies  mâchoires 
soient  tellement  réduites ,  que  les  pieds  maxillaires ,  autrement 
pieds-mâchoires  ,  soient  obligés  de  les  remplacer  en  entier. 
Mais  quelles  que  soient  les  modifications  de  ces  parties^  iï  y  ^^ 
toujours  moyen  de  les  reconnaître ,  et  de  ramener  ces  change- 
ments à  un  type  général  (2). 

(1)  Dans  beaucoup  de  Coléoptères,  an-dessous  du  labre  est  une  pièce  membraneuse  , 
qui  me  paraît  être  l'analogue  de  l'cpipharynx.  La  labre  est  relativement  à  elle,  ce  qu'est 
le  menton  par  rapport  à  la  lèvre. 

(2)  C'est  par  l'étude  comparative  et  graduelle  de  la  bouche  des  Crustacés,  quel'on  pourra 
acquérir  des  notions  exactes  sur  les  diverses  transformations  de  ces  parties  et  le  moyen 
d'établir  une  concordance  générale  ,  sinon  certaine ,  du  moins  probable  ,  entre  ces  divers 
organes  considérés  dans  les  trois  classes.  Les  mandibules,  les  mâchoires  et  la  lèvre  sont  , 
au  fond,  des  sortes  de  pieds  appropriés  aux  fonctions  masticatoires  ou  buccaux  ,  mais  sus- 
ceptibles ,  par  des  modifications,  de  devenir  des  organes  locomotiles.  Ce  principe  s'étcn, 
même  aux  antennes  ,  ou  du  moins  aux  deux  intermédiaires  de  celles  des  Crustacés.  En  l'a- 
doptant,  il  sera  facile  de  ramener  la  composition  de  ces  organes  à  un  type  général.  Les 
Arachnides  et  les  Myriapodes,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas,  ne  présenteront  plus; 
sous  ce  rapport ,  d'anomalie. 


ANIMAUX  ARTICULÉS. 


PREMIERE  CLASSE  DES  ANIMAUX  ARTICULES 

ET    POURVUS    DE    PIEDS    ARTICULÉS. 

LES   CRUSTACÉS    (  Crustacea  ) , 

Sont  des  animaux  articulés  ,  à  pieds  articulés ,  respirant  par 
des  branchies  recouvertes  dans  les  uns  par  les  bords  d'un  test 
ou  carapace  ,  extérieures  dans  les  autres ,  mais  qui  sont  renfer- 
mées dans  des  cavités  spéciales  du  corps,  recevant  l'air  par 
des  ouvertures  placées  à  la  surface  de  la  peau.  Leur  circulation 
est  double  et  analogue  à  celle  des  Mollusques.  Le  sang  se  rend 
du  cœur,  situé  sur  le  dos,  aux  différentes  parties  du  corps,  d'où 
il  revient  aux  branchies,  et  de  là  retourne  au  cœur  (l).  Ces 
branchies ,  situées ,  tantôt  à  la  basedes  pieds ,  ou  sur  les  pieds 
mêmes ,  tantôt  sur  les  appendices  inférieurs  de  l'abdomen ,  for- 
ment ,  soit  des  pyramides  composées  de  lames  empilées  ou  hé- 
rissées de  barbes  ,  soit  des  panaches,  de  siiïiples  lames  ,  et  pa- 
raissent même  dans  quelques-unes  uniquement  constituées  par 
des  poils. 

Quelques  zootomistes,  et  spécialement  le  baron  Cuvier , 
nous  avaient  fait  connaître  le  système  nerveux  de  plusieurs 
Crustacés  de  divers  ordres.  Le  même  sujet  vient  d'être  traité 
à  fond  par  Victor  Audouin  et  Milne  Edwards  ,  dans  leur 
troisième  Mémoire  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  des  animaux 
de  cette  classe  (Ann.  des  scienc.  nat. ,  xiv,  77  )  ,  et  il  ne  nous 
manque  plus  ,  pour  compléter  ces  recherches  ,  que  la  publica- 
tion de  celles  qu'a  faites  Straus  sur  les  Branchiopodes  ,  et 
notamment  sur  les  Limules ,  dont  ces  deux  naturalistes  n'ont 
point  parlé. 

«  Le  système  nerveux  des  Crustacés ,  soumis  à  leurs  obser- 


(1)  f'oyczj  ci-après,  roidrc  des  Décapodes. 
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valions ,  se  présente ,  nous  disent-ils ,  sous  deux  aspects  très 
différents,  qui  constituent  les  deux  extrêmes  des  modifications 
qu'il  offre  dans  les  Crustacés.  Tantôt ,  comme  cela  a  lieu  dans 
le  Talitre ,  cet  appareil  est  formé  par  un  grand  nombre  de  ren- 
flements nerveux,  semblables  entre  eux  ,  disposés  par  paires^, 
et  réunis  par  des  cordons  de  communication,  de  manière  à 
former  deux  chaînes  ganglionnaires  ,  distantes  l'une  de  l'autre 
et  occupant  toute  la  longueur  de  l'animal.  Tantôt,  au  con- 
traire ,  il  se  compose  uniquement  de  deux  ganglions  ou  renfle- 
ments noueux  ,  dissemblables  par  leur  forme  ,  leur  volume  et 
leur  disposition ,  mais  toujours  simples  et  impairs ,  et  situés  l'un 
à  la  tête  et  l'autre  au  thorax.  C'est  ce  que  l'on  rencontre  dans 
le  Maja.  » 

a  Certes ,  au  premier  abord ,  ces  deux  modes  d'organisation 
semblent  être  essentiellement  différents,  et  si  l'on  bornait  l'é- 
lude du  système  nerveux  des  Crustacés  à  ces  deux  animaux  ,  il 
serait  bien  difficile  de  reconnaître  dans  la  masse  nerveuse  cen- 
trale du  thorax  du  Maja,  l'analogue  des  deux  chaînes  ganglion- 
naires ,  qui  occupentja  même  partie  du  p orps  dans  le  Talitre. 
Mais  si  l'on  se  rappelle  les  divers  faits  que  nous  avons  rapportés 
dans  ce  Mémoire ,  on  arrivera  nécessairement  à  ce  résultat  re- 
marquable. » 

Ils  y  ont  été  conduits  par  l'étude  exacte  du  système  nerveux  de 
divers  Crustacés  intermédiaires,  formant  autant  de  chaînons  de 
cette  série,  tels  que  les  Cymolhoés  (1),  les  Phyllosomes  (2),  le  Ho- 
mard (3),  les  Palémons  et  les  Langoustes.  Ils  se  sont  aussi 
étayés  des  observations  du  baron  Cuvier  et  de  Tréviranus.  Ils 
en  déduisent  cette  conséquence,  que  malgré  ces  difféiences 
de  disposition  ^  le  système  nerveux  des  Crustacés  est  cependant 
formé  des  mêmes  éléments  qui ,  isolés  chez  les  uns ,  et  unifor- 
mément distribués  dans  toute  la  longueur  du  corps ,  présentent 
chez  les  autres  divers  degrés  de  centralisation ,  d'abord  de  de- 
hors en  dedans,  ensuite  dans  la  direction  longitudinale;  et 
qu'enfin  ce  rapprochement  dans  touslessens,  est  porté  à  son  ex- 
trême, lorsqu'il  n'existe  plus  qu'un  noyau  unique  au  thorax  (  les 
Crabes  proprement  dits  ou  Brachyures).  De  tous  les  Décapo- 


(1)  Ordre  des  Isopodes. 

(2)  Ordre  des  Stomapodes. 

(ô)  Voyez  pour  ce  soiis-genrc  elles  deux  suivants  ,  l'ordre  des  Décapodes  ,  famille  des 
Jlacroures, 
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des  Macroures  observés  par  Victor  Audouin  et  Miliie  Ed- 
wards ,  la  Langouste  serait  celui  dont  le  système  veineux  serait 
le  plus  centralisé  ;  et  dans  notre  méthode,  en  effet,  ce  Crustacé 
est  peu  éloigné  des  Brachyures.  Mais  il  n'en  serait  pas  de  môme 
des  Palémons  et  du  Homard^  car,  suivant  eux,  les  premiers  se 
rapprocheraient  plus,  sous  ce  rapport,  des  Langoustes  que  le 
Homard,  tandis  que ,  dans  notre  distribution ,  ce  dernier  Crus- 
tacé précède  les  Palémons ,  disposition  qui  nous  paraît  fondée 
sur  plusieurs  caractères  très  naturels. 

Les  Crustacés  sont  aptères  ou  privés  d'ailes ,  munis  de  deux 
yeux  à  facettes ,  mais  rarement  d'yeux  lisses,  et  communément 
de  quatre  antennes.  Ils  ont,  pour  la  plupart  (  les  Pœcilopodes 
exceptés  ) ,  trois  paires  de  mâchoires  (  les  deux  supérieures 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  t7ia7idïbules  j, comprises)  ,  autant 
de  pieds-mâchoires  (1),  mais  dont  les  quatre  derniers  devien- 
nent, dans  un  grand  nombre,  de  véritables  pieds,  et  dix 
pieds  proprement  dits,  tous  terminés  par  un  seul  onglet. 
Lorque  les  deux  dei-nières  paires  de  pieds-mâchoires  remplis- 
sent les  mêmes  fonctions ,  le  nombre  de  pieds  est  alors  de  qua- 
torze. La  bouche  présente  aussi ,  de  même  que  dans  les  Insec- 
tes ,  un  labre,  une  languette,  mais  point  de  lèvre  inférieure 
proprement  dite  ou  comparable  à  celle  de  ces  derniers^  la  troi- 
sième paire  de  pieds-mâchoires  ou  la  première,  ferme  exté- 
rieurement la  bouche  et  remplace  cette  partie. 

Les  organes  sexuels  ,  ou  ceux  des  mâles  au  moins ,  sont  tou- 
jours doubles,  et  situés  sous  la  poitrine  ou  à  l'origine  inférieure 
de  celte  partie  postérieure  et  abdominale  du  corps  qu'on  nomme 
communément  queue  •  ils  ne  sont  jamais  postérieurs.  Leurs  té- 
guments sont  ordinairement  solides,  et  plus  ou  moins  calcaires. 
Ces  animaux  changent  de  peau ,  et  conservent  généralement 
leur  forme  primitive  et  leur  activité  naturelle.  Ils  sont  carnas- 
siers pour  la  plupart,  aquatiques,  et  vivent  plusieurs  années. 
Ils  ne  deviennent  adultes  ou  propres  à  la  génération   qu'après 


(1)  Mâchoires  auxiliaires^  dans  la  nomenclature  de  Savigny ,  du  moins  quant  aux 
Crustacés  décapodes.  Les  deux  supérieurs  formant,  dans  les  Amphipodes  et  les  Isopodes  , 
une  sorte  de  lèvre,  il  les  appelle,  dans  cecas,Zèpre  auxiliaire.  Relativement  aux  Faucheurs 
ou  ^Phalangium,  genre  d'Arachnides,  il  dislingue  leurs  mâchoires,  en  mâchoires  pri7ici- 
pales,  celles  qui  tiennent  aux  palpes  {faux  palpes  selon  lui)  et  en  mâchoires  surnumé- 
raires,  ccWes  qui  tiennent  aux  quatre  premières  pattes.  Les  pièces  des  mêmes  animaux  , 
qu'on  a  considérées  comme  des  mandibules  ,  sont  pour  lui  des  mandibules  succédanées.  A 
l'égard  des  Scolopendres,  il  admet  deux  lèvres  auxiliaires. 


CRUSTACÉS.  141 


un  ceiiaiu  nombre  de  mues.  A  rexceplion  d'un  petit  nombre, 
où  les  changements  de  peau  influent  un  peu  sur  leur  forme 
primitive ,  modifient  ou  augmentent  leurs  organes  locomoli- 
les,  ces  animaux  sont  en  naissant,  et  à  la  grandeur  près,  tels 
qu'ils  seront  toute  leur  vie. 
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DIVISION 

DES  CRUSTACÉS  EN  ORDRES. 


La  situation  et  la  forme  des  branchies  ,  la  manière  dont  la 
tête  s'articule  avec  le  tronc  (1),  la  mobilité  ou  la  fixité  des 
yeux  (2),  les  organes  masticatoires,  les  téguments,  seront  la 
base  de  nos  divisions,  et  donneront  lieu  aux  ordres  suivants (3). 

Nous  partagerons  cette  classe  en  deux  sections  ,  les  Malacos- 
TRAcÉs  et  les  Entomostracés  (4).  Les  premiers  ont  généralement 
des  téguments  très  solides ,  d'une  nature  calcaire ,  de  dix  ou 
quatorze  pieds  (5)  ordinairement  onguiculés;  la  bouche,  située 
comme  d'ordinaire  ,  est  composée  d'un  labre ,  d'une  langue,  de 
deux  mandibules  (portant  souvent  un  palpe  ),  de  deux  paires 
de  mâchoires  recouvertes  par  des  pieds-mâchoires.  Dans  un 
grand  nombre  ,  les  yeux  sont  portés  chacun  sur  un  pédicule 
articulé  et  mobile  ,  et  les  branchies  sont  cachées  sous  les  bords 
latéraux  du  test  ou  de  la  carapace  ;  dans  les  autres  ,  elles  sont 
ordinairement  placées  sous  le  post-abdomen.  Cette  section  se 
compose  de  cinq  ordres  :  les  Décapodes  ,  les  Stomapodes  ,  les 
Lemodipodes,  les  Amphipodes  ,  et  les  Isopodes.  Les  quatre  pre- 
miers embrassent  le  genre  Cancer  de  Linnoeus  ,  et  le  dernier  , 
celui  qu'il  nomme  Oniscus  (  Cloporte  ). 

Les  Entomostracés  ou  Insectes  à  coquille,  de  Mûller,  se  com- 
posent du  genre  Monoculus  de  Linnœus.  Ici  les  téguments  sont 


(1)  Fo7/ez,  à  l'égard  de  cette  expression  et  celle  du  thorax,  employées  souvent  d'une 
manière  arbitraire  ,  les  généralités  de  la  classe  des  Insectes. 

(2)  Ces  organes  sont  pédicules  et  mobiles  ou  sessiles  et  fixes.  Tel  est  le  caractère  d'après 
lequel  Lamarck  a  divisé  la  classes  des  Crustacés  en  deux  grandes  coupes ,  les  Pédiocles 
et  les  Sessiliocles ,  dénominations  auxquelles  le  docteur  Leach  a  substitué  ,  mais  en  restrei- 
gnant cette  application  aux  Malacostracés  ,  celles  de  Podophlhalmes  et  d'Edrioplitbalmcs, 
Gronovius  avait,  le  premier,  employé  cette  considération. 

(5)  Quoique  nous  n'ayons  pas  encore  un  grand  nombre  d'observations  sur  le  système  ner- 
veux des. Crustacés,  celles  qu'on  a  recueillies  appuient  néanmoins  nos  divisions. 

(4)  On  pourrait  encore,  d'après  la  présence  ou  l'absence  des  mandibules,  les  diviser  en 
dentés  et  en  édentés.  Jurine  fils  avait  déjà  proposé  ces  divisions,  dans  son  beau  Mémoire  sur 
l'Argule  foliacé. 

(5)  Les  quatre  antérieurs ,  lorsqu'il  y  en  a  quatorze,  sont  formés  par  les  quatre  derniers 
pieds-màchoires.  Dans  les  Décapodes, les  six  pieds-mâchoires  sont  appliqués  sur  la  bouche 
et  font  l'ofiice  de  mâchoires . 
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cornés,  très  minces,  et  un  test  en  forme  de  bouclier  d'une  à 
deux  pièces,  ou  bien  en  forme  de  coquille  bivalve,  recouvre 
ou  renferme  le  corps  du  plus  grand  nombre.  Les  yeux  sont 
presque  toujours  sessiles,  et  souvent  il  n'y  en  a  qu'un.  Les  pieds, 
dont  la  quantité  varie,  sont  dans  la  plupart  uniquement  pro- 
pres à  la  natation  et  sans  onglet  au  bout.  Les  uns,  ayant  une 
bouche  antérieure,  composée  d'un  labre  ,  de  deux  mandibules 
(rarement  pourvues  de  palpes)  ,  d'une  langue,  d'une  à  deux 
paires  de  mâchoires  au  plus,  dont  les  extérieures  à  nu  ou  point 
recouvertes  par  des  pieds- mâchoires,  se  rapprochent  des  Crus- 
tacés précédents.  Dans  les  autres  Enlomostracés ,  et  qui  sem- 
blent à  plusieurs  égards  avoisiner  les  Aiachnides ,  tantôt  les 
organes  masticateurs  sont  simplement  formés  par  les  hanches 
des  pieds ,  avancées  et  disposées  en  manière  de  lobes ,  hérissés 
de  petites  épines,  autour  d'un  grand  pharynx  central;  tantôt 
ils  composent  un  petit  siphon  ou  bec,  servant  de  suçoir,  ainsi 
que  dans  plusieurs  Arachnides  et  dans  plusieurs  insectes ,  ou 
bien  ne  se  montrent  pas  ou  presque  pas  à  l'extérieur,  soit  que 
le  siphon  soit  interne  ,  soit  que  la  succion  s'opère  à  la  manière 
d'une  ventouse.  Ainsi  les  Entomostracés  sont  dentés  ouédentés. 
Les  premiers  formeront  notre  ordre  des  Branchiopodes  (1)  ,  et 
les  seconds,  celui  de  P^cilopodes,  qui,  dans  la  première  édition 
de  cet  ouvrage ,  n'étaient  qu'une  section  de  l'ordre  précédent. 
Les  fossiles  singuliers,  appelés  Trilobites,  et  dont  M.  Bron- 
gniart,  notre  confrère  à  l'académie  royale  des  sciences,  adonné 
une  excellente  monographie,  étant  considérés  par  lui,  ainsi  que 
par  beaucoup  d'autres  naturalistes ,  comme  des  Crustacés  voi- 
sins des  Entomostracés,  nous  en  traiterons  succinctement,  à  la 
suite  de  ceux-ci. 


(!)  Dans  mon  ouvrage  intitule  :  Familles  naturelles  du  règne  animal,  les  Entomostracés 
sont  frartagés  en  quatre  ordres  :  les  Lophyroporhs,  les  Phyllopodes,  les  Xiphosnres  et  les 
Siphmwsfonies. 
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PREMIERE  DIVISION  GENERALE. 

LES  MALACOSTACÉS  (Malacostrocea.) 

Les  Malacoslracés  se  partagent  naturellement  en  ceux  dont 
les  yeux  sont  portés  sur  un  pédicule  mobile  et  ceux  où  ces  or- 
ganes sont  sessiles  et  immobiles. 

MALACOSTRACÉS   A  YEUX  PORTÉS   SUR    UN    PÉDICULE  MOBILE 
ET  ARTICULÉ. 

LES  DÉCAPODES  ET  LES  STOMAPODES  EN  GENERAL 

Dont  les  yeux  (1)  portés  sur  un  pédicule  mobile,  de  deux  arti- 
cles, se  logeant  dans  des  fossettes  ;  ils  distinguent  ces  Crustacés 
de  tous  les  autres.  Considérés  anatomiquement ,  ils  paraissent 
s'en  éloigner  encore  [Leçons  d'anatom .  comparée  deCuvier;  A?i- 
nales  desscienc.  natur. ,  tom.  xi»^)  ,  en  ce  qu'ils  sont  les  seuls 
qui  nous  offrent  des  sinus  où  le  sang  veineux  se  rassemble , 
avant  que  de  se  rendre  aux  branchies ,  pour  revenir  au  cœur. 

Les  Décapodes  et  Stomapodes  se  ressemblent  par  plusieurs 
caractères  communs.  Une  grande  écaille,  quelquefois  divisée 
en  deux,  appelée  test  ou  carapace  recouvre  par  devant  une  por- 
tion plus  ou  moins  étendue  de  leurs  corps.  Ils  ont  tous  quatre 
antennes  (2),  dont  les  mitoyennes  terminées  par  deux  ou  trois 
filets;  deux  mandibules  portant  chacune  près  de  leur  base  un 
palpe  divisé  en  trois  articles  et  ordinairement  couché  sur  elles  ; 
vme  langue  bilobée;  deux  paires  de  mâchoires;  six  pieds-mâ- 
choires, mais  dont  les  quatre  postérieurs  sont,  dans  quelques- 
uns,  transformés  enserres  ;  dix  ou  quatorze  (dans  ceux  c^  les 
quatre  pieds-mâchoires  ont  cette  forme)  pieds. 

(1  )  Suivant  de  Blainville,  derrière  leur  cornée  est  une  choroïde  percée  d'une  infinité  de 
trous  ,  puis  un  véritable  cristallin  ,  appuyé  sur  un  ganglion  nerveux  et  divisé  en  une  mul- 
titude de  petits  faisceaux. 

(2)  Il  faut  y  distinguer  le  pédoncule  {st'ipc^  et  la  tige  [caulisy  funicuhis).  Le  pédoncule 
est  plus  épais,  cylindra(;é ,  et  composé  de  trois  articles,  nombre  qui  semble  propre  à  ces 
organes  considérés  dans  un  état  rudimentaire  ou  imparfait.  La  tige  est  sétacée  et  divisée  en 
une  quantité  variable  de  très  petits  articles.  Celle  des  extérieures  est  simple  ;  mais  celle  des 
intérieures  est  formée  de  deux  filets  au  moins  et  dans  plusieurs  Décapodes  Macroures ,  de 
trois.  En  passant  graduellement  de  ceux-ci  auxBrachyures,  ces  antennes  se  raccourcissent, 
de  manière  que  les  latérales  au  moins,  sont  très  petites  dans  plusieurs  quadrilatères.  Les 
deux  divisions  terminales  des  intermédiaires  forment  alors  une  sorte  de  pince  à  deux  bran- 
ches, ou  doigts  inégaux  et  articulés. 
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Dans  le  plus  grand  nombre ,  les  branchies ,  au  nombre  de 
sept  paires ,  sont  cachées  sous  les  bords  latéraux  du  test  ;  les 
deux  paires  antérieures  sont  situées  à  l'origine  des  quatre  der- 
niers pieds-mâchoires,  et  les  autres  à  celle  des  pieds  proprement 
dits.  Dans  les  autres  Crustacés ,  elles  sont  annexées  sous  forme 
de  houppes ,  à  cinq  paires  de  pattes  en  nageoire ,  situées  sous 
le  post-abdomen.  Le  dessous  de  cette  partie  postérieure  du 
corps  est  pareillement  muni ,  dans  les  autres ,  de  quatre  à  cinq 
paires  d'appendices  bifides. 


PREMIER  ORDRE  DES  CRUSTACES. 


LES  DECAPODES  (Decapoda.) 

Ont  la  tête  intimement  unie  au  thorax  ,  et  recouverte  avec 
lui  par  un  test  ou  carapace  entièrement  continu ,  mais  offrant 
le  plus  souvent  des  lignes  enfoncées  ,  le  divisant  en  diverses  ré- 
gions qui  indiquent  les  places  occupées  par  les  principaux  or- 
ganes intérieurs  (1).  Leur  mode  de  circulation  offre  quelques 
caractères  qui  les  distinguent  des  autres  Crustacés.  Le  cœur  (2) 
bien  circonscrit,  déforme  ovalaire  et  à  parois  musculaires, 
donne  naissance  à  six  troncs  vasculaires  ,  dont  trois  antérieurs , 
deux  inférieurs  et  le  sixième  postérieur.  Des  trois  artères  anté- 
rieures ,  la  médiane  [V ophtalmique)  se  distribue  presque  exclu- 
sivement aux  yeux;  les  deux  autres  (les  antennaires)  se  répan- 
dent sur  la  carapace ,  les  muscles  de  l'estomac  ,  sur  une  portion 
des  viscères  et  sur  les  antennes;  les  deux  inférieures  (les  hépa- 
tiques)  portent  le  sang  au  foie;  la  dernière  (ou  l'artère  ster- 
nale),  la  plus  volumineuse  de  toutes,  et  qui  naît  tantôt  à  gau- 


(l)Desraarest,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Crustacés  fossiles,  et'dans  son  ouvrage 
ayant  pour  titre  Considératiotis  générales  sur  la  classe  des  Crustacés,  a  présenlé  à  cet 
égard  une  nomenclature  ingénieuse,  fondée  sur  la  concordance  des  portions  de  la  surface 
extérieure  de  la  carapace  avec  les  organes  qu'elles  recouvrent.  Mais  outre  que  le  test  de 
plusieurs  Crustacés  Décapodes  ne  présente  aucune  impresssion,ou  qu'elles  y  sont  presque 
oblitérées,  ces  dénominations  peuvent  être  remplacées  par  d'autres  beaucoup  plus  simples , 
plus  familières  et  en  rapport  avec  ces  mêmes  organes,  comme  le  milieu  ou  le  ceiiire,  l'ex- 
trémité antérieure  et  l'extrémité  postérieure,  les  côtés  ,  etc.  ;  il  nous  paraît  inutile  de  sur- 
cliarger  ici  la  nomenclature.  . 

(2)  Ces  observations  sont  extraites  du  beau  Mémoire  de  Victor  Audouin  et  Milne-Ed- 
wards,  inséré  dans  les  Annales  d'histoire  naturelle,  tom.  XI,  283-514,  et  352-590.  Ou 
pourra  encore  consulter  les  Mémoires  du  vmséum  d'histoire  naturelle,  où  GcofTroi  St-IIi- 
laire  a  inséré  le  fruit  de  ses  curieuses  lecbcrches  sur  les  parties  solides  et  la  circulation  du 
Homard. 
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che  ,  tantôt  à  droite  de  la  partie  poslérieure  du  corps  ,  est  prin- 
cipalement destinée  à  porter  le  fluide  nourricier  à  l'abdomen 
et  aux  organes  delà  locomotion.  Elle  fournit  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  d'un  volume  considérable,  parmi  lesquels  il  faut 
surtout  remarquer  celui  qu'Audouin  et  Milne-Edwards  nom- 
ment l'artère  abdominale  supérieure,  parce  qu'elle  sort  de 
la  partie  postérieure  de  cette  artère  (  un  peu  avant  l'articula- 
tion du  thorax  et  de  l'abdomen,  appelée  vulgairement  la 
queue),  et  qu'elle  pénètre  bientôt  dans  l'abdomen  (la  queue) , 
où  elle  se  partage  en  deux  grosses  branches  ,  continuant  son 
trajet  en  arrière,  et  se  terminant  à  l'anus,  en  s'amincissant  de 
plus  en  plus.  Le  sang,  qui  a  servi  à  la  nutrition  de  ces  divers 
organes ,  et  qui  est  ainsi  devenu  veineux ,  afflue  de  toutes  parts 
dans  deux  vastes  sinus  (1) ,  un  de  chaque  côté ,  au-dessus  des 
pattes,  et  formés  de  golfes  veineux,  réunis  en  une  série  longi- 
tudinale, en  manière  de  chaîne.  11  se  rend  dans  un  vaisseau 
externe  (^e/ferent)  des  branchies,  s'y  renouvelle,  redevient 
artériel,  passe  dans  un  vaisseau  interne  (^afférent) ^  et  se 
dirige  ensuite  vers  le  cœur,  en  traversant  des  canaux  (Z>r«/i- 
chio-cardiaques)  logés  sous  la  voûte  des  flancs.  Tous  les  canaux 
d'un  même  côté  se  réunissent  en  un  large  tronc,  s'abouchent 
avec  la  partie  latérale  et  correspondante  du  cœur,  par  une  ou- 
verture unique,  dont  les  replis  forment  une  double  valvule  ou 
soupape,  et  s'ouvrent  pour  que  le  sang  puisse  aller  des  branchies 
à  ce  viscère,  mais  se  fermant  pour  lui  interdire  une  marche  op- 
posée, ou  l'empêcher  de  passer  du  cœur  aux  organes  respira- 
toires. Examiné  à  l'intérieur,  le  cœur  offre  un  grand  nombre 
de  faisceaux  et  de  fibres  musculaires  entre-croisés  dans  divers 
sens ,  et  composant  plusieurs  petites  loges ,  au-devant  des  ori- 
fices des  artères.  Ces  loges  sont  autant  de  petites  oreillettes,  qui 

(1)  Ces  savants  naturalistes  les  comparent  aux  deux  cœurs  latéraux  des  Céphalopodes  ,  et 
cette  analogie  a  reçu  la  sanction  du  baron  Cuvier,  dans  son  Rapport  général  sur  les  travaux 
de  l'Académie  royale  des  sciences,  pour  l'année  1827;  mais  c'est  une  idée  que  j'avais 
communiquée  à  Audouin  ,  et  qui  était  une  conséquence  toute  naturelle  de  mon  opinion 
sur  la  circulation  des  Crustacés  ,  et  que  j'avais  consignée  dans  une  note  de  mon  Esquisse 
d'une  distribution  générale  du  règne  animal,  pag.  5.  Comme  ces  naturalistes  n'ont  fait 
ancune  mention  de  ce  que  j'avais  écrit  à  cet  égard  ,  soit  dans  cette  brochure  ,  soit  dans  mon 
ouvrage  sur  les  familles  du  règne  animal,  je  rapporte  ici  cette  note  :  «  Une  opinion  que  je 
soumets  au  jugement  des  zootomistes,  et  plus  spécialement  de  Cuvier ,  est  que  ,  dans  les 
Invertébrés  où  il  existe  une  circulation,  l'organe  appelé  cœur  représente,  par  ses  fonctions, 
un  ventricule  gauche.  Le  foyer  de  la  circulation  ,  très  concentré  dans  les  premiers  Verté- 
brés, s'affaiblirait  ainsi  graduellement ,  et  de  manière  qu'enfin  il  n'y  aurait  plus  de  circu- 
lation. Le  vaisseau  dorsal  des  Insectes  ne  serait  plus  que  l'ébauche  du  cœur  des  Mollusques 
et  des  Crustacés,  n  J'ajouterai  que  ,  dans  mon  Histoire  naturelle  des  Crustacés  et  des  In- 
sectes ,  qui  date  de  plus  de  vingt-cinq  ans ,  j'avais  rectifié  l'erreur  de  Rœsel  par  rapport  au 
cordon  nerveux  de  la  moelle  épinièrc  ,  qu'on  avait  pris  pour  un  vaisseau. 
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communiquent  facilement  entre  elles  ,  lorsqu'il  se  dilate ,  mais 
qui  paraissent  former,  pour  chaque  vaisseau,  dans  sa  contrac- 
tion, pareil  nombre  de  petites  cellules,  dont  la  capacité  est  en 
rapport  avec  la  quantité  du  sang  des  vaisseaux  qui  leur  sont 
propres.  Ces  vaisseaux  débouchent  dans  l'intérieur  du  cœur  par 
huit  ouvertures ,  les  deux  latérales  à  soupape  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  comprises;  tel  est,  à  quelques  modifications 
près  (1),  le  système  général  de  la  circulation  des  Décapodes. 

La  face  supérieure  du  cerveau  (2)  est  partagée  en  quatre  lo- 
bes ,  dont  les  mitoyens  fournissent  chacun  ,  de  leur  bord  anté- 
rieur, le  nerf  optique  qui  se  porte  directement  dans  le  pédon- 
cule de  l'œil ,  et  s'y  divise  en  une  multitude  de  filets  ,  se  rendant 
chacun  à  autant  de  facettes  de  la  cornée  de  ces  organes.  La 
face  inférieure  du  cerveau  produit  quatre  autres  nerfs  qui  vont 
aux  antennes  et  donnent  aux  parties  voisines  quelques  filets. 
De  son  bord  postérieur  naissent  deux  cordons  nerveux  fort 
alongés,  embrassant  latéralement  l'œsophage  ,  et  se  réunissant 
en  dessous.  Là,  comme  dans  les  brachyures,  celte  réunion 
n'a  lieu  qu'au  milieu  du  thorax ,  et  la  moelle  médullaire  prend 
ensuite  la  forme  d'un  anneau  ,  et  sous  des  proportions  huit  fois 
plus  grandes  que  le  cerveau  ;  cet  anneau  donne  naissance ,  de 
chaque  côté,  à  six  nerfs,  dont  l'antérieur  se  rend  aux  parties  de 
la  bouche  ,  et  les  cinq  autres  aux  cinq  pattes  du  même  côté.  Du 
bord  postérieur  par  un  autre  nerf,  se  rendant  dans  la  queue, 
sans  produire  de  ganglions  sensibles ,  et  paraissant  représenter 
le  cordon  nerveux  ordinaire.  Ici,  comme  dans  les  Macroures, 
les  deux  cordons  nerveux  ,  avant  que  de  se  réunir  sous  l'œso- 
phage, donnent  chacun  naissance,  au  milieu  de  leur  longueur, 
à  un  gros  nerf  se  rendant  aux  mandibules  et  à  leurs  muscles. 
Réunis  ,  ils  forment  un  premier  ganglion  médian  (sous-cervi- 
cal), fournissant  des  nerfs  aux  mâchoires  et  aux  pieds-mâ- 
choires (3).  Rapprochés,  ensuite,  dans  toute  leur  longueur , 
ils  offrent  successivement  onze  autres  ganglions ,  dont  les  cinq 


(1)  Foyez  les  généralités  de  la  famille  des  Macroures. 

(2)  Ces  observations  sont  extraits  des  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier.  Foycz  , 
pour  d'autres  détails  et  quelques  faits  particuliers  ,  le  Mémoire  précité  d'Audouin  et 
Milne  Edwards. 

(5)  D'après  Straus  ,  la  division  antérieure  du  corps  des  Limules,  celle  qui  est  recouverte 
par  un  bouclier  sémi-lunaire ,  ne  présente  aussi ,  outre  le  cerveau  ,  que  le  même  ganglion  ; 
d'où  l'on  peut  déduire  que  les  organes  locomoiiles  inférieurs  correspondent  aux  partie-  de 
la  bouche  des  Décapodes  ,  des  Stomapodes,  et  même  des  Arachnides;  et  que  ceux  de 
l'autre  division  du  corps  ou  du  seconfl  bouclier  sont  analogues  aux  pieds  des  mêmes 
Décapodes. 
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premiers  donnent  chacun  des  nerfs  à  autant  de  paires  de  pattes, 
et  les  six  autres  fournissent  ceux  de  la  queue  ;  celle  des  Pagu- 
res a  quelques  ganglions  de  moins,  et  ces  Crustacés  paraissent 
ainsi  faire  le  passage  des  Bracliyures  aux  Macroures.  Nous  ajou- 
terons que  Serres  a  cru  reconnaître,  dans  ces  Crustacés  Dé- 
capodes, des  vestiges  du  grand  nerf  symphatique  (1). 

Les  bords  latéraux  de  la  carapace  ou  test  se  replient  en  des- 
sous pour  recouvrir  et  garantir  les  branchies,  mais  laissent  an- 
térieurement un  vide  pour  le  passage  de  l'eau.  Quelquefois 
même  (voyez  Dorippe)  l'extrémité  postérieure  du  thorax 
présente,  à  cette  fin,  deux  ouvertures  particulières.  Ces  bran- 
chies sont  situées  à  la  naissance  des  quatre  derniers  pieds-mâ- 
choires et  des  pattes  ;  les  quatre  antérieures  sont  moins  éten- 
dues. Les  six  pieds-mâchoires  sont  tous  de  forme  différente, 
appliqués  sur  la  bouche,  et  divisés  en  deux  branchies,  dont  l'ex- 
térieure a  la  forme  d'une  petite  antenne,  formée  d'un  pédon- 
cule et  d'une  tige  sétacée  et  pluriarticulée  :  on  l'a  comparée  à 
un  fouet  [Palpus  flagelliformis).  (2)  Les  deux  pieds  anté- 
rieurs ,  quelquefois  même  les  deux  ou  quatre  suivants ,  sont  en 
forme  de  serres.  L'avant-dernier  article  est  dilaté,  comprimé 
et  en  forme  de  main  5  son  extrémité  inférieure  se  prolonge 
en  une  pointe  conique  ,  représentant  une  sorte  de  doigt , 
opposé  à  un  autre  ,  formé  par  le  dernier  article ,  ou  le 
tarse  propre.  Celui-ci  (3)  est  mobile ,  et  a  reçu  le  nom  de  pouce 
{pollex)  ;  l'autre ,  ou  le  fixe,  est  censé  être  l'index  [index).  Ces 
deux  doigts  sont  aussi  appelés  mordants.  Le  dernier  est  quel- 
quefois très  court,  sous  la  forme  d'une  simple  dent,  l'autre 
alors  se  replie  en  dessous.  La  main,  ainsi  que  les  doigts  forme- 
ront pour  nous  la  pince  proprement  dite.  On  nomme  carpe  l'ar- 
ticle précédent ,  ou  l'antépénultième. 

Les  proportions  respectives  et  la  direction  des  organes  loco- 
motiles  sont  telles,  que  ces  animaux  peuvent  marcher  de  côté, 
ou  à  reculon. 

Excepté  le  rectum  ,  qui  va  s'ouvrir  au  bout  de  la  queue  (4) , 


(1)  Audouin  et  Milne  Edwards  ont  observé  dans  le  Maja  et  la  Langouste  un  nerf  analogue 
à  celui  que  Lyonet  nomme  récurrent,  dans  son  Anatomie  de  la  Chenille  du  saule.  On  leur 
doit  aussi  la  découverte  des  autres  nerfs  gastriques. 

(2)  Leur  base  offre  une  lame  tendineuse ,  longue  et  velue, 
(ô)  La  main  posée  de  tranche  ,  le  doigt  est  supérieur. 

(4)  Cette  suite  de  segments  qui,  dans  les  Crustacés  des  premiers  ordres ,  succèdent  inuiié- 
diatemenl  à  ceux  auxquels  sont  annexées  les  cinq  dernières  paires  de  pieds ,  compose  ce  que 
j'appelle pos<-aMowew.  La  dénomination  de  queue,  qu'on  a  coutume  de  lui  donner,  et 
que  nous  conservons,  afin  de  nous  prêter  au  langage  ordinaire  ,  est  très  impropre  ;  elle  ne 
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tous  les  viscères  sont  renfermés  dans  le  thorax ,  de  sorte  que 
cette  portion  du  corps  représente  le  thorax  et  la  majeure  partie 
de  l'abdomen  des  insectes.  L'estomac ,  soutenu  par  un  sque- 
lette cartilagineux  ,  est  armé  à  l'intérieur  de  cinq  pièces  osseu- 
ses et  dentelées ,  qui  achèvent  de  broyer  les  aliments.  On  y 
voit,  dans  le  temps  de  la  mue,  qui  arrive  vers  la  fin  du  prin- 
temps, deux  corps  calcaires,  ronds,  convexes  d'un  côté  et  pla- 
nes de  l'autre,  qu'on  appelle  vulgairement  yeux  d'écrevisse ,  et 
qui  ,  disparaissant  après  la  mue ,  donnent  lieu  de  présumer 
qu'ils  fournissent  la  matière  du  renouvellement  du  test.  Le  foie 
consiste  en  deux  grandes  grappes  de  vaisseaux  aveugles,  rem- 
plis d'une  humeur  bilieuse  ,  qu'ils  versent  dans  l'intestin,  près 
du  pilore.  Le  canal  alimentaiie  est  court  et  droit.  Les  flancs  of- 
frent une  rangée  de  trous,  placés  immédiatement  à  l'insertion 
des  branchies,  mais  qu'on  ne  découvre  que  lorsqu'on  enlève 
ces  organes.  Le  plastron,  vu  à  l'intérieur,  présente,  du  moins 
dans  plusieurs  grandes  espèces ,  des  loges  transverses  formées 
par  des  lames  crustacées,  et  séparées  dans  leur  milieu  par  une 
arête  longitudinale  de  la  même  consistance. 

Les  organes  sexuels  des  mâles  sont  situés  près  de  l'origine  des 
deux  pieds  postérieurs.  Deux  pièces  articulées ,  de  consistance 
solide,  sous  la  forme  de  cornes,  de  stylets  ou  d'antennes  séta- 
cées  ,  placés  à  la  jonction  de  la  queue  et  du  thorax  ,  et  rempla- 
çant la  première  paire  d'appendices  souscaudaux ,  sont  regar- 
dés comme  les  organes  copulateurs  mâles,  ou  du  moins  leurs 
fourreaux.  Mais,  d'après  nos  observations  sur  divers  Décapodes, 
ils  consisteraient  chacun  en  un  petit  corps  membraneux ,  tan- 
tôt en  forme  de  soie,  tantôt  filiforme  ou  cylindrique,  sortant 
d'un  trou  situé  à  l'articulation  d*^  la  hanche  des  deux  pieds  pos- 
térieurs avec  le  plastron.  Les  deux  vulves  sont  placées  sur  cette 
pièce,  entre  ceux  de  la  troisième  paire,  ou  à  leur  premier  arti- 
cle, dispositions  qui  dépendent  de  l'élargissement  et  du  rétré- 
cissement du  plastron.  L'accouplement  se  fait  ventre  à  ventre. 
La  croissance  de  ces  animaux  est  lente,  et  ils  vivent  long-temps. 
C'est  parmi  eux  qu'on  trouve  les  plus  grandes  espèces  et  les 
plus  utiles  à  notre  nourriture,  mais  leur  chair  est  difficile  à  di- 
gérer. Le  corps  de  quelques  Langoustes  acquiert  jusqu'à  im 
mètre  de  longueur.  Leurs  pinces,  comme  on  le  sait,  sont  fort 


peut  convenir  qu'aux  appendices  terminant  postérieurement  le  corps  et  le  débordant  no- 
tablement. Voyez  mon  ouvrage  sur  les  familles  naturelles  du  règne  animal,  pag.  253  et 
suivantes. 
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redoutables,  el d'une  telle  force,  dans  quelques  grands  indivi- 
dus, qu'on  en  a  vu  soulever  et  faire  perdre  terre  à  une  chèvre. 
Ils  se  tiennent  habituellement  dans  l'eau  ,  mais  ne  périssent  pas 
sur-le-champ,  à  l'air ^  quelques  espèces  même  y  passent  une 
partie  de  leur  vie,  et  ne  vont  à  l'eau  que  dans  le  temps  de  l'a- 
mour, et  afin  d'y  déposer  leurs  œufs.  Elles  sont  cependant  obli- 
gées de  faire  leur  séjour  soit  dans  des  terriers,  soit  dans  des 
lieux  frais  et  humides.  Le  natuiel  des  Crustacés  décapodes  est 
vorace  et  carnassier.  Certaines  espèces  vontjusques  dans  les  ci- 
metières pour  y  dévorer  les  cadavres  et  en  faire  leur  pâture. 
Leurs  membres  se  régénèrent  avec  une  grande  promptitude  : 
mais  il  est  nécessaire  que  les  fractures  aient  lieu  à  la  jonction 
des  articles,  et  ils  savent  y  suppléer,  lorsque  la  cassure  se  fait 
autrement.  Lorsqu'ils  veulent  changer  de  peau,  ils  cherchent 
un  lieu  retiré ,  afin  d'y  être  à  l'abri  des  poursuites  de  leurs  en- 
nemis ,  et  s'y  tenir  en  repos.  La  mue  opérée,  leur  corps  est 
mou,  et,  suivant  quelques  personnes,  d'un  goût  plus  délicat. 
L'analyse  chimique  du  vieux  test  nous  a  fait  connaître  qu'il  est 
formé  de  chaux  carbonatée  et  de  chaux  phosphatée  unies  ,  en 
diverses  proportions  ,  à  la  gélatine.  De  ces  proportions  dépend 
la  solidité  du  test  ;  il  est  bien  moins  épais  et  flexible  dans  les 
derniers  genres  de  cet  ordre  •  plus  loin  il  devient  presque  mem- 
braneux. De  Blainville  a  observé  que  celui  des  Langoustes  est 
composé  de  quatre  couches  superposées ,  dont  les  deux  infé- 
rieures et  la  supérieure  membraneuses  5  la  matière  calcaire  est 
interposée  entre  elles  et  forme  l'autre  couche.  Par  l'action  de 
la  chaleur,  l'épiderme  prend  une  teinte  d'un  rouge  plus  ou 
moins  vif,  et  le  principe  colorant  se  décompose  à  l'eau  bouil- 
lante ;  mais  d'autres  combinaisons  de  ce  principe  produisent 
dans  quelques  espèces  un  mélange  de  couleurs  très  agréable , 
et  qui  tirent  souvent  sur  le  bleu  ou  le  vert. 

,  Le  plus  grand  nombre  des  Crustacés  fossiles  découverts  jusqu'à 
ce  jour,  appartient  à  Tordre  des  Décapodes.  Parmi  ceux  des  con- 
trées européennes,  les  uns  et  les  pkis  anciens,  se  rapprochent  des 
espèces  actuellement  vivantes  dans  les  zones  voisines  des  tropi- 
ques ;  les  autres,  ou  les  plus  modernes,  ont  une  grande  affinité 
avec  les  espèces  vivantes,  propres  à  nos  climats.  Mais  les  Crus- 
tacés fossiles  des  régions  tropicales,  m'ont  paru  avoir  les  plus 
grands  rapports  avec  plusieurs  de  ceux  que  l'on  y  trouve  au- 
jourd'hui en  état  vivant,  fait  qui  serait  intéressant  pour  la  géo- 
logie ,  si  l'étude  des  coquilles  fossiles  de  ces  pays ,  et  recueillies 
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dans  les  plus  couches  les  profondes  ,   nous  donnait  un  sem- 
blable résultat. 

La  première  famille  (1)  ou  celle 

Des  Décapodes  branchyures  (  Kleistagnatha  ,  Fab.) 

A  la  queue  plus  courte  que  le  tronc  ,  sans  appendices  ou  na- 
geoires à  son  extrémité,  et  se  reployant  en  dessous ,  dans  l'état 
de  repos,  pour  se  loger  dans  une  fossette  de  la  poitrine.  Trian- 
gulaire dans  les  mâles  et  garnie  seulement  à  sa  base  de  quatre  ou 
deux  appendices ,  dont  les  supérieurs  plus  grands ,  en  forme  de 
cornes  ,  elle  s'arrondit ,  s'élargit  et  devient  bombée  dans  les  fe- 
melles (2).  Son  dessous  offre  quatre  paires  de  doubles  filets 
Telus  (3) ,  destinés  à  porter  les  œufs ,  et  analogues  aux  pieds 
natatoires  sous-caudaux  des  Crustacés  macroures  et  autres. 

Les  vulves  sont  deux  trous  placés  sous  la  poitrine  ,  entre  les 
pieds  de  la  troisième  paire.  Leurs  antennes  sont  petites  ;  les  in- 
termédiaires, ordinairement  logées  dans  une  fossette  sous  le 
bord  antérieur  du  test ,  se  terminent  chacune  par  deux  filets 
très  courts.  Les  pédicules  oculaires  sont  généralement  plus 
longs  que  ceux  des  Décapodes  macroures.  Le  tube  auriculaire 
est  presque  toujours  pierreux.  La  première  paire  de  pieds  se 
termine  par  une  serre.  Les  branchies  sont  disposées  sur  un  seul 
rang,  en  forme  de  languettes  pyramidales,  composées  d'une 
multitude  de  petits  feuillets  empilés  les  uns  sur  les  autres,  pa- 
rallèlement à  l'axe.  Les  pieds-mâchoires  sont  généralement  plus 
courts  et  plus  larges  que  dans  les  autres  Décapodes;  les  deux 
extérieurs  forment  une  sorte  de  lèvre  (-4).  Leur  système  ner- 
veux difFère  encore  de  celui  des  Macroures  [voi/ez  la  généralité 
des  Décapodes). 

Cette  famille  pourrait ,  comme  dans  plusieurs  méthodes   antérieures  à 

(1  )  Les  Coupes  que  nous  qualifions  ainsi  sont  fondées  sur  un  ensemble  de  caractères  ana- 
tomiques  importants  ,  et  répondent  ordinairement  aux  genres  de  Linnseus  ,  et  quelquefois 
aussi  à  ceux  que  Fabricius  avait  établis  dans  ses  premiers  ouvrages.  Ces  familles  sont  dès 
lors  plus  étendues  que  les  Coupes  que  je  nomme  ainsi  dans  mes  autres  écrits;  mais  si  on 
les  considère  comme  des  premières  divisions  ordinales ,  et  si  l'on  regarde  comme  familles 
ce  que  j'appelle  ici  tribus  ,  l'on  jugera  qu'à  ces  désignations  près  ,  la  méthode  est  toujours 
essentiellement  la  même.  Il  n'y  a  donc  point ,  contre  l'opinion  de  quelques  naturalistes  , 
de  discordance  réelle  à  cet  égard.  D'après  les  mêmes  principes,  les  sous-genres,  à  l'excep- 
tion néanmoins  de  quelques-uns  dont  les  caractères  sont  peu  tranchés  ou  trop  minutieux, 
deviendront,  dans  une  méthode  plus  détaillée  ou  plus  spéciale  ,  des  Coupes  génériques. 

(2)  Le  nombre  apparent  des  segments ,  qui  est  généralement  de  sept ,  varie  aussi  quel- 
quefois selon  les  sexes  :  il  est  moindre  dans  les  femelles.  Le  docteur  Leach  a  fait  un  grand 
usage  de  cette  considération  ,  mais  qui  nous  paraît  peu  importante  et  contraire  à  Tordre 
naturel. 

(ô)  Plusieurs  de  ces  filets  existent  dans  les  mâles,  mais  dans  un  état  rudimentaire. 

(4)  Ceux  des  Macroures  sont  plus  alongés  et  plus  étroits.  C'est  sur  cette  différence  que 
Fabricius  a  établi  son  ordre  des  Èxochnata. 
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la  distribution  de  ces  animaux  par  Daldorf,   ne  former   qu'un  genre  , 
celui  de 

Crabe.  (Cancer.) 

Le  très  grand  nombre  a  tous  les  pieds  attachés  aux  côtés  de  la  poitrine  , 
et  toujours  découverts;  les  cinq  premières  sections  sont  dans  ce  cas.  La 
première,  ouïes  Nageurs  (Pinnipèdes)  (l) ,  joint  à  ce  caractère  celui  d'avoir 
les  derniers  pieds  au  moins  terminés  par  un  article  très  aplati  en  nageoire 
(ovale  ou  orbiculaire,  et  plus  large  que  le  même  article  des  pieds  précé- 
dents ,  même  lorsqu'ils  sont  aussi  en  nageoire).  Us  s'éloignent  plus  souvent 
du  rivage  et  se  portent  en  haute-mer.  Si  l'on  en  excepte  les  Orithyies,  la 
queue  des  mâles  n'offre  bien  distinctement  que  cinq  segments ,  celle  des 
femelles  en  a  sept.  Nous  commencerons  par  ceux  dont  tous  les  pieds ,  les 
serres  exceptées,  sont  natatoires. 

Les  Matutes  (Matuta.  Fab.  ) 

Ont  le  test  presque  orbiculaire  et  armé  de  chaque  côté,  d'une  dent  très 
forte,  en  forme  d'épine;  les  mains  dentelées  supérieurement  en  manière  de 
crête,  et  hérissées,  à  leur  face  extérieure,  de  tubercules  pointus;  et  le  troi- 
sième article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  sans  échancrure  apparente,  se 
terminant  en  pointe,  de  sorte  qu'il  forme  avec  l'article  précédent  un  triangle 
alonpé  ,  presque  rectangle.  Les  antennes  extérieures  sont  très  petites.  Les 
pédicules  oculaires  sont  un  peu  arqués. 

De  Géer  en  mentionne  une  espèce  {Cancer  latipes.),  qu'il  dit  être  des 
mers  d'Amérique  ,  et  avoir  le  front  terminé  par  im  bord  droit  et  entier.  Mais 
toutes  celles  que  nous  avons  vues  (2)  venaient  des  mers  orientales,  et  le 
milieu  de  ce  bord  offre  toujours  une  saillie  bidentée  ou  échancrée. 

(1)  Cette  distribution  méthodique  des  Décapodes  brachyures  est  artificielle  ou  peu  natu- 
relle sous  quelques  points  ;  aussi  y  avons-nous  fait  quelques  changements  dans  notre  ouvrage 
sur  les  familles  naturelles  du  règne  animal.  Les  quadrilatères  composent  nohe  première 
tribu  ,  à  la  tête  de  laquelle  sont  les  Ocypodes  et  les  autres  Crabes  de  terre  ou  Tourlouroux, 
et  qui  finit  parles  Crabes  de  rivière  ou  les  Telphuses.  Les  arqués  forment  la  seconde.  Celle 
des  CRYPTOPODES,  nous  paraissant  plus  rapprochée  de  la  précédente  que  de  celle  des  Trian- 
gulaires viendra  immédiatement  après  ,  et  sera  la  troisième,  et  non  la  quatrième  ,  comme 
dans  cette  méthode.  Dès  lors  nous  placerons  à  la  fin  de  la  tribu  des  Arqués,  des  genres 
dont  les  pinces  sonten  forme  de  crête,  dont  les  antennes  latérales  sont  toujours  très  courtes, 
et  dont  le  troisième  article  des  pieds-mâchoires  a  une  forme  triangulaire  ,  ne  présentant 
souvent  aucune  échancrure  ;  tels  sont  les  llépates  ,  les  Matutes,les  Orithyies  et  les  Mursies. 

Des  Brachyures  se  rapprochant  des  derniers  ,  quant  à  la  forme  du  même  article  ,  mais 
dont  les  serres  sont  différentes,  et  qui  ont  les  antennes  latérales  saillantes,  avancées  et 
souvent  velues,  tels  que  les  Thia  ,  lesPirimèles  ,  les  Atéiécycles,  précéderont  immédiate- 
ment ces  derniers  sous-genres.  Comme  les  Telphuses  semblent  se  lier  avec  les  Ériphies,  les 
Pilumnes  ,  et  que  de  ceux-ci  l'on  passe  naturellement  aux  Crabes  proprement  dits ,  il  s'en- 
suit que  les  Fortunes  et  autres  Arqués  nageurs  commenceront  cette  tribu.  "Viendront  en- 
suite les  oRBicuLAiRES ,  Ics  TRIANGULAIRES  et  les  NOTOPODES.  Mais  parmi  ceux-ci ,  les  Dromies 
et  les  Dorippes  devraient  remonter  plus  haut.  Les  Homoles,  les  Lithodes  et  les  Ranines  me 
paraissent  être  de  tous  les  Brachyurcsceux  qui  tiennent  de  plus  près  aux  Macroures.  Les 
pieds-mâchoires  extérieurs  des  Ilomoies  et  des  Lithodes  ont,  par  leur  alongement  et  leur 
saillie  ,  une  grande  ressemblance  avec  ceux  des  Macroures. 

Quoique  nous  n'ayons  divisé  les  Décapodes  qu'en  deux  genres,  on  pourrait  cependant , 
pour  se  rapprocher  des  dernières  méthodes,  et  afin  de  diminuer  le  nombre  des  sous-gen- 
res ,  convertir  nos  sections  en  tribus  ,  répondant  à  autant  de  genres,  que  l'on  partagerait 
ensuite  en  diverses  coupes  sous-génériques. 

Afin  que  l'on  distingue  plus  facilement  les  sections  et  les  tribus,  j'emploierai  pour 
leurs  dénomination  latines  ou  formées  du  grec,  des  caractères  italiques. 

(2)  Victorf  Fab. Herbst.  vi, 44.— 71/.  Planipes,  Fab. Herbst.  xlviii,6  ;  M.  Ltmaris,  Leach, 
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Les  PoLYBiEs  (  PoLYBins.  Leacli.) 

Avoisinent  les  Etrilles  ou  Porlunes;  mais  leur  test  est  proportionnellement 
moins  large  et  plus  arrondi  ;  ses  côtés  n'olTrent  que  des  dents  ordinaires.  Le 
troisième  article  des  pieds  mâchoires  extérieurs  est  obtus  et  échancré.  Les 
yeux  sont  beaucoup  plus  épais  que  leurs  pédicules ,  et  globuleux.  On  n'en 
connaît  encore  qu'une  seule  espèce  (1),  qui  a  été  trouvée  sur  la  côte  de  De- 
vonsliire ,  et  que  Dorbigny,  correspondant  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  a 
aussi  observée  sur  nos  côtes  maritimes  des  départements  de  l'ouest  (2). 

Dans  tous  les  nageurs  suivants  ,  les  deux  pieds  postérieurs  sont  seuls  en 
nageoire  (3). 

On  peut  d'abord  en  détacher  ceux  dont  le  test  est  presque  ovoïde ,  rétréci 
et  tronqué  transversalement  en  devant;  dont  la  queue  offre  distinctement 
dans  les  mâles  (seuls  individus  connus)  sept  segments.  Tels  sont  : 

Les  Oritiiyies.  (Orithïia.  Fab.) 

La  seule  espèce  connue  (O.  mamillaris ^  Fab.,  cancer  blmaculatus ,  Herbst. 
XVIII ,  101)  se  trouve  dans  les  mers  de  la  Chine,  ou  du  moins  fait  partie 
des  collections  d'Insectes  que  ses  habitants  vendent  aux  Européens.  Les 
pédicules  oculaires  sont  proportionnellement  plus  longs  que  ceux  des 
Etrilles  ou  Portuaes. 

Le  test  des  derniers  nageurs  est  notablement  plus  large  en  devant  que  pos- 
térieurement ,  en  forme  de  segment  de  cercle ,  rétréci  vers  la  queue  et  tron- 
qué ,  ou  bien  soit  en  trapèze,  soit  presque  en  cœur.  Son  plus  grand  diamètre 
transversal  surpasse  généralement  le  diamètre  opposé.  La  queue  des  mtàles  ne 
présente  que  cinq  segments,  au  lieu  de  sept,  nombre  de  ceux  de  la  femelle, 
et  qui  est  généralement  propre  à  la  queue  des  Décapodes  ;  le  troisième  et  les 
deux  suivants  se  soudent  et  se  confondent  ou  n'en  forment  qu'un  j  cependant 
on  en  découvre  souvent  les  traces  ,  du  moins  sur  les  côtés. 

Nous  séparons  d'abord  ceux  dont  les  yeux  sont  portés  sur  des  pédicules 
grêles  et  très  longs ,  partant  du  milieu  du  bord  antérieur  du  test ,  se  prolon- 
geant jusqu'à  ses  angles  latéraux,  et  se  logeant  dans  une  rainure  pratiquée 
sous  le  bord. 
Tels  sont 

Les    PODOPHTALMES.    (  PoDOPHTALMUS.    LaUl.  ) 

Le  test  est  en  forme  de  trapèze  transversal ,  plus  large  et  droit  en  devant , 
avec  une  dent  longue,  en  forme  d'épine  ,  derrière  les  cavités  oculaires.  Les 
serres  sont  alongées,  épineuses  et  semblables  à  celles  de  la  plupart  des  es- 
pèces du  genre  Lupa  du  docteur  Leach. 

La  seule  espèce  vivante  connue  (1)  habite  les  côtes  de  l'Ile-de-France  et 

celles  des  mers  voisines. 

ZooLMiscel.  cxsvii,  5-5,  y^v.—M.Pcronii,  ib.  tab.  ead.  1-2.  Peut-être  faut-il  rapportera 
ce  genre  ou  à  celui  de  Mursleàa  Leach,  l'espèce  fossile  que  Desmarest  nomme /"or^tne  d'Hé- 
ricart,  Hist.  nat.  des  Crust.  foss.  v,  5. 

(1)  Polybius  Henslowii,  Leach,  Malac.  Brit.  ix,  B. 

(2)  Les  Portumnes  du  docteur  Leach  ont  les  tarses  des  pieds  intermédiaires  comprunés, 
presque  en  nageoire,  et  pourraient  venir  après  les  Polybies. 

(3)  Toujours  plus  large  et  plus  ovale  que  les  tarses  précédents. 

(4)  Podophthalmus  spinosus,  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  I,  I,  et  u,  1  ;  Leach,  Zool. 
Miscel.  cxLvnij  Portuniisvigil,  Fab. 
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Le  riche  cabinet  d'un  naturaliste  des  plus  versés  dans  la  connaissance  des 
coquilles  fossiles  ,  Def'rance ,  offre  le  moule  intérieur  d'un  Podophtliaime 
fossile  ,  auquel  Desmarest  a  donné  le  nom  de  ce  savant  (1). 

Les  pédicules  oculaires  des  autres  Crustacés  de  cette  section  sont  courts, 
n'occupent  qu'une  très  petite  portion  du  diamètre  transversal  du  test,  se 
logent  dans  des  cavités  ovales  ,  et  ressemblent  en  général  à  ceux  des  Crabes 
ordinaires ,  avec  lesquels  ces  Crustacés  nageurs  se  lient  presque  insensi- 
blement. 

Ces  Crustacés  peuvent  être  réunis  en  un  seul  sous-genre  ,  celui  des 

Etrilles  ou  Fortunes.  (Portunus.  Fab.  ) 

Ouelques  espèces  (2)  propres  aux  mers  des  Indes  orientales ,  telles  que 
VAdmete  d'Herbst.  (LVII  ,  1)  ,  se  distinguent  de  toutes  les  suivantes  par  leur 
test  en  forme  de  quadrilatère  transversal,  rétréci  postérieurement,  et  dont 
les  cavités  oculaires  occupent  les  angles  latéraux  antérieurs;  les  yeux  sont 
ainsi  distants  l'un  de  l'autre,  par  un  intervalle  égalant  presque  la  plus  grande  lar- 
geur du  test.  L'insertion  des  antennes  latérales  est  très  éloignée  de  ces  cavités. 

D'autres  espèces ,  dont  le  test  est  en  forme  de  segment  de  cercle  ,  tronqué 
postérieurement  et  plus  large  dans  son  milieu  ,  sont  remarquables  par  la  lon- 
gueur de  leurs  serres,  qui  est  double  au  moins  de  celle  du  test.  Ses  côtés  of- 
frent chacun  neuf  dents,  dont  la  postérieure  beaucoup  plus  grande  ,  en  forme 
d'épine.  La  queue  des  mâles  est  souvent  très  différente  de  celle  de  leurs  fe- 
melles. Ces  Fortunes  composent  le  genre  Liipée  (Lupa)  du  docteur  Leach ,  et 
sont,  pour  la  plupart,  assez  grands  et  exotiques.  La  Méditerranée  nous  en 
offre  une  espèce  (3). 

Une  troisième  division  se  composera  d'espèces  analogues  aux  dernières 
pour  la  forme  du  test,  mais  dont  les  dents  latérales ,  au  nombre  de  cinq  com- 
munément,  sont  presque  égales,  ou  dont  la  postérieure  au  moins  diffère  peu 
des  précédentes  ;  la  longueur  des  serres  excède  peu  celle  du  test. 

Celles  qui  ont  de  six  à  neuf  dents  de  chaque  côté  ,  sont  toutes  exoti- 
ques. Le  Fortune  de  Tranquebar  (  P.  tranquebnricus ,  Fab.  Herbst.  Cane. 
XXXVIII,  5) ,  est  la  seule  espèce  connue,  ayant  neuf  dents  et  toutes  égales  à 
chaque  bord  latéral.  Il  est  grand  et  sa  chair  est  estimée.  Nous  soupçon- 
nons que  le  Fortune  Leucodonte ,  de  Desmarest  (  Hist.  nat.  des  Crust.  foss. 
VI ,  1 — 3)  est  le  même  ,  en  état  fossile  ;  il  nous  vient  aussi  des  Indes. 

Les  espèces  suivantes,  toutes  des  mers  d'Europe  (4),  ont  cinq  dents  à 
chaque  bord  latéral  de  la  carapace. 


(1)  Hist.  nat.  des  Crust.  fossil.  v,  6,  7,  8. 

(2)  Genre  TiiALAMiTK,  thalamita,  Lat. 

(3)  Portunus  Dufourii,  Lat.  nouv.  Dict.  d'hist.  nat.  2e  édit.  Cette  espèce,  figurée  dans 
le  Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle,  se  rapproche  beaucoup  du  Cancer  hastatus 
de  Linnaeus  ,  qu'il  dit  se  trouver  dans  la  mer  Adriatique.  Rapportez  à  la  même  division  les 
espèces  suivantes  :  Cancer  ^e/agrîc»<s,  Herbst.  Lvui,  55;  —  C.  forceps,  ejusd.  lv,  4;  Leach. 
Zool.  Mise.  Liv;— C.  sanguinolentus,  Herbst.  vni,  56,  57;— Ejusd.  C.  cedonuUi,  xxxix  et 
reticulatus,  l; — ejusd.  C.  hastatus,  lv,  1;  —  C.  vienestho,  ibid.  3  ; — C.  ponticus,  ibid.  5. 

(4)  f^oyez^  pour  les  espèces  de  la  Méditerranée,  les  ouvrages  de  Pétagna,  de  Risso, 
d'Olivi  ;  pour  celles  de  nos  côtes  occidentales  et  des  mers  de  la  Grande-Bretagne,  le  Cata- 
logue méthodique  des  Crustacés  du  département  du  Calvados,  de  Brébisson,  et  surtout  l'ex- 
cellent ouvrage  du  docteur  Leach,  intitulé  Malacostraca  podophthalinia  Britanniœ.  Des- 
marest a  très  bien  développé  la  méthode  de  cet  auteur,  dans  ses  Considérations  générales 
sur  les  Crustacés ,  livre  qui  sera  très  utile  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  de  ces  animaux. 
frayez  aussi  notre  article  Fortune  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
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VÉtrille  commune  {Caricer  puber.  L.)  Penn.  Zool.  Brit.  IV,  iv,  8  j 
Herbst.  VII ,  59.  Leach.  Malac.  Brit.  vi. 

Est  couverte  d'un  duvet  jaunâtre ,  avec  huit  petites  dents  entre  les  yeux  , 
dont  les  deux  mitoyennes  plus  longues ,  obtuses  et  divergentes  ;  les  serres 
sillonnées  ,  armées  d'une  dent  forte  et  dentée  ,  au  côté  interne  du  carpe  ,  et 
d'une  autre  sur  l'article  suivant  ou  la  main  ;  les  doigts  sont  noirâtres. 

Cette  espèce  porte  communément  le  nom  A'' Etrille,  et  sa  chair  est  très 
délicate. 

La  petite  Étrille  (  Cancer  corrugatus.  Penn.  Zool.  Brit.  IV,  pi.  v,  9. 
Leach.  Malac.  Brit.  VII,  1,2.) 

k  le  test  tout  ridé,  garni  d'un  duvet  jaunâtre ,  avec  trois  dents  égales 
presque  en  forme  de  lobes,  au  front.  Les  trois  dents  postérieures  des  bords 
latéraux  sont  très  aiguës  ,  en  forme  d'épines. 

Le  P.  ménçide  ou  le  Crabe  commun  de  nos  cotes,  {  C.  mœnas. 
Lin.  Fab.) 

Et  qu'on  appelle  vulgairement  Crabe  enra^-é,  me  paraît  appartenir  plutôt 
aux  Fortunes  qu'aux  Crabes  proprement  dits  ;  seulement  les  nageoires  pos- 
térieures sont  plus  étroites.  Tel  a  été  le  premier  sentiment  du  docteur 
Leach,  qui  en  a  fait  ensuite  un  genre  particulier,  sous  le  nom  de  Carcin 
[Carcinus,  Malacost.  Brit.  XII,  tab.  v).  11  a  aussi  cinq  dents  de  chaque 
côté ,  et  pareil  nombre  au  front,  les  oculaires  internes  comprises.  Le  dessus 
du  test  est  glabre,  finement  chagriné,  avec  des  lignes  enfoncées,  pro- 
fondes. Les  tarses  sont  striés;  la  tranche  supérieure  des  mains  est  com- 
primée en  manière  d'arête  arrondie,  terminée  par  une  petite  dent;  on  en 
voit  une  autre,  mais  plus  forte,  au  côté  interne  de  l'article  précédent;  les 
doifls  sont  striés  ,  presque  également  dentés  ,  avec  le  bout  noirâtre. 

On  trouve  dans  le  calcaire  marneux  du  Monte-Bolca,  un  Crustacé  fossde 
qui,  selon  Desmarest  (Hist.  nat.  des  Crust.  foss.  pag.  125),  a  de  grands 
rapports  avec  cette  espèce.  r.  i    •       vi 

Dans  le  Fortune  de  Rondelet  àe  Risso,  le  front  est  sans  dents.  Celui  qu  il 
nomme  Lo7igipes  présente  le  même  caractère ,  mais  ses  pieds  sont  propor- 
tionnellement plus  longs  que  ceux  des  autres  espèces  analogues. 
Nous  formerons  une  quatrième  division  avec  le  sous-genre 

Platyonique,  (Platvonichds.) 

Dontla  dénomination  aremplacé  celle  i\ePortumne{Portumnus)  de  Leach,  trop 
rapprochée  du  motportune  ,  déjà  employé.  Ici  le  test  est  aussi  long  au  moins 
que  larpe  presque  en  forme  de  cœur.  Tous  les  tarses  des  pieds  ,  les  serres 
exceptées,  se  terminent  par  une  petite  lame  semi-elliptique,  alongee  et 
pointue  ;  l'index  est  très  comprimé.  Cette  division  ne  comprend  encore  qu  une 
espèce,  qui  est  le  cancer  latipes  de  Plancus  (De  conchis  minus  notis  ,  111, 
7  B  C.  )  et  qui  a  été  figurée  aussi  par  Leach  (  Malac.  Brit.  IV  ).  Le  front  oHre 
trois  dents  ,  et  chaque  bord  latéral  du  test  cinq.  (  Foyez  l'article  Platyonique 
de  l'Encyclopédie  méthodique.  ) 

Des  Crabes  nageurs  nous  passons  à  ceux  dont  tous  les  pieds  se  terminent 
en  pointe,  ou  par  un  tarse  conique,  quelquefois  comprimé  ,  mais  ne  lormant 
point  de  nageoire  proprement  dite.  Ceux  d'entre  eux  dont  le  test  est  évase  , 
coupé  par  devant  en  arc  de  cercle,  rétréci  et  tronqué  en  arrière,  dont  les 
serres  sont  identiques  dans  les  deux  sexes  ,  où  la  queue  offre  le  même  nombre 
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de  segmenls  que  celle  des  Portunes ,  et  qui  ,  à  Texception  des  tarses  ,  leur  res- 
semblent presque  entièrement ,  composeront  notre  seconde  section  ,  celle  des 
Arqués  (  Arcuata  ). 

Les  Crabes  proprement  dits  (Cancer.  Fab.) 

Ont  le  troisième  article  des  pieds  mâchoires  extérieurs  échancré  ou  marqué 
d'un  sinus,  près  de  l'extrémité  interne  et  presque  carré.  Les  antennes,  ne 
dépassant  guère  le  front  ,  et  à  articles  peu  nombreux ,  sont  repliées  ,  glabres 
ou  peu  velues.  Les  mains  sont  arrondies,  et  ne  présentent  point  supérieure- 
ment d'apparence  de  crête. 

Les  uns  ont  l'article  radical  des  antennes  extérieures  beaucoup  plus  grand 
que  les  suivants,  en  forme  de  lame,  terminée,  par  une  dent  saillante  et 
avancée,  fermant  inférieurement  le  coin  interne  des  cavités  oculaires.  Les 
fossettes  des  antennes  mitovennes  ou  internes  sont  presque  lonf;itudinales. 
Tel  est 

Le  Crabe poupart  ou  Tourteau  {C.paragus.  Lin.)  Herbst.  IX,  59,  dont  le 
test  est  roussàtre,  large,  plan,  presque  lisse  en  dessus,  avec  neuf  festons 
à  chaque  bord  latéral,  et  trois  dents  au  front.  Ses  serres  sont  grosses, 
unies  ,  avec  les  doigts  noirs  et  garnis  intérieurement  de  tubercules  mousses. 
Il  acquiert  près  d'un  pied  de  largeur,  et  pèse  alors  jusqu'à  cinq  livres.  II 
est  commun  sur  les  côtes  de  l'Océan  ,  et  moins  abondant  dans  la  Méditer- 
ranée. Sa  chair  est  estimée. 

Le  docteur  Leach  (Malac.  Brit.  XVII,  x)  ie  sépare  génériquement  des  autres 
Crabes. 

Dans  les  autres,  les  articles  inférieurs  des  antennes  sont  cylindracés  ,  le  pre- 
mier, quoiqu'un  peu  plus  grand  ,  ne  diffère  point  des  suivants  quant  à  la  forme 
et  aux  proportions  ,  et  ne  dépasse  point  le  canthus  interne  des  fossettes  ocu- 
laires; celles  des  antennes  intermédiaires  s'étendent  plutôt  dans  le  sens  de  la 
largeur  du  test ,  que  dans  celui  de  sa  longueur. 

Il  en  est  parmi  eux  (C  11.  clentatiis ,  Fab.  ) ,  dont  les  doigts  ont  leur  extré- 
mité creusée  en  manière  de  cuiller;  ce  sont  les  Clorodies  {Cloroclius.)  de  Leach. 
l'iusieurs  des  espèces  ,  où  ils  se  terminent  en  pointe  ,  sont  remarquables  en 
ce  que  l'arqùre  des  bords  du  test  se  termine  postérieurement  par  un  pli  et 
une  saillie  débordante,  en  manière  d'angle.  Celles  dont  le  front  est  tridenté  , 
et  dont  le  test  n'offre  de  chaque  côté  que  cette  saillie  ou  dent  postérieure, 
composent  son  genre  Carpilie  {CarpHius).  Les  espèces  de  cette  subdivision 
{C.  corallinus,  F.;  C.maculatus,  ejusd.)  présentent  des  marbrures  ou  des  taches 
rondes  couleur  de  sang.  Elles  habitent  plus  particulièrement  les  mers  des 
Indes  orientales.  Beaucoup  de  Crabes  fossiles  me  paraissent  appartenir  à  cette 
subdivision. 

Les  Xantlies  {Xantho,)  du  même,  et  dont  quelques-uns  {  Xantho  Jloridus , 
Leach,  Malac.  Brit.  XI;  —  Cancer poressa ,  Oliv.  Zool.  adriat.  II,  5),  ha- 
bitent nos  côtes  ,  ont  leurs  antennes  insérées  dans  le  canthus  interne  des 
cavités  oculaires  ,  et  non  en  dehors  ,  comme  dans  les  précédents. 
D'autres  considérations  permettraient  d'augmenter  le  nombre  de  ces  Coupes; 
mais  nous  avons  dû  nous  borner  à  indiquer  les  principales. 

Le  Crabe  vulgaire  de  nos  cotes ,  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  a  été 
placé  dans  celle-ci  avec  les  Portunes  {P.  ménade). 

Les  PiRiMÈLES  (PiRiMELA.  LeacJi.  ) 

Ressemblent  tout  à  fait  aux  Crabes ,  mais  leurs  antennes  extérieures  se  pro- 
longent notablement  au  delà  du  front,  et  leur  tige,  plus  longue  que  leur  pé- 
doncule ,  se  compose  d'un  grand  nombre  d'articles.  Les  fossettes  des  intermé- 


FAMILLE  DES  BRACHYURES.  157 

diaires  sont ,  ainsi  que  dans  le  Crabe  Tourteau  ,  plutôt  longitudinales  que 

transversales. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  (P.  dentîculata ,  Leacb.  Blalac.  Brit.  VIII , 
m),  qu'on  trouve  dans  la  Manche  et  dans  la  Méditerranée.  Peut-être  faut-il 
rapporter  à  celte  espèce  le  Crustacé  fossile,  décrit  par  Desmarest,  sous  le 
nom  A'Atélécfcle  rugueux.  (Hist.  nat.  des  Crust.  foss.  IX ,  9). 

Les  Atélécycles  (1)  ( Atelecyclus.  Leacb.) 

Ont,  ainsi  que  les  Pirimèles,  les  fossettes  des  antennes  intermédiaires  lon- 
gitudinales ;   les  antennes    latérales  alongées  ,    saillantes    et  composées  d'un 
grand  nombre  d'articles  ;   mais  elles  sont  très  velues  ainsi  que  les  serres  ;  ces 
serres  sont  l'ortes  ,  avec  les  mains  comprimées.  Le  troisième.article  des  pieds- 
màchoires  est  sensiblement  rétréci  supérieurement  en   manière  de  dent  obtuse 
ou  arrondie.  Les  tarses  sont  coniques  ,  et  les  pédicules  oculaires  sont  de  gran- 
deur ordinaire.  La  queue  est  plus  alongée  que  dans  les  Crustacés  précédents. 
On  en  a  décrit  deux  espèces  (2) ,  Tune ,  des  côtes  d'Angleterre ,  à  forme 
suborbiculaire,  et  l'autre  de  celles  de  France,  tant  océaniques  que  méditer- 
ranéennes. 

Les  Thies  (  Thia.  Leach.  ) 

Se  rapprocbent  des  Atélécycles  ,  h  raison  de  leurs  antennes  latérales  ,  de  la 
direction  des  fossettes  logeant  les  intermédiaires,  de  la  forme  du  troisième 
article  des  pieds-mâchoires  extérieurs,  de  leur  test  suborbiculaire;  mais  leurs 
yeux  ainsi  que  leurs  pédicules  sont  très  petits  et  à  peine  saillants.  Leurs  tarses 
sont  très  comprimés  et  subellipliques.  Le  front  est  arqué  ,  arrondi  ,  sans  den- 
telures prononcées.  L'espace  pectoral  compris  entre  les  pieds  est  très  étroit 
et  de  la  même  largeur  partout.  Les  serres  sont  proportionnellement  bien 
moins  fortes.  Le  test  est  uni,  et  sous  quelques  autres  rapports  ces  Crustacés 
avoisinent  les  Leucosies  et  les  Coristes. 

L'espèce  (5)  Prototype  ,  dont  on  ignorait  la  patrie  ,  a  été  découverte  par 
Milne  Edwards  ,  dans  le  sable  des  bords  de  la  iMéditerranée  ,  près  de  Naples. 
Risso  (  Journ.  de  phys.,  1822,  p.  251)  ,  en  a  décrit  une  autre,  qu'il  a  dédiée 
à  de  Blainville  ,  et  qu'il  a  trouvée  dans  la  rivière  de  Nice. 

Les  MuRsiEs.  (MuRsiA.  Leach.  )  (4). 

Dont  on  ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce,  et  qui  est  propre  à  cette 
partie  de  l'Océan  ,  qui  environne  l'extrémité  méridionale  de  TAfrique.  Elle 
avoisine  les  Maintes  et  plusieurs  Portunes,  à  raison  d'une  longue  épine  dont 
chaque  côté  du  test  est  armé  postérieurement;  elle  se  rapproche  aussi  des 
Crabes  proprement  dits,  pour  la  forme  du  lest  et  des  pieds-mâchoires  exté- 
rieurs ,  avec  celte  diflérence  que  leur  troisième  article  est  en  forme  de  carré 
alongé ,  rétréci  et  tronqué  obliquement  à  son  extrémité  supérieure;  mais, 
ainsi  que  dans  les  Calappes  et  les  Hépates ,  les  mains  sont  très  comprimées 
supérieurement ,  avec  une  tranche  aiguë  et  dentée  ,  en  manière  de  crête  (5). 

(1)  Nous  avions  d'abord  placé  ce  sous-genre  ,  ainsi  que  le  suivant,  dans  la  section  des 
Oi'biculaires. 

(2\  Foyez  les  Considérations  qénérales  sur  la  classe  des  Crustacés,  de  Desmarest,  nag. 
88  et  89. 

(3)  Thia  polita,  Leach,  Zool.  Miscel.  cm. 

(4)  Dénomination  qu'il  faudrait  changer,  parce  qu'on  peut  facilement  la  confondre  avec 
celle  de  Nursta,  autre  sous-genre  de  Crustacés. 

(5)Desmar.  Consid.  ix,.3. 
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Les  HÉPATEs  (Hepatus.  Latr.) 

Ont,  quant  à  la  l'orme  évasée  de  leur  test,  la  brièveté  de  leurs  antennes 
latérales,  une  grande  affinité  avec  les  Crabes  proprement  dits  ,  et  se  rappro- 
chent des  Mursies  et  des  Calappes  ,  à  raison  de  leurs  mains  comprimées  et  ter- 
minées supérieurement  en  manière  de  crête;  mais  le  troisième  article  de  leurs 
pieds-mâchoires  extérieurs  est  en  forme  de  triangle  alongé  ,  étroit  et  pointu  , 
sans  échancrure  apparente  ,  caractère  que  Ton  observe  aussi  dans  les  Matutes 
et  les  Leucosies.  I/espèce  (1)  qui  a  servi  de  type  à  l'établissement  de  cette  Coupe 
a  été  confondue  avec  les  Calappes  par  Fabricius.  Elle  est  de  la  grandeur  d'un 
Crabe  Tourteau  de  moyenne  taille.  Son  test  est  jaunâtre  ,  ponctué  de  rouge  , 
avec  les  bords  finement  et  inégalement  crénelés.  Les  yeux  sont  petits  et  rap- 
prochés. Les  pieds  sont  entrecoupés  de  bandes  rouges.  Quoique  la  queue  des 
mâles  n'ait  que  cinq  segments  complets  ,  on  découvre  néanmoins  très  distinc- 
tement sur  les  côtés,  les  traces  des  deux  autres.  Cette  espèce  est  commune 
aux  Antilles. 

Une  troisième  section,  celle  des  Quadrilatères  (Quadrilatera),  a  le  test 
presque  carré  ou  en  cœur,  avec  le  front  généralement  prolongé,  infléchi  ou 
très  incliné  ,  et  formant  une  sorte  de  chaperon.  La  queue  des  deux  sexes  est 
de  sept  segments ,  distincts  dans  toute  leur  largeur.  Les  antennes  sont  géné- 
ralement fort  courtes.  Les  yeux  de  la  plupart  sont  portés  sur  de  longs  pédi- 
cules ou  gros.  Plusieurs  vivent  habituellement  à  terre,  dans  des  trous  qu'ils 
se  pratiquent;  d'autres  fréquentent  les  eaux  douces.  Leur  course  est  très 
rapide  (2). 

Une  première  division  comprendra  ceux  dans  lesquels  le  quatrième  article 
des  pieds -mâchoires  extérieurs  est  inséré  à  l'extrémité  supérieure  interne 
de  l'article  précédent ,  soit  sur  une  saillie  courte  et  tronquée ,  soit  dans  un 
sinus  du  bord  interne.  Ce  sont  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  des  Crabes 
propres. 

Les  uns  ont  un  test  tantôt  presque  carré  ou  trapezoïde ,  mais  point  trans- 
versal,  tantôt  presque  en  forme  de  cœur  tronqué.  Les  pédicules  oculaires  sont 
courts  et  insérés  soit  près  des  angles  latéraux  et  antérieurs  du  test,  soit  plus 
intérieurs  ,  mais  toujours  à  une  distance  assez  grande  du  milieu  du  front.  Ici 
viennent  : 

Les  Eriphies,  (Eriphia.  Lat.) 

Oui  ont  les  antennes  latérales  insérées  entre  les  cavités  oculaires  et  les  an- 
tennes médianes;  le  test  presque  en  forme  de  cœur,  tronqué  postérieurement, 
et  les  yeux  éloignés  de  ses  angles  antérieurs. 

Nos  côtes  en  fournissent  une  espèce   {Cancer  splnifrons ,  Fab.;  Herbst. 

XI,  65;  Desmar.  Cons.  XIV,  i),  qui  est  le  Paguvus  d'Aldrovande.  Les  côtés 

de  son  test  ont  chacun  cinq  dents,  dont  la  seconde  et  la  troisième  bifides. 

Le  front  et  les  serres  sont  épineux.  Les  doigts  sont  noirs. 

Les  Trapésies.  (Trapezia,  Latr.) 
Semblables  aux  Eriphies  par  l'insertion  des  antennes  latérales ,  mais  dont 

(1)  Hepatus  fasciatus,  Latr.  Desmar.  Consid.  ix,  2;  Calappa  augustata,¥ ah.  Cancer 
princejjs,  Bosc.  Herbst.  xxxvii,  2.  Ployez  aussi  son  Cancer  armadilius,  vi,  42  et  43. 

(2)  Je  les  considère,  sous  le  rapport  des  habitudes  et  de  quelques  caractères  d'organisa- 
tion ,  comme  s'éloignant  le  plus  des  autres  Décapodes,  et  comme  devant  être  placés  à 
l'une  des  extrémités  de  cet  ordre. 
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le  lest  est  presque  carré  ,  déprimé ,  uni  ,  avec  les  yeux  situés  à  ses  angles  anté- 
rieurs, et  les  serres  très  grandes  ,  comparativement  aux  autres  pieds." 
Toutes  les  espèces  (1)  sont  exotiques  et  des  mers  orientales. 

Les  PiLUMNEs.  (PiLUMNUs,  Lcach.) 

Différents  des  deux  sous-genres  précédents,  à  raison  de  leurs  antennes  laté- 
rales insérées  à  l'extrémité  interne  des  cavités  oculaires  ,  au  dessous  de  la 
naissance  des  pédicules  des  yeux.  Ils  sont  plus  rapprochés,  quant  à  la  forme 
du  test,  des  Crustacés  de  la  section  précédente  que  les  autres  Quadrilatères, 
et  Ambigus  ,  à  cet  égard  .  entre  les  deux  sections.  Comme  dans  la  plupart  des 
Arqués,  le  troisième  article  de  leurs  pieds  mâchoires  est  presque  carré  ou 
pentagone.  Les  antennes  latérales  sont  plus  longues  que  les  pédicules  ocu- 
laires,  avec  une  tige  sétacée,  plus  longue  que  le  pédoncule  et  composée  d'un 
grand  nombre  de  petits  articles.  Les  tarses  sont  simplement  velus  (2). 

Les  Thelphuses  (3).  (Thelphusa.  Latr.  ) 

A  antennes  latérales  situées  comme  dans  les  Pilumnes,  mais  plus  courtes 
que  les  pédicules  oculaires,  de  peu  d'articles  ,  avec  la  tige  guère  plus  longue 
que  le  pédoncule,  et  cylindrico-conique.  Le  test  est  d'ailleurs  presque  en 
forme  de  cœur  tronqué ,  et  les  tarses  sont  garnis  d'arêtes  épineuses  ou 
dentées. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces  ,  vivant  toutes  dans  les  eaux  douces , 
mais  pouvant ,  à  ce  qu'il  paraît ,  s'en  éloigner  durant  un  intervalle  de  temps 
assez  considérable.  L'une  ,  citée  par  les  anciens  ,  se  trouve  dans  le  midi  de 
l'Europe,  le  Levant  et  en  Egypte;  c'est  le  Crabe  fluviatile  de  Belon  ,  de 
Rondelet  et  de  Gesner.  {Voyez  Olivier,  Voyage  en  Egypte,  pi.  XXX,  2; 
et  les  planches  d'hist.  nat.  du  grand  ouvrage  sur  cette  contrée).  Il  est  très 
commun  dans  plusieurs  ruisseaux  et  divers  lacs  des  cratères  du  midi  de 
l'Italie;  et  on  voit  son  effigie  sur  plusieurs  médailles  antiques  grecques, 
celles  de  Sicile  notamment.  Son  test  a  environ  deux  pouces  de  diamètre  en 
tout  sens.  Il  est  grisâtre  ou  jaunâtre  ,  selon  que  l'animal  est  vivant  ou  sec  , 
lisse  en  grande  partie  ,  avec  de  petites  rides  incisées  et  des  aspérités  aux 
côtés  antérieurs.  Le  front  est  transversal  ,  incliné  ,  rebordé  ,  sans  dents. 
Les  serres  ont  des  aspérités,  avec  une  tache  roussâtre  à  l'extrémité  des 
doigts,  qui  sont  longs,  coniques  et  inégalement  dentés.  Les  moines  grecs 
le  mangent  cru,  et  il  est,  pendant  le  carême,  l'un  des  aliments  des 
Italiens. 

Deux  naturalistes ,  voyageurs  du  gouvernement ,  trop  tôt  enlevés  aux 
sciences  naturelles ,  Delalande  et  Leschenault-de-Latour,  ont  découvert  deux 
autres  espèces  ;  l'une  recueillie  par  le  premier  dans  son  voyage  au  sud  de 
l'Afrique,  et  l'autre  par  le  second  dans  les  montagnes  de  Ceylan. 

Le  cancer  senex  de  Fabricius  (llerbst.  XL,  5),  me  paraît  devoir  se  rapporter 
au  même  sous-genre.  Cette  espèce  habite  les  Indes  orientales. 

Une  espèce  propre  à  l'Amérique  (7'Ae/p/«w.ja  serrata,  Herbst.  X,  11)  estpro- 

(lyHepatiis  fascialus,  Latr.  Desmar.  Consid.  ix,  2;  Calappa  aug  us  f  ata ,  F  ah.  Cancer 
princeps,  Rose.  Herbst.  xxxvn,  2.  Ployez  aussi  son  Cancerarmadillus,  vi,  42  et  4ô. 

(2)  Voyez  l'article  Pilumne  de  rEneyclopédie  méthodique  et  l'ouvrage  de  Uemarest  pré- 
cité, pag.  m. 

(ô)  Les  Potamophiles  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage.  Ce  nom  ayant  déjà  été  con- 
sacré à  un  genre  de  Coléoptères,  je  l'ai  remplacé  par  celui  de  Thelphuse.  (  Foyez  ce  mot 
dans  la  seconde  édition  du  nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  ).  Ce  sont  les  Pota- 
iiinhies  dr  Learh,  c-t  !ps  Pntamnns  de  Savigiiy. 
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porlionnellement  plus  aplatie  et  plus  lar{],e  que  les  autres,  cl  offre  quelques 
autres  caractères  qui  semblent  indiquer  une  division  particulière  (1). 
D'autres  Quadrilatères  ayant,  de  même  que  les  précédents,  le  quatrième 
article  des  pieds-niàchoires  extérieurs  inséré  à  Textrémilé  interne  de  l'article 
précédent,  s'en  éloignent  parla  forme  trapézoïdale,  transverse  et  élargie  en- 
devant  de  leur  test,  ainsi  que  par  leurs  pédicules  oculaires  qui,  comme  ceux 
des  Podophtalmes,  sont  insérés  près  du  milieu  du  front,  longs,  grêles  et  attei- 
gnant les  angles  antérieurs.  Les  serres  des  mâles  sont  longues  et  cylindricpies  j 
tels  sont  : 

Les  GoNOPLACES  ou  Rhombilles.  (conoplax,  Leacli.) 

Nos  mers  en  fournissent  deux  espèces,  dont  l'une  cependant  ne  pourrait  être 
qu'une  variété  de  l'autre. 

Le  Gonoplace  à  deux  épines  {Cancer angidahis ,  Lin.),  Ilerbst.,  1, 15;  Leach., 
Malac.  Brit,,  Xlli,  a  les  angles  antérieurs  du  test  prolongés  en  pointe,  et  une 
autre  épine,  mais  plus  petite  en  arrière.  Les  serres  des  mâles  en  offrent  deux 
autres,  une  sur  l'article  appelé  bras  et  l'autre  au  côté  interne  du  cape;  les 
mains  sont  alongées  ,  un  peu  rétrécies  à  leur  base;  l'on  observe  une  autre 
dent  à  l'extrémité  supérieure  des  cuisses  des  autres  pieds.  Le  corps  est  rous- 
sâtre.  Cette  espèce  se  trouve  sur  les  côtes  occidentales  de  France  et  d'An- 
gleterre. 

DaiTs  le  Gonoplace  rhomboïde  {Cancer  rhomboïdes,  Lin.),  la  carapace  n'offre 
d'autres  épines  que  celles  formées  par  le  prolongement  des  angles  antérieurs. 
Le  corps  est  plus  petit  et  d'un  blanc  rougCcàtre  ou  couleur  de  chair.  On  la 
trouve  dans  les  lieux  rocailleux  de  la  Méditerranée  (2). 

Dans  la  seconde  division  des  Quadrilatères,  le  quatrième  article  des  pieds- 
mâchoires  extérieurs  ou  de  ceux  qui  recouvrent  inférieurement  les  autres  par- 
ties de  la  bouche  est  inséré  au  milieu  du  bout  de  l'article  précédent  ou  plus  en- 
dehors. 

Tantôt  le  test  est  soit  trapézoïde  ou  ovoïde,  soit  en  forme  de  cœur  tronqué 
postérieurement.  Les  pédicules  oculaires,  insérés  à  peu  de  distance  du  milieu 
de  son  bord  antérieur,  s'étendent  jusque  près  de  ses  angles  antérieurs  ou  les 
dépassent  même. 

En  commençant  par  ceux  dont  le  test  a  la  forme  d'un  quadrilatère  transver- 
sal,  élargi  eu  avant  et  rétréci  en  arrière,  ou  bien  celle  d'un  œuf,  s'offrent 
d'abord 

Les  Macrophtalmes.  (Machophtualmus,  Lat.) 

Ainsi  que  dans  les  Gonoplaces,  le  test  est  trapézoïde,  les  serres  sont  longues 
et  étroites;  les  pédicules  oculaires  sont  grêles,  alongés  et  logés  dans  une 
rainure,  sous  le  bord  antérieur  du  test.  Le  premier  article  des  antennes  intermé- 
diaires est  plutôt  transversal  que  longitudinal,  et  les  deux  divisions  qui  les  ter- 
minent sont  très  distinctes  et  de  grandeur  moyenne.  Les  pieds-mâchoires  exté- 

(1)  Voyez  aussi,  plus  bas,  le  sous-genre  Ocypode.  J'en  al  formé  un  nouveau,  sous  le  nom 
de  Trichodactylk(  Trichorlactylus),  avec  un  Crustacé  des  eaux  douces  du  Brésil,  analogue 
aux  précédents  ,  mais  ayant  le  test  presque  carré  ,  le  troisième  article  des  pieds-mâchoires 
extérieurs  en  forme  de  triangle  alongé  et  crochu  au  bout,  et  les  tarses  couverts  d'un  duvet 
serré. 

Le  Grapsus  fesselatns  des  planches  (cccv,  2),  d'histoire  naturelle  de  VEncyclojiédie  mé- 
thodique est  encore  le  type  d'un  autre  nouveau  genre  MÉL]E(ilfeZta),  trop  peu  important 
pour  être  exposé  avec  détail  dans  cet  ouvrage. 

(2)  Voyez  l'article  7?/if>)'»/'(Vfc  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
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rieurs  sont  rapprochés  intérieurement,  au  bord  interne,  sans  vide  entre  eux,  et 
leur  troisième  article  est  transversal. 

Ces  Crustacés  (1)  habitent  les  parages  des  mers  orientales  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Les  suivants,  et  qui  forment  les  sous-genres  Gèlasime,  Ocypode  et  Myctyre, 
vivant  tous  dans  des  terriers  ,  et  remarquables  par  la  célérité  de  leur  course  , 
ont  la  quatrième  paire  de  pieds  et  la  troisième  ensuite  plus  longues  que  les  au- 
tres 5  les  antennes  intermédiaires  sont  excessivement  petites  et  à  peine  bifides 
au  bout;  leur  article  radical  est  presque  longitudinal.  Ces  animaux  sont  propres 
aux  pays  chauds. 

Ici  le  test  est  solide,  en  forme  de  quadrilatère  ou  de  trapèze  ,  plus  large  eu 
devant. 

Les  Gélasimes  (Gelasimus,  Latr.  —   Uca,  Leach.) 

Les  yeux  terminent  leurs  pédicules,  en  manière  de  petite  tète.  Le  troisième 
article  de  leurs  pieds-màchoires  extérieurs  est  en  carré  transversal.  Le  dernier 
segment  de  la  queue  des  mâles  est  presque  demi-circulaire  ;  celle  des  femelles 
est  presque  orbiculaire. 

Les  antennes  latérales  sont  proportionnellement  plus  longues  et  plus  grêles 
que  les  mêmes  des  Ocypodes.  L'une  des  serres,  tantôt  la  droite,  tantôt  la  gau- 
che, ce  qui  varie  dans  les  individus  de  la  même  espèce,  est  ordinairement  beau- 
coup pins  grande  que  l'autre;  les  doigts  de  la  petite  sont  souvent  en  forme 
de  spatule  ou  de  cuiller.  L'animal  ferme  l'entrée  de  son  terrier  ,  qu'il 
établit  près  des  rivages  de  la  mer  ou  dans  des  lieux  aquatiques,  avec  sa  plus 
grande  pince.  Ces  terriers  sont  cylindriques,  obliques,  très  profonds,  très  rap- 
prochés les  uns  des  autres,  mais  ordinairement  habités  par  un  seul  individu. 
L'usage  où  sont  ces  Crustacés  de  tenir  la  grosse  pince  élevée  en  avant  du  corps, 
comme  s'ils  faisaient  un  geste  pour  appeler  quelqu'un,  leur  a  valu  le  nom  de 
Crabes  appelants  {Cancer  vocaiis).  Une  espèce  observée  dans  la  Caroline-Sud  par 
Bosc,  passe  les  trois  mois  de  l'hiver  dans  sa  retraite,  sans  en  sortir,  et  ne 
vient  à  la  mer  qu'<à  l'époque  de  sa  ponte  (2). 

Les  Ocypodes.  (Ocypode.  Fab.) 

Les  yeux  s'étendent  dans  la  majeure  partie  de  la  longueur  de  leurs  pédicules, 
et  forment  une  sorte  de  massue.  Le  troisième  article  des  pieds-màchoires  exté- 
rieurs est  en  carré  long.  La  queue  des  mâles  est  très  étroite,  avec  le  dernier 
article  en  forme  de  triangle  alongé  ;  celle  des  femelles  est  ovale. 

Les  serres  sont  presque  semblables,  fortes,  mais  courtes,  avec  les  pinces 
presque  en  forme  de  cœur  renversé.  Ainsi  que  l'annonce  l'élymologie  du  nom 
générique,  ces  Crustacés  courent  avec  une  grande  vélocité;  elle  est  telle,  qu'un 

(1)  Gonoplax  transcersufi,  Latr.  Encycloij.  inélhod.  Hist.  nat.  ccxcvii,  2;  —  Cancer 
brevis^  Herbst.  lx ,  4.  Le  Gonoplace  de  Latrcillc ,  espèce  fossile  décrite  par  Desmarest 
(Hist.  nat.  des  Crusl.foss.  ix,  1-4  ),  et  peut-être  aussi  son  G.dncisé  (ix,  5,  G),  pourrait 
être  un  ÎMacrophthalnie  ;  mais  en  général  ses  Gonoplaces  fossiles  sont  des  Gélasimes.  L'es- 
pèce qu'il  nomme  Gclasimc  luisante  (vni,7,  8)  ne  me  semble  pas  différer  de  respèce  vi- 
vante que  je  nonmifi  Maracoani  (Encyclop.  méthod.  ibid.  ccxcvi,  1  ). 

(2)  Foyez  l'article  Gôlasiiue  de  la  seconde  édition  du  nouveau  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle,  et  le  même  article  de  l'ouvrage  de  Desmarest  sur  les  animaux  de  cette  classe.  Les 
Crabes  cietie-ete ,  cietie-panama  de  Margrav,  me  paraissent  synonymes  de  la  Gèlasime 
comhattante.  D'après  une  observation  de  Marion  ,  communiquée  àl'acad.roy.  des  se.  par 
de  Blainville  ,  cette  inégalité  des  pinces  ne  serait  propre  qu'aux  mâles,  du  moins  dans  des 
espèces  dont  il  a  observé  un  grand  nombre  d'individus  dans  son  voyage  aux  Indes  orien- 
tales. 
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homme  nioulé  à  cheval  a  de  la  peine  à  les  atteindre;  de  là  l'origine  de  Tépithète 
dy  cavalier  (et/ues)  .  que  leur  donnèrent  d'anciens  naturalistes.  Parmi  les  mo- 
dernes, quelques-uns  les  ont  nommés  Crabes  de  terre;  d'aulr  es  les  ont  confondus 
avec  les  Gécarcins,  sous  la  dénomination  générale  de  Tourlouroux.  Les  Ocypodes 
se  tiennnent  pendant  le  jour  dans  les  trous  ou  terriers  qu'ils  se  creusent  dans 
le  sable,  près  des  rivages  de  la  mer.  Ils  les  quittent  apï-ès  le  coucher  du  soleil. 
L'O.  chevalier  {Cancer  cursor,  Lin.),  Cancer eques,  Bel.;   O.  ippeus,  Oliv. 
Voy.  dans  l'emp.  ott.,  II,  xxx,  1,  se  dislingue  de  tous  les  autres  parle  fais- 
ceau de  poils  qui  termine  les  pédoncules  oculaires.  Il  habite  les  côtes  de  la 
Syrie,  celles  d'Afrique,  situées  sur  la  Méditerranée,  et  se  trouve  même  au 
Cap-Vert. 

Dans  rO.  cérathophthalme {Cancer cerathophthalmus,  PalL,  Spicil.  zol.  fasc.  IX, 
V,  2-8),  l'extrémité  supérieure  de  ces  pédicules  se  prolonge  au-delà  des  yeux 
et  d'un  tiers  ou  plus  de  leur  longueur  totale,  en  une  pointe  conique  et  sim- 
ple. Les  pinces  sont  en  cœur  ,  très  chagrinées  et  dentelées  sur  leur  tranche. 
Cette  espèce  vient  des  Indes  orientales. 

Dans  quelques  autres,  les  yeux  terminent  leurs  pédicules  et  forment  une  sorte 
de  massue.  Quelques-unes,  de  l'ancien  continent  (O.  rhomhea,  Fab.),  et  toutes 
celles  du  nouveau,  sont  dans  ce  cas.  Mais  celles-ci  ont  un  caractère  particulier, 
qui  annonce  qu'elles  vont  plus  fréquemment  à  l'eau  ou  qu'elles  nagent  plus  faci- 
lement; leurs  pieds  sont  plus  unis,  plus  aplatis,  et  garnis  d'une  frange  de  poils. 
Tel  est  VO.  blanc  de  M.  Bosc  (Hist.  nat.  des  crust.  I,  1).  Le  Crabe  cunurii  de 
Margrav  est  de  cette  division  (1). 

En  classant  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  nous  avions  rangé 
avec  les  Ocypodes,  sous  le  nom  spécifique  de  Quadridentata,  un  Crustacé  qui 
nous  semble  avoir  une  grande  conformité  avec  le  Gécarcin  trois-épines  de  M.  Des- 
marets  ,  espèce  fossile  (Hist.  nat.  des  Crust.  foss.,  VIII,  10.)  ;  il  soupçonne 
qu'elle  pourrait  appartenir  au  genre  Thelphuse. 

Ici  le  test,  dans  les  femelles  au  moins,  est  très  mince,  membraneux  et  flexible , 
le  corps  est  presque  rond  ou  subovoïde.  Les  pédicules  oculaires  sont  sensible- 
ment plus  courts  que  dans  les  sous-genres  précédents. 
Viennent  d'abord 

Les  MicTYREs,  (MicTYRis,  Lat.) 

Leur  corps  est  subovoïde,  très  renflé,  plus  étroit  et  obtus  en  devant,  tronqué 
postérieurement,  avec  le  chaperon  très  rabattu  ,  rétréci  en  pointe  à  son  extré- 
mité. Les  serres  sont  coudées  à  la  jonction  du  troisième  et  du  quatrième  arti- 
cle; celui-ci  est  presque  aussi  grand  que  la  main;  les  autres  pieds  sont  longs, 
avec  les  tarses  anguleux.  Ajoutons  à  ces  caractères  essentiels,  que  les  pédicules 
oculaires  sont  courbes,  couronnés  par  des  yeux  globuleux;  que  les  pieds-mâ- 
choires extérieurs  sont  très  amples,  très  velus  au  bord  interne,  avec  le  second 
article  fort  grand  et  le  suivant  presque  demi-circulaire. 

On  en  connaît  deux  espèces;  l'une  qui  se  trouve  dans  l'Océan  australa- 

sien  (2),  et  l'autre  en  Egypte  (3)  où  elle  a  été  observée  par  Savigny. 

(1)  f^oyez  aussi ,  pour  les  Ocypodes  du  nouveau  continent ,  les  observations  de  Say,  con- 
signées dans  le  Journal  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie.  Son  O.  réticulé  est  un  Grapse. 
Nous  renverrons  aussi  à  l'article  Ocypode  de  la  seconde  édition  du  nouv.  Dictionn.  d'hist. 
naturelle  ,  et  à  l'ouvrage  de  Desmarest. 

(2)  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Ins.  \,  40;  Encyclop.  méthod.  atl.  d'hist.  nat.  ccxcvn,  3; 
Desmar.  Consid.  si,  2.  Ce  sous-genre  et  celui  du  Pinnothère  faisaient  partie  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  ,  de  la  section  des  Orbiculaires,  mais  dans  un  ordre  naturel  ; 
ils  avoisinent  les  Ocypodes  ,  les  Gécarcins  ,  etc. 

(ô)  Planches  d'hist.  nat.  du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte. 


FAMILLE  DES  BRACHYURES.  '  163 

Immédiatement  après  les  Mictyres  nous  placerons 

Les  PiNXOTHÈRES.  (PiNNOTHERES,  Lalr.) 

Crustacés  très  petits,  vivant  une  partie  de  Tannée,  surtout  en  novembre, 
dans  diverses  coquilles  bivalves,  les  Moules  et  les  Jambonneaux  particulière- 
ment. Le  test  des  lemelles  est  suborbiculaire,  très  mince  et  fort  mou,  tandis 
que  ceUii  des  mâles  est  solide,  presque  globuleux  et  un  peu  rétréci  en  pointe  en 
devant.  Les  pieds  sont  de  longueur  moyenne,  et  les  serres  sont  droites  et  con- 
formées à  Tordinaire.  Les  pieds-mâchoires  extérieurs  n'olTrent  distinctement 
que  trois  articles,  dont  le  premier  grand,  transversal,  arqué,  et  dont  le  dernier 
muni  à  sa  base  interne  d'un  petit  appendice.  La  queue  de  la  femelle  est  très 
ample  et  recouvre  tont  le  dessous  du  corps. 

Les  anciens  croyaient  qu'ils  vivaient  en  société  avec  les  Mollusques  des  co- 
quilles où  on  les  trouve,  et  qu'ils  les  avertissaient  dans  le  danger,  et  allaieiit  à 
la  chasse  pour  eux.  Aujourd'hui  le  peuple  de  certaines  côtes  attribue,  peut-être 
sans  de  meilleures  raisons,  à  leur  présence  dans  les  Moules,  les  qualités  malfai- 
santes que  celles-ci  prennent  quelquefois  (1). 

Nous  arrivons  maintenant  à  des  Crustacés  qui,  analogues  aux  derniers,  à  rai- 
son de  l'insertion  de  leurs  pédicules  oculaires  s'en  éloignent  cependant  àl'égard 
du  test.  Il  a  la  forme  d'un  cœur,  tronqué  postérieurement;  il  est  élevé,  dilaté 
et  arrondi  sur  les  côtés,  près  des  angles  antérieurs  ;  les  pédicules  oculaires  sont 
plus  courts  que  ceux  des  sous-genres  précédents,  et  n'atteignent  pas  tout-à-i'ait 
les  extrémités  latérales  du  test.  Les  antennes  intermédiaires  sont  toujours  ter- 
minées par  deux  divisions  bien  distinctes.  Nos  colons  américains  ont  désigné  ces 
Crustacés  sous  diverses  dénominations ,  telles  que  celles  de  Toitrlouroux ,  àe 
Crabes  peints  ,  de  Crabes  de  terre,  de  Crabes  violets ,  et  qui  peuvent  s'appliquer 
à  diverses  espèces  ou  à  diverses  variétés  d'càge  ;  mais  aucune  recherche  digne  de 
confiance  n'a  encore  fixé  cette  nomenclature.  Ces  animaux  habitent  plus  parti- 
culièrement les  contrées  situées  entre  les  tropiques  et  celles  qui  les  avoisinent. 
Il  est  bien  peu  de  voyageurs  qui  n'aient  parlé  de  leurs  habitudes.  Mais  en  dé- 
pouillant leurs  récits  des  faits  invraisemblables  ou  douteux,  leur  histoire  se 
réduit  essentiellement  aux  suivants.  Us  passent  la  plus  grande  partie  de  leur 
vie  à  terre,  se  cachant  dans  des  trous  et  ne  sortant  que  le  soir.  Il  y  en  a  qui  se 
tiennent  dans  les  cimetières.  Une  fois  par  année  ,  lorsqu'ils  veulent  faire  leur 
ponte,  ils  se  rassemblent  en  bandes  nombreuses,  et  suivent  la  ligne  la  plus  courte 
jusqu'à  la  mer  ,  sans  s'embarrasser  des  obstacles  qu'ils  peuvent  rencontrer  ; 
après  la  ponte,  ils  reviennent  très  affaiblis.  On  dit  qu'ils  bouchent  leur  terrier 
pendant  la  mue  :  lorsqu'ils  l'ont  subie  et  qu'ils  sont  encore  mous,  on  les  appelle 
Boursiers,  et  on  estime  beaucoup  leur  chair,  qui  cependant  est  quelquefois 
empoisonnée.  On  atti'ibue  cette  qualité  au  fruit  du  mancenillier,  dont  on  sup- 
pose, faussement  peut-être,  qu'ils  ont  mangé. 

Dans  les  uns,  tels  que 

Les  UcAS,  (UcA  Latr.), 

La  grandeur  des  pattes ,  à  commencer  inclusivement  à  celle  de  la  seconde 
paire,  diminue  progressivement;  elles  sont  très  velues,  avec  les  tarses  simple- 
ment sillonnés,  sans  dentelures  ni  épines  notables- 
La  seule  espèce  connue  {Cancer  uca ,  Lin.),  Herbst.  VI.  58,  habite  les  ma- 
rais de  la  Guiane  et  du  Brésil. 


(1)  Foyez,  quant  aux  espèces  ,  Leach,  malac.  podoph.  Brit.  et  Desniar.  Consid.   géti, 
sur  lesCrust.,  116. 
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Dans  les  autres,  la  Iroisième  et  la  quatrième  paire  de  pieds  sont  plus  longues 
que  la  seconde  et  la  cinquième  ;  les  tarses  ont  des  arêtes  dentelées  ou  très  épi- 
neuses. Ces  Crustacés  forment  deux  sous-genres. 

Les  Cardisomes.  (Cardisoma,  Latr.) 

Ayant  les  quatre  antennes  et  tous  les  articles  des  pieds-màchoires  extérieurs 
à  découvert;  les  trois  premiers  articles  des  mêmes  pieds-màchoires  droits,  le 
troisième  plus  court  que  le  précédent,  échancré  supérieurement ,  presque  en 
l'orme  de  cœur  ;  enfin  le  premier  des  antennes  latérales  presque  semblable  et 
large. 

On  les  désigne  aux  Antilles  sous  le  nom  de  Crabes  blancs  ;  quelquefois  cepen- 
dant le  test  est  jaune,  avec  des  raies  rouges  (1). 

Les  GÉcARciNS.  (Gecarcim's  ,  Leach.) 

Dont  les  quatre  antennes  sont  recouvertes  par  le  chaperon  ;  dont  le  second 
et  le  troisième  articles  des  pieds-mâchoires  extérieurs  sont  grands,  aplatis, 
comme  foliacés,  arqués,  et  laissant  entre  eux,  au  côté  interne,  un  vide;  ou  le 
dernier  de  ces  articles  est  en  forme  de  triangle  curviligne,  obtus  au  sommet;  il 
atteint  le  chaperon  et  recouvre  les  trois  articles  (4,5  et  6)  suivants. 

L'espèce  la  plus  commune  {Cancer  ruricola,  Lin.),  Ilerbsl.  III,  36,  jeune 
âge,  IV,  XX,  116  ;  xlix,  1,  est  d'un  rouge  de  sang  plus  ou  moins  vif,  et  plus 
ou  moins  étendu,  quelquefois  tacheté  de  jaune,  avec  une  impression  en  forme 
de  H,  très  marquée.  Divers  voyageurs  lui  ont  donné  le  nom  de  Crabe  violet , 
de  Crabe  peint  ;  celui  de  Tourloiirou  me  paraît  plus  spécialement  propre  à 
cette  espèce  (2). 

Tantôt  le  test  est  presque  carré,  subisométrique  ,  ou  guère  plus  large  que 
long,  aplati,  avec  le  front  rabattu  dans  presque  toute  sa  largeur.  Les  pédicules 
oculaires  sont  courts  et  insérés  aux  angles  latéraux  antérieurs.  Les  deux  divi- 
sions ordinaires  des  antennes  intermédiaires  sont  très  distinctes.  Les  pieds- 
màchoires  extérieurs  sont  écartés  entre  eux  intérieurement,  et  forment  par  cet 
écart,  un  vide  angulaire;  leur  troisième  article  est  presque  aussi  long  que  large. 
Les  serres  sont  courtes,  épaisses,  et  les  autres  pieds  sont  très  aplatis;  la  qua- 
trième paire  et  ensuite  la  troisième  sont  plus  longues  que  les  autres  ;  les  tarses 
sont  épineux. 

Les  Plagusies  (Plagusia,  Latr.) 

Ont  leurs  antennes  mitoyennes  logées  dans  deux  fissures  longitudinales  et 
obliques,  traversant  toute  l'épaisseur  du  milieu  du  chaperon  (5). 

(1)  Cancer  cordât  us  ;  Lin.;  —  Cancer  carm'/'ex  ;llerhst.  si.i,  i,  iv  ,  57;  —  C.guanhuiiiï, 
Margrav.  Les  tarses  ont  quatre  arêtes;  il  y  en  a  deux  de  plus  daus  les  Gécarcins. 

(2)  f^oi/ez  l'article  Tourlouroux  de  rEncyclopcdie  méthodique.  Victor  Audouiu  et 
Milne-Edwards  ont  communiqué  dernièrement  à  l'académie  royale  des  sciences  des  obser- 
vations très  cui'ieuses  sur  un  organe  propre  à  ces  animaux,  et  formant  une  sorte  de  réser- 
voir susceptible  de  contenir  une  certaine  quantité  d'eau  ,  et  placé  immédiatement  au-dessus 
des  branchies.  Voilà  pourquoi  ces  Crustacés  ont  les  côtés  antérieurs  du  thorax  plus  bom- 
bés que  d'ordinaire. 

(5)  P.  Depressa,  Latr.  Ilerbst.  ni ,  55  ;  —  P.  clatimana,  Latr.  Herbst.  nx,  5  ;  Desm. 
Consid.  XIV,  2.  La  queue  ne  m'a  paru  composée  que  de  quatre  segments  bien  distincts. 
Le  troisième  offre  cependant  une  ou  deux  lignes  enfoncées  et  transverses.  Dans  les  Grapses, 
ces  segments  sont  au  nombre  de  sept,  et  le  troisième  est  dilaté  ,  de  chaque  côté  de  sa  base, 
en  manière  d'angle  ou  d'oreillette. 
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Elles  sont  inférieures  ou  recouvertes  par  cette  partie,  dans 

Les  Grapses.  (Grapsus,  Lam.) 

Leur  test  est  un  peu  plus  large  en  devant  qu'en  arrière,  ou  du  moins  pas  plus 
étroit,  tandis  qu^il  s'élargit  un  peu  de  devant  en  arrière  dans  les  IMagusies. 

Les  Grapses  sont  répandus  dans  toutes  les  parties  du  monde,  mais  plus  par- 
ticulièrement dans  celles  qui  sont  situées  près  des  tropiques.  On  n'en  trouve 
plus  en  Europe  au-delà  du  50"  environ  de  latitude.  11  me  paraît  qu'à  la  3Lirti- 
nique  on  les  appelle  Céviques.  3Iargrav.  en  a  figuré  des  espèces  du  Brésil,  sous 
les  dénominations  à''Aratii ,  Aratu  p'inima  {Grapsus  crue7itatus ,  Latr.),  et  de 
Cai'ai'a-ufia.  A  Cayenne  on  les  appelle  Ragabeumba,  qui  veut  dire  soldat. 

Ces  animaux  se  tiennent  cachés  pendant  le  jour  sous  les  pierres  et  autres 
corps  qui  sont  dans  la  mer.  Quelques-uns  même,  à  ce  qu'il  m'a  été  raconté, 
grimpent  sur  les  arbres  du  rivage  et  se  retirent  sous  leurs  écorces.  La  forme 
large  et  aplatie  de  leur  corps  et  de  leurs  pieds  lenr  donne  la  facnlté  de  se  sou- 
tenir momentanément  sur  1  eau  ;  ils  marchent  toujours  de  côté,  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauche.  Certaines  espèces  vivent  dans  les  rivières,  où  la  marée  monte, 
mais  plus  souvent  sur  les  bords  ou  hors  de  l'ean.  Ils  se  rassemblent  en  nombre 
considérable,  et  lorsqu'il  paraît  quelqu'un  dans  les  lieux  où  ils  se  trouvent,  ils 
se  sauvent  dans  l'eau,  en  faisant  un  grand  bruit  avec  leurs  serres,  qu'ils  frappent 
l'une  contre  l'antre.  Leur  manière  de  vivre  est  d'ailleurs  la  même  que  celles  des 
autres  Crustacés  carnassiers  {Voyez  l'Hist.  nat.  des  Crust.,  par  Bosc.  ) 

Nos  côtes  offrent 

Le  Grapse  madré  {Grapsus  varius.  Latr.  ;  Cancer  marmoraiiis .  Fab.  ;  Oliv.^ 
Zool.,  Ad.,  II,  1  ;  le  Cancre  madré  de  Rondelet;  Herbst.  ,  XX,  114).  Il  est  de 
taille  moyenne,  presque  carré,  à  peine  plus  large  que  long,  jaunâtre  ou  livide, 
très  alongé  en  dessus,  avec  un  grand  nombre  de  lignes  très  fines  et  de  petits 
points  d'un  brun  rougeàtre  ;  quatre  éminences,  aplaties  ,  disposées  transver- 
sa lement  à  la  base  du  chaperon,  et  trois  dents  à  l'extrémité  antérieure  de 
chaque  bord  latéral.  Ses  tarses  sont  épineux. 

Le  G.  Porte-Pinceau,  (Cuv.,  Règne  anim.  IV,  xii,  1  ;  Rumph.  3Ius.  X,  2; 
Desm.  Consid.  XV,  1)  est  remarquable  par  les  poils  nombreux,  longs  et 
noirâtres,  qui  garnissent  le  dessus  des  doigts  des  pinces.  Les  tarses  n'ont 
point  d'épines,  caractère  qui  lui  est  exclusivement  propre.  Cette  espèce  (1) 
se  trouve  aux  Indes  orientales. 

Notre  quatrième  section,  les  orbiculaires  (Orbiculata)  (2),  aie  test  soit  sub- 
globuleux ou  rhomboidal,  soit  ovoïde,  et  toujours  très  solide;  les  pédicules 
oculaires,  toujours  courts  ou  peu  alongés;  les  serres  d'inégale  grandeur,  selon 
les  sexes  (plus  grandes  dans  les  mâles);  la  queue  n'offre  jamais  sept  segments 
complets  ;  la  cavité  buccale  va  en  se  rétrécissant  vers  son  extrémité  supérieure, 
et  le  troisième  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  est  toujours  en  forme 
de  triangle  alongé.  Les  pieds  postérieurs  ressemblent  aux  précédents,  et  aucun 
de  ceux-ci  n'est  jamais  très  long. 

Les  Corystes  (Corystes,  Latr.) 

Ont  le  test  ovoïdo-oblong,  crustacé  ,  avec  les  antennes  latérales  longues, 
avancées  et  ciliées;  les  pédicules  oculaires  de  grandeur  moyenne,  écartés,  et 

(1)  yoy.  pour  d'autres  .l'article  Plagusie  de  rEncyclopédie  méthodique,  et  l'Histoire  des 
animaux  sans  vertèbres  de  Lamarck ,  genre  Grapse. 

(2)  Les  Orithyies  et  les  Dorippes  me  paraissent ,  dans  une  série  naturelle ,  appartenir  à 
cette  section  ,  et  conduire  aux  Coristes  ;  leur  test  est  en  forme  d'ovoïde  tronqué. 
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le  Iroisième  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  plus  long  que  le  précédent, 
avec  une  échancrure  apparente  ,  pour  l'insertion  de  l'article  suivant.  La  queue 
est  de  sept  segments,  mais  deux  sont  oblitérés  au  milieu  ,  dans  les  mâles. 

On  en  connaît  une  de  nos  côtes  {Cancer  personatus,  llerbst.  XII,  71,  72; 
Leach.,  Malac.  Brit.,  vi,  1),  à  trois  dentelures  à  chaque  l)ord  latéral  du  test. 

Feu  Delalande,  naturaliste-voyageur,  en  a  rapporté  une  autre  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Les  Leucosies  (Leucosia.  Fab.) 

Ont  un  test  dont  la  forme  varie,  mais  plus  généralement  presque  globuleux 
ou  ovoïde,  et  toujours  d'une  consistance  très  dure  et  pierreuse;  les  antennes 
latérales  et  les  yeux  très  petits.  Les  yeux  sont  rapprochés.  Le  troisième  article 
des  pieds-màchoires  extérieurs  est  plus  petit  que  le  précédent  et  sans  sinus  in- 
terne apparent;  ces  partiesson  t  contiguës  inlérieurement,  le  long  du  bord  interne, 
et  forment  un  triangle  alongé  ,  dont  l'extrémité  est  reçue  dans  deux  loges  su- 
périeures de  la  cavité  buccale.  La  queue,  très  ample  et  suborbiculaire  dans  les 
femelles,  n'offre  ordinairement  que  quatre  à  cinq  segments  ,  mais  jamais  sept. 
Le  docleiu'  Leach  (1)  a  partagé  ce  genre  de  Fabricius  en  plusieurs  autres, 
mais  que  nous  présenterons  comme  de  simples  divisions. 

Les  espèces  dont  le  test  est  transversal,  avec  le  milieu  des  côtés  fortement 
prolongé  ou  dilaté  en  manière  de  cylindre  ou  de  cône,  forment  son  genre  Ixa 
{Ixa)(2). 

Celles  dont  le  test  est  rhomboïdal,  avec  sept  pointes  coniques,  en  forme  d'é- 
pines,de  chaque  côté,  composent  celui  d'Iphis  (Iphis). 

Si  le  test  ayant  toujours  la  même  forme  rhomboïdale  ne  présente  que  des 
angles  ou  des  sinus  sur  les  côtés,  on  aura  son  genre  Nursîe  [Nursia)  ;  et  celui 
iVEhalie  {Ehalia),  si  ces  bords  latéraux  sont  unis. 

Les  Leucosies  à  test  ovoïde  ou  presque  globuleux,  et  distinguées  en  outre 
de  plusieurs  des  précédentes,  en  ce  que  les  serres  sont  toujours  plus  longues  que 
le  corps,  plus  épaisses  que  les  autres  pieds,  et  que  les  tarses  sont  sensiblement 
striés,  peuvent  se  diviser  ainsi. 

Les  unes  ont  le  front  avancé  ou  du  moins  point  débordé  par  l'extrémité  su- 
périeure de  la  cavité  buccale.  La  branche  externe  des  pieds-mâchoires  (le  flagre) 
extérieurs  est  alongée,  presque  linéaire. 

Ici  les  serres  sont  grêles,  avec  les  mains  cylindriques  et  les  doigts  longs. 

Tantôt  le  test  est  presque  globuleux,  et,  soit  très  épineux,  comme  dans  le 
genre  Arcanie  {Arcania) ,  soit  uni,  comme  dans  celui  d'///<?  {Ilia). 

Tantôt  le  test  est  suborbiculaire  et  déprimé,  ainsi  que  dans  le  G.  Persephone 
(Persephona)  ;  ou  bien  ovoïde,  ainsi  que  dans  celui  de  Myra  (Myra). 

Là,  les  serres  sont  épaisses,  avec  les  mains  ovoïdes  et  à  doigts  courts. 

Ce  sont  les  vraies  Leucosies  {Leucosia)  de  ce  naturaliste. 

Dans  les  autres,  l'extrémité  supérieure  de  la  cavité  buccale  dépasse  le  front. 
La  branche  externe  des  pieds-mâchoires  extérieurs  est  courte  at  arquée.  Le  test 
est  arrondi  et  déprimé. 

Cette  dernière  division  comprend  son  genre  Phylire  {Philira). 

D'autres  considérations  prises  des  proportions  des  pattes  et  de  la  forme  des 
pieds-màchoires  extérieurs,  appuient  ces  caractères. 

La  Leucosie  noyau  {Ilia  nucleus,  Leach.  ;  Cancer  nucleus ,  Lin.  ;  Herbst.  XI. 
14),  comme  dans  la  Méditerranée,  a  le  test  globuleux,  granuleux  sur  les  côtés 

(1)  Leach,  Zool.  Mise,  m  ;  Desm.  Consid, 

(2)  Lpiicnsfn  ciiUnchm  .  Fab.  llerbst.  i\ ;  29-Ô1 . 
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et  postérieurement,  avec  le  front  échancré  ,  deux  dents  au  bord  postérieur,  et 
deux  autres  très  écartées  l'une  de  Tautre.  à  chaque  bord  latéral  ;  la  postérieure 
est  plus  forte,  en  forme  d'épine,  et  située  au-dessus  de  la  naissance  des  deux 
pieds  postérieurs. 

Les  côtes  maritimes  de  nos  départements  occidentaux  fournissent  quelques 
autres  espèces,  qui  rentrent  dans  le  genre  Ebalia  de  Leach  (1). 
Toutes  les  autres  sont  de  l'Océan  indien  et  américain. 
Les   Indes    orientales   nous    offrent    quelques   Leucosies    fossiles.    Des- 

marels  en  a   décrit  trois  espèces,   dont  deux  se  rapportent,  selon  lui,  aux 

Leucosies  proprement  dites  de  Leacli ,  et  qui  en  état  vivant  sont  propres  aux 

mêmes  contrées. 

La  cinquième  section,  celle  des  Triangulaires  (Trigona),  se  compose  d'es- 
pèces,  dont  le  test  est  généralement  triangulaire  ou  subovoïde,  rétréci  en 
pointe  ou  en  manière  de  bec  par  devant,  ordinairement  très  inégal  ou  raboteux, 
avec  les  yeux  latéraux.  L'épistome  ou  l'intervalle  compris  entre  les  antennes  et 
la  cavité  buccale  est  toujours  presque  carré,  aussi  long  ou  presque  aussi  long 
que  large.  Les  serres,  ou  du  moins  celles  des  mâles,  sont  toujours  grandes  et 
alongées.  Les  pieds  suivants  sont  très  longs,  dans  im  grand  nombre  ,  et  quel- 
quefois les  deux  derniers  ont  une  forme  dilTérente  de  celle  des  précédents.  Le 
troisième  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  est  toujours  presque  carré  ou 
hexagonal ,  dans  ceux  au  moins  dont  les  pieds  sont  de  longueur  ordinaire. 

Le  nombre  apparent  des  segments  de  la  quene  varie.  Il  est  de  sept  dans  les 
deux  sexes  de  plusieurs j  mais  dans  d'autres,  ou  du  moins  dans  leurs  mâles,  il 
est  moindre. 

Plusieurs  de  ces  Crustacés  sont  désignés  vulgairement  sous  le  nom  collectif 
di  Araignées  de  mer. 

Quoiqiïc  les  espèces  de  cette  tribu  soient  nombreuses,  on  n'en  a  encore  dé- 
couvert que  deux  en  état  fossile,  et  dont  l'une  au  moins  {ISIala  squinado)  existe 
encore  aujourd'hui,  en  état  vivant,  dans  les  mêmes  localités  {Voy.  Desm.  Ilist. 
natur.,  des  Crust.,  fossil.). 

Une  première  division  comprendra  ceux  dont  les  seconds  pieds  et  les  sui- 
vants sont  semblables,  et  dont  la  grandeur  diminue  progressivement. 

Parmi  ceux-ci  nous  formerons  un  premier  groupe  de  toutes  les  espèces  dont 
la  queue,  soit  des  deux  sexes,  soit  des  femelles,  est  de  sept  articles.  Le  troi- 
sième article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  est  toujours  presque  carré,  et 
tronqué  ou  échancré  à  l'angle  supérieur  interne. 

Des  serres  très  grandes,  surtout  comparativement  aux  autres  pieds,  qui  sont 
très  courts,  dirigées  horizontalement  et  perpendiculairement  à  l'axe  du  corps  jus- 
qu'au carpe  ou  l'article  précédant  la  main,  repliées  ensuite,  par  devant  sur  elles- 
mêmes,  avec  les  doigts  fléchis  brusquement,  en  formant  un  angle;  des  pédicules 
oculaires  très  courts,  et  point  ou  peu  saillants  hors  de  leurs  cavités  ;  un  test 
rocailleux  et  très  inégal  ou  très  épineux,  signalent 

Les  Parthenopes.  (Parthenope,  Fab.) 

Les  unes  ont  les  antennes  latérales  très  courtes,  de  la  longueur  des  yeux  au 
plus;  leur  premier  article  est  totalement  situé  au-dessous  des  cavités  ocu- 
laires. 

Si  la  queue  offre  dans  les  deux  sexes  sept  segments,  ces  espèces  compose- 
ront le  genre  Parthenope  proprement  dit  (2)  de  Leach. 


(1)  Malac.  Brit.  xxv. 

(2)  P.  hon  nia,  I  ah.  Rumph.  Mus.  ix  ,  1  ;  Scba  ,  III,  xix,  IG,  17;  Ilerbst.  xiv,  88. 
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Si  celle  des  mâles  n'en  présente  que  cinq,  on  aura  son  fjenre  Lamhrus  (1). 

Les  autres  ont  les  antennes  latérales  très  sensiblement  plus  lonfjues  que  les 
yeux;  leur  premier  article  se  prolonfje  jusqu\à  Textrémité  supérieure  interne 
des  cavités  propres  à  ces  derniers  organes  ,  et  paraît  se  coni'ondre  avec  le  test. 
Ici  le  post-abdomen  est  toujours  de  sept  segments.  Les  serres  des  lemelles 
sont  beaucoup  plus  courtes  que  celles  de  l'autre  sexe.  Le  même  naturaliste  dis- 
tingue génériquement  ces  Crustacés  sous  la  dénomination  iVEuiyTiome  {ei(ry- 
7ioma).  On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce,  qui  se  trouve  sur  les  côtes  de 
France  et  d'Angleterre  (2). 

Toutes  les  autres  Parthenopes,  à  l'exception  d'une  (5),  sont  de  l'Océan  in- 
dien. 

Dans  les  suivants  ,  les  serres  sont  toujours  avancées,  et  leur  longueur  est 
tout  au  plus  double  de  celle  du  corps;  leurs  doigts  ne  sont  point  brusquement 
et  angulairement  inclinés  (4). 

Ici  la  longueur  des  pieds  les  plus  longs  (les  seconds),  n'excède  guère  celle  du 
test,  mesurée  depuis  les  yeux  jusqu'.à  l'origine  de  la  queue.  Le  dessous  des 
tarses  est  généralement  soit  dentelé  ou  épineux,  soit  garni  d'une  frange  de  cils 
terminés  en  manière  de  massue. 

Nous  présenterons,  en  premier  lieu,  ceux  dont  les  pédicules  oculaires  sont 
très  courts  et  de  longueur  moyenne,  susceptibles  de  se  retirer  entièrement  dans 
leurs  cavités,  et  dont  les  serres,  dans  les  mâles  au  moins,  sont  notablement 
plus  épaisses  que  les  autres  pieds. 

Les  MiTHRAx.  (MiTHRAx,  Leacli.) 

Leurs  serres  sont  très  robustes,  avec  les  doigts  creusés  en  cuiller  au  bout. 
La  tige  des  antennes  latérales  est  sensiblement  plus  courte  que  leur  pédicule. 
La  queue  est  composée  de  sept  articles  dans  les  deux  sexes. 

Toutes  les  espèces  connues  (5)  sont  de  l'Océan  américain. 

Les  ACANTHONYX  (AcANTHONYX,  Lat.) 

Ont  un  avancement  en  forme  de  dont  ou  d'épine  au  côté  inférieur  des  jambes; 
le  dessous  des  tarses  velu  et  comme  pectine,  et  le  dessus  du  lest  uni.  La  queue 
des  mâles  offre,  au  plus,  six  segments  complets  (6). 

Les  PisEs.  (PisA.  Leach.) 

Dont  les  serres  sont  de  grandeur  moyenne  ,  avec  les  doigts  pointus.  Les 
jambes  n'ont  point  d'épine  en  dessous,  et  la  queue  est  de  sept  segments  dans 
les  deux  sexes.  Ainsi  que  dans  les  sous-genres  précédents  ,  les  antennes  laté- 
rales sont  insérées  à  égale  distance  des  fossettes  recevant  les  intermédiaires  et 
des  cavités  oculaires,  ou  plus  rapprocbées  de  celles-ci. 

(1)  P.  longimana  .  Fab.  Rumiih.  Mus.  vin  ?  —  P.  giniffa ,  Fab.  llerbst.  xtx,  108,  209; 
—  P.  lar ,  Fab.;  —  P.  riibiis,  Latr.  Cancer  contrariim^  lleibst.  i.x^  5;  —  P.  macroche- 
/eSjLalr.  Heibst.  xix,  107  ;  — C.  lonrjimanus,  Linn.fem.  P.  trigo7iiinana  ,haiv.  Cancer 
prciisor,  llerbst.  xli,  û. 

(2)  Cancer  anjjer  ^  Penn.Brit.  Zool.  iv  ;  Eurynowa  rts/;em,  Lcach,  Malac.  Brit.  xvu. 
(ô)  Parthenope  angiilifrons,  Lat-.-.  Encycl.  niélhod.  Cancer  longimanits ,  OUv. 

(4)  Le  premier  article  des  antennes  latérales  paraissant  faire  partie  du  test,  a  été  pris 
pour  le  précédent. 

(5)  Mithrax  spinicincius ,  Latr.  Desmar.  Coiisid.  p.  150; —  Cancer hinjùchis ,l\cThs\. 
xviii  ,  100;  — Caiicor  nciilcatus ,  llerbst.  xix  ,  104;  — C.  S2nnipcs ,  pjusd.  xvu,  94. 
'L'inaclnis  hirciis  de  Fab.  est  peut-être  congéuère. 

(G)  Maia  glabra,  GoUect.  du  Mus.  d'hist.  nat.  Maia  Itimdata,  Risso.  1,4;  Libinia  luntt- 
lala ,  Desuiar. 
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Ceux-ci,  comme  dans  le  genre  Naxia  (1)  du  docteur  Leach,  ont  deux  rangées 
de  dentelures  sous  les  tarses.  Ceux-là  n'ont  qu'une  seule  rangée  de  dentelures 
ou  qu'une  simple  frange  de  gros  cils  en  massue,  sous  le  même  article.  Ceux  qui 
sont  dans  ce  dernier  cas  forment  le  genre  Lissa  (2)  du  même. 

Parmi  ceux  qui  ont  une  rangée  de  dentelures,  tantôt  comme  dans  ses  Pîsa  (3) 
proprement  dits,  la  longueur  des  pieds  diminue  graduellement;  tantôt  les  troi- 
sièmes pieds  sont  brusquement  plus  courts  que  les  précédents  dans  les  mâles  : 
c'est  ce  qui  a  lieu  dans  ses  Chorinus  (4). 

Les  Péricères.  (Pericera,  Lat.) 

Rapprochés  des  Pises  par  la  forme  et  les  proportions  des  serres  et  le  nombre 
des  segments  de  la  queue,  s'en  éloignent  ainsi  que  des  sous-genres  antérieurs, 
en  ce  que  les  antennes  latérales  sont  insérées  sous  le  museau  et  sensiblement 
plus  rapprochées  des  fossettes,  logeant  les  intermédiaires,  que  de  celles  rece- 
vant les  pédicules  oculaires  (5). 

Dans  les  deux  sous-genres  suivants,  les  pédicules  oculaires  sont  courts  ou 
moyens,  ainsi  que  dans  les  précédents.  Mais  les  serres,  même  celles  des  mâles, 
sont  à  peine  plus  épaisses  que  les  pieds  suivants.  La  (jueue  est  toujours  com- 
posée de  sept  segments. 

Les  Maïa.  (Maia,  Leach.) 

Où  le  second  article  des  antennes  latérales  semble  naître  du  canthus  interne 
des  cavités  oculaires.  La  main  et  l'article  qui  la  précède  sont  presque  de  la  même 
longueur.  Le  test  est  ovoïde. 

Ce  sous-genre,  établi  par  Lamarck,  et  composé  d'abord  d'un  grand  nombre 
d'espèces,  n'en  comprend  plus  maintenant,  dans  la  méthode  de  Leach,  qu'une 
seule,  le  Cancer  ^yi/Z/mc/o  d'Herbst.  (XIV,  84,  85,  LVI;  Inachus  cornuttis,Vah.). 
Elle  est  très  commune  sur  nos  côtes  et  dans  la  3Iéditerranée,  où  elle  porte  le 
nom  A^ Araignée  de  mer  :  c'est  l'un  de  nos  plus  grands  Crustacés  et  le  3[aia  des 
anciens  grecs,  figuré  sur  quelques-unes  de  leurs  médailles.  Ils  lui  attribuaient 
une  grande  sagesse  et  le  croyaient  sensible  aux  charmes  de  la  musique. 

Les  MicippEs  (MicippE,  Leach. 

Ont  le  premier  article  des  antennes  latérales  courbe,  dilaté  à  son  extrémité 
supérietire,  en  manière  de  lame  transverse  et  oblique,  fermant  les  cavités  ocu- 
laires ;  l'article  suivant  est  inséré  au-dessous  de  son  bord  supérieur.  Le  test, 
vu  en  dessus,  paraît  comme  largement  tronqué  en  devant;  son  extrémité 
antérieure  est  inclinée  et  se  termine  par  une  sorte  de  chaperon  ou  de  bec 
denté  (6). 

Les  Stenocionops  (Stenocionops,  Leach.) 

Se  distinguent  de  tous  les  sous-genres  de  cette  tribu  par  leurs  pédicules 
oculaires  longs,  grêles,  et  très  saillants  hors  de  leurs  fosettes  (7). 

(1)  Pisa  aurita,  Latr.  Encyclop.  métliod.  —  P.  mo  noce  vos  y  ibiJ. 

(2)  Pisa  chiragra ,  Latr.  ibid.  Desmar.  Consid. 

(3)  Pisa  Typhias,  Latr.  ibid.  —  ejusd.  ibid.  P.  aries ;  —  P.  harbicornis ;  —  P.  corni- 
gera;  —  P.  styx  ;  —  P.  bicornutu;  — P.  trispinosa;  —  P.  arinata ,  Leach  ,  Malac.  Brit. 
xvu  ;  Cancer  muscosus  ?  Linn.  ;  —  P.  fetiaodon  ,  Leacb,  ibid  ,  xx. 

(4)  Pisa  héros,  Latr.  Encyclop.  mcthod. 

(5)  Maia  taurus ,  Lam.  Cancer  cornudo,  lleibst.  lix  ,  6. 

(G)  Cancer  crisfatus,  Linii.  Rumph.  Mus.  vni ,  1  ,  le  mâle.  —  Cancer  jihylira ,  Ilerbst. 
Lvui ,  4  ;  Desmar.  Consid.  xx  ,  2. 

(J)  Cancer  cervicornis ,  Ilerbst.  lvui,  2,  île  de  France.  Desmarest,  Consid.  géii.  sur 
les  Crust.  pag.  153,  s'est  trompe  en  citant  pouitypele  Maia  taurus  de  Lamarck. 
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Là,  le  dessous  des  pieds  ne  présente  ni  de  ranfjées  de  dentelures,  ni  de  fran^^c 
de  cils  en  massue.  Ceux  des  premières  paires,  au  moins,  sont  d'une  demi-fois 
plus  longs  que  le  test,  et  souvent  beaucoup  plus  longs.  Le  corps  est  générale- 
ment plus  court  que  dans  les  précédents,  soit  presque  globuleux,  soit  en  l'orme 
d'œul  raccourci. 

Un  Crustacé  de  celte  tribu  {mmarehij'a,  Coll.,  du  Jardin  du  Roi),  dont  le 
test  est  en  ovoïde  tronqué  ou  émoussé  en  devant  et  laineux-  dont  les  pédi- 
cules oculaires  alongés,  très  courbes,  vont  se  loger  en  arrière  dans  des  fos- 
settes situées  sous  les  bords  latéraux  du  lest;  dont  le  carpe,  ainsi  nue  dans  les 
Maïas,  est  alongé,  offre  un  autre  caractère,  qui  le  distingue  exclusivement  : 
la  longueur  des  pieds,  à  partir  des  seconds,  semble  augmenter  progressive- 
ment, ou  du  moins  différer  peu.  Leach  en  a  formé  le  genre 

Camposcie.  (Camposcia.) 

Dans  les  autres  ,  ainsi  que  de  coutume,  la  lopgueur  des  pieds  diminue  pro- 
gressivement, de  la  seconde  paire  à  la  dernière. 

Nous  en  connaissons  dont  les  pédicules  oculaires ,  quoique  beaucoup  plus 
courts  que  ceux  des  Stenocionops,  sont  toujours  saillants;  dont  les  antennes 
latérales  ont  le  troisième  article  de  leur  pédoncule  aussi  long  ou  même  plus 
grand  que  le  précédent,  et  se  terminent  par  une  lige  longue  et  sétacée.  Us  se 
rapprochent  des  Micippes;  tels  sont 

Les  Halimes.  (IlALisirs,  Latr.)  (1). 

Ceux  qui  forment  les  deux  sous-genres  suivants  ont  les  pédicules  oculaires 
susceptibles  de  se  retirer  entièrement  dans  leurs  fossettes  et  garantis  pos- 
térieurement par  une  saillie  en  forme  de  dent  ou  d^angle  des  bords  latéraux 
du  test.  Le  second  article  du  pédoncule  des  antennes  latérales  est  beaucoup 
plus  grand  que  le  suivant  ;  elles  sont  terminées  par  une  tige  très  courte,  en 
forme  de  stylet  alongé. 

Les  Hyas  (IÎyas.  Leach.) 

Ont  les  bords  latéraux  de  leur  test  dilatés  en  manière  d'oreillette ,  par  der- 
rière les  cavités  oculaires  qui  sont  ovales  et  assez  grandes;  le  côté  extérieur 
du  second  article  de  leurs  antennes  latérales  comprimé  et  caréné,  et  les  pé- 
dicules oculaires  susceptibles  d'être  entièrement  à  découvert,  lorsque  Tanimal 
les  redresse.  Le  corps  est  subovoïde  (2).  Bans 

Les  LiBiNiES,  (LiBiNiA,  Lcacli.) 

Les  fossettes  oculaires  sont  très  petites  et  presque  orbiculaires.  Les  pédi- 
cules oculaires  sont  très  courts  et  fort  peu  exserliles.  Le  second  article  des 
antennes  latérales  est  cylindrique  et  point  ou  peu  comprimé.  Le  corps  est  pres- 
que globuleux  ou  triangulaire. 

Nous  y  réunirons  \e&  Doclées  {Doclœa)  et  les  Egérics  {Egeria)  de  Leach. 

Dans  ses  Libinies  proprement  dites  (5)  ,  les  serres  des  mâles  sont  plus 
épaisses  que  les  deux  pieds  suivants  et  presque  aussi  longues.  La  longueur  de 
ceux  qui  sont  les  plus  longs  n'égale  pas  tout  à  fait  le  double  de  celle  du  test. 

(1)  Deux  espèces,  dont  l'une  parait  être  très  voisine  du  Cancer  siiperciliosus  de  Liu- 
nœus  ,  llerbst.  xiv,  89. 

(2)  Cancer  aratteiis .,  Linn.  Leach,  Walac.  Bril.  xxi,  A;  Ilcrbsl.  xvn,  39;  —  IIyas 
coarcfala,  Leach,  iljid.  xxi,  B. 

(3)  Libinia  ranaliritlata,  Say,  Journ.  acad.  des  se.  nat.  de  phys.  tom.  I ,  pag.  77,  iv ,  1  ; 
—  L.  emarginala ,  Leach,  Zool.  Mise.  cvm. 
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Les  serres  des  mâles  des  Doclées  (1)  sont  notablement  plus  courtes  que  les 
deux  pieds  suivants.  La  longueur  de  ces  pieds  ne  surpasse  guère  que  d'une 
lois  et  demie  celle  du  test  qui  est  presque  globuleux  et  toujours  recouvert 
d'un  duvet  brun  ou  noirâtre. 

Dans  les  Egéries  (2)  les  serres  sont  fdiformes  ,  avec  les  mains  fort  alongées  , 
presque  linéaires,  l^es  pieds  suivants  sont  cinq  ou  six  fois  j^lus  longs  (jue  le 
test.  Le  corps  est  triangulaire. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  sous-genres  de  cette  tribu  ,  dont  les  pieds  , 
venant  après  les  serres  ,  sont  de  forme  identique  ,  et  dont  la  queue  se  compose, 
dans  les  femelles  au  moins,  et  le  plus  souvent  dans  les  deux  sexes,  de  sept 
articles  ou  segments  complets  ,  nous  passons  à  ceux  où  elle  en  offre  six  au 
plus.  Les  pieds  sont  généralement  longs  et  filiformes,  ainsi  que  dans  les  der- 
niers sous-genres.  Si  l'on  en  excepte  les  Leptopes,  ces  Crustacés  s'éloignent 
encore  des  précédents  sous  le  rapport  de  la  forme  du  troisième  article  des 
pieds-mâchoires  extérieurs.  Il  est  proportionnellement  plus  étroit,  rétréci  à 
sa  base ,  et  l'article  suivant  paraît  être  inséré  au  milieu  de  son  bord  supérieur 
ou  plus  en  dehors,  l^e  sous-genre  suivant  diffère  de  ceux  qui  lui  succèdent, 
en  ce  que  la  queue  ne  présente  dans  les  mâles  que  trois  segments.  La  forme 
du  troisième  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs,  m'a  jiaru  d'ailleurs  être  le 
même  que  dans  les  sous-genres  précédents. 

Les  Leptopes.  (Leptopus.  Lam.) 

La  queue  des  femelles  est  formée  de  cinq  segments.  Le  corps  est  convexe, 
et  les  pieds  sont  très  longs. 

Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  espèce;  elle  fait  partie  delà  collection  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  sous  la  dénomination  de  3Iaia  longipes.  Le  doc- 
teur Leach  s'était  proposé  de  désigner  ce  genre  sous  le  nom  de  Steriopus ,  que 
nous  n'avons  point  adopté  ,  attendu  qu'on  l'avait  déjà  appliqué  à  un  autre 
genre  de  Crustacés.  Celui  de  Leptope  de  Lamarck  se  compose  de  plusieurs 
espèces,  mais  qui,  d'après  les  caractères  exposés  ci-dessus,  doivent ,  à  l'ex- 
ception de  celle  que  j'ai  mentionnée  ,  en  être  exclues. 

Si  l'on  en  excepte  quelques  espèces  d'Hyménosomes ,  où  la  queue  n'offre 
distinctement,  au  plus  ,  que  quatre  ou  cinq  articles  ,  dans  tous  les  sous-genres 
suivants  ,  cette  partie  du  corps  en  a  six  ,  soit  dans  les  deux  sexes  ,  soit  dans  les 
mâles.  Le  troisième  article  des  pieds  mâchoires  extérieurs  est  tantôt  en  forme 
de  triangle  renversé  ou  d'ovale ,  rétréci  inférieurement ,  tantôt  en  forme  de 
cœur.  L'article  suivant  est  inséré  au  milieu  de  son  bord  supérieur,  ou  plus  en 
dehors  que  dedans. 

Quelques-uns ,  tels  que  les  trois  sous-genres  suivants ,  se  rapprochent  de 
ceux  que  nous  venons  d'exposer,  par  la  forme  presque  isométrique  ou  du 
moins  transversale  de  l'épistome.  La  base  des  antennes  intermédiaires  est  peu 
éloignée  du  bord  supérieur  de  la  cavité  buccale. 

L'un  de  ces  sous-genres  se  distingue  des  deux  autres  par  l'aplatissement  de 
son  test,  et  en  ce  que  l'extrémité  supérieure  du  premier  article  (libre  dans 
plusieurs)  de  ses  antennes  latérales ,  ne  dépasse  pas  celle  des  pédicules  ocu- 
laires. Tels  sont  ; 

Les  Hyménosomes.  (  IIymenosoma.  Leach.  ) 
Le  test  est  triangulaire  ou  orbiculaire  (5).  Les  espèces  sont  généralement 

(1)  Doclœa  rissonnii,  Leach,  Zool.  Mise,  lxxiv.  Rapporlcz-y  les  Inachusvvis,  hyhridiis, 
de  Fab. 

(2)  Egeria  tndica ,  Leach  ,  Zool.  Mise,  i.xui  ;  Inachus  spinifer^,  Fab. 
(5)  Hyménosomc  orbiculaire ,  Desmar.  Cousid.  xxvi ,  1 . 
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petites,  et  propres  à  rOcéan  indien  et  aux  cotes  de  FAustralasie.  Le  nombre 
des  segments  de  la  queue  varie  ,  mais  il  ne  s'élève  jamais  au  delà  de  six. 

Dans  les  deux  sous-genres  suivants,  le  test  est  plus  ou  moins  convexe  tou- 
jours triangulaire,  et  terminé  par  devant  en  manière  de  bec.  Le  premier  ar- 
ticle des  antennes  latérales,  toujours  fixe  ,  forme  une  arête  ou  ligne  en  saillie, 
entre  les  fossettes  des  antennes  mitoyennes  et  celle  des  veux,  et  qui  se  pro- 
longe au  delà  du  bout  des  pédicules  oculaires. 

Les  Inachls  (Inachus.  Fab.) 

Ont  tous  six  segments  à  la  queue  ;  tous  les  tarses  presque  droits  ou  peu 
arqués;  les  pédicules  oculaires  unis,  susceptibles  de  se  cacher  dans  leurs 
fossettes,  et  une  dent  ou  épine,  dans  les  mâles  au  moins,  à  Textrémité  pos- 
térieure de  ces  cavités.  Le  docteur  Leach  a  beaucoup  restreint  Téteudae  pri- 
mitive de  ce  groupe  (1). 

Les  Achées  (Achaeus.  Leach.) 

Ont  tous  pareillement  six  segments  à  la  queue  ;  mais  leurs  quatre  tarses 
postérieurs  sont  très  arqués  ou  en  faucille  ;  leurs  pédicules  oculaires  sont  tou- 
jours saillants  ,  et  présentent  en  devant  un  tubercule  (2). 

\iennent  maintenant  ceux  dont  Tépistome  est  plus  long  que  large  ,  en  forme 
de  triangle  alongé  et  tronqué  au  sommet,  et  où  l'origine  des  antennes  mi- 
toyennes est  éloignée,  par  un  espace  notable,  du  bord  supérieur  de  la  cavité 
buccale.  Les  pédicules  oculaires  sont  toujours  saillants ,  lorsque  le  test  est 
triangulaire  et  terminé  en  une  pointe  plus  ou  moins  bifide  ou  entière. 

Les  Sténorhynqces  (  Stenorhyxchcs.  Lam.  —  3Iacropodia  Leach.  ) 

Ont  six  segments  à  la  queue ,  dans  les  deux  sexes.  L'extrémité  antérieure 
du  test  est  bifide  (3). 

Les  Leptopodies.  (Leptopodia,  Leach,) 

La  queue  des  mâles  est  de  cinq  segments  ;  celle  de  la  femelle  en  a  un  de 
plus.  Le  test  se  prolonge  antérieurement  en  une  longue  pointe  entière  et  den- 
telée (4). 

Les  derniers  triangulaires  diffèrent  des  précédents  par  la  dissemblance  des 
pieds  postérieurs. 

Les  Pactoles  (Pactolus.  Leach.) 

Ont  les  quatre  ou  six  pieds  antérieurs  simples  ou  sans  pince.  L'extrémité 
interne  de  l'avant-dernier  article  des  quatre  postérieurs  se  prolonge  en  une 

(1)  Cancer  dodecos?  Linn.;  Inachus  scorpio,  Fab.;  — Inachus  dorsettensis,  Leach, 
Malac.  Brit.  xxu,  A  ; —  Inachus  phalangiunt  ^  fab.;  Inachus  dorynchus ,  Leach,  ibid. 
xxn ,  7,  8;  —  Inachus  leptorinchus ,  ejusd.  ibid.xxit,B  ;  Cancer  tribulus,  Linn.?  Près 
des  Inachus  vient  se  placer  un  nouveau  genre  étabU  dernièrement  par  Guérin,  sous  le  nom 
d'Eurypode.  Ce  genre  est  décrit  et  figuré  avec  détail  dans  le  tome  xvi  des  Mémoires  du  Mus. 
lise  rapproche  de  celui  d^Inachus;  mais  les  pédicules  oculaires  sont  toujours  saillants; 
le  post-abdomen  est  composé  de  sept  segments  entièrement  séparés, dans  les  deux  sexes,  et 
l'avant  dernier  article  des  pieds  ou  le  métatarse  est  dilaté  ctcombiné  inférieurenicnt. 

(2)  Achœns  cranchii,  Leach,  Malac.  Brit. xxn,  C. 

(5)  Macropodia  tenuirostris ,  Leach,  Malac.  Brit.  xxni,  1-5;  Inachus  longirosin'sl  Fab. 
—  Macropodia phalatigiuni j  Leach.  ibid.  xxui,  6. 

(5)  Inachus sagittar(us,Ya.h.J.cach,  Zool.  Mise.  ,i.xvii. 
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tient,  formant  avec  le  dernier  article,  une  pince  ou  main  diclnctylo.  Le  test  a 
la  (orme  de  celui  des  Leptopodies,  et  la  queue  présente  le  même  nombre  de 
segments;  mais  les  pieds  sont  beaucoup  plus  courts;  ceux  de  la  troisième 
paire  manquaient  dans  l'individu  qui  a  servi  à  l'établissement  de  celte 
coupe  (1). 

Les  LiTHODES  (LiTHODEs.  Latr. 

Ressemblent .  quant  à  la  forme  des  huit  premières  paires  de  pieds  ,  aux 
autres  Triangulaires;  leur  longueur,  cependant,  sendjie  angmentcr  progressi- 
vement des  seconds  aux  quatrièmes,  mais  les  deux  derniers  sont  très  pelil.>>, 
repliés,  peu  apparents,  mutiques  et  comme  inutiles.  La  queue  est  membra- 
neuse ,  avec  trois  espaces  crustacés  et  transversaux  sur  les  côlés ,  et  un  autre 
au  bout,  représentant  les  divisions  segmentaires.  Les  yeux  sont  rapprochés 
inférieurement.  Les  pieds-mâchoires  extérieurs  sont  alongés  et  saillants.  Le 
test  est  triangulaire ,  très  épineux  ,  et  terminé  antérieurement  en  une  pointe 
dentée.  Ces  Crustacés  sont  propres  aux  mers  du  Nord  (2). 

Notre  sixième  section,  celle  des  Cryptopodes  (Cryptopoda)  (5),  se  compose 
de  Crustacés  brachyures,  singuliers  en  ce  que  les  pieds,  à  l'exception  des 
deux  antérieurs  ou  des  sei'res  ,  peuvent  se  retirer  entièrement  et  se  cacher 
sous  une  avance,  en  forme  de  voûte  .  des  extrémités  postérieures  de  leur  test. 
Ce  test  est  presque  demi-circulaire  ou  triangulaire.  La  tranche  supérieure  des 
pinces  est  plus  ou  moins  élevée,  et  dentée  en  manière  de  crête.  Dans  les  es- 
pèces où  elles  sont  les  plus  grandes,  elles  recouvrent  le  devant  du  corps  ;  et 
de  là  l'origine  des  noms  de  Coq  de  mer,  de  Crabe  honteux ,  que  l'on  a  donnés 
à  quelques-uns  de  ces  Crustacés.  L'un  des  sous-genres  de  cette  section  ,  celui 
iWElhra,  ayant  par  les  autres  caractères  de  grands  rapports  avec  les  Parthe- 
nopes  de  Fabricius,  premier  sous-genre  de  la  section  précédente,  il  s'ensui- 
vrait que  ,  dans  un  ordre  naturel ,  les  Cryptopodes  devraient  être  placés  entre 
les  Orbiculaires  et  les  Triangulaires. 

Les  Calappes  ou  Migranes  (Calappa.  Fab.) 

Ont  le  test  très  bombé  ,  les  pinces  triangulaires  ,  très  comprimées  ,  dentées 
supérieui-ement  en  manière  de  crête  ,  et  recouvrant  perpendiculairement  le 
devant  du  corps,  dans  la  contraction  des  pieds.  Le  troisième  article  des  pieds 
mâchoires  extérieures  est  terminé  en  manière  de  crochet.  L'extrémité  supérieure 
de  la  cavité  buccale  est  rétrécie,  et  divisée  longitudinalement  en  deux  loges 
par  une  cloison. 

Les  uns,  et  les  plus  nombreux,  ont  les  deux  dilatations  postérieures  et 
latérales  du  test  incisées  et  dentées. 

La  Méditerranée  novis  en  fournit  une  espèce  ,  le  Calappe  migrane  (  Cancer 
gramdatus,  Lin.)  ,  Calappa  gratiidata ,  Fab.;  Herbst.,  XIII,  75,  76,  vulgai- 
rement Cocj  de  mer.  Crabe  honlexix.  Son  test  estrougeâtre  ,  avec  deux  sillons 
profonds,  et  des  tubercules  inégaux,  d'un  rouge  carmin.  La  portion  des 
bords  latéraux  précédant  les  dilatations  postérieures,  est  d'abord  px-esque 

(1)  Pactolus  Boscii,  Leach,  Zool.  Mise.  Lxvni. 

(2)  Cancer  viaja  ,  Linn.;  Parthcnope  Maja ,  Fab.;  Inachus  maja ,  ejusd.;  Litliodes 
arctica,  Leach,  Malac.  Brit.  xxiv.  Foyez  aussi  le  Maja  camplschensis  de  Tilesius,  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Saint-Péteisbourg,  1812,  Y  et  VI. 

(ô)  Plusieurs  Crustacés  de  la  section  des  Arques,  tels  que  les  Hépates,  les  Mursies,les 
Matutes,  parmi  les  Nageurs,  ont  des  pinces  en  crête,  et  semblent  se  lier  naturellement  avec 
les  Cryptopodes,  de  sorte  que  cette  section  devrait  remonter  plus  haut.  Il  en  est  de  même 
de  la  dernière  ou  des  Notopodcs,  car  les  uns  se  rapprochent  des  Arqués,  et  les  aulres^  des^ 
Orbiculaires  et  des  Trinuinilaires. 
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cnliôre,  et  se  termine  par  quatre  dents  très  courtes  ,  dont  les  deux  dernières 
plus  prononcées  ;  celles  des  bords  des  dilatations  sont  fortes  ,  au  nombre 
de  six  ,  dont  deux  au  bord  postérieur  et  les  autres  latérales.  Le  Iront  en 
offre  deux  autres.  Les  pinces  ont  aussi  des  tubercules  rouges,  et  leur  crétc 
est  formée  par  sept  dents,  dont  les  supérieures  sont  aiguës  (1). 

Les  autres  ,  tel  que  le  C.  voûté  (  Cancer  calappa,  Lin.  ) ,  Calappa  fornicata ; 
Fab.,  Herbst.  XII,  75,  74,  ont  les  bords  des  dilatations  du  test  entiers. 
Celte  espèce  habite  TOcéan  australasien  et  les  mers  des  Moluques. 

Les  ^THRA  (  iExHRA.  Leach.  ) 

Diffèrent  des  Calappes  par  leur  test  très  aplati ,  par  leurs  pinces  qui  ne  s'élè- 
Tent  point  perpendiculairement  et  n'ombragent  point  le  devant  du  corps  ; 
et  par  la  forme  presque  carrée  du  troisième  article  des  pieds-mâchoires  ex- 
térieurs. 

Tantôt  (2)  le  test  est  en  ovale  transversal,  tantôt  (5)  en  forme  de  triangle 
court ,  fort  large  ,  dilaté  et  arrondi  latéralement.  Les  serres  sont  peu  alongées 
et  assez  épaisses  ;  ici  elles  sont  plus  longues  ,  anguleuses  ,  et  nous  rappellent , 
ainsi  que  la  forme  du  lest,  les  Parthenopes.  Ces  dernières  espèces  pourraient 
former  un  sous-genre  propre. 

Enfin  une  septième  et  dernière  division,  les  Notopodes  (Notopoda),  est 
formée  de  Brachyures  ,  dont  les  quatre  ou  deux  derniers  pieds  sont  insérés 
au  dessus  du  niveau  des  autres  ,  ou  semblent  être  dorsaux  et  regarder  le  ciel. 
Dans  ceux  où  ils  se  terminent  par  un  crochet  aigu  ,  l'animal  s'en  sert  ordinai- 
rement pour  retenir  divers  corps  marins,  tels  que  des  valves  de  coquilles, 
des  Alcyons ,  dont  il  se  recouvre.  La  queue  a  sept  segments  dans  les  deux 
sexes. 

Les  uns  ont,  de  même  que  les  autres  Brachyures,  la  queue  repliée  en  des- 
sous. Leurs  pattes  se  terminent  par  un  crochet  aigu  ,  et  ne  sont  point  propres 
à  la  natation. 

Ici  le  test  est  presque  carré  et  terminé  antérieurement  par  une  pointe 
avancée  et  dentée  ,  ou  bien  il  est  subovoïde  ou  tronqué  en  devant. 

Les  lîoMOLEs  (HoMOLA.  Loach.) 

Ont  les  yeux  portés  par  de  longs  pédicules  ,  très  rapprochés  à  leur  base,  et 
insérés  au  dessous  du  milieu  du  Iront.  Les  deux  pieds  postérieurs  sont  seuls 
relevés.  Les  serres  sont  plus  grandes  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles. 

Le  test  est  très  épineux,  avec  ime  saillie  avancée  et  dentée,  au  milieu  du 
front.  Les  pieds  mâchoires  supérieurs  sont  alongés  et  saillants. 

Ces  Crustacés  habitent  la  Méditerranée  et  ont  été  désignés  par  Aldrovande  , 
sous  le  nom  à''Hippocarctns;  ce  sont  les  Thcixiopes  de  Rafinesque.  On  en 
trouve  des  espèces  d'une  d'une  grande  dimension  (i). 

(1)  Dans  cette  division  ,  se  ranf;enl  les  cspècps  suivanles,  de  Fabricius  :  C.  fiiherculala, 
Herbst.  xni,  78;  lviii,  1?  —  C  lophos ,  lleibst.  xui,  77]  —  C.  cristatus ,  llerbst.  xl,  3; 
—  C.  marmoralus  ;  llerbsf.  xl,  2.  —  Le  Gunja  aparu  de  Pisoii  et  de  Margrav  pa- 
raît devoir  se  rapporter  à  cette  espèce  ,  et  serait  ,  d'apiès  iinc  citation  de  Barièrc  ,  le 
Crabe  des  palétuviers ,  des  colons  de  Cayenne.  Le  Cancer  hepaticus  de  Linnanis  est  aussi 
un  Calappe. 

(2)  jlUhra  dcpresm ,  Lani.  Ilist.  des  anim.  sans  vert.;  Cancer  scriiposiis ,  Linn.  ;  Caii- 
ccr  j)oh/iiniiic  ,  Herbst.  i.ni ,  4,3;  Desmar.  Consid.  s,  2. 

(ô)  J'arlhctiope  fonitcala  ^  Fab. 

(4)  llomola  spinifrons ,  l.oacb,  Zool.  Miscell.  lxxxvmi;  Cancer  spinifrons ,  Fab.  Foye^ 
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Les  DoRippEs  (  DoBippE.  Fab.  ) 

Ont  les  yeux  très  écartés  entre  eux ,  et  situés  aux  angles  latéraux  et  anté- 
rieurs du  test ,  les  quatre  pieds  postérieurs  relevés  ,  les  serres  courtes  dans  les 
deux  sexes  ,  le  test  en  ovoïde  ,  largement  tronqué  ,  sans  saillie  ,  en  manière  de 
bec  ,  et  aplati. 

Ainsi  que  Tavait  observé  Desmarest ,  on  voit  de  chaque  côté ,  au  dessus  de 
la  naissance  des  serres  ,  une  fente  en  forme  de  boutonnière  ,  oblique  ,  coupée 
longitudinalement  par  un  diaphragme ,  ciliée  ainsi  que  lui  sur  ses  bords , 
communiquant  avec  les  branchies  ,  et  servant  d'issue  à  l'eau  qui  les  abreuve. 

La  Méditerranée  en  fournit  trois  espèces  (1)  ;  les  autres  sont  des  mers 
orientales;  une  (I).  quadridens ,  Fab.;  Herbst.  XI,  70)  se  trouve  aussi  à 
l'état  fossile. 

Là  le  test  est  tantôt  presque  orbiculaire  ou  globuleux ,  tantôt  arqué  en  de- 
vant et  rétréci  postérieurement ,  denté  ou  épineux  sur  les  côtés. 

Les  yeux  sont  situés  près  du  milieu  du  front,  et  portés  sur  de  courts  pé- 
dicules. 

Les  Dromies  (Dromia.  Fab.) 

Ont  les  quatre  pieds  postérieurs  insérés  sur  le  dos,  et  terminés  par  un  double 
crochet;  le  test  suborbiculaire  ou  presque  globuleux,  bombé  et  laineux  ou 
très  velu. 

Ils  saisissent ,  avec  leurs  pieds  de  derrière  ,  des  Alcyons  ,  des  valves  de  co- 
quilles ,  et  autres  corps  sous  lesquels  ils  se  mettent  à  l'abri,  et  qu'ils  transpor- 
tent avec  eux. 

L'espèce  la  plus  connue  (  Cancer  dromia,  Lin.  ) ,  Rumph.  Mus.  XI ,  1  ; 
Herbst.  XVIII,  103,  est  répandue  dans  tout  l'Océan,  celui  du  nord  excepté. 
Elle  est  couverte  d'un  duvet  brun  ,  avec  cinq  dents  à  chaque  bord  latéral 
et  trois  au  front.  Les  doigts  sont  forts  ,  très  dentés  sur  les  deux  bords,  et 
en  partie  couleur  de  rose.  Quelques-uns  l'ont  dite  venimeuse. 

La  Dromie  tête  de  mort  {Cancer  capiit  mortuum ,  Lin.),  Dromia  clypeata, 
Act.  Hafn.  1802,  est  plus  petite  ,  plus  bombée,  presque  globuleuse,  avec 
trois  dents  de  chaque  côté  ,  à  ses  bords  antérieurs  ;  le  front  court ,  écliancré 
au  milieu  et  sinué  latéralement.  On  la  trouve  sur  les  côtes  de  Barbarie  (2). 

Les  Dynomènes.  (Dynomene.  Latr.  ) 

Où  les  deux  pieds  postérieurs  beaucoup  plus  petits  que  les  autres  ,  sont 
seuls  dorsaux  .  et  mutiques,  à  ce  qu'il  nous  a  paru.  Le  test  est  évasé,  presque 
en  forme  de  cœur  renversé  et  tronqué  postérieurement ,  comme  celui  des  der- 
niers quadrilatères  ,  et  simplement  velu.  Les  pédicules  oculaires  sont  plus 
longs  que  ceux  des  Dromies. 

Nous  n'en  connaissons  qu'une  seule    espèce  ;  elle   se   trouve  à  l'Ile-de- 
France  {Dynomene  hispide ,  Desmarest,  Consid.,  XVIII,  2). 
Les  derniers  Nolopodes  diffèrent  des  précédents  ,  en  ce  que  tous  les  pieds , 


l'articleHoMOLE  du  nouveau  Dict.  d'hist.  natur.  2eédit.  et Desm.  Consid.  xvii,  \.heDorippe 
Cuvier  de  Risso,  appartient  à  ce  sous-genre. 

(1)  Dorippe  lanata  ;  Cancer  lanaius,  Linn.  ;  Desm.  Cons.  xvii,  2;  —  D.  affinis,  ejusd. 
Heibst.  XI ,  67;  —  Cancer  mascarone ,  Herbst.  xi ,  68. 

(2)  ^oyez,  pour  les    autres  espèces,  Desmarest,  Consid.  gén.   sur  la  classe  des  Crusl. 
pag.  136  et  suiv. 

T.    II.  2S 
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à  rexceplion  des  serres .  sont  terminés  en  nageoire  ,  et  de  tous  les  Brachyiires  ■< 
en  ce  que  la  queue  est  étendue.  Tels  sont  : 

Les  Ranixes.  (Ranina.  Lam.) 

Leur  test  alongé  .  se  rétrécissant  de  devant  en  arrière  ,  a  généralement 
la  forme  d'un  triangle  renversé ,  avec  la  base  dentée.  Les  pédicules  ocu- 
laires sont  alongés.  Les  antennes  latérales  sont  longues  et  avancées.  Les 
pieds  mâchoires  extérieurs  sont  pareillement  alongés,  étroits,  avec  le  troi- 
sième article  rétréci  en  pointe,  vers  son  extrémité.  Tous  les  pieds  sont  très 
rapprochés  ou  presque  contigus  à  leur  naissance,  et  à  commencer  de  la  qua- 
trième paire,  remontent  sur  le  dos;  mais  les  deux  derniers  sont  seuls  supé- 
rieurs. Les  pinces  sont  comprimées ,  presque  en  forme  de  triangle  renversé  , 
dentées  ,  avec  les  doigts  brusquement  fléchis.  Ces  Crustacés  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  les  Albunées  de  Fabricius,  premier  sous-genre  de  la  famille 
suivante,  et  font  ainsi  le  passage  des  Brachyures  aux  Blacroures.  D'après  le 
rapprochement  des  pieds,  il  est  même  probable  que  les  ouvertures  génitales 
de  la  femelle  sont  situées  comme  dans  les  Macroures.  Suivant  Rumphius,  ils 
viennent  à  terre  et  grimpent  jusque  sur  les  maisons  ;  mais  diaprés  la  forme  des 
pieds  ,  cela  nous  paraît  impossible  ,  ou  du  moins  peu  probable. 

AIdrovande  en  avait  décrit  une  espèce  fossile  ,  que  Tabbé  Ranzani  et  Des- 
marest  ont  depuis  fait  mieux  connaître  (1). 

La  seconde  Famille ,  ou 

Les  Décapodes  :ttACROURES  (Esochnata  Fab.) 

Ont,  au  bout  de  la  queue ,  des  appendices  formant  le  plus 
souvent  de  chaque  côté,  utie  nageoiie  (2);  la  queue  est  aussi 
longue  au  moins  que  le  corps,  étendue,  découveite,  et  sim- 
plement courbée  vers  son  ex l rémité  postérieure.  Son  dessous 
offre  le  plus  souvent ,  dans  les  deux  sexes  ,  cinq  paires  de  faus- 
ses pattes ,  terminées  chacune  par  deux  lames  ou  deux  filets. 

(1)  Ranina  JJdrovaiidi  ,  Ranz.  Mém.  di  stor.  nat.  Desm.  Hist.  nat.  des  Crut.  foss.  VI, 
XI,  1 .  La  fig.  X,  5,  6,  nous  paraît  convenir  plutôt  à  une  Hippe  qu'à  une  Ranine  ; — Ranina 
serraia,  Lam.;  Cancer  raninus,  Linn.  Albiinea  scabra ,  Fab.  Rhumph.  Mus.  vu,  T.  V; 
—  Raniiia  dorsipcs ,  Lam.  Jlbunea  dorsipes ,  Fab.  Rhumph.  Mus.  x,  3;  Desmar.  Consid. 
XIX,  2. 

Le  genre  Sijiiiethis  de  Fabricius  nous  est  inconnu, mais  nous  présumons  qu'il  est  voisin 
des  Ranines  ou  des  premiers  sous-genres  de  la  famille  suivante. 

(2)  Ces  appendices  sont  composés  de  trois  pièces  ,  dont  l'une  sert  de  base  ou  de  pédicule 
aux  deux  autres,  et  s'articule  avec  l'avant-dernier  segment;  le  dernier  forme  le  plus  souvent 
avec  eux  une  nageoire  en  éventail  ;  mais  dans  les  derniers  sous-genres  de  cette  famille  , 
ces  appendices  sont  remplacés  par  des  filets  en  forme  de  soie.  Les  fausses  pattes  du  dessous 
de  la  queue  sont  fermées  sur  le  même  modèle  que  ces  appendices  natatoires.  Dans  les  pre- 
miers sous-genres,  elles  ne  sont  souvent  qu'au  nombre  de  trois  à  quatre  paires  ,  et  plus 
petites,  ou  même,  à  l'exception  des  deux  antérieures,  nulles  dans  les  mâles;  les  Pagures 
n'en  ont,  autant  qu'il  m'a  paru  ,  que  sur  l'un  des  côtés;  les  pièces  terminales  sont  souvent 
inégales.  Mais  ensuite  ces  fausses  pattes  ont  plus  d'extension ,  et  sont  constamment  au  nom- 
bre de  cinq  paires  :  elles  portent  les  œufs  ,  et  servent  à  la  natation.  Nous  observerons  que, 
dans  les  Macroures,  où  elles  sont  en  moindre  nombre  ou  moins  développées,  tels  que  ceux 
que  nous  appelons  Anomaux^  le  pédoncule  des  antennes  intermédiaire  est  proportionnel- 
lement plus  long  que  dans  les  autres  3îacroures ,  et  que  les  deux  ou  quatre  dernières 
pattes  sont  plus  petites.  Ces  Crustacés  sfmblent  tenir  encore  ,  sous  quelques  rapports,  des 
Brachyures. 
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Celle  queue  est  toujours  composée  de  sept  sep^ments  distincts. 
Les  ouvertures  génitales  des  femelles  sont  situées  sur  le  premiei- 
article  des  pieds  de  la  troisième  paire.  Les  branchies  sont  for- 
mées de  pyramides  vésiculeuses ,  barbues  et  velues  (et  dispo- 
sées dans  plusieurs,  soit  sur  deux  rangées,  soit  par  faisceaux). 
Les  antennes  sont  généralement  alongées  et  saillantes.  Les  pé- 
dicules oculaires  sont  ordinairement  courts.  Les  pieds-mâchoi- 
res extérieurs  sont  le  plus  souvent  étroits,  alongés,  en  forme 
de  palpes ,  et  ne  recouvrent  point  en  totalité  les  autres  parties 
de  la  bouche.  Le  lest  est  plus  étroit  et  plus  alongé  que  celui  des 
Brachyures,  et  ordinairement  terminé  en  pointe  au  milieu  du 
front.  Nous  renverrons,  pour  de  plus  amples  détails,  au  Mé- 
moire précité  de  Audouin  et  Milne  Edwards.  Un  caractère 
observé  par  eux  sur  le  Homard  {Astacus  marinus ,  Fab.),  et 
qui  serait  décisif,  s'il  s'appliquait  aux  autres  Macroures,  c'est 
qu'outre  les  deux  sinus  veineux  dont  nous  avons  parlé  dans  les 
généralités  de  l'ordre,  il  en  existe  un  troisième,  logé  dans  le 
canal  sternal ,  et  s'étendant  entre  les  deux  précédents,  d'un 
bout  du  thorax  à  l'autre.  Cette  disposition  très  curieuse ,  établi- 
rait, selon  eux  ,  une  liaison  entre  le  système  veineux  des  Ma- 
croures et  celui  des  Crustacés  Stomapodes. 

Les  Macroures  ne  quittent  jamais  les  eaux  ,  et,  à  l'exception 
d'un  petit  nombre ,  sont  tous  marins. 

A  l'exemple  de  De  Géer,  de  Grorovius,  on  n'eu  formera  qu'un  seul  (1) 
genre ,  celui  cI'Ecrevisse  (y^«tocM«) ,  que  l'on  partagera  ainsi  : 

Les  uns  ,  par  les  proportions  ,  la  l'orme  et  les  usages  de  leurs  pieds ,  dont  les 
premiers  ou  les  seconds  an  moins  sont  en  forme  de  serres,  et  par  la  situation 
sons-caudale  de  lenrs  œufs,  se  rapprochent  évidemment  des  Crustacés  précé- 
dents ,  et  pins  encore  de  ceux  que  Ton  connaît  vulgairement  sous  les  noms 
ôi^Ecrevisse ,  de  Homard  et  de  Crevette. 

Les  autres  ont  des  pieds  très  grêles  ,  en  forme  de  fd  ou  de  lanière  et  accom- 
pagnés d'nn  appendice  ou  rameau  extérienr  et  alongé  ,  qui  semble  doubler  leur 
nombre.  Ils  sont  propres  à  la  natation  ,  et  aucun  d'eux  n'est  terminé  en  pince. 
Les  œufs  sont  situés  entre  eux ,  et  non  sous  la  queue. 

Les  premiers  se  subdiviseront  en  quatre  sections ,  les  Anomaux,  les  Locus- 
tes ,  les  Homards  et  les  Salicoques. 

Les  seconds  composeront  la  cinquième  et  dernière  section  de  celte  famille  et 
des  Décapodes,  celle  des  Schizopodes. 

Dans  la  première,  ou  celle  des  Anomaux  (Anomala),  les  deux  ou  quatre 
derniers  pieds  sont  toujours  beaucoup  plus  petits  que  les  précédents.  Le 
dessous  de   la  queue   n''offre  jamais  plus  de   quatre   paires  d'appendices  ou 

(I)  Les  sections  que  nous  allons  exposer  pom  raienl  roimcr  auliiiit  de  coupes  génériques  . 
ayant  pour  bases  des  f;euies  de  Fabricius. 
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fausses  pattes  (1).  Les  nageoires  latérales  du  bout  de  la  queue  ,  ou  les  pièces 
qui  les  représentent,  sont  rejetées  sur  les  côtés,  et  ne  forment  point  avec  le 
dernier  segment  une  nageoire  en  éventail. 

Les  pédicules  oculaires  sont  généralement  plus  longs  que  ceux  des  Ma- 
croures des  sections  suivantes. 

Ici  (les  Hfppides,  hatr.)  tous  les  téguments  supérieurs  sont  solides.  Les 
deux  pieds  antérieurs  tantôt  se  terminent  par  une  main  monodactyle  ou  sans 
doigt,  en  manière  de  palette,  tantôt  vont  en  pointe;  les  six  ou  quatre  suivants 
finissent  par  une  nageoire;  les  deux  derniers  sont  filiformes,  repliés  et  situés 
à  Porigine  inférieure  de  la  queue.  Cette  queue  se  rétrécit  brusquement ,  im- 
médiatement après  son  premier  segment  qui  est  court  et  large,  et  dont  le 
dernier  est  en  forme  de  triangle  alongé.  Les  appendices  latéraux  de  l'avant- 
dernier  sont  en  forme  de  nageoires  courbes.  Les  appendices  sous-caudaux 
sont  au  nombre  de  quatre  paires  et  formés  d'une  tige  très  grêle  et  filiforme. 
Les  antennes  sont  très  velues  ou  fort  ciliées;  les  latérales  se  rapprochent 
d'abord  des  intermédiaires ,  et  sont  ensuite  arquées  ou  contournées  en  dehors. 

Les  Albunées  (Albunea.  Fab.) 

Ont  les  deux  pieds  antérieurs  terminés  par  une  main  très  comprimée,  trian- 
gulaire et  monodactyle;  le  dernier  article  des  suivants  est  en  faucille.  Les 
antennes  latérales  sont  courtes;  les  intermédiaires  sont  terminées  par  un  seul 
filet  long  et  sétacé.  Les  pédicules  oculaires  occupent  le  milieu  du  front  et 
forment,  réunis,  une  sorte  de  museau  ,  plat,  triangulaire,  avec  les  côtés  exté- 
rieurs arqués.  Le  test  est  presque  plan  ,  presque  carré  ,  arrondi  aux  angles 
postérieurs  ,  et  finement  dentelé  au  bord  antérieur. 

La  seule  espèce  bien  connue  {Cancer  symnista,  Lin.),  Albunea  symnista , 

Fab.;  Herbst.  xxii ,  2;  Desm.  Consid.  xxix ,  3,   habite  les  mers  des  Indes 

orientales  (2). 

Si  le  Cancer  carabus  de  Linnaeus  appartient  au  même  sous-genre,  la  Médi- 
terranée eu  fournirait  une  espèce. 

Les  HipPES  (HippA.  Fab.  —  Emerita.  Gronov.  ) 

Ont  les  deux  pieds  antérieurs  terminés  par  une  main  très  comprimée  ,  pres- 
que ovoïde  et  sans  doigts;  les  antennes  latérales  beaucoup  plus  courtes  que 
les  intermédiaires,  et  contournées  ;  celles-ci  terminées  par  deux  filets  courts, 
obtus  ,  placés  l'un  sur  l'autre  ;  les  pédicules  oculaires  longs  et  filiformes;  et  le 
troisième  article  des  pieds-mâchoires  fort  grand,  en  forme  de  lame  ,  échancré 
au  bout  et  recouvrant  les  articles  suivants.  Le  test  est  presque  ovoïde ,  tron- 
qué aux  deux  bouts  et  convexe. 

Le  dernier  article  des  seconds  pieds  et  des  deux  paires  suivantes  est  trian- 
gulaire ,  mais  se  rapprochant ,   dans  les  derniers  au  moins ,  de  la  forme  d'un 

(1)  A  l'exception  des  deux  antérieurs  ,  ces  appendices  sont  même  rudimentaires  ou  nuls 
dans  les  mâles,  caractère  commun  encore  aux  Galathées,aux  Scyllares  et  aux  Langoustes. 
On  remarquera  aussi  que,  dans  ces  trois  sous-genres,  les  nageoires  de  la  queue  sont  plus 
minces  ou  presque  membraneuses  à  leur  extrémité  postérieure.  Dans  cette  section  ,  ainsi 
que  dans  les  Galathées,  la  portion  thoracique  portant  les  deux  pieds  postérieurs  forme  une' 
sorte  de  pétiole ,  de  sorte  que  ces  pieds  semblent  être  annexés  à  la  queue. 

(2)  Desmarest  place  près  des  Albunées,  mais  avec  doute,  le  G.  posydon  de  Fabricius  , 
qui  en  mentionne  deux  espèces;  mais,  suivant  ce  dernier  ,  les  antennes  antérieures  sont 
bifides,  caractère  qui  ne  convient  point  aux  Albunées.  Il  nous  a  été  impossible,  d'a- 
près la  manière  incomplète  dont  il  décrit  ce  genre^  de  le  reconnaître,  et  d'en  apprécier  les 
rapports. 
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croissant;  les  deux  derniers  de  la  quatrième  paire  sont  redressés  et  appliqués 
sur  les  deux  précédents;  le  premier  de  la  queue  a  deux  lignes  imprimées  et 
transverses  (1). 

Les  Remipèdes  (Remipks.  Latr.  ) 

Ont  les  deux  pieds  antérieurs  alon^jés ,  avec  le  dernier  article  conique  , 
comprimé  et  velu  ;  les  quatre  antennes  très  rapprochées  ,  fort  courtes  et  pres- 
que de  la  même  longueur;  les  intermédiaires  terminées  par  deux  filets;  les 
pédicules  oculaires  fort  courts  et  cylindriques;  les  pieds-mâchoires  extérieurs 
en  forme  de  petites  serres,  amincies  et  arquées  au  bout  et  terminées  par  un 
fort  crochet.  Le  test  est  conformé  à  la  manière  de  celui  des  Hippes. 

Le  dernier  article  des  seconds  et  troisièmes  pieds  forme  luie  lame  triangu- 
laire,  avec  une  échancrure  au  côté  extérieur;  le  même  des  tjuatrièmes  est 
triangulaire,  étroit  et  alongé.  Ainsi  que  dans  les  Hippes,  le  premier  segment  de 
la  queue  offre  deux  lignes  imprimées  et  transverses. 

On  en  connaît  deux  espèces;  l'une  des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande  (2)  , 
et  Tautre  des  Antilles  et  des  côtes  du  Brésil. 

Là  (les  Pagitriens  ,  Latr.)  les  téguments  sont  légèrement  crustacés,  et  la 
queue  est  le  plus  souvent  molle ,  en  forme  de  sac  et  contournée.  Les  deux 
pieds  antérieurs  se  terminent  en  une  main  didactyle;  les  quatre  suivants  vont 
en  pointe  ,  et  les  quatre  postérieurs  ,  plus  courts,  finissent  par  une  sorte  de 
pince  ou  de  petite  main  didactyle.  Le  premier  article  du  pédoncule  des  an- 
tennes latérales  présente  un  appendice  ou  saillie  allant  en  pointe  ou  en  forme 
d'épine. 

Ces  Crustacés,  que  les  Grecs  nommaient  Carcinion  et  les  Latins  CancelU , 
vivent,  pour  la  plupart,  dans  des  coquilles  univalves  et  vides.  Leur  queue, 
les  Birgus  exceptés  ,  n'offre,  et  dans  les  femelles  seulement ,  que  trois  fausses 
pattes,  situées  sur  l'un  des  côtés,  et  divisées  chacune  en  deux  branches  fili- 
ï'ornres  velues.  Les  trois  derniers  segments  sont  brusquement  plus  étroits. 

Dans  les  uns  ,  tels  que 

Les  Birgus,  (Birgus.  Leach.) 

La  queue  est  assez  solide,  suborbiculaire,  avec  deux  rangs  d'appendices, 
enferme  de  lames,  en  dessous.  Les  quatrièmes  pieds  sont  seulement  un  peu 
plus  petits  que  les  deux  précédents;  les  deux  derniers  sont  repliés  et  cachés  , 
leur  extrémité  se  logeant  dans  un  enfoncement  de  la  base  du  thorax  ;  les 
doigts  du  bout,  ainsi  que  ceux  de  l'avant-dernière  paire,  sont  simplement 
velus  ou  épineux.  A  l'exception  des  serres  ,  tous  les  pieds  sont  séparés  à  leur 
naissance  par  un  écart  assez  sensible.  Le  thorax  est  en  forme  de  cœur  renversé 
et  pointu  en  devant. 

H  paraît  que  les  Birgus ,  à  raison  de  leur  grandeur,  de  la  consistance  plus 
solide  de  leurs  téguments  ,  et  de  la  forme  de  leur  queue ,  sont  incapables  de  se 
loger  dans  des  coquilles.  Hs  doivent  se  retirer  dans  des  fentes  de  rochers  ou 
dans  des  trous,  en  terre. 

L'espèce   la  plus   connue  (Cancer  lalro ,   Lin.),    Herbst.    xxiv,   Rumph. 
*     Mus.  IV ;  Seba.,  Thés.  III,  xxi ,  1  ,  2,  ferait,  suivant  une  tradition  populaire 

(1)  Hippa  adactyla,  Fab.  ejusd.  H.  emerilus  ;  Cancer  emeritus,  Linn.  emerita  ,  Gro- 
nov.  Zoop.  xvn  ,8,9,  Herbst.  xxu  ,3;  Desmar.  Consid.  xxix,  2  ,  dans  les  mers  des  deux 
Indes. 

(2)  Remipes  tesludinarius,  Latr,  Desmar.  Consid.  xxix,  1  ;  Cuv.  Règn.  atiira.  IV,  xii,  2. 


180  CRUSTACÉS  DÉCAPODES. 

des  Indiens,  sa  nourriture  des  amandes  des  fruits  de  cocotier,  et  ses  excur- 
sions auraient  lieu  la  nuit  (1).  Dans  les  autres  ,  savoir  : 

Les  Hermites  ou  Pagures,  (  Pagurus.  Fab.  ) 

Les  quatre  derniers  pieds  sont  beaucoup  plus  courts  que  les  précédents, 
avec  les  pinces  chargées  de  petits  grains.  La  queue  est  molle  ,  longue,  cylin- 
dracée,  rétrécie  vers  le  bout,  et  n'offre  ordinairement  qu'un  rang  d'appen- 
dices oviféres,  et  qui  sont  en  forme  de  fiï.  Le  thorax  est  ovoïde  ou  oblong. 
,  A  l'exception  de  quelques  espèces  très  peu  connues  et  domiciliées  dans  des 
Eponges,  des  Serpules,  des  Alcyons,  toutes  les  autres  vivent  dans  des  coquilles 
univalves  ,  dont  elles  ferment  l'entrée  avec  leurs  pinces  antérieures  ,  et  le  plus 
souvent  avec  un  seul  de  leurs  mordants  ,  qui  est  ordinairement  plus  grand  que 
l'autre.  On  prétend  que  les  femelles  font  deux  ou  trois  pontes  par  année. 

Quelques  espèces  (Cénobite,  Cœnobita ;  Latr.),  distinguées  des  autres  par 
leurs  antennes  avancées  ,  et  dont  les  mitoyennes  presque  aussi  longues  que  les 
extérieures  ou  latérales  et  à  fdets  alongés  ;  dont  le  thorax  est  ovoïdo-conique, 
étroit,  alongé ,  très  comprimé  latéralement,  avec  la  division  antérieure  ou 
céphalique  en  forme  de  cœur,  se  logent  dans  des  coquilles  terrestres  ,  sur  les 
rochers  maritimes  ,  et  roulent  avec  elles  ,  de  haut  en  bas  ,  dans  les  instants  de 
danger  (2). 

Celles-ci,  qui  forment  la  division  la  plus  nombreuse  (Pagures  propres  ,  Pa- 
giirus ,  Latr.),  ont  au  contraire  les  antennes  mitoyennes  courbées,  notable- 
ment plus  courtes  que  les  latérales  ,  avec  les  deux  fdets  courts  ,  et  dont  la 
supérieure  en  cône  alongé  ou  subulé  ;  la  division  antérieure  du  thorax  est 
carrée  ou  en  forme  de  triangle  renversé  et  curviligne.  Elles  habitent  des 
coquilles  marines. 

IPHevmile  Bernard  {Cancer  Bernhardus ,  Lin.) ,  Hcrbst.  XXII,  6;  Pngxirus 
strehlonyx,  Leach.  Malac.  Brit.  XXVI,  1-4,  est  de  grandeur  moyenne.  Ses 
deux  serres  sont  hérissées  de  piquants,  avec  les  pinces  presque  en  cœur, 
et  dont  la  droite  plus  grande.  Les  derniers  articles  des  pieds  suivants  sont 
pareillement  épineux.  Cette  espèce  est  très  commune  dans  toutes  les  mers 
d'Europe.  Une  autre,  mais  fossile,  le  Pagure  de  Faujas  (Desmarest,  Hist. 
nat.  des  Crust.  foss.  XI,  2) ,  s'en  rapproche  beaucoup. 

Une  espèce  de  la  Méditerranée  (Pagiirus  angulalus  ,  Risso  ,  Crust.  de 
Nice  ,1,8;  Desmarest  ,  Consid.  XXX,  1  ) ,  est  remarquable  par  ses  pinces  , 
qui  sont  fortement  sillonnées,  avec  des  arêtes  longitudinales.  La  droite  est 
la  plus  forte  (3). 

Une  autre,  de  la  même  mer,  s'éloigne  des  précédentes  par  plusieurs  caractè- 
res, et  mérite  de  former  un  sous-genre  propre  (Prophylace,  Prophylax  ^ 
Latr.)  La  queue,  au  lieu  d'être  ,  à  l'exception  du  dessus  des  trois  derniers 
segments,  molle  et  arquée  ,  de  n'avoir  qu'un  seul  rang  de  filets  oviféres ,  est 
couverte  de  téguments  coriaces,  se  dirige  en  ligne  droite  et  ne  se  courbe  en 
dessous  qu'à  son  extrémité;  sa  surface  inférieure  présente  un  sillon  et  deux 

(1)  Pagurus  laticmida,  Cuv.  Règne  anim.  IV,  xn,  2;  Desmar.  Consid.  pag.  180,  de  l'île 
de  France.  Geoffroy  Saint-Hilaiie  a  publié  sur  ranatomie  de  l'espèce  précédente  des  faits 
curieux,  mais  dont  nous  ne  lirons  pas  les  mêmes  conclusions. 

(2)  Pagurus  clypeatiis ,  Fab.  llerbst.  xxn,  2. 

(3)  Voxjez,  pour  les  autres  espèces,  l'article  Pagure  de  rEncyclopédie  méthodique; 
l'Atlas  d'histoire  naturelle  du  même  ouvrage  ;  Desmarcl ,  Considérations  générales  sur  la 
classe  des  Crustacés;  les  planches  d'histoire  naturelle  accompagnant  la  Relation  du  voyage 
du  capitaine  Freycinet.  Ou  observera  que,  dans  la  figure  du  Cancer  megistos  d'Herbst. 
Lxi,  1  ,  la  queue  est  fausse,  parce  que,  manquant  dans  l'individu  quia  servi  au  dessin  . 
ou  y  a  suppléé  en  prenant  pour  modèle  la  queue  en  nageoire  d'un  Macrourc  ordinaire. 
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ranjjs  de  fausses  pattes.  Le  corps  en  outre  est  linéaire,  avec  les  deux  appen- 
dices latéraux  du  bout  de  la  ([ueue  presque  égaux,  et  dont  la  division,  plus 
grande,  foliacée  et  ciliée.  Les  quatre  derniers  pieds  sont  légèrement  granu- 
leux à  leur  extrémité  ,  et  semblent  n'être  terminés  que  par  nn  seul  doigt ,  ou 
du  moins  ne  sont  point  très  distinctement  bifides.  Peut-être  faut-il  rapporter 
à  cette  division  les  Hermites,  vivant  dans  les  Serpules  ,  les  Alcyons,  tels  que  le 
Pagure  hibulaire  de  Fahrichis. 

Dans  tous  les  Macroures  suivants,  les  deux  pieds  postérieurs  au  plus,  sont 
seuls  plus  petits  que  les  précédents.  Le  plus  souvent  les  fausses  pattes  sous- 
caudales  sont  au  nombre  de  cinq  paires.  Les  téguments  sont  toujours  crusta- 
cés. Les  nageoires  latérales  du  pénultième  segment  de  la  queue  et  son  dernier 
en  forment  une  commune  disposée  en  éventail. 

Les  deux  sections  suivantes  ont  un  caractère  commun  qui  les  sépare  de  la 
cfuatrième  ou  celle  des  Salicoques.  Les  antennes  sont  insérées  à  la  même  hau- 
teur ou  de  niveau  ;  le  pédoncule  des  latérales,  lorsqu'il  est  accompagné  d'une 
écaille  ,  n'est  jamais  entièrement  recouvert  par  elle.  Souvent  les  fausses  pattes 
sous-caudales  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre  paires.  Les  deux  antennes 
mitoyennes  ne  sont  jamais  terminées  que  par  deux  iilets  ,  et  ordinairement 
plus  courts  que  leur  pédoncule,  ou  à  peine  plus  longs.  Le  feuillet  extérieur 
des  appendices  natatoires  de  l'avant  dernier  segment  de  la  queue  n'est  jamais 
divisé  par  une  suture  transverse. 

Notre  seconde  section,  les  Locustes  (Locust^ï),  ainsi  désignée  du  mot 
locusia,  donné  par  les  Latins  aux  Crustacés  les  plus  remarquables  de  cette 
division  ,  et  d'où  est  venu  celui  de  Langouste ,  qu'ils  portent  dans  notre 
langue,  n'ont  toujours  que  quatre  paires  de  fausses  pattes.  L'extrémité  pos- 
térieure de  la  nageoire,  terminant  la  queue,  est  toujours  presque  membra- 
neuse ou  moins  solide  que  le  reste.  Le  pédoncule  des  antennes  mitoyennes 
est  toujours  plus  long  que  les  deux  filets  du  bout ,  et  plus  ou  moins  replié  ou 
coudé;  les  latérales  ne  sont  jamais  accompagnées  d'écaillés;  tantôt  elles  sont 
réduites  au  seul  pédoncule,  qui  est  dilaté  ,  très  aplati,  en  forme  de  crête; 
tantôt  elles  sont  grandes,  longues,  allant  en  pointe  et  entièrement  hérissées 
de  piquants.  Tous  les  pieds  sont  presque  semblables  et  vont  en  pointe  au 
bout;  les  deux  premiers  sont  simplement  un  peu  plus  forts;  leur  pénultième 
article  et  celui  des  deux  derniers  est  au  plus  unidenté  ,  mais  sans  former 
avec  le  dernier,  une  main  parfaitement  didactyle.  L'espace  pectoral  compris 
entre  les  pattes  est  triangulaire;  le  thorax  est  presque  carré,  ou  subcylindri- 
que ,  sans  prolongement  frontal ,  en  manière  de  bec  pointu  ou  de  lance. 

Les  ScYLiAREs  ou  CUjales  de  mer  (  Scyllarus.  Fab.  ) 

Présentent  dans  la  forme  de  leurs  antennes  latérales,  un  caractère  tout  à 
fait  insolite;  la  tige  manque,  et  les  articles  du  pédoncide,  très  dilatés  trans- 
versalement, forment  une  grande  crête  aplatie,  horizontale,  plus  ou  moins 
dentée. 

La  branche  extérieure  des  appendices  sous-caudaux  est  terminée  par  un 
feuillet;  mais  l'interne,  dans  quelques  mâles,  ne  se  montre  que  sous  la  forme 
d'une  dent. 

D'après  les  proportions  et  la  forme  du  thorax  ,  la  position  des  yeux  et  quel- 
ques autres  parties  ,  le  docteur  Leach  a  établi  trois  genres  :  1°  Ses  Scyllares 
{Scyllarus)  ont  le  thorax  aussi  long  ou  plus  long  que  large  ,  sans  incisions  la- 
térales ,  et  les  yeux  toujours  situés  près  de  ses  angles  antérieurs;  l'avant  der- 
nier article  des  deux  pieds  postérieurs  est  unidenté  dans  les  femelles.  Ces 
Crustacés  se  creusent  dans  les  terrains  argileux ,  près  des  rivages  ,  des  trous 
qui  leur  servent  d'habitation.  Nous  citerons  deux  espèces. 
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L'une  esL  le  ScfUare  ours  [Cancer  ardus ,  Lin.  ),  Cigale  de  mer,  RondeL, 
liv.  xiii ,  chap.  6;  Herbsl.  XXX,  6.  Les  antennes  extérieures  ou  latérales 
sont  très  dentées.  Le  thorax  a  trois  arêtes  longitudinales  et  dentées.  Le 
dessus  de  la  queue  est  comme  sculpté  et  sans  crénelures  sur  ses  bords  la- 
téraux. 

L'autre  est  le  Scyllare  large  {Scyllarus  œquinoxialis ,  Fab.;  Scyllarus 
orientaUs,  Rhso]  Squi lie  large  on  Orchetta,  RondeL;  Gesn.  Hist.  anim.  III, 
pag.  1097).  Elle  est  grande,  chagrinée,  sans  arêtes.  Les  crêtes  n'ont  point 
de  dents.  Les  segments  de  la  queue  sont  crénelés  sur  leurs  bords.  Sa  chair 
est  très  estimée.  Ses  œufs  sont  d'un  rouge  vif. 
2°  Ses  Thènes  {Thenus  )  ont  le  thorax,   mesuré  en  devant,  plus  large  que 

long ,  avec  une  incision   profonde  à  chaque  bord  latéral ,  et  les  yeux  situés  à 

ses  angles  antérieurs  (1). 

3"  Ses  Ibacus  (Ibacus)  ne  diffèrent  des  Thènes  que  par  la  position  des  yeux  , 

qui  sont  rapprochés  de  l'origine  des  antennes  intermédiaires  ou  beaucoup  plus 

intérieures. 

Dans  une  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande  { Ibacus  peronii ,  Leach.  Zool. 
Sliscell.  cxix;  Desm.  Consid.  xxx ,  12)  le  troisième  article  des  pieds-mâ- 
choires extérieurs  est  strié  transversalement,  et  dentelé  en  manière  de 
crête  au  bord  latéral  externe  (2). 

Les  Langoustes  (I'alinuuus.  Fab.) 

Ont  les  antennes  latérales  grandes ,  sétacécs  ,  et  hérissées  de  piquants. 

Parmi  ces  Crustacés  ,  appelés  par  les  Grecs  Carabos ,  par  les  Latins  Locusta  , 
et  sur  lesquels  Aristote  a  donné  plusieurs  observations  importantes,  il  en  est 
qui  acquièrent,  avec  l'âge,  jusqu'à  près  de  deux  mètres  de  long  ,  en  y  compre- 
nant les  antennes.  L'espèce  de  nos  climats  se  tient,  pendant  l'hiver,  dans  les 
profondeurs  de  la  mer,  et  ne  se  rapproche  du  rivage  qu'au  retour  du  prin- 
temps. Elle  préfère  les  rochers  ou  les  parties  rocailleuses.  Elle  fait  alors  sa 
ponte  ,  et  ses  œufs  ,  qui  sont  petits  et  très  abondants  ,  sont  d'un  beau  rouge, 
ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  Corail.  L'on  prend  alors  plus  de  mâles  que  de 
femelles ,  tandis  que  celles-ci  sont  plus  communes  après  la  ponte.  Suivant 
Risso  ,  il  y  aurait  un  second  accouplement ,  suivi  d'une  autre  ponte,  au  mois 
d'août.  Les  Langoustes  sont  répandues  dans  toutes  les  mers  des  zones  tem- 
pérées et  intertropicales  ,  mais  surtout  dans  celles-ci.  Leur  test  est  raboteux  , 
hérissé  de  piquants,  et  présente  en  devant  de  fortes  épines  ou  dents  très  fortes, 
avancées  et  plus  ou  moins  nombreuses.  Ses  couleurs,  ainsi  que  celles  de  la 
queue  ,  consistent  en  un  mélange  agréable  de  rouge  ,  de  vert  et  de  jaune.  La 
queue  présente  souvent  des  bandes  transverses  ,  ou  des  taches,  quelquefois  en 
forme  d'yeux ,  disposées  par  séries.  Leur  chair,  surtout  celle  des  femelles , 
avant  et  pendant  la  ponte  ,  est  très  estimée. 

Dans  l'espèce  de  nos  côtes  et  probablement  dans  les  autres,  les  femelles 
ont  à  l'extrémité  de  l'avant  dernier  article  des  deux  pieds  postérieurs  une 
saillie  ,  en  forme  d'ergot  ou  de  dent ,  exclusivement  propre  à  ce  sexe.  Les 
Scyllares  nous  ont  présenté  la  même  différence. 

La  Langouste  commune  {Palinurus  quadricomis ,  Fab.;   ^erh&\..,  Aslaciis 

elephas,  xxix  ,  1  ;  Leach.  Malac.  Brit.  xxx)  ,  a  quelquefois  près  d'un  demi- 
mètre  de  long,  et,  chargée  d'œufs ,  pèse  de  douze  à  quatorze  livres.  Son 


(1)  Thenus  indiens,  Leach;  Sctjllarus  oricntalis,  Fab.  Rumph.  Mus.  u,  D.  Herbst,xxx, 
1  ;  Encyclop.  atl.d'hist.  nat.  cccxiv  ;  Desmar.  Consid.  xxxi ,  1. 

(2)  Ajoutez  scyllarus  antarcticus;  Fab.  Herbst.  xxx  ;  2;  Rumph.  Mus.  ti,  D.  Consultez 
l'article  Scyllare  de  rEncyclopédie  méthod. 
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lest  est  épineux  ,  garni  de  duvet ,  avec  deux  fortes  dents ,   dentelées  en 
dessous,  au  devant  des  yeux.  Le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  verdâtre 
ou  rougeâtre.  La  queue  est  tachetée  et  ponctuée  de  jaunâtre  ;  ses  segments 
ont  un  sillon  transversal,  interrompu  au  milieu,  et  ses  bords  latéraux  for- 
ment un  angle  avec  des  dentelures.  Les  pattes  sont  entrecoupées  de  rouge 
et  de  jaunâtre.  Elle  habite  nos  côtes  ,  mais  plus  particulièrement  celles  de  la 
Méditerranée.  On  la  trouve  aussi  en  Italie,  en  état  fossile  (1). 
La  troisième  section  ,  celle  des  Homards  (  Astacim  ,  Latr.  ),  se  dislingue  de 
la  précédente  par  la  forme  des  deux  pieds  antérieurs,  et  souvent  aussi  par 
celle  des  deux  paires  suivantes ,  qui  se  terminent  par  une  pince  à  deux  mor- 
dants ou  une  main  didactyle.  Dans  quelques  uns ,  les  deux  ou  quatre  derniers 
sont  beaucoup  plus  petits  que  les  précédents ,  ce  qui  les  rapproche  des  Ano- 
maux ;  mais  la  nageoire  en  éventail  de  l'extrémité  de  leur  queue  et  d'autres 
caractères  les  éloignent  de  ceux-ci.  Le  thorax  se  rétrécit  en  devant ,  et  le  front 
s'avance  plus  ou  moins ,  en  manière  de  bec  ou  de  museau  pointu. 

Quelques  uns  (  Galathadées ,  Leach)  ont,  ainsi  que  les  Macroures  précédents  . 
quatre  paires  de  fausses  pattes,  et  les  antennes  mitoyennes  coudées  ,  et  avec  les 
deux  filets,  représentant  la  tige,  sont  manifestement  plus  courtes  que  leur 
pédoncule.  Celui  des  antennes  latérales  n'est  jamais  accompagné  d'une  lame 
en  forme  d'écaillé.  Les  deux  pieds  antérieurs  se  terminent  seuls  par  une  main 
didactyle,  et  qui  est  souvent  très  aplatie.  Le  dernier  segment  de  la  queue  est 
bilobé ,  du  moins  dans  la  plupart. 

En  tète  de  cette  division  viendront  ceux  dont  les  deux  (2)  pieds  postérieurs 
sont  beaucoup  plus  menus  que  les  précédents  ,  filiformes,  repliés,  el  inutiles 
à  la  course. 

Les  Galathkks  (Galathea.  Fab.) 

Ont  la  queue  étendue ,  le  thorax  presque  ovoïde  ou  oblong ,  les  antennes 
mitoye-nnes  saillantes ,  et  les  pinces  alongées.  Le  dessus  du  corps  est  ordinai- 
rement très  incisé  ou  strié .  épineux  et  cilié.  Les  espèces  les  plus  remarquables 
de  nos  mers  sont  : 

La  Galathée  rugueuse  {Galathea  rugosa ,  Fab.;  Léo,  Rondel.,  Hist.  des 
poiss.,  pag.  590;  Penn.  Brit.  Zool.  IV,  xiii  ;  Leach.  Malac.  Brit.  xxix  )  , 
dont  les  serres  sont  très  longues  et  cylindriques;  dont  les  mandibules  sont 
dépourvues  de  dents;  et  qui  a  trois  longues  épines  dirigées  en  avant,  au 
milieu  du  front ,  et  dix  semblables  et  pareillement  avancées  sur  la  queue  . 
savoir  :  six  au  second  segment  et  quatre  au  suivant  (3) . 

(1)  Desmarest  en  mentionne  (  Hist.  nat.  des  Ciust.  foss.,  pag.  132)  deux  autres  espèces 
dans  le  même  état ,  mais  dont  la  seconde  pourrait  bien  appartenir  au  sous-genre  d'Ecrevisse 
proprement  dit ,  et  se  rapprocher  de  YA«tacus  Norwegicus  de  Fabricius. 

f^oyez ,  pour  les  autres  espèces  vivantes  ,  les  Annales  du  Mus.  d'hist.  nalur.  tom.  III , 
pag.  391  et  suiv.;  l'article  Palinure  de  l'Encyclop.  mélhod.  et  son  atlas  d'hist.;  l'article 
Langouste  àe  la  seconde  édition  du  nouv.  Dict.  d'hist.  natur.  et  le  même  article  de  l'ou- 
vrage de  Desmarest  sur  les  Crustacés.  Consultez  encore,  quant  au  système  nerveux  de  l'es- 
pèce de  nos  côtes,  Audouin  et  Milne  Edwards;  suivant  eux,  tous  les  ganglions  thoraciques 
sont,  pour  ainsi  dire,  soudés  bout  à  bout. 

(2)  D'après  une  observation  qui  m'a  été  communiquée  verbalement  par  le  docteur  Leach, 
dans  la  Galathée  ow/j/ec/cHs  de  Fabricius,  non-seulement  les  deux  pieds  postérieurs,  mais 
encore  les  avant-derniers,  seraient  plus  petits  que  les  autres.  Cette  espèce  formerait  alors 
un  genre  propre. 

(ô)  Celte  espèce  forme  le  genre  MUNiDÉE,il/M»îf/a;  de  Leach.  Foy.  Desmar.  Consid.  pag. 
191 .  Mais  celui-ci  se  trompe  en  attribuant  à  ce  savant  d'avoir  reconnu  le  premier  que  cette 
espèce  était  le  Crustacé  que  Rondelet  nomme  Lion.  P^otj.  mon  Hist.  génér.  des  Crust.  et 
desinsect.  tom.  VI,  pag.  198. 
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La  Galathée  striée  (  Cancer  strigosus.  Lin.)  Ilerbst.  xxvi,  2;  Penn.  Brit. 
ZooK  IV,  XIV  ;  Leach.  Malac.  Bril.  xxviii ,  B.  Semblable,  quant  aux  mandi- 
bules, à  la  précédente  ,  mais  ayant  le  front  avancé  en  manière  de  bec  ,  avec 
quatre  dents  de  chaque  côté  et  une  autre  au  bout  ;  les  serres  grandes  ,  mais 
non  très  longues  ni  linéaires,  et  très  épineuses,  ainsi  qu'une  grande  partie 
des  pieds  suivants.  Ce  dernier  caractère  la  dislingue  d'une  troisième  espèce  , 
pareillement  indigène,  la  G.  porte-écailles  {Galathea  squamifera ,  Leach. 
Malac.  Brit.  xxvui ,  A.)  du  docteur  Leach. 

Ce  savant  forme ,  avec  la  Galathea  gregaria  de  Fabricius  ,  un  genre  propre  , 
sous  le  nom  de  Grimotée,  Grhnotea.  Le  second  article  des  antennes  intermé- 
diaires se  termine  en  massue,  et  les  trois  derniers  des  pieds  mâchoires  extérieurs 
sont  foliacés.  Elle  est  de  couleur  rouge,  et  a  été  découverte  par  Joseph  Banks 
dans  son  voyage  autour  du  monde.  Elle  formait  une  agrégation  si  considérable, 
que  la  mer  paraissait  d'un  rouge  do  sang. 

La  Genre  /Eglée  {/Eglea),  du  mcme  ,  n'est  distinguée  du  précédent  et  de 
celui  des  Galathées,  qu'en  ce  que  les  mandibules  sont  dentées,  que  le  second 
article  de  leurs  pieds  mâchoires-extérieurs  est  plus  court  que  le  premier,  et  que 
le  dessus  du  corps  est  généralement  uni  (1). 

Celui  que  Risso  avait  d'abord  nommé  Calypso  ,  et  qu'il  a  ensuite  appelé 
Janira,  ne  se  distingue  probablement  pas,  ainsi  que  le  pense  Desmarest  (Consid., 
pag.  192),  du  G.  Galathée. 

Les  PORCELLANES  (  PoRCELLANA.  Lam.) 

Forment  dans  les  Macroures,  sous  le  rapport  de  la  queue,  une  exception 
très  singulière  ;  elle  est  repliée  en  dessous,  comme  dans  les  Brachyures.  Elles 
s'éloignent  d'ailleurs  des  Galathées  par  la  forme  plus  raccourcie  ,  suborbicu- 
laire  ou  presque  carrée  du  thorax;  parles  antennes  mitoyennes  retirées  dans 
leurs  fossettes;  par  lenrs  pinces  qui  sont  triangulaires;  enfin  à  raison  de  la 
dilatation  intérieure  des  articles  inférieurs  de  leurs  pieds-mâchoires  extérieurs. 
Leur  corps  est  très  aplati. 

Ces  Crustacés  sont  petits,  lents,  répandus  dans  toutes  les  mers  ,  et  se  tien- 
nent cachés  sous  les  pierres  littorales. 

Le  docteur  Leach  a  formé  avec  quelques  espèces  {Hexapus ,  Lat.;  —  Lon- 
gicorn'is ,  ejusd.,  —  Bluteli ,  Riss.  Criist.  I,  7,  etc.)  ,  un  genre  qu'il  a  nommé 
PisiDiA.  Mais  d'après  l'examen  spécial  qu'en  a  fait  Desmarest,  il  ne  diffère  par 
aucun  caractère  appréciable. 

Les  unes  sont  remarquables  par  leurs  pinces  très  grandes  et  velues  ou  très 
cilicées.  Telles  sont,  1°  la  Porcellane  larges--pinces  {Cancer  platycheles ,  Penn. 
Zool.  Brit.  IV,  VI,  12;  Herbst.  XLVIl ,  2),  dont  les  pinces  sont  seulement 
veines  au  bord  extérieur,  et  dont  le  thorax,  presque  nu,  est  arrondi ,  et  qui  vit 
sur  les  rochers  de  nos  mers.  2°  La  Porcellane  hérissée  \  P.  hirta,  Lam.  ) ,  dont 
tout  le  dessus  des  pinces  et  du  thorax  est  velu ,  et  où  celui-ci  est  presque 
ovale  ,  aminci  en  devant.  Elle  a  été  rapportée  de  l'île  King  par  Peron  et  Le 
Sueur.  Les  autres  ont  les  pinces  glabres.  Telle  est  la  Porcellane  à  six  pieds 
(Cancer  hexapus,  Lin.  Herbst.  XL VII ,  4).  Le  thorax  a  des  lignes  courtes, 
transverses,  un  peu  ciliées.  Son  front  est  trifide,  avec  la  dent  du  milieu  fine- 
ment dentelée.  Les  serres  sont  parsemées  de  petites  écailles  et  de  petits  grains, 
d'un  rouge  de  sang,  avec  les  doigts  écartés  entre  eux  et  sans  dentelures  in- 
ternes. Elle  se  trouve  dans  nos  mers  (2). 

(1)  jEglée  lisse ,  Desm.  Consid.  xxxiu,  2;  Latr.  Encyclop.  méthod.  atl.  d'hist.  natur. 
cccvui,  2. 

(2)  Foyez  l'article  Porcellane,  du  noiiv.  Dict.  d'hist.  nat.  2»  édit.  et  Desmar.  Consid.  sur 
lesCiust.  png.  102-199. 
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Le  genre  MoNOLEPis  de  Say  (Journ.  de  l'acad.  des  scieuc.  naUir.  de  Philad., 
I,  pag.155;  Desmar.,  Consid.,  pag.  199  et200),  paraît  faire  le  passage  des  Por- 
cellanes  aux  Mcgalopes.  II  se  rapproche  dupremier  sous  le  rapport  des  deux  pieds 
postérieurs  et  de  la  direction  de  la  queue.  Mais  cette  queue  n'aura itque  six  seg- 
ments, et  les  yeux  seraient  très  gros  ,  comme  dans  le  second.  Il  paraîtrait  aussi 
que  les  nageoires  latérales  du  bout  de  la  queue  ressembleraient  à  celles  du 
dernier. 

Les  autres  Crustacés  delà  même  division  diffèrent  des  précédents  parleurs 
pieds  postérieurs,  semblables,  quant  à  la  forme,  aux  proportions  et  aux  usages, 
aux  précédents,  ou  pareiliement  ambulatoires.  Us  s'en  éloignent  encore  à 
raison  de  leur  corps  plus  épais  et  plus  élevé  ,  de  leurs  antennes  latérales  beau- 
coup plus  courtes,  de  leurs  serres  plus  petites,  de  la  grosseur  des  yeux,  et  de» 
nageoires  latérales  de  leur  queue,  qui  ne  sont  composées  que  d'une  seule  lame. 
Cette  queue  est  étendue,  étroite,  et  simplement  courbée  en-dessous,  vers  son 
extrémité. 

Les  Mécalopes.  (3Iegalopus,  Leach.  —  Mocropa ,  Latr.  Encyclop). 

Nous  en  connaissons  quatre  espèces,  dont  trois  des  mers  d'Europe  et  l'autre 
de  l'Océan  indien  (1),  d'où  elle  a  été  apportée  par  feu  Leschenault  et  Quoy  et 
Gaymard. 

Nous  comprendrons  dans  notre  seconde  division  {Astacîni ,  Latr.)  des  Ho- 
mards, ceux  qui  ont  cinq  paires  de  fausses  pattes,  les  antennes  mitoyennes 
droites  ou  presque  droites  ,  saillantes,  avancées ,  et  terminées  par  deux  filets 
aussi  longs  ou  plus  longs  que  leur  pédoncule  5  et  qui ,  un  seul  sous-genre 
excepté  {Gébie),  ont  les  quatre  ou  six  pieds  antérieurs  terminés  par  une  main 
didactyle. 

Leur  queue  est  toujours  étendue  ;  leurs  deux  pieds  postérieurs  ne  sont  jamais 
beaucoup  plus  grêles  que  les  précédents,  ni  repliés.  Le  pédoncule  des  antennes 
latérales  est  souvent  accompagné  d'une  écaille. 

Quelques-uns  ,  ainsi  que  d'autres  de  la  section  suivante,  vivent  dans  les  eaux 
douces. 

Ceux  dont  les  quatre  premiers  pieds  au  plus  se  terminent  par  deux  doigts  ; 
dont  les  antennes  latérales  n'ont  jamais  d'écaillés  à  leur  base,  et  dont  le  feuillet 
extérieur  des  nageoires  latérales  du  bout  de  la  queue  n'offre  point  de  suture 
transverse,  formeront  une  première  subdivision.  La  plupart  de  leurs  pieds  sont 
ciliés  ou  velus.  Ces  Crustacés  sont  marins  et  se  tiennent  cachés  dans  des  trous 
qu'ils  se  creusent  dans  le  sable. 

Tantôt  l'index  ou  le  doigt  immobile  (formé  par  une  saillie  de  l'avant-dernier 
article)  des  serres  est  très  sensiblement  plus  court  que  le  pouce  ou  le  doigt 
mobile,  et  ne  forme  qu'une  simple  dent. 

Les  GÉBiEs  (Gebia.  Leach.) 

Avoisinent  les  sous-genres  précédents ,  en  ce  que  les  deux  pieds  antérieurs 
sont  seuls  didactyles.  Les  feuillets  des  nageoires  latérales  du  bout  de  la  queue 
vont  en  s'élargissant  de  la  base  à  leur  extrémité,  et  ont  des  arêtes  longitudi- 
nales. La  pièce  intermédiaire  ou  le  dernier  segment  de  la  queue  est  presque 
carré  (2). 

Les  Thalassines  (Thalassina,  Latr.) 

Ont  les  quatre  pieds  antérieurs  terminés  par  deux  doigts ,  les  feuillets  des 

(1)  Voyez,  pour  celles  d'Europe,  Consid.  Desmar,  pag.  200-202,  et  la  pi.  xxxiv,  2,  du 
même  ouvrage. 

(2)  Thalassina  littoralis  ,  Risso ,  Crust.  ui ,  2 ;  —  Giba  stellata  ,  Leach,  Malac.  Brit. 
XXXI ,  1-9.  rnij.  Desm.  Consid.  pag.  205  ,  204. 
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nageoires  latérales  du  bout  de  la  queue  étroits,  et  alongés ,  sans  arêtes  ;  et  le 
dernier  segment  de  cette  queue ,  ou  la  pièce  intermédiaire  ,  en  triangle 
alongé  (1). 

Tantôt  les  quatre  pieds  antérieurs,  ou  les  deux  premiers  et  Tun  des  se- 
conds (2)  sont  terminés  par  deux  doigts  alongés,  formant  parfaitement  la 
pince.  ' 

Les  deux  serres  antérieures  sont  plus  grandes  ;  les  feuillets  latéraux  de  la 
nageoire  terminant  la  queue  sont  en  forme  de  triangle  renversé  ou  plus  larges 
au  bord  postérieur;  l'intermédiaire  au  contraire  se  rétrécit  de  la  base  au  bout, 
et  va  en  pointe. 

Les  Callianasses  (Callianassa.  Leach.) 

Ont  les  serres  très  inégales,  tant  pour  la  forme  que  pour  les  proportions;  le 
carpe  de  la  plus  grande  des  deux  antérieures  est  transversal  et  forme  avec  la  pince 
un  corps  commun  ;  le  même  article  de  Tautre  serre  est  alongé  ;  les  deux  pieds 
postérieurs  sont  presque  didactyles.  Le  feuillet  extérieur  des  nageoires  latérales 
du  bout  de  la  queue  est  plus  grand  que  Pinterne,  avec  une  arête;  celui-ci  est 
uni. 

Les  pédicules  oculaires  sont  en  forme  d'écaillé,  et  la  cornée  est  située  près 
du  milieu  de  leur  bord  extérieur.  Les  filets  des  antennes  mitoyennes  ne  sont 
guère  plus  longs  que  leur  pédoncule. 

La  seule  espèce  connue,  la  CalUanasse  souterraine.  {Callianassa  subter- 
ranea,  Leach.,  Malac.  Brit.  XXXII),  se  trouve  sur  nos  côtes  et  celles  d'An- 
gleterre. 

Les  AxiES  (Axius.  Leach.) 

En  diffèrent  par  leurs  serres  ,  qui  sont  presque  égales,  et  dont  le  carpe  ne 
fait  point  partie  de  la  pince;  les  pieds  postérieurs  sont  semblables  aux  précé- 
dents. Les  feuillets  des  nageoires  latérales  sont  presque  de  la  même  grandeur 
et  ont  chacun  une  arête  longitudinale.  Les  filets  des  antennes  mitoyennes  sont 
évidemment  plus  longs  que  leur  pédoncule. 

li'Axie  stirhynque  {Axius  stirhynchus ,  Leach.,  Malac.  Brit.  XXXIII)  se 
trouve  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  sur  celles  de  nos  départements  maritimes 
de  l'ouest,  où  elle  a  été  observée  par  d'Orbigny  père,  correspondant  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle. 

Notre  seconde  et  dernière  subdivision  nous  offre  des  Crustacés  dont  les  six 
pieds  antérieurs  forment  autant  de  serres  terminées  en  pince;  parfaitement 
didactyle;  caractère  qui  les  distingue  de  tous  les  Décapodes  précédents,  et  qui 
les  rapproche  des  premiers  de  la  section  suivante  ;  mais  ici  les  serres  de  la  troi- 
sième paire  sont  les  plus  grandes,  au  lieu  que  là  ce  sont  les  deux  premières,  et 
que  leur  épaisseur  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  considérable.  Le  pédoncule 
des  antennes  latérales  est  accompagné  d'une  écaille  ou  d'épines.  Le  feuillet 
extérieur  des  nageoires  latérales  du  bout  de  la  queue  est,  dans  toutes  les  es- 
pèces vivantes,  comme  partagé  en  deux  par  une  suture  transverse  (3). 

Les  Eryons  (Eryon.  Desmarest.) 

Ont  tous  les  feuillets  de  la  nageoire  caudale  rétrécis  à  leur  extrémité,  et  ter- 

(1)  7'Aa/assma  scorjotoMe«/e«,  Latr.  Herbst.  Cancer  aHOHfa/Ms,Lxn;  Leach,  Zool.  mise. 
cxxx;  Desmar.  Consid.  xxxvi. 

(2)  Dans  les  Calianasses  ,  la  serre  gauche  de  la  seconde  paire  semble  être  monodaclyle  , 
et  l'avant-dernier  article  est  dilaté  en  manière  de  palette. 

(3)  Ce  caractère  est  commun  à  la  section  suivante,  de  manière  qu'on  pourrait,  d'après 
lui,  partager  les  Macroures,  hormis  les  Schizopodes,  en  deux  grandes  divisions. 
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minés  en  pointe  ;  Textérieur  ne  présenle  aucune  suture  transverse.  Les  deux 
filets  des  antennes  mitoyennes  sont  fort  courts  et  guère  plujf  longs  que  leur 
pédoncule.  Les  côtés  du  test  ont  des  entailles  profondes. 

Les  pinces  des  deux  serres  antérieures  sont  étroites  et  alongées. 

Ce  sous-genre  a  été  établi  par  Desmarest  sur  une  espèce  fossile  (Eryon  de 
Cuvier,  Hist.  nat.  des  Crust.  foss.,  X,  4;  Consid.,  XXXIV,  3.),  trouvée  dans  une 
pierre  calcaire  lithographique  de  Pappenheim  et  d'Aichtedt,  dans  le  margraviat 
d'Anspach. 

Les  EcREvissEs  (Astacus  ,  Gronov.,  Fab.) 

Ont  les  feuillets  des  nageoires  latérales  du  bout  de  la  queue  élargis  et  ar- 
rondis à  leur  extrémité;  l'extérieur  est  divisé  transversalement  en  deux  par 
une  suture  transverse  ;  l'extrémité  postérieure  de  celui  du  milieu  est  obtuse  ou 
arrondie.  Les  deux  filets  des  antennes  mitoyennes  sont  notablement  plus  longs 
que  leur  pédoncule.  Les  côtés  du  test  ne  sont  point  incisés. 

Dans  les  unes  et  toutes  marines,  le  dernier  segment  de  la  queue  ou  celui 
qui  occupe  le  milieu  de  la  nageoire  terminale ,  n'offre  point  de  suture  trans- 
verse. 

Celles  dont  les  antennes  latérales  ont  une  grande  écaille  sur  leur  pédoncule, 
dont  les  yeux  sont  très  gros,  en  forme  de  rein,  et  dont  les  pinces  des  deux 
serres  antérieures  sont  étroites,  alongées,  prismatiques,  égales,  forment  le 
genre  Nephrops  {Nephrops)  de  Leach.  Il  a  pour  type  VEcrevisse  de  Nonvège 
{Cancer  norwegicus ,\Àn.):^  de  Géer.,  Insect.,  VII,  XXI;  Herbst,,  XXVI;  3, 
Leach.  Malac.  Brit.,  XXXVI.)  Les  deux  serres  antérieures  ont  des  épines  et  des 
arêtes  dentées  ;  le  dessus  de  la  queue  est  sculpté.  On  la  trouve  dans  les  mers 
du  nord  de  l'Europe  et  dans  la  Méditerranée. 

Celles  dont  le  pédoncule  des  antennes  latérales  n'offre  simplement  que  deux 
courtes  saillies  ,  en  l'orme  de  dents  ou  d'épines,  dont  les  yeux  ne  sont  ni  très 
gros  ni  rén  i  formes ,  et  qui  ont  les  pinces  plus  ou  moins  ovales,  composent, 
avec  les  espèces  d'eau  douce,  le  genre  Astacus  proprement  dit,  du  même  natu- 
raliste. 

'VEcrevisse  homard.  {Cancer  gammarus ,  Lin.)  Astacus  mar'mus ,   Fab.; 

Herbst.,  XXV;  Penn.,  Brit.  zool.,  V,  x,  21.  La  pointe  en  forme  de  bec  de 

l'extrémité  antérieure  du  test,  a  trois  dents  de  chaque  côté,  et  une  autre 

double  à  sa   base.  Les  serres  antérieures  sont  inégales  ,  très  grandes  ;  la 

pince  la  plus  grande  est  ovale,  avec  de  grosses  dents  molaires  ;  l'autre  est 

plus  alongée,  avec  de  petites  dents  nombreuses.  Les  individus  les  plus  âgés 

ont  quelquefois  plus  d'un  demi-mètre  de  long.  Sa  chair  est  très  estimée.  Elle 

se  trouve  dans  l'Océan  européen,  dans  la  Méditerranée,  et  même  sur  les  côtes 

orientales  de  l'Amérique  septentrionale.  Son  organisation  intérieure  a  été 

étudiée  avec  soin  par  Victor  Audouin  et  Milne-Edwards. 

Dans  les  espèces  d'eau  douce ,  qui ,  par  les  antennes ,  les  yeux  et  la  forme 

des  serres,  ressemblent  d'ailleurs  à  la  précédente,  le  dernier  segment  de  la 

queue ,  ou  mitoyen  de  sa  nageoire  terminale  ,  est  coupé  transversalement  en 

deux  par  une  suture. 

VEcrevisse  commune  {Cancer  astacus ,  Lin.)  Rœs.,  Insect.,  III,  liv —  vu, 
-  a  ses  pinces  antérieures  chagrinées  et  finement  dentelées  au  bord  interne 
des  mordants.  Le  museau  a  une  dent  de  chaque  côté ,  et  deux  à  sa  base  ;  les 
bords  latéraux  des  segments  de  la  queue  forment  un  angle  aigu.  Des  cir- 
constances accidentelles  font  varier  sa  couleur,  qui  est  ordinairement  d'un 
brun-verdâtre. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  dans  les  eaux  douces  de  l'Europe,  a  été  plus  par- 
ticulièrement étudiée,  tant  sous  les  rapports  de  l'analomie,  que  sous  ceux  des 
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habitudes  et  de  la  faculté  qu'ont  les  Crustacés  de  régénérer  leurs  antennes  et 
leurs  pattes,  lot-squ'iis  les  ont  perdues  ou  qu'elles  ont  été  mutilées.  L'estomac 
renferme,  lorsque  l'écrevisse  est  sur  le  point  de  muer,  deux  concrétions  pier- 
reuses, dont  la  médecine  faisait  anciennement  usage  comme  absorbant,  et  qu'on 
a  remplacées  parle  carbonate  de  magnésie.  Elle  se  tient  sous  les  pierres  ou  dans 
des  trous ,  et  n'en  sort  que  pour  chercher  sa  nourriture  ,  qui  consiste  en  petits 
Mollusques,  en  petits  poissons,  en  larves  d'Insectes.  Elle  se  nourrit  aussi  de 
chairs  corrompues,  de  cadavres  de  quadrupèdes,  flottant  dans  l'eau,  et  dont 
on  se  sert  comme  d'appâts,  en  les  plaçant  au  milieu  de  fagots  d'épines,  ou  dans 
des  filets.  On  les  saisit  aussi  dans  leurs  trous,  ou  ou  les  pèche  au  flambeau.  Sa 
mue  a  lieu  à  la  fin  du  printemps.  Deux  mois  après  l'accouplement,  qui  s'opère 
ventre  contre  ventre,  la  femelle  faitsa  ponte.  Sesœufs,  d'abordrassemblés  en  tas, 
etcollés,  au  moyend'une  liqueur  visqueuse,  aux  fausses  pattes,  sontd'un  rouge 
brun,  et  ils  grossissent  avantque  d'éclore.  Les  jeunes  Ecrevisses,  très  molles  au 
moment  de  leur  naissance,  et  tout-à-fait  semblables  à  leurs  mères,  se  réfugient 
sous  leur  queue  ,  et  y  restent  pendant  plusieurs  jours ,  et  jusqu'à  ce  que  les 
parties  de  leur  corps  soient  raffermies. 

La  durée  de  la  vie  de  nos  Ecrevisses  s'étend  au-delà  de  vingt  années,  et  leur 
taille  s'accroît  à  proportion.  On  préfère  celles  qui  vivent  habituellement  dans 
les  eaux  vives  et  courantes.  On  trouve  sur  leurs  branchies  une  Annélide  para- 
site, observée,  depuis  long-temps  par  Rœsel,  mais  qu'on  ne  connaissait  qu'im- 
parfaitement avant  les  recherches  d'Odier  (1). 

Les  eaux  douces  de  l'Amérique  septentrionale  nous  offrent  une  autre  espèce, 
YEcrevisse  de  Barton,  et  dont  Bosc  nous  a  donné  une  figure  (Hist.  nat.  des 
Crust.,  II,  XI,  1).  Une  autre,  du  même  pays  habite  les  rizières,  et  leur  nuit 
beaucoup,  au  témoignage  de  Le  Comte,  l'un  des  meilleurs  naturalistes  des 
Etats-Unis. 

Dans  la  quatrième  section  ,  celle  des  Salicoques  {Carides)  les  antennes  mi- 
toyennes sont  supérieures  ou  insérées  au-dessus  des  latérales;  le  pédoncule  de 
celles-ci  est  entièrement  recouvert  par  une  grande  écaille. 

Leur  corps  est  arqué,  comme  bossu  et  d'une  consistance  moins  solide  que 
celui  des  Crustacés  précédents.  Le  front  se  prolonge  toujours  en  avant,  en 
pointe,  et  le  plus  souvent  en  manière  de  bec  ou  de  lame  pointue,  comprimée  et 
dentée  sur  ses  deux  bords.  Les  antennes  sont  toujours  avancées  ;  les  latérales 
sont  ordinairement  fort  longues  et  en  forme  de  soie  très  déliée  ;  les  intermé- 
diaires d'un  très  grand  nombre  se  terminent  par  trois  filets.  Les  yeux  sont  très 
rapprochés.  Les  pieds-mâchoires  extérieurs  ,  plus  étroits  et  plus  alongés  que 
de  coutume  ,  ressemblent  à  des  palpes  ou  à  des  antennes.  Les  mandibules  de  la 
plupart  sont  rétrécies  et  arquées  à  leur  extrémité.  L'une  des  deux  premières 
paires  de  pieds  est  souvent  pliée  sur  elle-même  ou  doublée.  Les  segments  de  la 
queue  sont  dilatés  ou  élargis  latéralement.  Le  feuillet  extérieur  de  sa  nageoire 
terminale  est  toujours  divisé  en  deux  par  une  suture,  caractère  que  l'on  n'ob- 
serve que  dans  les  derniers  Crustacés  de  la  section  précédente  ;  la  pièce  impaire 
du  milieu,  ou  le  septième  et  dernier  segment,  est  alongée,  rétrécie  vers  le  bout, 
et  offre,  en  dessus,  des  rangées  de  petites  épines.  Les  fausses  pattes,  au  nombre 
de  cinq  paires,  sont  alongées  et  ordinairement  foliacées. 

On  fait  une  grande  consommation  de  ces  Crustacés  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  On  en  sale  même  quelques  espèces,  afin  de  les  conserver. 

Les  uns  ont  les  trois  premières  paires  de  pieds  en  forme  de  serre  didactyle, 
et  dont  la  longueur  augmente  progressivement,  de  sorte  que  la  troisième  paire 
est  la  plus  longue. 

(1)  Foycz  son  Ménioiie  sur  le  Branchiodelle ,  inséré  dans  la  première  partie  du  premier 
tome  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  pag.  G9  et  suiv. 
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Tels  sont  : 

Les  PÉNÉEs  (Pendus.  Fab.) 
Dont  aucun  article  des  pieds  ne  présente  de  division  annulaire. 
Leurs  palpes  mandibules  sont  relevés  et  foliacés.  On  voit  une  petite  appen- 
dice en  forme  de  lame  elliptique  à  la  base  des  pieds,  caractère  qui  semble  rap- 
procher ces  Crustacés  des  Pasiphaés,  dernier  sous-genre  de  cette  section,  et  de 
ceux  de  la  suivante. 

Quelques  espèces,  et  toutes  indigènes  ,  forment,  à  raison  de  la  brièveté  des 
deux  filets  de  leurs  antennes  intermédiaires  ,  une  première  division.  Elle  com- 
prend les  suivantes. 

Le  Pénée  cnramote  {Palaemon  sulcatus ,  Oliv.  ,  Encyclop.  ;  Caramote , 
Rond.,  Hist.  nat.  des  poiss.,  liv.  xviii,  chap.  7),  est  long  de  neuf  pouces.  Sur 
le  milieu  du  thorax  est  une  carène  longitudinale  ,  bifurquée  à  sa  base ,  ter- 
minée par  un  bec  avancé,  comprimé,  ayant  onze  dents  à  sa  tranche  supé- 
rieure et  une  à  Tinférieure  ;  on  voit  de  chaque  côté  de  la  carène  un  sillon 
longitudinal. 

Cette  espèce  est  très  commune  dans  la  3Iéditerranée  et  l'objet  d'un  grand 
'  commerce.  On  la  sale  pour  la  transporter  dans  le  Levant.  Le  Pénée  à  trois 
sillons  de  Leach.,  (Malac.  Brit.,  XLIL),  et  qui  se  trouve  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre ,  n'est  peut-être  qu'une  variété  locale  du  précédent.  Son  thorax  a 
trois  sillons  et  le  bec  a  deux  dents  en-dessous.  Dans  le  Pénée  d'Orbigny 
(Lat.,  Nouv.  dict.  d'hist.  nat.  2"  édit.  article  Pénée),  la  carène  n'est  point 
sillonnée. 

D'autres  Pénées  ont  les  antennes  intermédiaires  terminées  par  de  longs  filets; 
ce  sont  celles  de  notre  seconde  division.  Nous  y  rapportons 

he  Pénée  jnonodon  (Penœus  monodon,  Fab.;  Squilla  indien,  Bont.,  Hist. 
nat.,  p.  81.)  des  mers  des  Indes.  Deux  espèces  de  la  Bléditerranée  {P.  anten- 
natiis,  Riss.,  Crust.,  11,6;  —  P.  7nars.,  ejusd.,  II,  5)  paraissent  aussi  en 
faire  partie. 

Les  Steivopes  (Ste.\oi>us.  Lat.) 

Se  distinguent  des  Pénées  par  les  divisions  transverses  et  annulaires  des 
deux  avant-derniers  articles  des  quatre  pieds  postérieurs. 

Tout  le  corps  est  mou.  Les  antennes  et  les  pieds  sont  longs  et  grêles;  ceux 
de  la  troisième  paire  sont  plus  larges. 

Nous  n'en  connaissons  qu'une  seule  espèce,  rapportée  des  mers  australa- 

siennes  par  Peron  et  Lesueur.  Olivier  l'a  conservée  dans  le  genre  Palémon 

(Cancer  sestiferus ,  Lin.;   P.   hispidus ,   Oliv.,   Encycl.  ;    et  atl.   d'hist.  nat., 

cccxix,  2;  Seb.,  Mus.,  III,  xxi,  6,  7;  Herbst.,  xxxi,  5),  où  je  l'avais  d'abord 

placée. 

Les  autres  Salicoques,  dont  plusieurs  ont  les  antennes  intermédiaires  termi- 
nées par  trois  filets,  n'offrent  au  plus  que  deux  paires  de  serres  didactyles. 
formées  par  les  quatre  pieds  antérieurs. 

Un  sous-genre  ,  établi  sur  une  seule  espèce  propre  à  l'Amérique  septentrio- 
nale, celui  des 

Atyes  ,  (Atya.  Leach.) 

S'éloigne  de  tous  les  Crustacés  analogues,  par  un  caractère  anomal.  La  pince 
terminant  les  quatre  serres  est  fendue  jusqu'à  sa  base,  ou  semble  être  composée 
de  deux  doigts  en  forme  de  lanières,  réunis  à  leur  origine  ;  l'article  qui  précède 
est  en  forme  de  croissant;  la  seconde  paire  est  la  plus  grande.  Les  antennes  mi- 
toyennes n'ont  que  deux  filets  (1). 

(1)  Atija  scabra  ,  Lcich.  Zool.  mise,  cxxxi. 


190  CRUSTACES  DECAPODES. 

Dans  tous  les  sous-genres  suivants,  les  doigts  des  pinces  ne  prennent  nais- 
sance quW  une  certaine  distance  de  Porigine  de  Tavant-dernier  article  ou 
de  celui  qui  est  en  forme  de  main,  et  le  corps  qui  la  précède  n'est  point 
lunule. 

Maintenant  viendront  d'abord  les  Salicoques,  dont  les  pieds  sont  générale- 
ment robustes  et  point  en  forme  de  fil,  et  sans  appendice  à  leur  base  extérieure. 
Leur  corps  n'est  jamais  très  mol,  ni  très  alongé. 

Parmi  ces  sous-genres,  à  pieds  sans  appendice  ,  les  trois  suivants  nous  pré- 
sentent encore,  sous  le  rapport  des  serres,  des  formes  insolites. 

Dans  celui 

Des  Crancons,  (Crangon,  Fab.) 

Les  deux  serres  antérieures,  plus  grandes  que  les  pieds  suivants,  n'ont  qu'une 
dent  à  la  place  do  l'index  ou  du  doigt  fixe  ,  et  celui  qui  est  mobile  est  en  forme 
de  crocbet  et  fléchi. 

Les  antennes  supérieures  ou  mitoyennes  n'ont  que  deux  filets.  Les  seconds 
pieds  sont  repliés,  plus  ou  moins  distinctement  bifides  ou  didactyles  à  leur  ex- 
trémité ;  aucun  de  leurs  articles  n'est  annelé.  Le  bec  antérieur  du  test  est  fort 
court. 

Nous  ne  séparons  point  des  Crangons  les  égéons  de  Risso  ou  les  Pontophiles 
de  Leach.  Ici  le  dernier  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  est  une  fois  plus 
long  que  le  précédent,  tandis  qu'ils  sont  d'égale  longueur  dans  les  premiers. 
Les  seconds  pieds  des  Egéons  sont  plus  courts  que  les  troisièmes  et  les  plus 
petits  de  tous,  au  lieu  que  leur  longueur  est  la  même  dans  les  Crangons.  Le 
nombre  des  espèces  étant  d'ailleurs  très  borné,  cette  distinction  générique  est 
d'autant  moins  nécessaire. 

Le  Crangon  commun  (C.  vulgaris,  Fab.  ;  Roes.,  Insect.,  III,  lxiii,  1,2),  n'a 
guère  plus  de  deux  pouces  de  long.  Il  est  d'un  vert  glauque  pâle,  ponctué  de 
pris  et  uni.  L'espace  pectoral  portant  la  troisième  paire  de  pieds  est  avancé 
en  pointe.  Cette  espèce  est  très  commune  sur  nos  côtes  océaniques,  où  on 
l'appelle  vulgairement  Cardon.  On  l'y  pèche  toute  l'année  dans  des  filets.  Sa 
chair  est  délicate.  On  y  trouve  aussi  ,  selon  Brébisson  ,  mais  très  rarement, 
le  C.  ponctué  de  rouge  de  Risso;  mais  je  présume  avec  lui,  que  ce  n'est 
qu'une  variété.  Le  C.  cuirassé  (Egeon  loricatus,  Riss.  ;  Cancer  cataphractus , 
Oliv.,  Zool.  adriat.,  III,  1),  a  trois  arêtes  longitudinales  et  dentelées  sur  le 
thorax. 

Les  mers  du  nord  offrent  une  espèce  assez  grande  { Crangon  horeas. , 
Phipps.,)voy.  au  nord,  pi.  xi,  1  ;  Hcrbst.,  xxix,  2). 

Les  Processes  (Processa,  Leach.  —  Nîka,  Risso.) 

Ont  l'un  des  deux  pieds  antérieurs  terminé  simplement  en  pointe,  et  l'autre 
on  pince  didactyle  ;  les  deux  suivants  sont  inégaux,  grêles,  terminés  aussi  par 
deux  doigts  ;  l'un  de  ces  seconds  pieds  est  fort  long,  avec  le  carpe  et  l'article 
précédent  annelés  ;  ce  caractère  n'est  propre  à  l'autre  pied  qu'au  premier  de 
ces  articles  ;  les  pieds  de  la  quatrième  paire  sont  plus  longs  que  les  précédents 
et  les  deux  suivants.  Les  antennes  supérieures  n'ont  que  deux  filets. 

La  P.  comestible  {Nika  edulis,  Risso,  Crust.,  III,  5)  est  d'un  rouge  de  chair, 
pointillé  de  jaunâtre,  avec  une  ligne  de  petites  taches  jaunes  au  milieu.  L'ex- 
trémité antérieure  de  son  test  a  trois  pointes  aiguës,  dont  l'intermédiaire  ou 
le  bec  plus  longue;  les  deux  pattes  antérieures  sont  de  grosseur  égale,  la 
droite  est  en  pince.  On  vend  cette  espèce  pendant  toute  l'année,  dans  les 
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marchés  de  Nice.  Elle  se  trouve  aussi  sur  les  côtes  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône  (1). 

Les  Hyménocères  (Hymenocera.  Latr.) 

Ont  les  deux  pieds  antérieurs  terminés  par  un  long  crochet,  bifide  au  bout, 
et  à  divisions  très  courtes;  les  deux  suivants  sont  fort  grands  ;  ses  mains,  le 
doigt  fixe,  et  le  filet  supérieur  des  antennes  mitoyennes  sont  dilatés,  membra- 
neux et  comme  foliacés.  Les  pieds-mâchoires  extérieurs  sont  pareillement  fo- 
lialcés  ,  et  recouvrent  la  bouche. 

La  seule  espèce  connue  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  et  a  été  recueillie  dans  les  mers  des  Indes  orientales. 

Nous  passons  maintenant  à  des  sous-genres,  dont  les  serres  n'offrent  aucune 
particularité  remarquable  ou  insolite. 

Tantôt  les  antennes  supérieures  ou  mitoyennes  ne  sont  terminées  que  par 
deux  filets. 

Le  bec  est  généralement  court. 

Les  Gnathophylles  (Gnathophyllum  ,  Latr.) 

Sont  les  seuls  qui,  sous  le  rapport  de  la  forme  et  l'ampleur  des  pieds-mâchoires 
inférieurs,  se  rapprochent  des  Hyménocères.  Les  quatre  pieds  antérieurs  sont 
en  forme  de  serres  didactyles;  la  seconde  paire  est  plus  longue  et  plus  épaisse 
que  la  première.  Aucun  des  articles  des  quatre  n'est  annelé  (2). 

Les  PoNTONiEs  ,  (PoNTONiA,  Latr.) 

Ont,  comme  les  deux  sous-genres  suivants ,  les  quatre  pieds  antérieurs  en 
forme  de  serres  et  didactyles,  mais  le  carpe  n'est  point  annelé  (5). 

Les  Alphées  ,  (Alpheus,  Fab.) 

<^ui  ont  aussi  les  quatre  pieds  antérieurs  terminés  par  une  pince  didactyle  , 
mais  le  carpe  des  seconds  est  articidé.  Ceux-ci  sont  plus  courts  que  les  pre- 
miers (4). 

Les  Hippolytes  (Hippolyte  ,  Leach.) 

Ne  s'éloignent  des  Alphées  que  par  les  proportions  respectives  des  serres  ;  les 
secondes  sont  plus  longues  que  les  premières  (5). 

Les  deux  derniers  sous-genres  suivants  ont  cela  de  particulier,  qu'une  seule 
paire  de  leurs  pieds  se  termine  en  pince  didactyle. 


(1)  yoyez,  pour  d'autres  espèces  ,  Risso,  Hist.  nat.  des  Crust.  de  Nice;  Leach,  Malac, 
Brit.XLi,  et  lenouv.  Dict.  d'hist.  nat.  2e  édit. 

(2)  Alpheus  elegans,  Risso ,  Crust.  u  ,  4;  Desmar.  Consid.  p.  228. 

(-5)  Mphetis  thi/renus,  Risso,  Crust.  ii,  2;  Astacus  thyrenus,  petag.  v,  5  ;  Desmar.  ihid. 

(-»)  Alpheus  malabaricus ,  Fab.  et  probablement  quelques  autres  espèces  ,  mais  surlcs- 
qiiejles  je  n'ai  point  de  données  suffisantes.  Foyez  Desmar.  Consid.  p.  222  et  225. 

(.i)  Rapporlez-v  les  Palémons  Diversimanr  et  Tl/nrèrp  d'Oliver.  Fovez  Desmar.  Consid. 
pag.  220.  • 
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Dans 

Les  AuTONOMÉES,  (AuTONOMEA,  Risso.) 

Ce  sont  les  deux  antérieurs,  qui  se  distinguent  d'ailleurs  des  autres  par  leur 
grandeur,  leur  grosseur  et  leur  disproportion  (1).  Dans 

Les  Pandales  ,  (Pandalus,  Leaoli.), 

Les  deux  pieds  antérieurs  sont  simples  ou  à  peine  bifides;  les  deux  suivants 
sont  plus  longs,  d'inégale  longueur,  didactyles,  avec  le  carpe  et  l'article  précé- 
dent annelés. 

Les  pieds-mâchoires  extérieurs  sont  grêles  et  très  longs,  du  moins  dans  quel- 
ques-uns. La  saillie  antérieure  du  test  est  fort  longue  et  très  dentée  (2). 

Tantôt  les  antennes  supérieures  ont  trois  filets. 

Ces  Crustacés  ont  quatre  serres  didactyles ,  dont  les  plus  petites  repliées,  et 
le  bec  alongé. 

Les  Palkmons  (Pal>emon,  Fab.) 

Se  distinguent  des  deux  sous-genres  suivants,  par  leur  carpe  inarticulé  ;  les 
seconds  pieds  sont  plus  grands  que  les  premiers  ;  ceux-ci  sont  repliés.  On  en 
trouve  aux  Indes  orientales,  d'une  grandeur  très  remarquable,  et  dont  les  se- 
condes serres  sont  fort  longues.  Les  Antilles  en  offrent  aussi  d'assez  grands,  et 
dont  quelques-uns  se  tiennent  à  l'embouchure  des  rivières.  Ceux  de  nos  côtes 
sont  beaucoup  plus  petits,  et  y  sont  désignés  sous  les  noms  de  Crevettes  et  de 
Salicoques;  leur  chair  est  plus  estimée  que  celle  des  Crangons.  Selon  de  Bré- 
bisson  (Calai,  méthod.  des  Crust.  terrest.  et  fluv.,  du  département  du  Calva- 
dos), on  les  pèche  de  la  même  manière,  mais  seulement  en  été.  Ces  Crustacés 
nagent  très  bien,  surtout  lorsqu'ils  fuient,  et  dans  diverses  directions.  Ils  fré- 
quentent les  rivages.  La  pierre  lithographique  de  Pappenheim  et  de  Solhnofen 
renferme  souvent  les  débris  d'un  Crustacé  fossile  que  Desmarest  rapporte  aux 
Palémons,  sous  le  nom  spécifique  de  Spînips  (Hist.  nat.  des  Crust.  foss.,  XI,  A). 
Il  en  a  effectivement  le  port,  mais  mais  les  serres  manquent.  Une  autre  espèce 
pareillement  fossile  ,  mais  beaucoup  plus  grande  ,  a  été  découverte  en  Angle- 
terre. 

Le  Palêmon  à  dents  de  scie  {P.  serratus ,  Leach  ,  Malac.  Bril.,  XLIII,  1  — 
10;  Herbst.,  XXVII,  1),  a  trois  ou  quatre  pouces  de  long.  11  est  d'un  rouge 
pâle,  mais  plus  vif  sur  les  antennes,  le  bord  postérieur  des  segments  de  la 
queue,  et  surtout  sur  la  nageoire  terminale.  Sa  corne  frontale  dépasse  le 
pédoncule  des  antennes  mitoyennes,  se  relève  à  son  extrémité,  a  sept  ou  huit 
dents  en  dessus,  la  pointe  non  comprise,  et  cinq  en  dessoius.  Les  doigts  sont 
aussi  longs  que  la  pince  proprement  dite  ,  ou  l'avant-dernier  article.  Cette 
espèce  se  trouve  sur  les  côtes  océaniques  de  France  et  d'Angleterre,  et  c'est 
celle  de  ce  sous-genre  que  l'on  vend  plus  particulièrement  à  Paris.  L'un  des 
côtés  de  son  test  offre  souvent  et  en  tout  temps  une  sorte  de  loupe,  recou- 
vrant un  Crustacé  parasite  du  genre  Bopyte,  appliqué  sur  les  branchies. 

Le  Palémon  squille,  ou  Salicoque  {Cancer  squilla ,  Lin.),  Palœmon  squilla , 
Leach,  Malac,  Brit.,  XLIII,  11-13;  Squilla  fusca,  Bast.,  Opusc.  subs.,  lib.  2, 
III,  5),  est  de  moitié  plus  petit  que  le  précédent.  Sa  corne  frontale  ne  dé- 
passe guère  le  pédoncule  des  antennes  supérieures;  est  elle  presque  droite  ou 

(1)  Aulotiomca  OUvii,  Risso,  Crust.  pag.  IGG;  Cancer  glaber,  Oliv.  Zool  adrial.  ui ,  4  ; 
Desmar.  Consid.  pag.  2;î1  et  252. 

(2)  Pandalus  annulicornis  ,  Leach.  Malac.  Brit.  xl  ;  Pandalus  narwal ,  Latr.  ;  Àstacus 
'/laripa/;  Fab.  Palirmon  pristis.  Ki^so  •  Catirrr  anniger?  U^rhst .  xxxiv,  4.  Foyez  Desmar. 
Coi.sid.pag.  210,  220. 
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peu  recourbée,  écbancrée  au  bout,  avec  sept  à  huit  dents  en  dessus  et  trois 
en  dessous.  Les  doigts  des  serres  sont  un  peu  plus  longs  que  la  main.  H  est 
commun  sur  nos  côtes  et  sur  celles  d'Angleterre  (1). 

Le  carpe  est  articulé  ou  présente  des  divisions  annulaires  dans  les  deux 
genres  suivants,  savoir  : 

Les  Lysmates,  (Lysmata,  Riss.,  auparavant  Melicërta  du  même), 

Qui  ont  la  seconde  paire  de  serres  plus  grande  que  la  première  (2). 

Les  Athanas,  (Athanas.  Leach.) 

Où  la  première  paire  de  serres  est,  au  contraire ,  plus  grosse  que  la  sui- 
vante (3). 
Ls  dernier  sousgenre  de  cette  section,  celui  des 

Pasiphaés,  (Pasiph^a.  Sav.), 

Quoicpie  1res  rapproché  de  plusieurs  des  précédents  par  les  antennes  supé- 
rieures terminées  par  deux  filets;  par  la  forme  des  quatre  pieds  antérieurs, 
terminés  en  une  pince  didactyle,  précédée  d'un  article,  sans  divisions  annu- 
laires ;  par  la  brièveté  du  museau  ou  de  la  corne  frontale,  en  dilïère  sous  quel- 
ques rapports.  On  voit  très  distinctement  à  la  base  extérieure  de  leurs  pieds  un 
appendice  en  forme  de  soie;  ces  pieds,  à  l'exception  desserres,  qui  sont  plus 
grandes  et  presque  égales,  sont  très  grêles  et  filiformes;  le  carpe  est  fort 
alongé,  très  comprimé  et  fort  mou. 

La  Pasiphaé  s'ivado  [Alpheiis  sivado ,  Risso  ,  Crust.,  III,  2;  Desmar. , 
Consid.,  pag.  240),  a  deux  pouces  et  demi  de  long  sur  quatre  lignes  et  demie 
de  largeur.  Le  corps  est  d'un  blanc  nacré ,  transparent ,  bordé  de  rouge  , 
avec  de  petits  points  de  cette  couleur,  sur  la  nageoire  de  la  queue.  Le  museau 
est  aigu  et  légèrement  courbé  à  son  extrémité.  Les  serres  sont  rougeàtres. 

Ce  Crustacé  est  très  abondant  sur  la  plage  de  Nice  ,  et,  suivant  Risso  ,  fait 
sa  ponte  en  juin  et  juillet.  On  n'en  a  pas  encore  observé  d'autres  espèces. 
Notre  cinquième  et  dernière  section  des  Macroures,  celle  des  Schizopodes 
{Schizopoda),  paraît  lier  les  Macroures  avec  l'ordre  suivant.  Les  pieds,  dont 
aucun  n'est  terminé  en  pince,  sont  très  grêles,  en  forme  de  lanières,  munis  d'un 
appendice  plus  ou  moins  long ,  partant  de  leur  côté  extérieur,  près  de  leur 
base,  et  uniquement  propres  à  la  natation.  Les  œufs  sont  situés  entre  eux  et  non 
sous  la  queue.  Les  pédicules  oculaires  sont  très  courts.  Ainsi  que  dans  la  plu- 
part des  Macroures  ,  le  front  s'avance  en  pointe  ou  présente  l'apparence  d'une 
sorte  de  bec.  Le  test  est  mince,  la  queue  se  termine,  comme  d'ordinaire,  en 
manière  de  nageoire.  Ces  Crustacés  sont  petits  et  marins. 

Ici  les  yeux  sont  très  apparents;  les  antennes  latérales  sont  accompagnées 
d'une  écaille  ;  les  mitoyennes  sont  terminées  par  deux  filets  et  composées  de 
beaucoup  de  petits  articles,  de  même  que  les  précédentes. 

LesMYSis(MYSis.  Latr.) 

Ont  les  antennes  et  les  pieds  à  découvert,  le  test  alongé  ,  presque  carré  ou 

(1;  FoyezXes  articles  Palémon  de  rEncyclopédie  méthodique,  de  la  seconde  édition  du 
uouv.  Dict.  d'hist.  natur.  et  Desmar.  Consid.  gén.  sur  les  Crust.  pag.  233-238.  royoz  aussi, 
quant  au  système  nerveux,  le  Mémoire  précité  de  Audouin  et  Milue-Edwards. 

(2)  Lysinata  scticauda ,  Risso ,  Crust.  u ,  1  ;  Desmar.  Consid.  pag.  238. 

(ô)  Athanasnitescens,  Leach,  Malac.  Brit.  xliv;  Desmar.  Consid.  pag.  239,  240;  De  Bi:éh. 
Crust.  du  Calv.  pag.  25,24. 
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cylindracé,  les  yeux  très  rapprochés  et  les  pieds  capillaires,  comme  formés  de 
deux  filets  (1). 

Les  Cryptopes  (Cr-yptopus,  Latr.) 

Ont  un  test  subovoïde,  renflé,  replié  inférieurement  sur  les  côtés,  envelop- 
pant le  corps  ainsi  que  les  antennes  et  les  pattes,  et  ne  laissant  à  découvert  en 
dessous  qu'une  fente  longitudinale.  Les  yeux  sont  écartés;  les  pieds  sont  en 
forme  de  lanières,  avec  un  appendice  latéral  (2). 

Là  les  yeux  sont  cachés;  les  antennes  intermédiaires  sont  coniques,  inarti- 
culées, fort  courtes  ;  les  latérales  sont  composées  d'un  pédoncule  et  d'un  filet, 
sans  articulations  distinctes.  Leur  base  n'offre  point  d'écaille,  du  moins  sail- 
lante. Tels  sont  : 

Les  MuLciONS.  (MuLcioN,  Latr.) 

Le  corps  est  très  mou ,  avec  le  thorax  ovoïde.  Les  pieds  sont  en  forme  de  la- 
nière ,  et  la  plupart  au  moins  ont  un  appendice  à  leur  base  ;  la  quatrième  paire 
est  la  plus  longue  de  toutes. 

Je  n'en  connais  qu'une  espèce,  le  Mulcion  de  Lesueur.  Elle  a  été  recueillie 
par  ce  zélé  naturaliste  dans  les  mers  de  l'Amérique  septentrionale.  Feu  Oli- 
vier avait  trouvé  dans  la  Pinne-Marine  un  Crustacé  très  analogue  au  premier 
coup  d'oeil,  mais  dont  les  individus  étaient  tellement  déformés,  qu'il  ne 
m'a  été  possible  d'en  étudier  les  caractères. 

Les  Nébalies ,  que  nous  avions  d'abord  placées  dans  cette  section ,  n'ayant 
point  d'appendices  natatoires  sous  les  derniers  segments  de  leur  corps,  et 
leurs  pieds  étant  assez  semblables  à  ceux  des  Cyclopes  ,  passeront ,  avec  les 
Condylures,  dans  l'ordre  des  Branchiopodes,  dont  ils  feront  l'ouverture.  Les 
Nébalies,  par  leurs  yeux  très  saillants,  et  qui  semblent  être  pédicules,  et  par 
quelques  autres  caractères,  paraissent,  avec  les  Zoés,  lier  les  Schizopodes  avec 
les  Branchiopodes. 


SECOND  ORDRE  DES  CRUSTACES. 

LES  STOMAPODES  (  Stomapoda  ) ,  vulgairement  Mantes  de  mer. 

Ont  leurs  branchies  à  découvert  et  adhérentes  aux  cinq  pai- 
res d'appendices  situés  sous  l'abdomen  (la  queue),  que  cette 
partie  nous  a  offerts  dans  les  Décapodes,  et  qui  ici,  comme 
dans  la  plupart  des  Macroures ,  servent  à  la  natation  ou  sont 
des  pieds-nageoires.  Leur  test  est  divisé  en  deux  parties  ,  dont 
l'antérieure  porte  les  yeux  et  les  antennes  intermédiaires ,  ou 
bien  compose  la  tête ,  sans  porter  les  pieds-mâchoires.  Ces  or- 
ganes ,  ainsi  que  les  quatre  pieds  antérieurs  ,  sont  souvent  rap- 
prochés de  la  bouche ,  sur  deux  lignes  convergentes  inférieu- 

(1)  Mysis  /^otrîceï,  Leach;  Encyclop.  méthod.  atl.  d'hist.  nalur.  cccxxxvi,  8,  9;  Cancer 
oculalus,  Oth.  Fab.  Faun.  groenl.  fig.  1.  roi/ez  Desmar.  Consid,  pag.  241 ,  242. 

(2)  Cryjitopus  Defrancii,  Latr.  de  la  Méditeiianiice. 
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rement,  et  de  là  la  dénomination  de  Stomapodes ,  donnée  à 
cet  ordre.  Le  cœur,  à  en  juger  par  les  Squilles,  genre  le  plus 
remarquable  de  cet  ordre,  et  le  seul  où  on  l'ait  encore  étudié,  est 
alongé  et  semblable  à  un  gros  vaisseau  ;  il  s'étend  tout  le  long 
du  dos  ,  repose  sur  le  foie  et  le  canal  intestinal,  et  se  termine 
postérieurement  en  pointe  près  de  l'anus.  Ses  parois  sont  min- 
ces, transparentes  et  presque  membraneuses.  Son  extrémité 
antérieure,  immédiatement  placée  derrière  l'estomac,  donne 
iiaissance  à  trois  artères  principales,  dont  la  médiane  (l'ophthal- 
mique)  ,  jetant  des  deux  côtés  plusieurs  rameaux ,  se  porte  plus 
spécialement  aux  yeux  et  aux  antennes  mitoyennes  :  et  dont  les 
deux  latérales  (les  antennaires)  passent  sur  les  côtés  de  l'esto- 
mac, et  vont  se  perdre  dans  les  muscles  de  la  bouche  et  des  an- 
tennes extérieures.  La  face  supérieure  du  cœur  ne  produit  au- 
cune artère  ^  mais  on  en  voit  sortir  de  ses  deux  côtés  un  grand 
nombre ,  et  dont  chaque  paire ,  à  ce  qu'il  nous  a  paru  ,  corres- 
pond à  chaque  segment  du  corps,  à  commencer  aux  pieds-mâ- 
choires, soit  que  ces  segments  soient  extérieurs,  soit  qu'ils 
soient  cachés  par  le  test ,  et  même  très  petits ,  comme  le  sont 
les  antérieurs.  Au  niveau  des  cinq  premiers  anneaux  de  l'abdo- 
men, ou  de  ceux  portant  les  appendices  natatoires  et  les  bran- 
chies ,  cette  face  supérieure  du  cœur  reçoit ,  près  de  la  ligne 
médiane  ,  cinq  paires  de  vaisseaux  (  une  paire  par  chaque  seg- 
ment) venant  de  ces  derniers  organes,  et  qui,  suivant  Audouin 
et  Milne  Edwards,  sont  les  analogues  des  canaux  branchio- 
cardiaqties  des  Décapodes.  Un  canal  central  (1) ,  situé  au-des- 
sous du  foie  et  de  l'intestin ,  reçoit  le  sang  veineux ,  qui  afflue 
de  toutes  les  parties  du  corps.  Au  niveau  de  chaque  seg- 
ment portant  les  pieds-nageoires  et  les  branchies ,  il  jette  de 
chaque  côté  un  rameau  latéral ,  se  rendant  à  la  branchie  située 
a  la  base  du  pied-nageoire  correspondant.  Les  parois  de  ces 
conduits  ont  paru  aux  mêmes  observateurs  lisses  et  continues, 
mais  formées  plutôt  par  une  couche  de  tissu  lamellaire  cellu- 
leux  accolé  aux  muscles  voisins,  que  par  une  membrane  propre; 
il  leur  a  semblé  que  ces  conduits  communiquaient  entre  eux 
vers  le  bord  latéral  des  anneaux  :  mais  ils  n'osent  l'assurer. 
Les  vaisseaux  afférents  ou  internes  des  branchies ,  qui ,  dans 

(1)  Foyez  les  généralités  des  Macroures.  On  n'a  point  observé  dans  les  Crustacés  des  or- 
dres suivants  ,  ce  vaisseau  ni  les  sinus  veineux  ;  mais  le  cœur  conserve  la  même  forme  alon- 
gée ,  et  présente  aussi  les  mêmes  artères  antérieures.  Ses  côtés  donnent  encore  naissance  à 
d'autres  artères  correspondantes  aux  articulations  du  corps.  Fotjez  ,  outre  le  mémoire  pré- 
cité ,  les  Leçons  d'Anatomie  comparée  de  Cuvier. 
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ces  Squilles ,  forment  des  houppes  en  panaches ,  se  conlinuenl 
avec  les  canaux  hranchio-cardiaques ,  ne  sont  plus  logés  dans 
des  cellules,  passent  entre  des  muscles,  contournent  obli- 
quement la  partie  latérale  de  l'abdomen,  gagnent  le  bord  an- 
térieur de  l'anneau  précédent ,  et  vont  se  terminer  à  la  face  su- 
périeure du  cœur,  près  de  la  ligne  médiane,  en  chevauchant 
légèrement  l'un  sur  l'autre.  Le  cordon  médullaire  n'offre,  outre 
le  cerveau,  que  dix  ganglions,  dont  l'antérieur  fournit  les  nerfs 
des  parties  de  la  bouche  5  les  trois  suivants ,  ceux  des  six  pieds 
natatoires,  et  les  six  derniers,  ceux  de  la  queue.  Ainsi  les  quatre 
derniers  pieds- mâchoires ,  quoique  représentant  les  quatre 
pieds  antérieurs  des  Décapodes ,  font  néanmoins  partie  des  or- 
ganes de  la  mastication.  L'estomac  des  mêmes  Crustacés  (Squil- 
les) est  petit,  et  n'oflFre  que  quelques  très  petites  dents  (1)  vers  le 
pylore.  11  est  suivi  d'un  intestin  grêle  et  droit ,  qui  règne  dans 
toute  la  longueur  de  l'abdomen  ,  accompagné  à  droite  et  à  gau- 
che de  lobes  glanduleux,  paraissant  tenir  lieu  de  foie.  Un  ap- 
pendice en  forme  de  rameau ,  adhérent  à  la  base  interne  de  la 
dernière  paire  de  pieds,  paraît  caractériser  les  individus  mâles. 
Les  téguments  des  Stomapodes  sont  minces ,  et  même  pres- 
que membraneux  ou  diaphanes  dans  plusieurs.  Le  test ,  ou  ca- 
rapace ,  est  tantôt  formé  de  deux  boucliers ,  dont  l'antérieur 
répond  à  la  tête  et  l'autre  au  thorax,  tantôt  d'une  seule  pièce, 
mais  libre  par  derrière  ,  laissant  ordinairement  à  découvert  les 
segments  thoraciques  ,  portant  les  trois  dernières  paires  de 
pieds,  et  ayant  en  devant  une  articulation  ,  servant  de  base  aux 
yeux  et  aux  antennes  intermédiaires  ;  ces  derniers  organes  sont 
toujours  étendus  et  terminés  par  deux  ou  trois  filets.  Les  yeux 
sont  toujours  rapprochés.  La  composition  de  la  bouche  est  es- 
sentiellement la  même  que  celle  des  Décapodes  \  mais  les  palpes 
des  mandibules ,  au  lieu  d'être  couchés  sur  elles ,  sont  tou- 
jours relevés.  Les  pieds-mâchoires  sont  dépourvus  de  l'appen- 
dice en  forme  de  fouet,  qu'ils  nous  offrent  dans  les  Décapodes. 
Ils  ont  la  forme  de  serres  ou  de  petits  pieds  ;  et  dans  plusieurs 
au  moins  (les  squilles),  leur  base  extérieure,  ainsi  que  celle 
des  deux  pieds  antérieurs  proprement  dits  ,  offre  un  corps  vé- 
siculaire  ;  ceux  de  la  seconde  paire ,  dans  les  mêmes  Stoma- 
podes, sont  beaucoup  plus  grands  que  les  autres  et  que  les  pieds 
mêmes  ,  aussi  les  a-t-on  considérés  comme  de  véritables  pieds, 


(1)  Elles  forment  deux  rangées  du  slries  trans verses  et  parallèles. 
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et  en  a-t-on  compté  quatorze  (1).  Les  quatre  pattes  antérieures 
ont  aussi  la  forme  de  serres ,  mais  terminées  ,  ainsi  que  les 
pieds-mâchoires,  en  griffe  ou  par  un  crochet  qui  se  replie  du 
côté  de  la  tête  ,  sur  la  tranche  inférieure  et  antérieure  de  l'arti- 
cle précédent  ou  de  la  main.  Mais  dans  quelques  autres,  tels 
que  les  Phyllosomes  (2),  tous  ces  organes  sont  filiformes  et  sans 
pince.  Quelques-uns  d'entre  eux  au  moins ,  ainsi  que  les  six 
derniers  et  pareillement  simples ,  des  Stomapodes  pourvus  de 
serres,  ont  un  appendice  ou  rameau  latéral.  Les  sept  derniers 
segments  du  corps ,  renfermant  une  bonne  partie  du  cœur ,  et 
servant  d'attache  aux  organes  respiratoires,  ne  peuvent  plus, 
sous  ce  rapport ,  être  assimilés  à  cette  portion  du  corps  qu'on 
nomme  qiieiie  dans  les  Décapodes;  c'est  un  abdomen  propre- 
ment dit.  Son  avant-dernier  segment  a,  de  chaque  côté,  une 
nageoire  composée  de  même  que  celle  de  la  queue  des  Macrou- 
res, mais  souvent  armée,  ainsi  que  le  dernier  segment  ou  la 
pièce  intermédiaire,  d'épines  ou  de  dents.  Tous  les  Stomapo- 
des sont  marins,  habitent  de  préférence  les  contrées  situées 
entre  les  tropiques,  et  ne  remontent  point  au-delà  des  zones 
tempérées  .Quoique  nous  en  ayons  vus  un  très  grand  nombre  d'in- 
dividus, nous  n'en  avons  jamais  rencontré  un  seul  portant  des 
œufs.  Leurs  habitudes  nous  sont  totalement  inconnues  ;  seule- 
ment ,  il  est  hors  de  doute  que  ceux  qui  sont  munis  de  serres, 
s'en  servent  pour  saisir  leur  proie,  à  la  manière  de  ces  Orthop- 
tères, appelés  en  Provence  Prégadious  ou  liantes  {^).  C'est  à 
raison  d'une  telle  conformité ,  que  ces  Stomapodes  ont  reçu  la 
dénomination  de  liantes  de  mer  :  ce  sont  les  Cragones  et  Cran- 
gines  des  Grecs.  Au  témoignage  de  Risso,  ils  se  tiennent  à 
de  grandes  profondeurs,  sur  les  fonds  sablonneux  et  fangeux^ 
et  s'accouplent  au  printemps.  Mais  d'autres  Stomapodes,  ceux 
de  notre  seconde  famille,  moins  favorisés  quant  aux  appendi- 
ces, ayant  d'ailleurs  le  corps  très  apalati  et  beaucoup  plus 
étendu  en  surface ,  vivent  habituellement  à  la  surface  des  eaux , 
et  s'y  meuvent  très  lentement. 

Nous  diviserons  les  Stomapodes  en  deux  familles. 


(1)  Les  secondes  mâchoires  des  mêmes  Stomapodes  n'ont  plus  aussi  la  forme  de  celles  des 
Décapodes.  Elles  ont  la  figure  d'un  triangle  alongé  et  divisé  en  quatre  articles  par  des  lignes 
tiansverses.  Les  mandibules  sont  bifurquées  ettrès  dentées. 

(2)  Dans  tous  ceux  où  les  quatre  pieds  antérieurs  sont  en  forme  de  serres,  les  six  derniers 
sont  natatoires. 

(ô)  Quelques  autres  Orthoptères  analogues,  tels  que  les  PhyUies^  ressemblent  à  des 
feuilles.  Les  Phyllosomes ,  Crustacés  du  même  ordre  ,  nous  olTiiront  les  mêmes  rapports. 
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Dans  la  première ,  celle 

Des  Unicuirassés  ,  (Unipeltata.  ) 

Le  lest  ne  forme  qu'un  seul  bouclier  ,  en  quadrilatère 
alongé ,  ordinairement  élargi  et  libre  par  derrière  ,  recouvrent 
la  tête,  à  Texception  des  yeux  et  des  antennes  portés  sur 
une  articulation  commune  et  antérieure,  et  les  premiers  seg- 
ments au  moins  du  thorax.  Son  extrémité  antérieure  se  termine 
en  pointe  ou  est  précédée  d'une  petite  plaque,  finissant  de 
même.  Tous  les  pieds-mâchoires ,  dont  les  seconds  fort  grands , 
et  les  quatre  pieds  antérieurs  sont  très  rapprochés  de  la  bouche, 
sur  deux  lignes  convergentes  inférieurement ,  en  forme  de  ser- 
res, avec  un  seul  doigt  ou  crochet  mobile  et  replié.  Si  l'on  en 
excepte  les  seconds  pieds ,  tous  ces  organes  ont  extérieurement 
et  à  leur  naissance,  une  petite  vessie  pédiculée.  Les  autres  pieds, 
au  nombre  de  six ,  et  dont  le  troisième  article  poite  latérale- 
ment et  à  sa  base  un  appendice ,  sont  linéaiies ,  terminés  par 
une  brosse,  et  simplement  natatoires.  Les  antennes  latérales 
ont  une  écaille  à  leur  base,  et  la  tige  des  intermédiaires  est  for- 
mée de  trois  filets.  Le  corps  est  étroit  et  alongé,  les  pédicules 
oculaires  sont  toujours  courts. 

Cette  famille  se  compose  d'un  seul  genre ,  celui  des 
Sqcilles  (Squiila,  Fab.  ), 

Que  nous  partagerons  ainsi  : 

Dans  les  uns  ,  le  bouclier  crustacé  est  précédé  d'une  petite  plaque  plus 
ou  moins  triangulaire ,  située  au-dessus  de  l'articulation  portant  les  anten- 
nes mitoyennes  et  les  yeux ,  ne  recouvre  que  la  portion  antérieure  du  tho- 
rax et  ne  se  replie  point  en-dessous  latéralement  ,  l'article  servant  de  pé- 
doncule aux  antennes  mitoyennes,  ainsi  qu'aux  pédicules  oculaires  ,  et  les 
côtés  extérieurs  du  bout  de  l'abdomen  ,  sont  à  découvert. 

Tantôt  le  corps  est  presque  demi  cylindrique  avec  le  dernier  segment, 
arrondi ,  denté  ou  épineux  au  bord  postérieur  ;  les  appendices  latéraux  des 
six  derniers  pieds  sont  en  forme  de  stylet. 

Les  Squilles  propres  (Squilla,  Latr.) 

Ont,  tout  le  long  du  côté  interne  de  l'avant-dernler  article  des  deux  grandes 
serres,  une  rainure  très  étroite,  dentelée  sur  l'un  de  ses  bords,  épineuse  sur 
l'autre,  et  l'article  suivant,  ou  la  griffe  ,  en  forme  de  faulx  et  le  plus  souvent 
denté. 

La  Squille  mante  {Cancer  mantis ,  Lin.)  Ilerbst.,  XXXIII,  1;  Encyclop. 
méth.,  atl.  d'iiist.  nat.,  CCCXXIV  ;  Desmar.,  Consid.,  XLI,2,  est  longue 
d'environ  sept  pouces.  Ses  grandes  serres  ont  à  leur  base  trois  épines  mo- 
biles, et  leurs  griffes  ont  six  dents  alongées  et  très  acrées,  dont  la  terminale 
plus  forte.  Les  .segments  du  corps,  le  dernier  excepté,  ont  six  arêtes  longitu- 
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dinales,  terminées  pour  la  plupart  en  une  pointe  aiguë  ;  le  dernier  est  élevé 
dans  son  milieu  en  une  forte  carène,  ponctué  ,  terminé  postérieurement  par 
un  double  rang  de  dentelures  et  quatre  pointes  très  fortes,  dont  les  dents  du 
milieu  plus  rapprochées  ;  chacun  de  ses  bords  latéraux  a  deux  divisions  re- 
bordées ou  plus  épaisses,  et  dont  la  dernière  finissant  en  pointe.  Le  pédon- 
cule des  nageoires  latérales  se  prolonge  en-dessous  et  se  termine  par  deux 
dents  très  fortes.  Elle  est  commune  dans  la  Méditerranée.  La  Squille  de  Des- 
marels  (Risso,  Crust.,  II  ,  8),  que  Ton  y  trouve  aussi,  n'a  que  deux  pouces  et 
demi  de  long.  Ses  griffes  ont  cinq  dents,  le  test  et  le  milieu  des  segments  de 
l'abdomen,  les  derniers  exceptés,  sont  unis  (1). 

Les  GoNODACTYLES.  (GoNODACTYLïs,  Latr.) 

La  rainure  de  l'avant-dernier  article  des  grandes  serres  est  élargie  à  son  ex- 
trémité ,  et  n'offre  ni  dentelures  ni  épines.  La  griffe  est  ventrue  ou  en  forme  de 
nœud  vers  sa  base,  et  se  termine  ensuite  en  une  pointe  comprimée  ,  droite  ou  peu 
courbe.  Toutes  les  espèces  sont  exotiques  (2). 

Tantôt  le  corps  est  très  étroit  et  déprimé,  avec  le  dernier  segment  presque 
carré,  eritier,  sans  dentelures  ni  épines.  L'appendice  latéral  de  ses  six  derniers 
pieds  est  en  forme  de  palette,  presque  orbiculaire  et  un  peu  rebordée;  les  anten- 
nes et  les  pieds  sont  plus  courts  que  dans  les  précédents  ;  l'avant-dernier  article 
des  grandes  serres  est  garni  au  bord  interne  de  cils  très  nombreux  en  forme  de 
petites  épines  j  la  griffe  est  en  faulx. 

Les  CoRONis.  (CoRONis.  Latr.) 

On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce  (3). 

Les  autres  Stomapodes  de  cette  famille  ont  Je  test  comme  membraneux, 
diaphane,  recouvrant  tout  le  thorax  ,  replié  latéralement  en  dessous,  prolongé 
antérieurement  en  manière  d'épée  ou  d'épine,  et  s'avançant  au-dessus  du  sup- 
port des  antennes  mitoyennes  et  des  yeux.  Ce  support  est  susceptible  de  se 
courber  en  dessous  et  d'être  renfermé  dans  l'étui  formé  par  la  courbure  du 
bouclier.  Les  nageoires  postérieures  se  cachent  sous  le  dernier  segment. 

Ces  Crustacés,  très  petits  et  mous  ,  sont  propres  à  l'Océan  atlantique  et  aux 
mers  des  Indes  orientales.  Les  griffes  des  grandes  serres  n'ont  point  de  dents; 
le  second  article  des  pédicules  oculaires  est  beaucoup  plus  gros  que  le  premier, 
en  forme  de  cône  renversé;  les  yeux  proprement  dits  sont  gros,  presque  glo- 
buleux ;  l'appendice  des  pieds  en  nageoire  ressemble  à  celui  des  Squilles  et  des 
Gonodactyles.  Dans 

Les  Erichthes,  (Erichthus,  Lat.  ;  —  Smerdîs ,  Leach), 

Le  premier  article  des  pédicules  oculaires  est  beaucoup  plus  court  que  le 
second  ;  le  milieu  des  bords  latéraux  du  bouclier  est  fortement  dilaté  en  ma- 
nière d'angle,  et  leur  extrémité  postérieure  offre  deux  dents  (4).  Dans 

Les  Alimes  ,  (Alimes  ,  Leach.) 

Le  premier  article  des  pédicules  oculaires  est  beaucoup  plus  long  que  le  sui- 

(1)  Fot/eZf  pour  les  autres  espèces,  l'article  Squille  et  les  planches  de  rEncyclopédie 
méthod.  Desmar.  Consid.  sur  la  classe  des  Crust.  Il  a  donné,  pi.  xui,  une  figure  détaillée 
de  la  Squille  queue-rude. 

Ci)  Squilla  scyllarus,  Fab.  Rumph.  Mus.  ni,  F.;  —  Squilla  chiragra ,  Fab.  Desmar. 
Consid.  XLiii.  Consultez  l'article  Squille  de  rEncyclopédie  méthodique. 

(5)  ^oj/e«  l'article  5"5Ui7/e  del'Encyclop.  méthod.  Squilla  eusebia?  Risso. 

(4)  Erichtus  vitreus,  Latr.  Foy.  l'article  Squille,  la  planche  cccLiv  de  l'atl.  d'hist.  natur. 
de  l'Encyclop.  méthod.  et  Desmar.  Consid.  XLiv,  2  ,  3. 

T.   II.  26 
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vanl,  grêle  el  cylindrique  ;  le  corps  est  plus  élroil  et  plus  alongé  que  dans  les 
Erichlhes;  les  bords  latéraux  du  bouclier  sont  presque  droits  ou  peu  dilatés; 
son  milieu  est  caréné  longidiidinalement;  chacun  de  ses  angles  forme  une 
épine,  dont  les  deux  postérieures  plus  fortes  (1), 

La  seconde  famille ,  celle 

Des  BiCUIRASSÉS    (BiPELTATA.) 

A  le  lest  diYisé  en  deux  boucliers,  dont  l'antérieur  très  grand, 
plus  ou  moins  ovale,  forme  la  tête,  et  dont  le  second,  répon- 
dant au  thorax,  transversal  et  anguleux  dans  son  pourtour, 
porte  les  pieds-mâchoires  et  les  pieds  ordinaires.  Ces  pieds,  à 
l'exception  au  plus  des  deux  postérieurs ,  et  les  deux  derniers 
pieds-mâchoires,  sont  gt^êles,  filiformes,  et  pour  la  plupart 
très  longs  et  accompagnés  d'un  appendice  latéral,  cilié;  les 
quatre  autres  pieds-mâchoires  sont  très  petits  et  conicpies.  La 
base  des  antennes  latérales  n'offre  point  d'écaillé;  les  mitoyennes 
sont  terminées  par  deux  filets.  Les  pédicules  oculaires  sont 
longs.  Le  corps  est  très  aplati,  membraneux,  transparent ,  avec 
l'abdomen  petit,  et  sans  épines  à  la  nageoire  postérieure. 

Cette  famille  ne  comprend  qu'un  seul  genre,  celui 

Des  Phyllosomes  (Phyllososia,  Leacli.  ), 

Dont  toutes  les  espèces  sont  de  l'Océan  atlantique  et  des  mers  orienta- 
les (2). 

LES  MALACOSTRACÉS 

A     YECX    SESSILES    ET    IMMOBILES. 

Les  Branchipes  seront  désormais  les  seuls  Crustacés  cjui  nous 
offriront  des  yeux  portés  sur  des  pédicules  ;  mais  outre  que  ces 
pédicules  ne  sont  point  articulés  ,  ni  logés  dans  des  cavités  spé- 
ciales, ces  Crustacés  n'ont  point  de  carapace,  et  s'éloignent  en- 
core des  précédents  par  pkisieurs  auti^es  caractères.  Tous  les 
Malacostracés  de  cette  division  sont  pareillement  dépourvus  de 
carapace:  leur  corps,  depuis  la  tête,  se  compose  d'une  suite 
d'articulations,  dont  ordinairement  les  sept  premières  ont  cha- 

(1)  Âîima  hyalina ,  Lafr.  Encyclop.  méthod.  Aviicie  Squille ,  et  ibid.  atl.  d'iiist,  natur. 
cccLiv  ,  8  ;  Desmar .  Consid .  xliv  ,  1 . 

(2)  Foyez  l'article  Phijllosome  de  rEncyclopédie  méthodique  et  de  la  seconde  édition  du 
nouv.  Dict.  d'hist.  natur.  Consultez  aussi  rou\rage  de  Desmarest  sur  les  Crustacés,  et  la 
partie  zoologique  delà  Relation  du  voyage  du  capitaine  Freycinet.  Considérés  sous  le  rap- 
port du  système  nerveux,  les  Phyllosomes  semblent  être  intermédiaires  entre  les  Crusta- 
cés précédents  et  les  suivants.  Foy.  le  Mémoire  précité  d'Audouin  et  Milne  Edwards. 
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cune  une  paire  de  pieds,  el  dont  les  suivaiiles  el  deruièies  ,  au 
nombre  de  sept  au  plus ,  forment  une  sorte  de  queue,  terminée 
par  des  nageoires  ou  des  appendices  en  forme  de  stylets.  La 
tête  nous  offre  quatre  antennes  ,  dont  les  deux  mitoyennes  sont 
supérieures,  deux  yeux,  et  une  bouche  composée  de  deux  man- 
dibules, d'une  langue  ,  de  deux  paires  de  mâchoires  ,  et  d'une 
sorte  de  lèvre  formée  par  deux  pieds-mâchoires  correspondants 
aux  deux  supéiieures  des  Décapodes  ;  ainsi  que  dans  les  Stoma- 
podes ,  il  n'existe  plus  de  flagre.  Les  quatre  derniers  pieds- 
mâchoires  sont  transformés  en  pattes ,  tantôt  simples  ,  tantôt 
terminés  en  pince ,  mais  presque  toujours  à  un  seul  doigt  ou 
crochet. 

Suivant  les  observations  d'Audouin  et  Milne  Edwards,  les 
deux  cordons  ganglionnaires  de  la  moelle  épinière  seraient 
parfaitement  symétriques  et  distincts  dans  toute  leur  lon- 
gueur, et  d'après  des  observations  de  Cuvier,  les  Cloportes  ne 
s'en  éloigneraient  qu'en  ce  que  ces  cordons  ne  présenteraient 
pas  dans  tous  les  segments  du  corps  la  même  uniformité ,  et 
qu'ils  auraient  quelques  ganglions  de  moins  {voy.,  ci-après, 
l'article  cloportes).  Ainsi,  d'après  eux  ,  le  système  nerveux  de 
ces  Crustacés  serait  le  plus  simple  de  tous.  Dans  les  Cymothoés 
et  les  Idotées,  les  deux  chahics  de  ganglions  ne  seraient  plus 
distinctes  5  ceux  qui  viennent  immédiatement  à  la  suite  des  deux 
céphaliques  formeraient  autant  de  petites  masses  circulaires  , 
situées  sur  la  ligne  médiane  du  corps  ;  mais  les  cordons  de  com- 
munication qui  servent  à  les  unir  entre  eux  pour  former  une 
chaîne  continue,  resteraient  isolés  et  accolés  l'un  à  l'autre.  Il 
semblerait ,  d'après  ces  faits ,  que  ces  derniers  Crustacés  se- 
raient ,  sous  ce  point  de  vue ,  plus  élevés  dans  l  échelle  animale, 
que  les  précédents,  mais  d'autres  considérations  nous  paraissent 
éloigner  fortement  les  Talitres  des  Cloportes ,  et  placer  dans 
un  rang  intermédiaire  les  Cymothoés  et  les  Idotées. 

Les  organes  sexuels  sont  situés  inférieurement  vers  la  nais- 
sance de  la  c|ueue.  Les  deux  premiers  appendices  dont  elle  est 
garnie  en  dessous  ,  et  qui  sont  les  analogues  de  ceux  que  cette 
partie  nous  a  offerts  dans  les  Crustacés  précédents ,  mais  plus 
diversifiés  ici,  et  portant  toujours,  à  ce  qu'il  paraît,  les  bran- 
chies, diffèrent,  sous  ces  rapports,  selon  les  sexes.  L'accou- 
plement se  fait  à  la  manière  de  celui  des  Insectes,  le  mâle  étant 
placé  sur  le  dos  de  la  femelle  ^  celle-ci  porte  les  œufs  sous  la 
poitrine,  entre  des  écailles  formant  une  sorte  de  poche.  Ils  s'y 
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développent,  et  les  petits  restent  attachés  aux  pieds  ou  à  d'au- 
tres parties  du  corps  de  leur  mère  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  assez 
de  force  pour  nager  et  se  suffire  à  eux-mêmes.  Tous  ces  Crusta- 
cés sont  petits  ,  et  vivent ,  pour  la  plupart ,  soit  sur  les  rivages 
de  la  mer,  soit  dans  les  eaux  douces.  Quelques-uns  sont  ter- 
restres; on  en  connaît  de  parasites. 

Ces  animaux  se  partagent  en  trois  ordres  :  ceux  dont  les 
mandibules  sont  munies  d'un  palpe  paraissent  se  lier  naturelle- 
ment avec  les  Crustacés  précédents,  tels  sont  les  Amphipodes; 
ceux  où  ces  organes  en  sont  dépourvus  composeront  les  deux 
ordres  suivants  :  les  Laemodesetlesisopodes.  LesCyames,  genre 
du  second ,  étant  parasites ,  nous  conduiront  naturellement 
aux  Bopyres  et  aux  Cymothoés ,  par  lesquels  nous  commen- 
çons les  Isopodes. 


TROISIEME  ORDRE  DES  CRUSTACES. 
LES  AMPHIPODES  (Amphipoda) 

Sont  les  seulsMalacostracésà  yeux  sessiles  et  immobiles,  dont 
les  mandibules  soient,  ainsi  que  celles  des  Crustacés  précédents, 
munies  d'un  palpe;  les  seuls  encore  dont  les  appendices  sous-cau- 
daux, toujours  très  apparents,  ressemblent  par  leur  forme  étroite 
etalongée,  leurs  articulations  et  leurs  bifurcations  ou  autres  dé- 
coupures ,  ainsi  que  par  les  poils  ou  les  cils  dont  ils  sont  garnis , 
à  de  fausses  pattes  ou  à  des  pieds-nageoires.  Dans  les  Malacos- 
tracésdes  ordres  suivants,  ces  appendices  ont  la  forme  de  lames 
ou  d'écailles  :  ces  cils  ou  ces  poils  paraissent  constituer  ici  les 
branchies.  Beaucoup  offrent ,  ainsi  que  les  Slomapodes  et  les 
Laemodipodes ,  des  bourses  vésiculaires,  placées  soit  entre  les 
pattes,  soit  à  leur  base  extérieure  ,  dont  on  ignore  lusage. 

La  première  paire  de  pieds ,  ou  celle  qui  correspond  aux  se- 
conds pieds-mâchoires,  est  toujours  annexée  à  un  segment 
propre,  le  premier  après  la  tête.  Les  antennes,  dont  le  nom- 
bre, à  une  seule  exception  (les  Phronimes)  est  de  quatre,  sont 
avancées,  s'amincissent  graduellement  pour  se  terminer  en 
pointe ,  et  se  composent,  comme  dans  les  Crustacés  précédents, 
d'un  pédoncule,  et  d'une  tige  unique ,  ou  accompagnée  au  plus 
d'un  petit  rameau  latéral,  et  le  plus  souvent  pluriarticulée.  Le 
corps  est  ordinairement  comprimé  et  couibé  en  dessous  posté- 
rieurement. Les  appendices  du  bout  de  la  queue  ressemblent 
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le  plus  souvent  à  de  petits  stylets  articulés.  La  plupart  de  ces 
Crustacés  nagent  et  sautent  avec  facilité  ,  et  toujours  de  côté. 
Quelques-uns  se  trouvent  dans  les  ruisseaux  et  les  fontaines , 
et  souvent  réunis  par  couples,  composés  des  deux  sexes;  mais  le 
plus  grand  nombre  habite  les  eaux  salées.  Ces  Crustacés  sont 
d'une  couleur  uniforme ,  tirant  sur  le  rougeâtre  ou  le  verdâtre. 
Ils  pourraient  être  compris  dans  un  seul  genre,  celui 

Des  Crevettes,   (gammarbs.  Fab.) 

Que  l'on  peut  partager  d'abord,  d'après  la  forme  et  le  nombre  des  pieds , 
en  trois  sections. 

1"  Ceux  qui  ont  quatorze  pieds,  tous  terminés  par  un  crochet,  ou  en  pointe 
et  au  nombre  de  quatorze. 

2°  Ceux  dont  le  nombre  des  pieds  est  encore  de  quatorze  ,  mais  où  ces  orga- 
nes ,  ou  les  quatre  derniers  au  moins  ,'  sont  mutiques  et  simplement  nata- 
toires. 

5»  ceux  qui  n'ont  que  dix  pieds  apparents. 

La  première  section  se  partagera  en  deux. 

Les  uns  (Uroptères  ,  Uroptera,  Latr.),  ont  la  tête  généralement  grosse,  les 
antennes  souvent  courtes  et  simplement  au  nombre  de  deux  dans  quelques-uns, 
et  le  corps  mou  ;  tous  les  pieds,  la  cinquième  paire  au  plus  exceptée  ,  simples  ; 
les  antérieurs  courts  ou  petits,  et  la  queue,  soit  accompagnée  au  bout  de  na- 
geoires latérales,  soit  terminée  par  des  appendices  ou  pointes  élargis  et  bidentés 
ou  fourchus  à  leur  extrémité  postérieure.  Ils  vivent  dans  le  corps  de  divers 
Acalèphes,  ou  Méduses  de  Linnaeus,  et  de  quelques  autres  Zoophytes. 

Ici,  comme  dans 

Les  Phronimes  (Phronima,  Latr.), 

11  n'y  a  que  deux  autennes  (très  courtes  et  biarticulées)  ;  la  cinquième  paire 
de  pieds  est  la  plus  grande  de  toutes  ,  et  terminée  en  pince  didactyle  ;  les  ap- 
pendices du  bout  de  la  queue  sont  au  nombre  de  six,  et  en  forme  de  stylets, 
alongés,  fourchus  ou  bidentés  à  leur  extrémité;  l'on  voit  six  sacs  vésiculeux 
entre  les  dernières  pattes.  Il  paraît  qu'il  en  existe  plusieurs  espèces,  mais  qu'on 
n'a  point  décrites  d'une  manière  comparative  et  rigoureuse.  Celle  qui  a  servi 
de  type  est 

Le  Phronime  sédentaire  {Cancer  sedentarius,  Forsk.,  Faun.  arab.,  p.  95; 
Latr.,  Gêner.  Crust.  et  Insect,  I,  11,  2,  3),  se  trouve  dans  la  Méditerranée,  et 
se  loge  dans  un  corps  membraneux,  transparent,  en  forme  de  tonneau,  parais- 
sant provenir  du  corps  d'une  espèce  de  Beroë. 

he  Phronime  sentinelle  de   Risso  (Crust. ,  II ,  5  ),  vit  dans  l'intérieur  des 

Méduses,  formantjles  genres  Equorée  etGéronie  de  Pérou  etdeLesueur.  Une 

autre  espèce,  selon  Leach,  a  été  observée  sur  les  côtes  de  la  Zélande. 

Là,  les  antennes  sont  au  nombre  de  quatre;  tous  les  pieds  sont  simples;  la 

queue,  a,  de  chaque  côté  de  son  extrémité,  une  nageoire  lamelleuse  ou  foliacée, 

dont  les  lames  sont  acuminées  ou  unidentées  au  bout. 

Les  Hypéries.  (Hyperia,  Latr.) 

Dont  le  corps  est  plus  épais  en  devant;  dont  la  tête  est  occupée, en  majeure 
partie,  par  des  yeux  oblongs  et  un  peu  échancrés  au  bord  interne  ;  dont  deux 
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des  antennes  sont  aussi  lonfTnes  au  moins  que  la  moitié  du  corps,  et  terminées 
par  une  tige  sétacée,  longue  et  composée  de  plusieurs  petits  articles  (1). 
Près  des  Hypéries  doit  èlre  placé  le  genre  des  ïhemistos  (Tliemisto,  Lat.) 
Les  yeux  sont  très  grands  et  occupent  la  majeure  partie  de  la  tète;  deux  des 
antennes,  les  inférieures,  terminées  par  une  tige]  multiarticulée  et  allant  en 
pointe,  sont  manifestement  plus  longues  que  les  deux  autres.  Première  paire  des 
pieds-mâchoires  fermant  la  bouche  inférieurement  sous  la  forme  d'une  lèvre  5 
les  quatre  autres  pieds-mâchoires  très  courts,  dirigés  en  avant,  appliqués  sur 
la  bouche,  de  sorte  qu'ils  semblent  en  faire  partie,  et  qu'en  ne  les  comptant  pas, 
ou  qu'en  ne  considérant  que  comme  des  pieds  les  organes  locomotiles  suivants  et 
beaucoup  plus  apparents  ,  cet  animal ,  de  même  que  les  Hypéries  et  les  Phrosi- 
nes,  ne  paraît  avoir,  au  premier  coup  d'œil,  que  dix  pieds  au  lieu  de  quatorze. 
La  troisième  paire  de  pieds-mâchoires  est  terminée  par  une  petite  pince  didac- 
tyle:  La  même  paire  des  pieds  proprement  dits  est  beaucoup  plus  longue  que 
les  autres  ;  son  avant-dernier  article  est  fort  long,  et  armé  d'un  rang  de  petites 
épines,  formant  une  sorte  de  peigne.  On  n'en  connaît  encore  qu'une  seule 
espèce. 

Les  Phrosines.  (Phbosine,  Risso.) 

Semblables,  pour  la  forme  du  corps  et  celle  de  la  tête,  aux  Hypéries,  mais 
dont  les  antennes  sont  au  plus  delà  longueur  de  cette  partie,  de  peu  d'articles, 
en  forme  de  stylet,  ou  terminées  par  une  tige  en  cône  alongé  (2). 

Les  Dactylocèkes  ,  (Dactylocera,  Latr.) 

Dont  le  corps  n'est  point  épaissi  en  devant;  dont  la  tête  est  de  grosseur 
moyenne,  déprimée,  presque  carrée,  avec  les  yeux  petits;  et  dont  les  quatre 
antennes,  fort  courtes  et  de  peu  d'articles,  ainsi  que  dans  les  Phrosines,  sont  de 
formes  diverses  :  les  inférieures  étant  menues,  en  forme  de  stylet,  et  les  supé- 
rieures étant  terminées  par  une  petite  lame  concave  au  côté  interne,  repré- 
sentant une  cuiller  ou  une  pince  (3). 

Les  autres  (Crevettines  ;  Gajmnarinœ,  Lat.)  ont  toujours  quatre  antennes  ;  le 
corps  revêtu  de  téguments  coriaces  et  élastiques ,  généralement  comprimé  et 
arqué;  l'extrémité  postérieure  de  la  queue  est  dépourvue  de  nageoires;  ses 
appendices  sont  en  forme  de  stylets  cylindriques  ou  coniques.  Deux  au  moins 
de  leurs  quatre  pieds  antérieurs  sont  le  plus  souvent  terminés  en  pince. 

Les  bourses  vésiculaires,  dans  ceux  où  on  les  a  observées  (les  Crevettes,  Lat.), 
sont  situées  à  la  base  extérieure  des  pieds,  à  commencer  à  la  seconde  paire,  et 
accompagnées  d'une  petite  lame.  Les  écailles  pectorales  renfermant  les  œufs, 
sont  au  nombre  de  six. 

Tantôt  les  quatres  antennes,  quoique  de  proportions  différentes  dans  plu- 
sieurs, ont  essentiellement  la  même  forme  et  les  mêmes  usages  ;  les  inférieures 
ne  ressemblent  point  à  des  pieds  et  n'en  font  point  les  fonctions. 

Un  sous-genre,  que  nous  avons  établi  sous  la  dénomination 

D'IONE,  (loNE.) 

Mais  uniquement  d'après  une  figure  de  Montagu  {Oniscus  thoracieus,  Trans., 

(1)  Cancer  motioculoidos ,  Montajj.  Trans.  linn.  Soc.  XI ,  11 ,  3  ;  —  Hypéric  de  Lcsueur, 
Latr.  Encyclop.  mélhod.  atl.  d'hist.  nat.  cccxxvui ,  \7 ,  18;  Desmar.  Consid.  pag.  258. 

(2)  Phrosina  macropthalma,  Risso  ,  Jourii.  de  phys.  octob.  1822;  Desmar.  ibid. 
p.  259;  Cancer  galba  ,  Montaf;.  Trans.  linn.  Soc.  XI,  n  2. 

(5)  Phrosina  semilunata ,  Risso,  ibid.  Desmar.  ibid.  La  lige  des  antennes  inférieures 
présente  deux  ou  trois  articles  ,  au  lieu  que  ,  dans  les  Phrosines  ,  elles  est  inarticulée.  Ici 
encore  les  articles  des  pédoncules  des  mêmes  antennes  sont  plus  courts. 
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linn.  Soc,  IX  ,  m,  5,  4),  nous  présente  des  caractères  très  particuliers  et  qui 
l'éloignent  de  tous  les  autres  du  même  ordre.  Le  corps  se  compose  d'environ 
quinze  articles,  mais  que  l'on  ne  distingue  que  par  des  incisions  latérales,  en 
l'orme  de  dents.  Les  quatre  antennes  sont  1res  courtes;  les  externes,  plus  lon- 
gues que  les  deux  autres,  sont  seules  visibles,  lorsque  l'animal  est  vu  sur  le  dos. 
Les  deux  premiers  segments  du  corps  sont  pourvus  chacun,  dans  la  femelle,  de 
deux  cirrhes  alongés,  charnus,  aplatis,  semblables  à  des  rames.  Les  pattes  sont 
1res  courtes,  cachées  sous  le  corps  et  crochues.  Les  six  derniers  segments  sont 
munis  d'appendices  latéraux,  charnus  ,  alongés  ,  fascicules,  simples  dans  le 
mâle,  en  rameaux  dans  l'autre  sexe.  On  voit  aussi,  h  l'extrémité  postérieure  du 
corps,  six  autres  appendices  simples,  recourbés,  et  dont  deux  plus  grands  que 
les  autres.  Les  valves  abdominales  sont  très  grandes,  recouvrent  toute  la  partie 
inférieure  du  corps,  et  forment  une  sorte  de  réceptacle  pour  les  œufs.  Ce 
Crustacé  se  tient  caché  sous  le  test  de  la  Calliaiiasse  souterraine ,  et  y  forme  sur 
l'un  de  ses  côtés  une  tumeur.  Montagu  a  conservé  en  vie,  pendant  plusieurs 
jours,  ce  Crustacé,  qu'il  avait  retiré  de  sa  demeure.  Les  femelles  sont  toujours 
accompagnées  de  leurs  mâles,  qui  se  fixent  solidement  sur  leurs  appendices 
abdominaux,  h  l'aide  de  leurs  pinces.  Ce  Crustacé  est  rare,  et  se  rapproche,  à 
l'égard  de  ses  habitudes,  des  Bopyres.  (Foyez  les  Annales  des  sciences  natu- 
relles, décembre  1826,  XLIX,  10,  le  mâle  ;  11,  la  femelle.) 

Tous  les  Amphipodes  suivants  ont  les  segments  du  corps  parfaitement  distincts 
dans  toute  leur  étendue,  et  wicun  d'eux  et  dans  aucun  sexe  n'offre  ces  longs 
cirrhes,  en  forme  de  rames,  que  l'on  voit  aux  deux  premiers  des  lones. 

Dans  ceux-ci,  la  griffe  ou  le  doigt  mobile  ,  lorsqu'il  existe  des  pieds  terminés 
en  pince,  n'est  formée  que  d'un  seul  article. 

Parmi  ces  derniers,  il  en  est  dont  les  antennes  supérieures  sont  beaucoup 
plus  courtes  que  les  inférieures  et  même  que  leur  pédoncule  ;  la  tige  de  celles-ci 
est  composée  d'un  grand  nombre  d'articles. 

Les  Orchesties  (Orchestia,  Leach.  ) 

Ont  les  seconds  pieds  terminés,  dans  les  mâles  ,  par  une  grande  pince  ,  avec 
la  griffe  ou  le  doigt  mobile  long,  un  peu  courbe  ;  et  par  deux  doigts  dans  les 
femelles.  Le  troisième  article  des  antennes  inférieures  est  au  plus  de  la  longueur 
de  celles  des  deux  précédents  réunis  (1). 

Les  Talitres  (Talitrus,  Lat.) 

N'ont  aucun  pied  en  forme  de  serre. 

Le  troisième  article  des  antennes  inférieures  est  plus  long  que  les  deux  pré- 
cédents réunis;  ces  antennes  sont  grandes,  épineuses  (2). 

Dans  les  suivants,  les  antennes  supérieures  ne  sont  jamais  beaucoup  plus 
courtes  que  les  inférieures. 

Quelques-uns ,  ayant  d'ailleurs  leurs  antennes  alongées  .  sétacées  et  termi- 
nées par  une  tige  pluriarticulée  et  sans  serres  remarquables,  se  rapprochent 
des  précédents,  en  ce  que  les  antennes  supérieures  sont  un  peu  plus  courtes  que 


(1)  Onisciis  gamat-ellus,  Pall.  Spicil.  Zool.  fasc.  IX ,  iv,  8;  Cancer  gammarus  littoreus, 
Montag.Desmar.  Consid.  pag.  261  ,  xlv  ,  ô. 

(2)  Oniscus  locusta ,  Pall.  Spicil.  Zool.  Fasc.  IX,  iv,  7;  Cancer  gammarus  salfator , 
Montag.  Desm.  Consid,  xlv  ,  2. 
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les  inférieures,  et  s'éloignent  encore  des  suivants  par  la  forme  de  leur  tête,  ré- 
trécie  par  devant,  en  manière  de  museau.  Tels  sont 

Les  Atyles.  (Atylus.  Leach.)  (1). 

Tous  ceux  qui  succèdent  ont  les  antennes  supérieures  aussi  longues  ou  plus 
longues  que  les  inférieures,  et  leur  tête  n'avance  point  en  manière  de  museau. 

Ici,  comme  dans  les  cinq  genres  suivants  du  docteur  Leach,  le  pédoncule  des 
antennes  est  formé  de  trois  articles  (2). 

Quelques-uns  offrent,  dans  leurs  antennes  supérieures  ,  un  caractère  unique 
dans  cet  ordre  ;  l'extrémité  interne  du  troisième  article  de  leur  pédoncule  porte 
un  petit  filet  articulé.  Il  distingue 

Les  Crevettes  ou  Chevrettes.  (Gammarcs,  Lat.) 

Les  quatre  pieds  antérieurs  sont  en  forme  de  petites  serres,  avec  la  griffe  ou 
le  doigt  mobile  se  repliant  en  dessous. 

L'espèce  la  plus  connue,  et  d'après  laquelle  cette  coupe  a  été  établie,  est 
la  Crevette  des  ruisseaux  {Cancer  pulex,  Lin.),  Squilla  pulex,  Deg.,  Insect., 

VII,  XXXIII,  1,2. 

Les  autres  espèces  sont  marines  (3). 

Les  antennes  des  suivants  sont,  ainsi  que  dans  tous  les  autres  Amphipo- 
des,  simples  ou  sans  appendices. 

Les  Mélites,  (Melita.  Leach.) 

Ont  les  seconds  pieds  terminés,  dans  les  mâles,  par  une  pince  grande  ,  com- 
primée, avec  la  griffe  repliée  sous  sa  face  interne.  Les  antennes  sont  presque 
d'égale  longueur.  L'extrémité  postérieure  du  corps  offre,  de  chaque  côté,  une 
petite  lame  foliacée  (4). 

LesM^RA,  (M/ïra.  Leach.) 

Dont  les  seconds  pieds  sont  pareillement  terminés,  dans  les  mâles,  en  une  grande 
pince  comprimée,  mais  dont  la  griffe  se  replie  sur  sa  tranche  inférieure  et  n'est 
point  cachée.  Les  antennes  supérieures  sont  plus  longues  que  les  inférieures, 
et  l'extrémité  postérieure  du  corps  ne  présente  point  de  lames  en   feuillet  (5). 

Les  Ampithoés.  (Ampithoe.  Leach.) 

Où  les  quatre  pieds  antérieurs  sont  à  peu  près  identiques  dans  les  deux  sexes, 
et  dont  l'avant  dernier  article  ou  la  main  est  ovoïde  (6). 

(1)  Atylus  carinatus^  Leach.  Zool.  mise,  lxix  ;  Desmar.  Consid.  pag.  262,  xlv,  4;  Gam- 
marus  carinatus  ,  Fab.  —  G.  nugax  ?  ejusd.  Phipps.  Voy.  au  Pol.  bor.  xn  ,  2? 

(2)  Le  troisimème  article  du  pédoncule  peut  devenir  très  petit ,  et  s'assimiler  ainsi  aux 
suivants,  ou  ceux  de  la  tige  ;  ce  pédoncule,  comme  dans  les  Déxamines ,  ne  paraît  alors 
composé  que  de  deux  articles.  La  tige  ,  dans  la  méthode  du  docteur  Leach,  est  censée  for- 
mer un  autre  article  ,  mais  composé. 

(3)  royez  Desmar.  Consid.  pag.  265-267. 

(4)  Cancer  palmatus,  Montag.  Trans.  linn.  Soc.  VII,  p.  69;  Encyclop.  méthod.  atl. 
d'hist.  natur.  cccxxxvi ,  31  ;  Desmar.  Consid.  xlv,  7. 

(5)  Cancer  gatnmarus  grosimanus ,  Montag.  Trans.  Soc.  linn.  IX  ^  iv,  5;  Desmar. 
Consid.  pag.  264. 

(6)  Cancer  rubricatus ,  Montag.  Trans.  linn.  Soc.  IX,  pag.  99;  Encyclop.  méthod.  atl. 
d'hist.  natur.  cccxxxvi ,  33;  Desmar.  Consid.  xlv,  9;  — Oniscus  cancellus,  Pall.  Spicil. 
Zool.  Fasc.  IX  ,  m,  18;  Gammarus cancellus,  Fab. 
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Les  Phéruses,  (Phérusa,  Leach.) 

Qui  ne  diffèrent  des  Ampilhoés  qu'en  ce  que  les  mains  des  serres  sont  fili- 
formes (1). 

Là,  le  pédoncule  des  antennes  n'est  composé  que  de  deux  articles  (le  troisième 
se  confondant  par  sa  petitesse  avec  ceux  de  la  tige,  ou  formant  celui  de  sa 
base)  ;  les  supérieures  sont  plus  longues  que  les  inférieures.  Tous  les  pieds  sont 
simples  ou  sans  pinces,  Tels  sont 

Les  DÉXAMiMs.  (Dexamine,  Leach.)  (2) 

Dans  ceux-là  la  griffe  ou  le  doigt  mobile  des  deux  pinces  ,  est  biarticulée. 
Les  antennes  sont  d'égale  longueur. 

Les  Leucothoés,  (Leucothoe  ,  Leach.) 

Qui  ont  les  antennes  courtes,  avec  le  pédoncule  de  deux  articles;  les  quatre 
pieds  antérieurs  terminés  fortement  en  pince  ;  les  griffes  des  deux  antérieurs 
biarticulées  ;  celles  de  la  seconde  paire  d'un  seul  article  et  longues.  (3) 

Les  CÉRAPES,  (Cerapus,  Say.) 

Dont  les  antennes  sont  grandes,  avec  le  pédoncule  de  trois  (les  supérieures) 
ou  quatre  (les  inférieures)  articles;  dont  les  deux  pieds  antérieurs  sont  petits, 
avec  une  griffe  d'un  seul  article ,  et  dont  les  deux  suivants  se  terminent  par 
une  grande  main  triangulaire,  unie,  dentée,  avec  la  griffe  biarticulée. 

Le  Cérape  tubidaire  {Cerapus  tubularis ,  Thom.  Say.  Jour,  of  the  Acad.  of 
nat.  scienc.  of  Philad.,  I,  iv,  7-11  ;  Desm.,  Consid.,  XLVI,  2)  vit  dans  un 
petit  tube  cylindrique,  et  se  rapproche,  à  cet  égard ,  du  sous-genre  suivant. 
On  le  trouve,  en  grande  quantité,  près  de  Egg-Harbourg,  sur  les  côtes  mari- 
times des  Etats-Unis,  parmi  les  Sertulaires,  dont  il  paraît  se  nourrir. 

Tantôt  enfin  les  antennes  inférieures,  beaucoup  plus  grandes  que  les  su- 
périeures ,  et  dont  la  tige  est  composée  au  plus  de  quatre  articles  ,  ont  la 
ibrme  de  pieds,  et  paraissent  servir,  du  moins  quelquefois,   d'organes  de 
préhension. 
Ici  les  seconds  pieds  sont  terminés  par  une  grande  pince. 

Les  PoDOcÈREs.  (PoDocERus,  Lcach.) 

A  yeux  saillants  (4). 

Les  Jasses.  (Jassa,  Leach.) 

A  yeux  non  saillants  (5). 

Là  aucun  des  pieds  n'est  terminé  par  une  grande  pince. 

Les  CoROPHiEs.  (CoROPHiuM  ,  Lat.) 

La  Corophie  longues-cornes  {Caiicer  grossipes ,  Lin.);  Gammarus  long  ?  cor  ni  s , 
Fab.  ;  Oniscus  volutator,  Pall.,  Spicil.  zool..  fasc,  IX,  iv,  9;  Desm.,  Consid. 


{\)  Phcrusa  fucicola  ,  Leach;  Trans.  liiiii.  Soc.  XI,  p.  560;  Desmar.  Consid.  p.  208. 

(2)  Cancer  gammarus  spinosns,  Montag.  Trans.  Soc.  linn.  XI,  pag.  o;  Desmar.  Consid. 
XLV,  G. 

(ô)  Cancer  articidosus,  Monlag.  Trans.  linn.  Soc.  VII,  6;  Desmar.  Consid.  pag.  26ô. 
XLV,  3. 

{4)  Poflocerus  varicnatus  ,   Leacli.   Trans.  linn.  Soc.  XI ,  pa-;.   -301;   Desmar.    Consid. 
pag.2(i<t. 

Ç))  Janaa  piikhctlu  .   Leach.   ibid.  pag.  Ô61;  Desiiiar.  Cou.id.  pag.  201). 

T.    Jl.  27 
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XLVl,  1,  appelée  Pernys  sur  les  côtes  de  La  Rochelle,  vil  clans  clos  trous  quVlK; 
se  pratique  clans  la  vase,  couverte  en  grande  partie  de  parcs  en  bois,  nommés 
Bouchots ,  par  les  habitants.  L'animal  ne  commence  à  paraître  f^i'au  commen- 
cement de  mai.  Il  fait  une  guerre  continuelle  aux  Néréides,  aux  Amphinomes, 
aux  Arénicoles  et  à  d'autres  Annelides  marins  qui  l'ont  leur  séjour  dans  les 
mêmes  lieux.  Il  n'est  rien  de  plus  curieux  que  de  voir,  à  la  marée  montante, 
des  myriades  de  ces  Crustacés  ,  s'agiter  en  tout  sens,  battre  la  vase  de  leurs 
grands  bras,  et  la  délayer,  pour  tacher  d'y  découvrir  leur  proie.  Ont-ils  trouvé 
l'un  de  ces  Annelides,  souvent  dix  et  vingt  l'ois  plus  gros  qu'eux,  ils  se  réunis- 
sent pour  l'attaquer  et  le  dévorer.  Ils  ne  cessent  leur  carnage  que  lorsqu'ils 
ont  aplani  et  fouillé  toutes  les  vases.  Ils  se  jettent  même  sur  les  Mollusques, 
les  poissons  et  les  cadavres  restés  à  sec.  Ils  montent  aux  clayons  renfermant  les 
Moules,  et  sur  elles.  Les  boucholeurs  prétendent  nii'''me  cpi'ils  coupent  les  soies, 
qui  y  retiennent  ces  coquillages,  alin  de  les  faire  tomber  dans  la  vase  et  pou- 
voir ensuite  les  dévorer.  Ils  paraissent  se  multiplier  pendant  ton  le  la  belle  saison, 
puisqu'on  trouve  à  diverses  époques  des  femelles  portant  leurs  œufs.  Les 
oiseaux  de  rivage  et  plusieurs  poissons  les  dévorent  à  leur  tour.  Nous  sommes 
redevables  de  ces  intéressantes  observations  à  d'Orbigny  père,  conservateur  du 
Musée  de  La  Rochelle  et  correspondant  de  celui  d'histoire  nafurelle  de  Paris 
{ï^oy.  l'article  Podocève  àe  l'Encyclop.  méthod.). 

La  seconde  section  (Hkteropes  ,  Heteropa ,  hdil.)  est  composée  de  ceux  qui 
ont  quatorze  pieds,  dont  les  quatre  derniers  au  moins  muliques  au  bout  et  uni- 
quement propres  à  la  natationj  comprend  deux  sous-genres  (1). 

Les  Ptérvgocèrf.s,  (Pterycocera,  Lat.) 

Qui  ont  le  thorax  partagé  en  plusieurs  segments  ;  quatre  antennes  garnies  de 
soies  ou  de  poils,  formant  des  panaches;  tous  les  pieds  natatoires,  dont  les 
derniers  grands  et  pinnés  (2);  et  des  appendices  cylindriques,  articulés,  à  l'ex- 
trémité postérieure  du  corps. 

Les  Apseudes.  (Apseudes,  Leach.  —  Eupheus ,  Risso.) 

Qui  ont  aussi  le  thorax  divisé  en  plusieurs  segments ,  mais  dont  les  tleux 
pieds  antérieurs  sont  terminés  en  une  pince  didactyle;  dont  les  deux  suivants 
sont  élargis  en  une  massue  terminée  eu  pointe  et  dentelée  sur  les  bords;  dont 
les  six  suivants  sont  grêles  et  onguicvdés  au  bout  ;  dont  les  quatre  derniers  sont 
natatoires.  Les  antennes  sont  simples.  Le  corps  est  étroit,  alongé  ,  avec  deux 
longs  appendices,  en  forme  de  soie,  à  son  extrémité  poHtérieure  (5). 

Le  genre  établi  par  Milne-Edwards,  sous  le  nom  de 

Rhoé,  (Rhœa,  Edw.) 

Diffère  du  précédent  par  les  antennes  supérieures,  cjui  sont  plus  grosses, 
plus  longues  et  bifides. 

(1)  Cette  section  et  la  suivante  forment  ,  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  la  se- 
conde des  Isopodes ,  celle  des  Phytibranches.  Mais  outre  cjnc  nous  avons  aperçu ,  dans  quel- 
ques-uns de  ces  Crustacés,  des  palpes  mandibnlaires,  la  i'ornic  des  appendices  sous-caudaux 
nous  a  paru  les  rapprocher  beaucoup  plus  des  Amphipodes  que  des  Isopodes.  Au  surplus, 
ainsi  que  nous  l'observons  plus  bas,  ces  animaux,  dont  nous  n'avons  vu  qu'un  petit  nom- 
bre, n'ont  pas  encore  été  bien  étudiés. 

(2)  D'après  la  figure  de  Slabber  (  Oniscus  arenarius ,  Encyclop.  méthod.  atl.  d'hist. 
natur.  cccxxx  ,  3 ,  4.) ,  le  nombre  des  pieds  ne  serait  que  de  huit  ;  mais  je  présume  ,  par 
analogie,  qu'il  est  de  quatorze;  au  surplus,  si  la  figure  est  exacte,  ce  genre  appartiendrait 
à  la  section  suivante. 

(3)  Eupheus  ligioides,  Risso  ,  Crust.  III ,  37;  Desmar.  Consid.  285;  —  Apseudes  talpa, 
Leach;  Cancer  gamma  ru  s  talpa ,  Montag.  Trans.  linn.  Soc.  IX  ,  iv,  C;  Desmar.  Consid, 
XLVi ,  9.  Foy.  aussi  le  Gavniiarus  helcroclitus  àe\i\iani ,  Phosphor.  maris,  II,  u,  12, 
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La  troisième  et  dernière  seelion  (Decempèdes,  Dccempedes,  Lat.)  se  compose 
d'Amphipodes  tfolfrant  que  six  pieds  distincts. 

Les  Typhis  (Typhis.  Risso.) 

N'ont  que  deux  antennes  très  petites.  La  tête  est  grosse,  avec  les  yeux  point 
saillants.  Clia(|ue  paire  de  pieds  est  annexée  à  un  segmentpropre;  les  quatre  an- 
térieurs sont  terminés  en  pince  didactyle.  De  chaque  côté  du  thorax  sont  deux 
lames  mobiles,  formant  des  sortes  de  battants  ou  de  valves,  qui,  réunies,  et 
l'animal  repliant  ses  pieds  et  sa  queue  en  dessous,  l'ernient  inférieurement 
le  corps,  et  lui  donnent  la  l'orme  d'un  Sphéroïde.  L'extrémité  postérieure  de  l;i 
queue  est  dépourvue  d'appendices  (1). 

Les  Ancées.  (Anceus,  Risso.  —  Gnatliia.  Leach.) 

Qui  ont  aussi  le  thorax  divisé  en  autant  de  segments  que  de  paires  de  pieds, 
mais  où  tous  ces  organes  sont  simples  et  monodactyles.  Ils  ont  d'ailleurs  quatre 
antennes  (sétacées).  La  tête  est  Ibrte,  carrée,  avec  deux  grandes  saillies  en 
forme  de  mandibules.  L'extrémité  de  la  queue  a  des  appendices  foliacés,  en 
forme  de  nageoires  (2). 

Les  Pranizes  (Praniza,  Leach.) 

Ont  quatre  antennes  sétacées,  ainsi  que  les  Ancées  ;  mais  leur  thorax,  vu  en 
dessus,  ne  présente  que  trois  segments,  dont  les  deux  premiers,  très  courts, 
transversaux,  portant  chacun  une  paire  de  pieds,  et  dont  le  troisième,  beaucoup 
plus  grand  ,  longitudinal ,  portant  les  autres.  Tous  les  pieds  sont  simples.  La 
tète  est  triangulaire,  pointue  en  devant,  avec  les  yeux  saillants.  L'extrémité 
postérieure  du  corps  offre  aussi,  de  chaque  côté,  une  nageoire  (5). 

A  ce  même  ordre  des  Amphipodes  paraissent  appartenir  divers  autres  gen- 
res de  Savigny,  Rafinesque  et  Say  (4),  mais  dont  les  caractères  n'ont  pas  été 
donnés  ou  suffisamment  développés.  Ceux  même  de  quelques-uns  des  sous- 
genres  que  je  viens  de  citer  sollicitent  un  nouvel  examen. 

Milne  Edwards  a  recueilli  sur  plusieurs  de  ces  Crustacés,  des  observations 
précieuses  et  détaillées,  qui  contribueront  certainement  à  éclaircir  ce  sujet. 


QUATRIEME  ORDRE  DES  CRUSTACES. 
LES  LtEMODIPODES  (  La:modipoda.) 

Sont,  parmi  les  Malacostracés  à  yeux  sessiles,  les  seuls  dont 
l'extrémité  postérieure  du  corps  n'offre  point  de  branchies  dis- 
tinctes; qui  n'aient  presque  pas  de  queue,  les  deux  dernières 
pattes  étant  insérées  à  ce  bout,  ou  le  segment  leur  servant  d'at- 

(1)  Thyphis  oroides  ,K\9io,  Crust.  II ,  9  ;  Consid.  pag.  281,  xlvi,  5. 

(2)  Anceus  forfcularis,  Risso,  Crust.  II,  10;Desniar.  Consid.  xlvi,  Q>-^— Anceus  maxil- 
laris;  Cancer  maxillaris,  Montag.  Trans.  linn.  Soc.  VII ,  vi ,  2;  Desmar.  ihid.  xlvi  ,  7. 

(5)  Oniscus  cœruleatus ,  Montag.  Tiaiis.  linn.  Soc.  XI,  iv,  2j  Encyclop.  méthod.  afi. 
d'iiist.  nat.  cccxxix,  28,  et  cccxxix  ,  24  ,  25  ;  Desmar.  Consid.  xlvi  ,  8. 

(4)  Je  ne  puisencore  rien  dire  du  G.  ergine  de  Risso  :  il  semble,  par  le  nondjredes  pieds, 
appartenir  à  la  dernière  section  des  Amphipodes,  et  par  la  manière  dont  ils  se  terminent 
et  le  nombre  des  segments  du  corps,  se  ranger  avec  les  Isopodes. 
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tache  n'étant  suivi  que  d'un  à  deux  autres  articles  très  petits. 
Ils  sont  encore  les  seuLs  où  les  deux  pieds  antérieurs ,  et  qui  ré- 
pondent aux  seconds  pieds  -  mâchoires ,  fassent  partie  de  la 
tête. 

Ils  ont  tous  quatre  antennes  sétacées  et  portées  sur  un  pédon- 
cule de  trois  articles ,  des  mandibules  sans  palpes ,  un  corps 
vésiculaire  à  la  base  de  quatres  paires  de  pieds  au  moins,  à 
commencer  à  la  seconde  ou  à  la  troisième  paire ,  y  compris  ceux 
de  la  tête.  Le  corps,  le  plus  souvent  filiforme  ou  linéaire,  est 
composé,  en  comptant  la  tète,  de  huit  à  neuf  articles,  avec 
quelques  petits  appendices,  en  forme  de  tubercules,  à  son 
extrémité  postérieure.  Les  pieds  sont  terminés  par  un  fort  cro- 
chet. Les  quatre  antérieurs ,  dont  les  seconds  plus  grands ,  sont 
toujours  terminés  en  pince  monodactyle  ou  en  griffe.  Dans 
plusieurs  ,  les  quatre  suivants  sont  raccourcis ,  moins  articulés, 
sans  crochet  au  bout ,  ou  rudimentaires ,  et  nullement  propres 
aux  usages  ordinaires. 

Les  femelles  portent  leurs  œufs  sous  les  second  et  troisième 
segments  du  corps,  dans  une  poche  formée  d'écaillés  rap- 
prochées. 

Ces  Crustacés  sont  tous  marins,  Savigny  les  considère  comme 
avoisinant  les  Pycnonides ,  et  faisant  avec  eux  le  passage  des 
Crustacés  aux  Arachnides.  Dans  la  première  édition  de  cet 
ouvrage,  ils  formaient  la  première  section  de  l'ordre  des  Isopo- 
des,  celle  des  Cistibranches. 

On  pourrait  n'en  former  qu'un  seul  genre ,  auquel ,  par  droit  d'an- 
cienneté ,  on  conserverait  le  nom 

De  Cyame.  (Cyamcs.  Lat.) 

Les  uns  ( Filiformes  Filiformia ,  Latr.  )  ont  le  corps  long  et  très  grêle  ou 
linéaire  ,  avec  les  segments  longitudinaux  ;  les  pieds  pareillement  alongés 
et  déliés  ,  et  la  tige  des  antennes  composée  de  plusieurs  petits  articles. 

Ils  se  tiennent  parmi  les  plantes  marines,  raarclient  à  la  manière  des  che- 
nilles arpew^ewses,  tournent  quelquefois  avec  rapidité  sur  eux-mêmes,  ou 
redressent  leur  corps  en  faisant  vibrer  leurs  antennes.  Ils  courbent ,  en 
nageant,  les  extrémités  de  leur  corps. 

Les  Leptomères  (Leptomera,  Latr.  —  Proto,  Leach.) 

Ont  quatorze  pieds  (les  deux  annexés  à  la  tète  compris)  complets  et  dans 
une  série  continue. 

Ici,  comme  dans  nos  Leptomères  propres  [Gammarus  pedatus ,  Mull.,  Zool. 
dan.,  CI ,  I,  2),  tous  les  pieds  ,  à  l'exception  des  deux  antérieurs  ,  ont  un  corps 
vésiculaire  à  leur  base.  Là,  comme  dans  les  Protons  de  Leach  {Cancer  pedatus, 
Montag. ,  Trans.   linn.  Soc,  II,  6j    Encyclop.  méth. ,    atl.    d'hisl.    natur., 
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CCCXXXVI,  58.),  ces  appendices  ne  sont  propres  qu'aux  seconds  pieds  et  aux 
quatre  suivants  (1). 

Les  Nauprédies  (Naui-redia  ,  Latr.) 

jN'ont  que  dix  pieds,  tous  dans  une  série  continue;  les  seconds  et  les  deux 
paires  suivantes  ont  à  leur  base  un  corps  vésiculaire  (2). 

Les  Chevrolles  (Caprella,  Lam.) 

jN'ont  pareillement  que  dix  pieds,  mais  dans  une  série  interrompue,  à  com- 
mencer inclusivement  au  second  segment,  la  tète  comprise;  ce  segment  et  le 
suivant  olfrent  chacun  deux  corps  vésiculaires  et  sont  totalement  dépourvus 
de  pattes  (5). 

Les  autres  (Ovales,  Ovalia,  Lat.)  Lcemodipodes  ont  le  corps  ovale,  avec  les 
segments  transversaux.  La  tige  des  antennes  paraît  être  inarticulée.  Les  pieds 
sont  courts  ou  peu  alongés  ;  ceux  des  second  et  troisième  segments  sont  impar- 
faits et  terminés  par  un  long  article  cylindrique  et  sans  crochets  ;  ils  ont,  à  leur 
base,  un  corps  vésiculaire  alongé.  Ces  Lsemodipodes  forment  le  sous-genre 

Des  Cyames  proprement  dits.  (Cyamus,  Latr.  —  Larunda  ,  Leach.) 

J'en  ai  vu  trois  espèces  ,  qui  vivent  toutes  sur  des  Cétacés,  et  dont  la  plus 
connue,  le  Cyame  de  la  Baleine  {Oniscus  celi,  Lin.  ;  Pall.,  Spicil.  zool.,  lasc. 
IX,  IV,  14  ;  Squ'dle  de  la  Baleine^  Degéer.,  Ins.,  VII,  6  ,  vi  ;  Pycnogonum  ceti, 
Fab.  ;  Savig.,  3Iém.  sur  les  anim.  sans  vert.,  fasc.  I,  v,  1,)  se  trouve  aussi  sur 
le  Maquereau  :  les  pêcheurs  l'ont  désignée  sous  le  nom  de  Pou  de  Baleine. 
Une  autre  espèce,  très  analogue,  a  été  rapportée  par  feu  Delalande  de  son 
voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance.  La  troisième,  beaucoup  plus  petite,  se 
trouve  sur  des  Cétacés  des  mers  des  Indes  orientales. 


CINQUIEME  ORDRE  DES  CRUSTACES. 
LES  ISOPODES  (IsopoDA.  —  Pohjgonata,  Fab.  le  genre   Monoculus  retranché,)  (1). 

Se  rapprochent  des  Lœmodipodes  par  l'absence  de  palpes  aux 
mandibules  ,  mais  ils  s'en  éloignent  sous  plusieurs  rapports  ;  les 
deux  pieds  antérieurs  ne  sont  point  annexés  à  la  tête  ,  et  dépen- 

(1)  Rapportez  encore  aux  Leptomères  la  Squilla  ventricosa  de  Mùller,  Zool.  dan.  LVi,l-3; 
Herbest.  xxxvi  ,  ii  : — le  Cancer linearis  Ael.m'aœus  est  peut-être  congénère.  Il  lui  donne 
six  pieds,  mais  sans  compter  la  tête. 

(2)  Sous-genre  établi  sur  une  espèce  de  nos  côtes  ,  qui  me  paraît  inédite. 

(ô)  La  SquiUalohata  de  MuUer.  Zool.  dan.  lvi,  4-G;  on  Gammarits  quadriloba t us, ïhid. 
cxiv,  12;  VOniscus  scolopendroides  de  Pallas ,  Spicil.  Zool.  Fasc.  IX,iv,15,  sont  des  Che- 
vroles;  leur  distinction  spécifique  n'est  point  rigoureusement  caractérisée.  Nous  avions 
rapporté  à  la  première  le  Cancer  linearis  de  Linnaeus  ,  ce  qui  (  voyez-  la  note  précédente) 
nous  paraît  aujourd'huit  douteux.  Son  Cancer  fûifoniUs  est  probablement  une  Chevrolle  ; 
le  Cancer  phasma  de  Montagu,  Trans.  linn.  Soc.  VII,  vi,  2,  est  congénère.  La  figure  qu'il 
en  a  donnée  a  été  reproduite  dansl'atl.  d'hist.  natur.  de  l'Encyclop.  méthod.  pi.  cccxxxvi , 
37.  Voijez^  pour  cet  ordre  et  ses  genres,  la  seconde  édition  du  nouv.  Dict.  d'hist.  natur.  et 
l'ouvrage  de  Desmar.  sur  les  Crustacés. 

(4)  Victor  Audouin  et  Milne  Edwards  nous  ont  donné  (Annales  des  sciences  nat.,  août 
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dent,  ainsi  que  les  suivants,  d'un  segment  propre.  Ils  sont  tou- 
jours au  nombre  de  quatorze  ,  onguiculés  et  sans  appendice 
vësiculeux  à  leur  base.  Le  dessous  de  la  queue  est  garni  d'ap- 
pendices très  apparents,  sous  la  forme  de  feuillets  ou  de  bour- 
ses yësiculaires ,  et  dont  les  deux  premiers  ou  les  extérieurs 
recouvrent  ordinairement,  totalement  ou  en  grande  partie  ,  les 
autres.  Le  corps  est  générament  aplati,  ou  plus  large  qu'épais. 
La  bouche  se  compose  des  mêmes  pièces  que  dans  les  Crustacés 
précédents  (voyez  les  généralités  des  Malacostracés  )  ;  mais  ici 
celles  qui  répondent  aux  deux  pieds-mâchoires  supérieurs  des 
Décapodes,  présentent  encore  plus  que  dans  les  derniers  l'ap- 
parence d'une  lèvre  inférieure,  terminée  par  deux  palpes.  Deux 
des  antennes,  les  mitoyennes,  s'oblitèrent  presque  dans  les 
derniers  Crustacés  de  cet  ordre,  qui  sont  tous  terrestres,  et 
diffèrent  encore  des  autres  par  leurs  organes  respiratoires.  Les 
organes  sexuels  masculins  s'annoncent  le  plus  souvent  par  la 
présence  d'appendices  linéaires  ou  filiformes,  et  quelquefois  de 
crochets  placés  à  l'origine  interne  des  premières  lames  sous-cau- 
dales. Les  femelles  portent  leurs  œufs  sous  la  poitrine,  soit  en- 
tre des  écailles,  soit  dans  une  poche  ou  sac  membraneux  qu'elles 
ouvrent ,  afin  de  livrer  passage  aux  petits ,  qui  naissent  avec  la 
forme  et  les  parties  propres  à  leur  espèce ,  et  ne  font  que  chan- 
ger de  peau  en  grandissant.  Le  plus  grand  nombre  vit  dans  les 
eaux.  Ceux  qui  sont  terrestres  ont  encore  besoin  ,  ainsi  que  les 

1827  ,  p.  379-081  ) ,  des  observations  intéressantes  sur  la  circulation  des  Isopodcs,  et  no- 
tamment des  Ligies.  Le  cœur  a  la  forme  d'un  long  vaisseau  ,  étendu  au-dessus  de  la  face 
dorsale  deTintestin.  Son  extrémité  antérieure  donnenaissanceà  trois  artères,  lesmémes  que 
celles  des  Décapodes.  On  voit  aussi  des  branches  latérales  se  dirigeant  du  cœur  vers  les  pattes. 
Au  niveau  des  deux  premières  articulations  de  l'abdomen  (la  queue) ,  cet  organe  reçoit ,  à 
droite  et  à  gauche,  de  petits  canaux  (vaisseaux  branchin-cardiaques),  qui  semblent  venir 
des  branchies.  D'après  leurs  expériences  sur  les  Ligies,  il  paraîtrait  que  le  système  veineux 
est  moins  complet  que  dans  les  Décapodes  Macroures  ;  que  le  sang,  chassé  du  corps,  passe 
dans  des  lacunes  que  les  [organes  laisseraient  entre  eux  à  la  face  inférieure  du  corps  ,  et 
qui  communiqueraient  librement  avec  les  vaisseaux  afférents  des  branchies.  Le  sang,  après 
avoir  traversé  l'appareil  lespiratoire,  reviendrait  au  cœur, en  traversant  les  vaisseaux  bran- 
chio-cardiaques.  Cette  disposition  établirait  le  passage',du  système  circulatoire  des  Crustacés 
Décapodes  à  celui  de  certains  Crustacés  Branchiopodes.  Selon  Cuvier,  les  deux  cordons 
anomaux  com[)osant  la  partie  moyenne  du  système  nerveux  des  Cloportes  (et  probablement 
des  Aniphipodes  ),  ne  sont  pas  entièrement  rapprochés  ,eton  les  distingue  bien  dans  toute 
leur  étendue.  Il  y  a  neuf  ganglions  sans  compter  le  cerveau  ;  mais  les  deux  premiers  et  les 
deux  derniers  sont  si  rapprochés,  qu'on  pourrait  les  réduire!  à  sept.  Le  second  et  les  six 
suivants  fournissent  des  nerfs  aux  sept  paires  de  pattes  ;  les  quatre  antérieurs ,  quoique 
analogues ,  par  l'ordre  de  succession  des  parties  ,  aux  quatre  derniers  pieds-mâchoires  des 
Décapodes,  sont  réellement  des  pieds  proprement  dits.  Les  segments  qui  viennent  immé- 
diatement après  ,  ou  ceux  qui  forment  la  queue  ,  reçoivent  leurs  nerfs  du  dernier  ganglion; 
ces  segments  peuvent  être  considérés  comme  de  simples  divisions  d'un  segment  unique  , 
représenté  par  ce  ganglion  ;  aussi  voyons-nous  que  le  nombre  des  segments  postérieurs 
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autres  Crustacés  vivant  aussi  hors  de  l'eau,  d'une  certaine  hu- 
midité atmosphérique,  pour  pouvoir  respirer  et  conserver  leurs 
branchies  dans  un  état  propice  à  cette  fonction. 
Cet  ordre  ,  dans  Linnoeus,  embrasse  le  genre 

Des  Cloportes,  (Orriscrs.  ) 

Que  nous  partagerons  en  six  sections. 

La  première  (Epicarides,  Eplcarides.  Latr.)  se  compose  d'Isopodes  parasites, 
sans  yeux  ni  antennes,  dont  le  corps  est  très  plat,  très  petit,  et  oblong  dans  les 
mâles;  beaucoup  plus  grand  dans  les  femelles,  en  forme  d'ovale  rétréci  et  un 
peu  courbé  postérieurement,  creux  en  dessous,  avec  un  rebord  thoracique  , 
divisé  de  chaque  côté  en  cinq  lobes  membraneux  ;  les  pieds  sont  situés  sur  ce 
rebord,  très  petits,  recoquillés,  et  ne  peuvent  servir  à  la  marche  ni  à  la  nata- 
tion. Le  dessous  de  la  queue  est  garni  de  cinq  paires  de  petits  feuillets  ciliés 
imbriqués,  répondant  à  autant  de  segments,  et  disposés  sur  deux  rangées  lon- 
gitudinales ;  mais  l'extrémité  postérieure  est  dépourvue  d'appendices.  La  bou- 
che ne  présente  distinctement  que  deux  feuillets  membraneux  ,  appliqués  sur 
un  autre  de  même  consistance ,  en  forme  de  grand  quadrilatère.  La  concavité 
inférieure,  formant  une  sorte  de  corbeille  plate,  est  remplie  par  les  œufs.  Près 
de  leur  issue  se  trouve  constamment  l'individu  que  l'on  présume  être  le  mâle. 
Son  extrême  petitesse  semble  interdire  toute  possibilité  de  copulation.  Suivant 
Desmarest,  il  est  pourvu  de  deux  yeux;  sont  corps  est  droit  et  presque  li- 
néaire. 

Ces  crustacés  ne  forment  qu'un  seul  sous-genre,  celui  des  Bopyres.  (Bopyrus  , 
Latr.) 

L'espèce  la  plus  commune  est  le  Bopyi^e  des  chevrettes  {Bopyrus  crangontm, 
Latr.,  Gêner.  Crnst.  etinsect, ,  I,  114;  Monocuhis  crangoriim,  Fab.;  Fouger. 
deBondar.,  Mém.  de  l'Acad.  roy.  des  scienc,  1772,  pi.  I;  Desmar.,  Cons., 
XLIX,  8 — 13),  vit  sur  les  PalémonsSquille  et  Porte-scie.  Placée  immédiate- 
ment sur  les  branchies  et  au  dessous  du  lest,  elle  produit  sur  l'un  de  ses 
côtés  une  grosseur  en  forme  de  loupe.  Les  pécheurs  de  la  Manche  croient 
que  ce  sont  des  individus  très  jeunes  de  Plies  ou  de  Soles. 

Ilisso  en  a  décrit  une  autre  espèce  (/>.  des  Palémons),  et  sous  la  femelle  de 
laquelle  il  a  observé  huit  à  neuf  cents  petits  vivants  (1). 

La  seconde  section  (Cymothoadès  ,  Cymothoada ,  Lalr.)  comprend  des  Isopo- 
des  à  quatre  antennes  très  apparentes,  sétacées  et  presque  toujours  terminées 
par  une  tige  pluriarticulée;  ayant  des  yeux,  une  bouche  composée  comme  d'or- 
dinaire {voyez  les  généralités  des  Malacostracés  à  yeux  sessiies);  des  branchies 
vésiculeuses,  disposées  longitudinalement  par  paires;  la  queue  formée  de 
quatre  à  six  segments,  avec  une  nageoire  de  chaque  côté;  près  du  bout,  et  les 
pieds  antérieurs  le  plus  souvent  terminés  par  un  fort  onglet  ou  crochet.  Ces 
Crustacés  sont  tous  parasistes. 

Tantôt  les  yeux  sont  portés  sur  des  tubercules,  au  sommet  de  la  tête  ;  la 
queue  n'est  composée  que  de  quatre  segments. 

Les  Séroles.  (Serolis.  Leach.) 

Dont  on  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  {Cymothoa  paradoxa,  Fab.).  Les  an- 
tennes sont  placées  sur  deux  lignes,  et  terminées  par  une  lige  pluriarticulée. 

(  1  )  f  oyez,  sur  ce  sous-genio,  l'ouvrage  do  Desmarest ,  où  il  est  décrit  très  complètement. 
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Sous  les  trois  premiers  segments  de  la  queue,  entre  les  appendices  ordinaires, 
il  y  en  a  trois  autres  transverses  et  terminés  postérieurement  en  pointe 
(f^ofez,  pour  d'autres  détails,  Desmar. ,  Consid.  sur  la  classe  des  Crust. , 
pag.  292-294). 

Tantôt  les  yeux  sont  latéraux  et  point  portés  sur  des  tubercules.  La  queue 
est  composée  de  cinq  à  six  segments. 

Ici  les  yeux  ne  sont  point  composés  d'yeux  lisses,  rapprochés  et  en  forme  de 
petits  grains;  les  antennes  sont  sur  deux  lignes  et  de  sept  articles  au  moins; 
les  six  pieds  antérieurs  sont  communément  terminés  par  un  fort  onglet. 

.  Dans  les  uns,  et  dont  la  queue  est  toujours  de  six  segments,  la  longueur  des 
antennes  inférieures  ne  surpasse  jamais  la  moitié  de  celle  du  corps. 

Nous  commencerons  par  ceux  dont  les  mandibules,  comme  de  coutume,  ne 
sont  point  ou  sont  très  peu  saillantes.  Ici  viennent 

Les  Cymothoés.  (Cymothoa.  Fab.) 

Dont  les  antennes  sont  presque  d'égale  longueur ,  les  yeux  peu  apparents, 
avec  le  dernier  segment  de  la  queue  en  carré  transversal ,  et  les  deux  pièces 
terminant  les  nageoires  latérales,  linéaires  et  égales,  en  forme  de  stylet  (1), 

LesIcHTHYOPHiLES,  (IcHTHYOPHiLDS  ,Lalr.  —  NerocHd ,  Livoneca,  Leach.) 

Avant  aussi  les  antennes  d'égale  longueur  et  les  yeux  peu  visibles,  mais  dont 
le  dernier  segment  du  corps  est  presque  triangulaire,  avec  les  deux  pièces  ter- 
minant les  nageoires  latérales ,  en  forme  de  feuillets  ou  de  lames  (dont  l'exté- 
rieure plus  grande  dans  les  Nérociles,  et  de  la  grandeur  de  l'autre  dans  les  Li- 
vonèces)  (2). 

Dans  les  quatre  sous-genres  suivants,  les  antennes  supérieures  sont  manifes- 
tement plus  courtes  que  les  supérieures. 

Plusieurs  ont,  ainsi  que  les  Cymothoés.  tous  les  pieds  terminés  par  un  onglet 
fort  et  très  arqué  ;  les  huit  derniers  ne  sont  point  épineux;  les  yeux  sont  tou- 
jours écartés  et  convexes.  Ils  forment  trois  genres  dans  la  méthode  de  Leach  , 
mais  que  l'on  peut  réunir  en  un  seul  sous-genre,  sous  la  dénomination  commune 
de  l'un  d'eux,  celui 

De  Canolire.  (CANOtiRA,  Leach.  —  ejusd.  Anilocra.  Olencira.) 

Les  Olencires  (3)  ont  les  lames  de  leurs  nageoires  étroites  et  armées  de  pi- 
quants. Dans  les  Anilocres  (4),  la  lame  extérieure  de  ces  nageoires  est  plus  lon- 
gue que  l'intérieure;  c'est  l'inverse  dans  les  Canolires  (5).  Ici,  en  outre,  les  yeux 
sont  peu  granulés,  tandis  qu'ils  le  sont  très  sensiblement  dans  le  précédent. 

Dans  les  trois  sous-genres  suivants,  lea  second,  troisième  et  quatrième  pieds 
sont  seuls  terminés  par  un  onglet  fortement  courbé,  et  les  huit  derniers  sont 
épineux.  Les  yeux  sont  ordinairement  peu  convexes,  grands,  et  convergent 
antérieurement. 

Les  ^GA  (^GA  ,  Leach.) 

Ont  les  deux  premiers  articles  de  leurs  antennes  supérieures  très  larges  et 

(1)  Cymothoa  œsinim  ,  Fab.  Desmar.  Consid.  xLvi  ,0,7;  —  C.  imhricata,  Fab.  Voyez, 
pour  les  autres  espèces,  Desmar.  ibid. 

(2)  Voyez  le  même  ouvrage  deDesmarest,  pag.  307,  genres  N^érocile  et Livonèce^  diver- 
ses espèces  de  Crmothocs  de  Risso,  pag.  310  et  511 . 

(3)  Desmar.  Consid.  pag.oOG. 

(4)  _  Ibid.  Item.  Anilocre  du  Cap,  xLvni,  1 . 

(5)  —  Ibid-  pag.  ôO">. 
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comprimés,  tandis  que  dans  les  deux  sous-genres  qui  succèdent,  ces  articles 
sont  presque  cylindriques  (1). 

Les  RociNiiLEs  (RociNELA  ,  Leach.) 

Diffèrent  des  ^ga,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  par  la  forme  des  deux 
premiers  articles  de  leurs  antennes  supérieures,  et  s'en  rapprochent  d'ailleurs 
par  leurs  yeux  grands  et  rapprochés  antérieurement  (2). 

Les  CoNiLiREs  (CoNiLiRA,  Lcach.) 

Ressemblent  aux  Rocinelles  par  leurs  antennes;  mais  les  yeux  sont  petits, 
écartés,  et  les  bords  des  segments  sont  presque  droits  et  non  en  forme  de  faidx 
et  proéminents  (3). 

Le  dernier  sous-genre  ,  parmi  ceux  de  cette  section,  dont  les  antennes  sont 
sur  deux  lignes,  dont  la  queue  est  de  six  segments,  et  dont  les  antennes  infé- 
rieures sont  toujours  courtes,  se  distingue  de  tous  les  précédents  par  ses  man- 
dibules fortes  et  saillantes.  C'est  celui 

Des  Synodus.  (Synodes  ,  Latr.) 

Etabli  sur  une  seule  espèce  {Voyez  cet  article  dans  VEncyclop.  métk.). 

Dans  ceux  qui  suivent,  la  queue  n'est  le  plus  souvent  composée  que  de  cinq 
segments.  La  longueur  des  antennes  inférieures  surpasse  la  moitié  de  celle  du 
corps. 

Les  CiROLANES  (CiROLANA,  Lcacli.) 

Ont  six  segments  à  la  queue  (4). 

Les  Nélocires  (Nelocira  ,  Leach.) 

N'en  ont  que  cinq.  La  cornée  des  yeux  est  lisse  (5). 

Les  EuRYDicES.  (Eurydice,  Leach.) 

Semblables  aux  Nélocires  par  le  nombre  des  segments  caudaux;  s'en  éloignent 
.sous  le  rapport  de  leurs  yeux  granuleux  (6). 

Ce  sous-genre  nous  conduit  à  ceux  où  ces  organes  sont  formés  de  petits 
grains  ou  d'yeux  lisses,  rapprochés,  qui  ont  d'ailleurs  les  quatre  antennes  insé- 
rées sur  une  même  ligne  horizontale  ,  de  quatre  articles  au  plus  ,  et  tous  les 
pieds  ambulatoires.  La  queue  est  composée  de  six  segments,  dont  le  dernier 
grand  et  suborbiculaire.  Tels  sont 

IjCs  Limnories.  (Limnoria,  Leach.) 

La  seule  espèce  vivante  connue,  la  Limnorie  térébrante  {Limnoria  terebrans , 
Leach,  Edimb.,  Encyclop.,  VII,  pag.  433;  Desm.,  Consid.,pag.  312),  quoique 
n'ayant  guère  plus  de  deux  lignes  de  long,  est  néanmoins  ,  par  ses  habitudes 
et  sa  multiplication,  très  nuisible.  Elle  perce  le  bois  des  vaisseaux  en  divers  sens, 
avec  une  promptitude  alarmante.  Elle  se  roule  en  boule,  lorsqu'on  la  saisit.  On 
la  trouve  dans  diverses  parties  de  l'Océan  britannique. 

(1)  —  Desmar.  Consirl.  png.  ô04.  /Ega  cnlailléc,  xr.vu  ,  4  ,  .5. 

(2)  —  Ibid.  item. 
(ô)  — Ibid.  item. 
(4)  —  Ibid.  p.  ÔOô. 

(Si  —  Ihid.  pag.  ."02;  '\phrtrr  de  Swainsn» ,  xt.vmi,  2. 
(fi)  —  Ibid.  ifew. 
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Le  professeur  Gerinar  a  envoyé  an  comte  Dojean  la  figure  et  la  descriplion 
d'un  pelitCrnslacé  lossile,  qui  nous  a  paru  se  rapporter  à  ce  sous-genre  (1). 

La  troisième  section  (Sphéromides,  Sphœromides ,  Lat.)  nous  offre  quatre  an- 
tennes très  distinctes,  sétacées  ou  coniques ,  et ,  un  seul  sous-genre  excepté 
{Jnthure),  toujours  terminées  par  une  tige  divisée  en  plusieurs  petits  articles  , 
et  courtes  5  les  inférieures,  toujours  plus  longues,  sont  insérées  sous  le  dessous 
du  premier  article  des  supérieures  ,  qui  est  épais  et  large.  La  bouche  est  com- 
posée comme  de  coutume.  Les  branchies  sont  vésiculeuses  ou  molles  .  à  nu,  et 
disposées  longitudinalement  par  paires.  La  queue  ne  présente  que  deux  seg- 
ments complets  et  mobiles,  mais  ayant  souvent  sur  le  premier  des  lignes  impri- 
mées et  transverses,  indiquant  les  vestiges  des  autres  segments  ;  de  chaque  côté 
de  son  extrémité  postérieure  est  une  nageoire  terminée  par  deux  feuillets,  dont 
l'inférieur  est  seul  mobile,  et  dont  le  supérieur  (2)  est  formé  par  un  prolongement 
interne  du  support  commun.  Les  appendices  branchiatix  sont  recourbés  inté- 
rieurement ;  le  côté  interne  des  premiers  est  accompagné,  dans  les  mâles,  d'une 
petite  pièce  linéaire  et  alongée.  La  partie  antérieure  de  la  tète,  située  au-dessous 
des  antennes  ,  est  triangulaire  ou  en  forme  de  cœur  renversé. 

Les  uns  ont  le  corps  ovale  ou  oblong,  prenant  ordinairement,  dans  la  contrac- 
tion, la  forme  d'une  boule;  les  antennes  sont  terminées  par  un  article  pluriarti- 
culé,  elles  inférieures  sont  au  moins  sensiblement  plus  longues  que  la  tête.  Les 
nageoires  latérales  et  postérieures  sont  formées  d"un  pédoncule  et  de  deux 
lames,  composant  avec  le  dernier  segment,  une  nageoire  commune,  en  éventail. 

Dans  ceux-ci,  les  lignes  imprimées  et  transverses  du  segment  antérieur  de  la 
queue,  toujours  pluscourt  que  le  suivant  ou  dernier,  n'atteignent  pas  les  bords 
latéraux.  Le  premier  article  des  antennes  supérieures  est  en  forme  de  palette 
triangulaire. 

La  tète,  vue  en-dessus,  forme  un  carré  transversal.  Les  feuillets  des  nageoires 
sont  très  aplatis,  et  la  pièce  intermédiaire  ou  le  dernier  segment  est  élargi  et 
arronfli  latéralement. 

Les  ZuzARES.  (ZuzARA,  Leacli.) 

Où  les  feuillets  des  nageoires  sont  très  grands ,  et  dont  le  supérieur  ,  plus 
court,  s'écarte  de  l'autre,  pour  former  une  bordure  ou  cintre  au  dernier  seg- 
ment (5). 

Les  Sphkromes.  (Sah«roma,  Lai.) 

Où  les  feuillets  sont  de  grandeur  moyenne,  égaux  et  appliqués  l'un  sur  l'au- 
tre (4). 

Dans  ceux-l.i ,  les  lignes  imprimées  ou  sutures  transverses  du  segment  an- 
térieur de  la  queue,  atteignent  ses  bords  latéraux  et  le  coupent.  Le  premier 
article  des  antennes  supérieures  forme  une  palette  alongée  ,  carrée  ou  li- 
néaire. 

Les  feuillets  des  nageoires  sont  ordinairement  plus  étroits  et  plus  épais  que 
dans  les  précédents;  l'extérieur  emboîte  quelquelois  (Cymodocées)  l'antre  ; 
celui-ci  est  prismatique;  leur  point  de  réunion  présente  l'apparence  d'un  nœud 
ou  d'un  article. 


(1)  VOniscus  prœgusfator,  figuré  dans  Païkiiison,  et  trouve  dans  des  roclios  cariées  . 
avoisine  cette  espèce,  ou  paraît  du  moins  appartenir  à  la  même  section. 

(2)  Il  se  replie  sur  le  bord  postérieur  du  dernier  sergment,  etdans  plusieurs ,  tels  ijur  1rs 
Zuzares,  les  Nésées   de  Leacli,  en  manière  de  cintre. 

(2)  Desmar.  Consid.  pag.  298. 

(5)  —  Ihicl.  pag.  299-302.  Sphvrome  t/ew/t',  xlvu,  3;  —  OuisctaxenaUi-t,  Fab, 
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Taiilôt  le  sixième  seffiiieut  du  eorps  est  sensiblement  plus  long  dans  loule  sa 
largeur  que  les  précédents  et  le  suivant. 

L'un  des  deux  feuillets  des  nageoires  est  seul  saillant. 

Les  Néskes.  (N/t:sa.  —  Campecopea,  Leacli.)  (I). 

Tantôt  le  sixième  segment  du  corps  est  de  la  longueur  des  précédents  et  du 
suivant. 

Les  CiLicÉEs.  (CiLicAA  ,  Lcacli.) 

Où  l'un  i\vs  l'euillels  des  nageoires  est  seul  saillant,  l'autre  s'adossant  contre 
le  bord  postérieur  du  dernier  segment  (2). 

IjCs  Cymouocées.  (Cywodocea,  Leacli.) 

Où  les  deux  leiiillets  des  nageoires  sont  saillants  et  pareillement  diripés  en 
arrière;  dont  le  sixième  segment  n'est  point  prolongé  postérieurement,  et  dont 
l'extrémité  du  dernier  offre  nne  petite  lame,  dans  une  écliancrure  (.1). 

Les  Dynamènes.  (Dynamene,  Leach.) 

Semblables  aux'Cymodocées  par  la  saillie  et  la  direction  des  feuillels  des  na- 
geoires, mais  où  le  sixième  segment  se  prolonge  en  arrière,  el  où  le  dernier 
n'offre  qu'une  simple  fente,  sans  lame  (1). 

Les  autres,  tels  que 

Les  Anthukes.  (Anthura,  Leach.) 

Ont  le  corps  verniiforme  el  les  antennes  à  peine  aussi  longues  (pie  la  tête,  de 
quatre  articles.  Les  feuillets  des  nageoires  postérieures  forment,  par  leur  dis- 
position et  leur  rapprochement,  une  sorte  de  capsule. 

Les  pieds  antérieurs  sont  terminés  par  une  pince  monodactyle  (5). 

Dans  la  quatrième  section  (Idotéïdes,  Idoteides,  Leach.),  les  antennes  sont 
aussi  au  nombre  de  quatre,  mais  sur  une  même  ligne  horizontale  et  transverse  ; 
les  latérales  se  terminent  par  une  tige  finissant  en  pointe,  s'amincissant  gra- 
duellement et  pluriarliculée  ;  les  intermédiaires  sont  courtes,  filiformes  ou  un 
peu  plus  grosses  vers  le  bout,  de  quatre  articles,  dont  aucun  n'est  divisé.  La 
composition  de  la  bouche  est  la  même  que  dans  les  sections  précédentes.  Les 
branchies  sont  en  forme  de  vessies  (blanches  dans  la  plupart)  ,  susceptibles  de 
se  gonfler,  de  servir  à  la  natation,  et  recouvertes  par  deux  lames  ou  valvules  du 
dernier  segment,  adhérentes  latéralement  à  ses  bords,  longitudinales,  biarticu- 
lées,  et  s'ouvrant  au  milieu  ,  par  une  ligne  droite,  comme  deux  battants  de 
porte.  La  queue  est  formée  de  trois  segments,  dont  le  dernier  beaucoup  plus 
grand,  sans  appendices  au  bout,  ni  nageoires  latérales.  Ces  crustacés  sont  tous 
marins. 

Les  Idotées  (Idotea,  Fab.) 

Ont  tous  les  pieds  fortement  onguiculés  ,  identiques  ;  le  corps  ovale  ou  sim- 

(1)  Desmar.  Consid.  Nésée  bidentéc ,XL\ii ,'2]  —  Camjiccopée velue ,  ibid.  item,  1. 

(2)  Ibid.  Item.  Cilicéo  de  LatreiUo ,  xlvhi  ,  o. 

(3)  Desmar.  ibid.  ilein.  xlvih  ,  4. 

(4)  Desmar.  ihid  pag.  297. 

(5)  Desmar.  ibid.  Anthiire grêle,  xlvi,  lô;  Ouiscus  gtacilis ,^\n\\ld^.  Truns.  liiui.  Si»r. 
J  \  ,  V ,  fi  ;  —  Gainmartis  hetcroclitus ,  Vivian. ,  Phosph.  maris,  u ,  11  ,  12. 
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plement  oblong  ,   et  les   antennes   latérales    plus   courtes  que   la   moitié   du 
corps  (1). 

Les  Sténosomes.  (Stenosoma,  Leacli.) 

N'en  diffèrent  que  par  la  forme  linéaire  du  corps  et  la  longueur  des  anten- 
nes, surpassant  la  moitié  de  celle  du  corps  (2). 

Les  Arctures  (Arcturus,  Lat.) 

Sont  très  remarquables  par  la  forme  des  second  et  troisièmes  pieds  ,  qui  se 
dirigent  en  avant,  et  se  terminent  par  un  long  article  barbu,  et  mutique  ou  fai- 
blement onguiculé;  les  deux  antérieurs  sont  appliqués  sur  la  bouche  et  ongui- 
culés ;  les  six  derniers  sont  forts,  ambulatoires  ,  rejetés  en  arrière  et  bidentés  à 
leur  extrémité.  Sous  le  rapport  de  la  longueur  des  antennes  et  de  la  forme  du 
corps,  ils  se  rapprochent  des  Sténosomes. 

Je  n'ai  vu  qu'une  seule  espèce  {Arcturus  tuberculatus)^  et  qui  a  été  rapportée 
des  mers  du  Nord  ,  dans  l'une  des  dernières  expéditions  anglaises  au  pôle 
arctique. 

La  cinquième  section  (Asellotes  ,  Asellota  ,  Lat.)  nous  présente  des  Isopodes 
à  quatre  antennes  très  apparentes,  disposées  sur  deux  lignes,  sétacées,  termi- 
nées par  une  tige  pluriarticulée  ;  deux  mandibules  ,  quatre  mâchoires  ,  recou- 
vertes à  l'ordinaire  par  une  espèce  de  lèvre  formée  par  les  premiers  pieds- 
mâchoires  ;  des  branchies  vésiculeuses  ,  disposées  par  paires  ,  recouvertes  par 
deux  feuillets  longitudinaux  et  biarticulés,  mais  libres  ;  une  queue  formée  d'un 
seul  segment,  sans  nageoires  latérales,  mais  avec  deux  stylets  bifides  ou  deux 
appendices  très  courts,  en  forme  de  tubercules,  au  milieu  de  son  bord  posté- 
rieur. D'autres  appendices  en  forme  de  lames,  situées  à  sa  base  inférieure,  plus 
nombreux  dans  les  mâles,  distinguent  les  sexes. 

Les  AsELLES  (AsELLus  ,  Geoff.) 

Ont  deux  stylets  bifides  à  l'extrémité  postérieure  du  corps,  les  yeux  écartés, 
les  antennes  supérieures  de  la  longueur  au  moins  du  pédoncule  des  inférieures, 
et  les  crochets  du  bout  des  pieds  entiers. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  sous-genre,  VAselle  d'eau  douce  (Geoff.,  Ins., 
II,  xxn,  2;  Squille  aselle ,  Deg.,  Insect.,  VII  ,  xxi,  1  ;  Desm.,  Consid.,  xlix, 
1,  2;  Idotea  aquatica,  Fab.)  ,  est  très  abondante  dans  les  eaux  douces  et 
stagnantes,  ainsi  que  dans  les  mares  des  environs  de  Paris.  Elle  marche  len- 
tement, à  moins  qu'elle  ne  soit  effrayée.  Au  printemps,  elle  sort  de  la  vase  où 
elle  a  passé  l'hiver.  Le  mâle,  beaucoup  plus  gros  que  la  femelle,  porte  celle-ci 
une  huitaine  de  jours  ,  en  la  retenant  avec  les  pattes  de  la  quatrième  paire. 
Lorsqu'il  l'abandonne,  elle  est  chargée  d'un  grand  nombre  d'œufs,  renfermés 
dans  un  sac  membraneux,  placé  sous  la  poitrine,  et  s'ouvrant  par  une  fente 
longitudinale,  à  la  naissance  des  petits. 


(1)  Oniscus  entomon  ,  Lin  ;  Sqiiilla  entomon  ,  Deg.  Insect.  VII ,  xxxn  ,1,2;  —  Idotea 
tricuspidata,  Lalr.  Desm.  Consid.  xlvi,  11.  f^oyez,  pour  les  autres  espèces  ,  cet  ouvrage 
et  l'article  Idotée  du  nouv.  Dict.  d'hist.  natur.  ^o  édit. 

{'2)  Stenosomalineare,  "LeAch-,  Desmar.  ihid.  î7ei«,  xlvi,  T2;  —  Stenosoma  hecHcum  , 
ibid.  Idotea  viridissima,  Risso,  Crust.  III ,  8.  Foyez,  pour  les  autres  espèces  ,  l'ouvrage 
de  Uesmaresf. 
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Les  Omscodes.  (Oniscoda,  Lat.) 

Ou  les  Jaiiires(l)  de  Leach,  diffèrent  des  Aselles  par  le  rapprochement  de 
leurs  yeux,  leurs  antennes  supérieures  plus  courtes  que  le  pédoncule  des  infé- 
rieures, et  par  les  crochets  des  tarses  ,  qui  sont  bifides. 

La   seule  espèce  connue   (Janira  maculosa ,    Leach.;   Desm.,    Consid.  , 

pag.  315),  a  été  trouvée  sur  les  côtes  d'Angleterre,  parmi  les  Varecsetles 

Ulves. 

Les  J/5ERA  (JiERA  ,  Leacli.) 

N'ont  à  la  place  des  stylets  du  bout  de  la  queue,  que  deux  tubercules. 

On  n'en  a  aussi  décrit  qu'une  seule  espèce  {Jœra  albifrons,  Leach;  Desm., 

Consid.,  pag.  316),  et  qui  est  très  commune  sur  les  côtes  d'Angleterre ,  sous 

les  pierres  et  au  milieu  des  Varecs. 

Enfin,  les  Isopodes  de  la  sixième  et  dernière  section  (Cloportides,  Onisci- 
des,  Lat.)  ont  bien  quatre  antennes,  mais  dont  les  deux  intermédiaires  sont  très 
petites,  peu  apparentes  et  de  deux  articles  au  plus;  les  latérales  sont  sétacées.  La 
queue  est  composée  de  six  segments,  avec  deux  ou  quatre  appendices,  en  forme 
de  stylets,  au  bord  postérieur  du  dernier  et  sans  nageoires  latérales.  Les  uns 
sont  aquatiques  et  les  auires  terrestres.  Dans  ceux-ci,  les  premiers  feuillets  du 
dessous  de  la  queue  offrent  une  rangée  de  petits  trous  ,  où  l'air  pénètre  et  se 
porte  aux  organes  de  la  respiration,  qui  y  sont  renfermés. 

Les  uns  ont  le  sixième  article  de  leurs  antennes  ou  leur  tige,  composé  de 
manière  qu'en  comptant  les  petites  articulations  de  cette  partie,  le  nombre 
total  de  tous  les  articles  est  au  moins  de  neuf.  Ces  Isopodes  sont  marins  et  for- 
ment deux  sous-genres. 

Les  Tylos  (Tylos  ,  Lat.) 

Paraissent  avoir  la  faculté  de  se  rouler  en  boule.  Le  dernier  segment  du 
corps  est  demi  circulaire  et  remplit  exactement  l'échancrure  formée  par  le  pré- 
cédent ;  les  appendices  postérieurs  sont  très  petits  et  entièrement  inférieurs. 
Les  antennes  n'ont  que  neuf  articles  ,  dont  les  quatre  derniers  composant  la 
tige.  De  chaque  côté  est  un  tubercule  enfoncé,  représentant  chacun  l'une  des 
antennes  intermédiaires;  l'espace  intermédiaire  est  élevé. 

Les  branchies  sont  vésiculeuses  ,  imbriquées  ,  et  recouvertes  par  des 
lames  (2). 

Les  LiGiES  (LiGiA  ,  Fab.) 

Ont  la  tige  des  antennes  latérales  composée  d'un  grand  nombre  de  petits 
articles  et  deux  stylets  très  saillants  ,  partagés  au  bout  en  deux  branches,  à 
l'extrémité  postérieure  du  corps. 

La  Ligîe  océanique  {Oniscus  océaniens,  Linn.),  Desm.,  Consid. ,  XLIX,  3,  4, 
est  longue  d'environ  un  pouce,  grise,  avec  deux  grandes  taches  jaunâtres  sur 
le  dos.  Les  antennes  latérales  sont  de  moitié  plus  courtes  que  le  corps,  et 
leur  tige  est  divisée  en  treize  articles.  Les  stylets  sont  de  la  longueur  de  la 
queue.  Elle  est  très  commune  sur  nos  côtes  maritimes,  où  on  la  voit  grimper 
sur  les  rochers  ou  sur  les  parapets  des  constructions  maritimes.  Lorsqu'on 
cherche  à  la  prendre,  elle  replie  promptement  ses  pattes  et  se  laisse  tomber. 

(1)  Nom  employé  par  Risso  pour  un  genre  de  la  même  classe  ,  et  qu'il  m'a  fallu  dès  lors 
remplacer  ici  par  un  autre. 

(2)  Tylos  armadillo ,  Latr.  figuré  sur  les  planches  d'hist.  natur.  du  grand  ouvrage  sur 
l'Egypte;  delaMéditerraniiée. 
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Dans  la  Lig'ie  llalique  (Ligla  ilalica,  Fab.),  les  aiilenncs  lalcralcs  sont 
presque  de  la  longueur  du  corps,  avec  la  tige  ou  la  sixième  articulation  divi- 
sée en  dix-sept  petits  articles.  Les  stylets  sont  beaucoup  plus  longs  que  la 
queue. 

La  L'igie  des  mousses  {Oniscus  hypnorum,  Fab.  ;  Cuv.,  Journ.  dMiisl.  nalur., 
H,  XXVI,  3,  4,  5;  Oniscus  agilis ,  Panz.,  l'aun.,  Ins.  germ.,  fasc,  IX,  xxiv). 
Les  antennes  latérales  sont  plus  courtes  que  la  moitié  du  corps,  et  leur  li}>e 
n'a  que  dix  petits  articles.  Le  pédoncule  des  stylets  postérieurs  a,  au  côté 
interne,  une  dent  et  une  soie. 

Dans  les  autres,  et  tous  terrestres,  les  antennes  latérales  n'offrent  au  plus 
que  huit  articles  ,  dont  les  proportions,  vers  l'extrémité,  diminuent  oraduellc- 
ment,  ou  sans  qu'aucun  d'eux  paraisse  être  divisé  ou  composé. 

Ici  les  appendices  ou  stylets  postérieurs  s'avancent  au  delà  du  dernier  seg- 
ment. Le  corps  ne  se  contracte  point  ou  que  très  imparfaitement  en  boule. 

Les  Philoscies  (Philoscia,  Lat.) 

Ont  les  antennes  latéi'ales  divisées  en  huit  articles  et  découvertes  à  leur  base. 
Les  quatre  appendices  postérieurs  sont  presque  égaux. 
On  ne  les  trouve  que  dans  les  lieux  très  humides  (1). 

Les  Cloportes  propres  (Oniscus  ,  Lin.) 

Ont  aussi  huit  articles  aux  antennes  latérales,  mais  leur  base  est  recouverte, 
et  les  deux  appendices  extérieurs  du  bout  de  la  queue  sont  beaucoup  plus 
grands  que  les  deux  internes.  Ces  Crustacés  et  ceux  des  deux  sous-genres  sui- 
vants sont  appelés  vulgairement  Cloiis-à-porte,  et  par  abréviation  Cloporte , 
Porcelets  de  Saint- Antoine.  Ils  fréquentent  les  lieux  retirés  et  sombres,  comme 
les  caves,  les  celliers,  les  fentes  des  murs,  des  châssis  ,  et  se  trouvent  aussi 
sous  les  pierres  et  les  vieilles  poutres.  Ils  se  nourrissent  de  matières  végétales 
et  animales  corrompues  ,  et  ne  sortent  guère  de  leurs  retraites  que  dans  les 
temps  pluvieux  ou  humides.  Ils  marchent  lentement ,  à  moins  que  quelque  dan- 
ger ne  les  menace.  Les  œufs  sont  renfermés  dans  une  poche  pectorale.  Les 
petits  ont  à  leur  naissance  un  segment  thoracique  de  moins,  et  n'ont,  par  con- 
séquent ,  que  douze  pattes.  On  a  généralement  renoncé  à  l'usage  médical  qu'on 
en  faisait  anciennement  (2). 

Les  PORCELLIONS  (PORCELLIO,  Lat.) 

Se  distinguent  des  Cloportes  par  le  nombre  des  articles  des  antennes  laté- 
rales, qui  n'est  que  de  sept.  Ces  Isopodes  leur  ressemblent  d'ailleurs  par  les  au- 
tres caractères  (5). 

Là,  comme  dans 

Les  Armadilles,  (Armadillo  ,  Lat.) 

Les  appendices  postérieurs  du  corps  ne  font  point  de  saillies;  le  dernier 
segment  est  triangulaire;  une  petite  lame  ,  en  forme  de  triangle  renversé,  ou 
jîlus   large  et   tronquée    au  bout,  formée  par  le  dernier    article  des  appendi- 

(1)  Oniscus  sylvestris ,  Fab.  Onisctts  muscorum ,  Cuv.  Journ.  d'iiist.  iiat.  II ,  xxvi ,  G, 
8  ;  Coqueb.  Illust.  icou.  insect.  déc.  I ,  vi ,  12. 

(2)  Oniscus  viurarius,  Fab.  Cuv.  Journ.  d'hist.  nalur.  II,  xxvi,  11  ,  13;  le  Cloporte 
ordinaire ,  Geoff.  Insect.  II,  xxii|,  1;  Cloporte  ascllc ,  Deg.  Insecl.  VII,  xxxv  ,  3;  Desma- 
lest ,  Cnnsidér.  xlix,  5. 

(5)  Oniscus  ascllus,  Cuv.  ibid.  Paiiï.  Faun.  Ins.  Germ.  IX,  xxi;  Cloporte  ordinaire  , 
var.  C.  Geoif  ;  —  Porccllio  lœvis  ,  Latr.  Cloporte  ordinaire ,  var.  B.  GeotT. 
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ces  laléraiix ,  remplit ,  de  chaque  côté  ,  le  vide  compris  entre  ce  segment  et  le 
précédent.  Les  antennes  latérales  n'ont  que  sept  articles.  Les  écailles  supé- 
rieures sous-caudales  ont  une  rangée  de  petits  trous  (1). 


DEUXIEME  DIVISION  GENERALE. 


LES  ENTOMOSTRACES.  (Entomostraca.  Miill.) 

Sous  celle  dénomination  formée  du  grec  et  signifiant  Insectes 
à  coquille^  Olhon  Frédéric  Millier  comprend  le  geme  Monocu- 
lus  de  Linnœus,  auquel  il  faut  adjoindre  quelques-unes  de  ses 
Lernées.  Ses  recherches  sur  ces  animaux  ,  dont  l  étude  est  d'au- 
tant plus  difficile  qu'ils  sont  pour  la  plupart  microscopiques, 
et  celles  de  Schaeffer  et  de  Jurine  père  ont  excité  l'admiration , 
et  mérité  la  reconnaissance  de  tous  les  naturalistes.  D'autres 
travaux ,  mais  partiels ,  tels  que  ceux  de  Ramdohr ,  Straus , 
Herman  fils ,  Jurine  fils ,  Adolphe  Brongniart ,  Victor  Audouin 
et  Milne  Edwards,  ont  étendu  ces  connaissances,  sous  les  rap- 
ports surtout  de  l'aiiatomie  •  mais,  à  cet  égard ,  M.  Straus, 
cjuoique  devancé,  ainsi  que  Jurine  père,  pour  plusieurs  faits  im- 
portants d'organisation  par  Ramdohr,  dont  ils  ne  paraissent 
pas  avoir  connu  le  mémoire  sur  les  Monocles,  publié  en  1805, 
les  a  tous  surpassés.  Fabricius  s'est  borné  à  adopter  le  genre 
Liimdiis  de  Millier ,  qu'il  a  placé  dans  sa  classe  des  Kleistagna- 
Ihes  ou  notre  famille  des  Brachyures,  ordre  des  Décapodes. 
Tous  les  autres  Enlomostracés  sont  réunis,  comme  dans  Lin- 
nseus  ,  en  un  seul  genre  ,  celui  de  Monomdus ,  qu'il  met  dans  sa 
classe  des  Polygonales  ou  nos  Isopodes. 

Ces  animaux  sont  tous  aquatiques  et  habitent  pour  la  plu- 
part les  eaux  douces.  Leurs  pieds  ,  dont  le  nombre  varie ,  et  va 
dans  quelques-uns  jusqu'au  delà  décent,  ne  sont  ordinairement 
propres  qu'à  la  natation,  et  tantôt  ramifiés  ou  divisés,  tantôt 
garnis  de  pinnules  ou  composés  d'articles  lamellaires.  Leur  cer- 
veau n'est  formé  que  d'un  ou  deux  globules.  Le  cœur  a  toujours 
la  forme  d'un  long  vaisseau.  Leurs  branchies,  composées  de 
poils  ou  de  soies,  *oit  isolés,  soit  réunis  en  manière  de  barbes. 


(1)  Oniscus  aniiadillo  ^  Lin.  Cuv.  ibid  ,  14,  13;  Oniscus  ciuereus ,  Panz ,  ibkl.  fasc. 
LXII ,  xxu;  —  Oniscus  vaiicgalus ,  Vill.  Eiiiom.  IV,  xi ,  16;  Armadille puslulv ,  Desin. 
Consid.  xi.xix,  G;  —  Armadille  des  boutiques,  Dumér.  Dict.  des  se.  nalur.  III ,  paj;.  117  , 
pspi-co  venant  l'Italie,  et  employée  anciennement  par  les  apothicaires. 
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de  peigne,  d'aigrettes,  font  partie  de  ces  pieds  ou  d'un  certain 
nombre  d'entre  eux ,  et  quelquefois  des  mandibules  et  des 
mâchoires  supérieures  (voyez  Cypris);  de  là  l'origine  du  mot 
de  Bî-anchiopodes  )  que  nous  avons  donné  à  ces  animaux  ,  dont 
nous  n'avions  d'abord  formé  qu'un  seul  ordre.  Ils  ont  presque 
tous  un  test  d'un  à  deux  pièces ,  très  mince  et  le  plus  souvent 
presque  membraneux  et  presque  diaphane ,  ou  du  moins  un 
grand  segment  thoracique  antérieur,  souvent  confondu  avec  la 
tête  et  paraissant  remplacer  le  test.  Les  téguments  sont  géné- 
ralement plutôt  cornés  que  calcaires  ;  ce  qui  rapproche  ces  ani- 
maux des  Insectes  et  des  Arachnides.  Dans  ceux  qui  sont 
pourvus  de  mâchoires  ordinaires ,  les  inférieures  sont  toujours 
découvertes,  tous  les  pieds-mâchoires  faisant  l'office  de  pieds 
proprement  dits,  et  aucun  d'eux  n'étant  appliqué  sur  la  bouche. 
Les  secondes  mâchoires ,  celles  des  Phyllopodes  au  plus  excep- 
tées ,  ressemblent  même  à  ces  derniers  organes  :  Jurine  les  a 
quelquefois  désignées  sous  le  nom  de  mains. 

Ces  caractères  distinguent  les  Entomostracés  broyeurs ,  des 
Malacostracés  ;  les  autres  Entomostracés .  ceux  qui  composent 
notre  ordre  des  Pœcilopodes ,  ne  peuvent  être  confondus  avec 
les  Malacostracés,  parce  qu'ils  sont  dépourvus  d'organes  pro- 
pres à  la  mastication  ;  ou  parce  que  les  parties  qui  paraissent 
servir  de  mâchoires  ,  ne  sont  point  rassemblées  antérieurement 
et  précédées  d'un  labre  ,  comme  dans  les  Crustacés  précédents 
et  les  insectes  broyeurs  ,  mais  simplement  formées  par  les  han- 
ches des  organes  locomotiles  ,  et  garnies,  à  cet  effet ,  de  petites 
épines.  Les  Paecilopodes  représentent  dans  cette  classe,  ceux  que 
dans  celle  des  Insectes  l'on  distingue  sous  le  nom  de  Suceurs. 
Ils  sont  presque  tous  parasites,  et  semblent  conduire  par  nuan- 
ces aux  Lernées^  mais  la  présence  des  yeux,  la  propriété  de 
changer  de  peau,  ou  même  d'éprouver  une  sorte  de  métamor- 
phose (1)  ,  la  faculté  de  pouvoir  se  transporter  d'un  lieu  à  l'au- 
tre, à  la  faveur  de  pieds,  nous  paraissent  établir  une  ligne  de 
démarcation  positive  entre  ces  derniers  animaux  et  les  précé- 
dents. Nous  avons  consulté,  à  l'égard  de  ces  transformations, 
divers  naturalistes  instruits  ,  et  qui  ont  eu  occasion  d'observer 

(1)  Les  petits  des  Daphnies  et  de  quelques  autres  sous-genres  voisins  ,  ceux  probable- 
ment encore  des  Cypris,  des  Cythérées,  ne  diffèrent  point  ou  presque  pas,  à  la  grandeur 
près  ,  de  leurs  parents,  à  leur  sortie  de  l'œuf;  mais  ceux  des  Cyclopes  ,  des  Phyllopodes, 
des  Argules,  éprouvent,  dans  leur  jeune  âge;  des  changements  notables,  soit  quant  à  la 
forme  du  corps  ,  soit  quant  au  nombre  des  pattes.  Ces  organes  subissent  même  dans  quel- 
ques-uns ,  comme  les  Argules ,  des  transformations  qui  modifient  leurs  usages. 
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fréquemment  des  Lernées,  et  aucun  d'eux  ne  les  a  vu  chan- 
ger de  peau.  Les  antennes  des  Entomostracés ,  dont  la  forme 
et  le  nombre  varient  beaucoup  ,  servent  dans  plusieurs  à  la  na- 
tation. Les  yeux  sont  très  rarement  portés  sur  un  pédicule ,  et 
dans  ce  cas,  ce  pédicule  n'est  qu'un  prolongement  latéral  de  la 
tête,  et  jamais  articulé  à  sa  base^  souvent  ils  sont  très  rappro- 
chés et  même  n'en  composent  qu'un  seul.  Les  organes  de  la 
génération  sont  situés  à  l'origine  de  la  queue  ;  c'est  à  tort  qu'on 
avait  considéré  les  antennes  de  quelques  mâles  comme  leur 
siège.  Cette  queue  (1)  n'est  jamais  terminée  par  une  nageoire 
en  éventail ,  et  n'offre  point  ces  fausses  pattes ,  que  nous  avons 
observées  dans  les  Malacostracés.  Les  œufs  sont  rassemblés  sous 
le  dos ,  ou  extérieurs ,  et  sous  une  enveloppe  commune ,  ayant 
la  forme  d'une  ou  de  deux  petites  grappes  situées  à  la  base  de 
la  queue;  il  paraît  qu'ils  peuvent  se  conserver  long-temps  dans 
un  état  de  dessication  ,  sans  perdre  pour  cela  leurs  propriétés. 
Ce  n'est  au  plus  qu'après  la  troisième  mue ,  que  ces  animaux 
deviennent  adultes  et  capables  de  se  multiplier.  On  a  constaté, 
à  l'égard  de  quelques-uns ,  qu'une  seule  copulation  peut  fécon- 
der plusieurs  générations  successives. 


PREMIER  ORDRE  DES  ENTOMOSTRACES 

ou    LE    SIXIÈME    DE    LA    CLASSE    DES    CRUSTACÉS. 

LES  BRANCHIOPODES  (Branchiopoda.) 

Ont  pour  caractères  :  bouche  composée  d'un  labre ,  de  deux 
mandibules,  d'une  languette,  d'une  ou  de  deux  paires  de 
mâchoires;  branchies,  ou  les  premières  ,  lorsqu'ils  y  en  a  plu- 
sieurs, toujours  antérieures. 

Ces  Crustacés  sont  toujours  vagabonds ,  généralement  recou- 
verts par  un  test  en  forme  de  bouclier  ou  de  coquille  bivalve, 
et  munis  de  quatre  ou  deux  antennes.  Leurs  pieds,  quelques- 
uns  exceptés ,  sont  uniquement  natatoires.  Leur  nombre  varie  ; 
il  n'est  que  de  six  dans  quelques-uns ,  de  vingt  à  quarante-deux. 


(1)  Si  l'on  en  excepte  les  Phyllopes,  les  derniers  pieds  sont  thoracirpies  ou  de; 
choiras  (Cypris). 
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OU  de  plus  de  cent,  dans  d'autres.  Beaucoup  n'offrent  qu'un 
seul  œil. 

Ces  Crustacés,  étant  pour  la  plupart,  comme  nous  l'avons 
dit,  presque  microscopiques,  on  sent  que  l'application  de  l'un 
des  caractères  dont  nous  avons  fait  usage,  celui  de  la  présence  ou 
de  l'absence  des  palpes  mandibulaires ,  présenterait  maintenant 
des  difficultés  presque  insurmontables  (1).  La  forme  et  le  nombre 
des  pattes ,  celui  des  yeux ,  le  test ,  les  antennes ,  nous  fourniront 
des  signalements  plus  faciles  et  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

L'ordre  des  Branchiopodes  ne  composait,  dans  la  méthode  de  De  Géer , 
de  Fabricius,  et  dans  celle  de  Linnœus,  moins  une  seule  espèce  (71/.  Po/y- 
jjhemus  ) ,  que  le  genre 

Des  Monocles  ( Monociltjs.  Lin.)  ,  (2) 

Que  nous  partagerons  en  deux  sections  principales. 

La  première,  celle  des  Lophyropes  {Lophyropa),  se  distingue  par  le  nom- 
bre des  pieds,  qui  ne  s'élève  jamais  au-delà  de  dix  5  leurs  articles  sont  d'ail- 
leurs ou  moins  cylindriques  ou  coniques  et  jamais  entièrement  lamelliformes 
ou  foliacés;  leurs  branchies  sont  peu  nombreuses,  et  la  plupart  n'ont  qu'un 
seul  oeil.  Plusieurs,  en  outre,  ont  des  mandibules  munies  d'un  palpe  (5);  les 
antennes  sont  presque  toujours  au  nombre  de  quatre,  et  servent  à  la  locomo- 
tion. 

Dans  la  seconde  section,  celle  des  Phyllopes  {Phyllopa) ,  le  nombre  des 
pieds  est  au  moins  de  vingt,  et  dans  quelques-uns  beaucoup  plus  considéra- 
J>le  ;  leurs  articles,  ou  du  moins  les  derniers,  sont  aplatis,  en  forme  de 
feuillets  ciliés.  Leurs  mandibules  n'offrent  jamais  de  palpes.  Us  ont  tous 
deux  yeux  (situés  dans  quelques-uns,  à  l'extrémité  de  deux  pédicules  mo- 
biles); leurs  antennes,  dont  le  nombre  dans  plusieurs  n'est  que  de  deux, 
sont  généralement  petites  et  point  propres  à  la  natation. 

Nous  partagerons  les  Lophyropes  en  trois  groupes  principaux,  très  natu- 
rels, et  dont  les  deux  premiers  se  rapprochent  des  Crustacés  des  trois  pre- 
miers ordres,  à  raison  de  leurs  mandibules  ,  portant  chacune  un  palpe,  et  de 
quelques  autres  caractères. 

1°  Ceux  (Carcinoïdes  ,  Carcinoida,  Lat.)  dont  le  test,  plus  ou  moins  ovoïde  ou 
ovalaire,  n'est  point  plié  en  deux  en  manière  de  coquille  bivalve,  et  laisse  à 
découvert  la  partie  inférieure  du  corps:  ils  n'ont  jamais  d'antennes  en  forme 
de  bras  ramifiés.  Leurs  pieds  sont  au  nombre  de  dix  et  plus  ou  moins  cylin- 
driques ou  sétacés.  Les  femelles,  dont  on  a  observé  la  gestation,  portent  leurs 
œufs  dans  deux  espèces  de  sacs  extérieurs,  situés  à  la  base  de  leur  queue. 
Çuelques-uns  offrent  deux  yeux. 

2°  Ceux  (Ostracodes  ,  Ostracoda,  Latr.  ;  Ostrapoda,  Straus.)  dont  le  test  est 
formé  de  deux  pièces  ou  valves  représentant  celles  de  la  coquille  d'une  Moule, 
réunies  par  une  cbarniôre  et  renfermant  dans  l'inaction  le  corps  :  ils  n'ont  que 

(1  )  Et  de  plus ,  celui  de  Binocle^  dans  celle  de  Geoffroi. 

(2)  Straus  païaît  attribuer  exclusivement  ce  caractère  aux  Ctjpriset  auxCythérées,  com- 
posant son  ordre  des  Ostrapodes  ;  mais  il  résulte  des  observations  de  Jurine  père  et  de  Ram-, 
dohr,  qu'il  est  encore  propre  aux  Cyclopes. 

(ô)  Nous  mettrons  cependant  en  tête  tous  les  Branchiopodes  dont  les  mandibules  sont 
munies  de  palpes;  ils  composeront  les  deux  premières  divisions  des  Lophyropes. 
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six  (1)  pieds,  et  dont  aucun  ne  se  termine  en  manière  de  nageoire  digitée  et  ac- 
compagnée de  lame  branchiale.  Leurs  antennes  sont  simples  ,  filiformes  ou 
sétacées.  Ils  n'ont  jamais  qu'un  œil.  Leurs  mandibules  et  leurs  mâchoires  supé- 
rieures sont  munies  d'une  lame  branchiale.  Les  œufs  sont  situés  sous  le  dos. 

5"  Les  derniers  (Cladocères,  Cladocera,  Latr.  ;  Daphnkles ,  Straus.)  n'ont 
aussi  qu'un  seul  œil  et  le  test  plié  en  deux,  mais  sans  charnière  (Jurine),  ter- 
miné postérieurement  en  pointe,  et  laissant  la  tète,  qui  est  recouverte  d'une 
espèce  déboucher  en  manière  de  bec  ,  à  nu.  Ils  ont  deux  antennes  ,  ordinaire- 
ment très  grandes,  en  forme  de  bras,  divisées  en  deux  ou  trois  branches,  à  la 
suite  du  pédoncule,  garnies  de  filels,  toujours  saillantes  et  servant  de  rames. 
Leurs  pieds,  au  nombre  de  dix  (2),  se  terminent  par  une  nageoire  comme  digitée 
ou  pectinée,  et  accompagnée,  à  l'exception  des  deux  preiuiers  ,  d'une  lame 
branchiale  (5). 

Leurs  œufs  sont  pareillement  situés  sous  le  dos;  leur  corps  se  termine  tou- 
jours postérieurement  en  manière  de  queue ,  avec  deux  soies  ou  filets  au  bout. 
L'extrémité  antérieure  du  corps  tantôt  se  prolonge  en  manière  de  bec,  tan- 
tôt forme  une  approche  de  tète  presque  entièrement  occupée  par  un  gros 
œil. 

La  première  division  des  Branchiopodes  Lophyropes  (celle  des  Carcinoïdes ) 
peut  se  subdiviser  en  deux,  d'après  le  nombre  des  yeux.  Les  uns  en  ont  deux. 

Ici  le  test  recouvre  entièrement  le  thorax;  les  yeux  sont  grands  et  très  dis- 
tincts; les  antennes  intermédiaires  sont  terminées  par  deux  filets. 

Les  ZoÉs  (ZoEA,Bosc. 

Ont  les  yeux  très  gros,  globuleux,  entièrement  découverts,  et  des  saillies  en 
forme  de  cornes  sur  le  thorax. 

hdL  Zoé  pélagique  {Zoe  pelag'ica,  Bosc,  Hist.  nat.  des  Crust.,  II,  xv,  3,4), 
a  le  corps  demi  transparent,  quatre  antennes  insérées  au-dessous  des  yeux, 
et  dont  les  extérieures  coudées  et  bifides  ;  une  sorte  de  long  bec  sur  le  de- 
vant du  thorax,  entre  les  yeux,  et  une  élévation  pointue,  longue,  rejetée  en 
arrière  sur  son  dos.  Les  pieds  sont  très  courts,  à  peine  visibles,  à  l'exception 
des  deux  derniers,  qui  sont  alongés  ou  terminés  en  nageoire.  La  queue  est 
de  la  longueur  du  thorax  ,  courbée,  de  cinq  articles ,  dont  le  dernier  grand  , 
en  croissant,  épineux.  Ce  Crustacé  a  été  trouvé  par  Bosc  dans  l'Océan  atlan- 
tique. 

Le  Monoculus  tauriis  de  Slabber  (  Microsc,  V  ),  et  le'  Cancer  gei'manus  de 
Linnœus  paraissent  avoir  des  rapports  avec  lui  (4). 

LesNÉBALiES,(NEBALiAS.  Lcach.) 

Ont  les  yeux  triangulaires ,  aplatis,  en  partie  recouverts  par  une  écaille 
triangulaire  et  voûtée. 

(1)  La  première  paire  de  pieds  ,  suivant  Straus;  mais  quoique  ces  parties  en  remplissent 
les  fonctions ,  en  servant  de  rames  ,  je  les  considère  néanmoins  comme  les  analogues  des  an- 
tennes latérales  des  Crustacés  supérieurs  et  des  deux  supérieures  des  Cyclopes  ,  qui ,  ici 
encore  ,  concourent,  avec  les  pieds  ,  à  la  locomotion. 

(2)  Mûller  en  donne  huit  aux  Cythérées  ;  mais  on  peut  supposer ,  par  analogie,  qu'il  y  a 
erreur  ou  méprise. 

(ô)  Ce  caractère  s'applique  particulièrement  aux  Daphnies,  sous-genre  le  plus  nombreux 
de  cette  division  ,  et  par  analogie  ,  aux  Polyphèmes  et  aux  Lyncées. 

(4)  ^oyes  THist.  nat.  des  Crust.  et  des  Insectes  de  Latreille,  et  l'ouvrage  de  Desmarest 
sur  ces  premiers  animaux.  On  n'a  pas  encore  décrit  d'une  manière  complète,  ou  du  moins 
satisfaisante  ,  ce  genre,  et  nous  n'avons  pu  nous  en  procurer  un  seul  individu. 
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Les  pieds  sont  fourchus,  et  les  appendices  au  bout  de  la  queue  en  forme  de 
soles  (1). 

Une  nouvelle  espèce  de  ce  genre,  la  N.  de  Geoffroy  Saint-Hilaire  ^  a  été  dé- 
crite par  Mllne  Edwards  d'une  manière  très  détaillée.  Le  test  se  termine  anté- 
rieurement par  un  rostre  articulé  à  sa  base,  ou  mobile,  et  pointu  ;  les  yeux  sont 
pédoncules;  les  antennes  supérieures  sont  Insérées  au-dessous  d'eux,  et  le 
second  article  de  leur  pédoncule  porte  une  lame  ;  la  bouche  est  entourée  de 
trois  paires  d'appendices,  qui  nous  paraissent  répondre ,  dans  leur  ordre  pro- 
gressif, aux  mandibtiles  palpigères,  et  aux  quatre  mâchoires  des  Crustacés  Dé- 
capodes; au-dessous  sont  cinq  paires  de  lames  foliacées  et  ciliées,  qui  parais- 
sent être  branchiales,  et  plus  bas  quatre  paires  de  pieds  bifides  et  propres  à  la 
natation  ;  l'abdomen  est  composé  de  sept  anneaux,  dont  les  premiers  supportent 
deux  petits  filaments  rudimentaires ,  et  dont  le  dernier  est  terminé  par  deux 
styles  alongés  et  garnis  de  longs  poils.  Comme  il  est  infiniment  probable  qu'il  existe, 
ainsi  que  d'ordinaire,  une  paire  de  pieds  de  plus ,  les  deux  appendices  inférieurs 
et  branchiaux,  dont  il  est  parlé  plus  haut,  pourraient  bleu  représenter  cette 
paire  de  pieds.  Dans  les  autres  appendices  nous  verrions  des  pieds-màchoires, 
et  les  pièces  de  la  languette;  il  faudrait  dès  lors  reporter  les  Nébalies  dans  la 
dernière  section  des  Décapodes  Marcroures. 

Là,  le  thorax  ou  le  test,  vu  en  dessus,  est  divisé  en  cinq  segments,  dont  le 
premier,  beaucoup  plus  grand  ,  porte  les  antennes ,  les  yeux  et  les  pieds-mâ- 
choires ;  dont  le  second  et  le  troisième  ont  chacun  une  paire  de  pieds  ;  dont  le 
quatrième  porte  les  deux  paires  suivantes  ,  et  le  cinquième,  la  dernière.  Les 
yeux  sont  petits  et  saillants;  toutes  les  antennes  se  terminent  par  un  filet 
simple. 

Les  CoNDYLUREs.  (CoNDYLURA,  Latr.) 

Les  antennes  inférieures  sont  plus  longues.  Les  côtés  antérieurs  du  premier 
segment  sont  prolongés  en  pointe,  et  forment  deux  écailles  rapprochées  en 
manière  de  bec.  Les  pieds  se  terminent  en  pointe  soyeuse;  quelques-uns  des 
intermédiaires  ont,  comme  dans  les  Schizopodes,  un  appendice  extérieur,  près 
de  leur  base;  la  queue  est  étroite,  de  sept  anneaux,  dont  le  dernier  ,  alongé  , 
conique,  s'avance  entre  les  deux  appendices  latéraux,  qui  sont  grêles,  en  forme 
de  stylets,  de  deux  articles,  dont  le  dernier  soyeux  (2). 

Nota.  Le  genre  Nicothoë  d'Audouin  et  Mllne  Edwards,  dans  la  supposition 
qu'il  ait  des  mandibules  et  des  mâchoires,  appartiendrait  à  cette  section;  mais 
comme  le  Crustacé  d'après  lequel  il  a  été  établi  est  parasite,  et  que  j'ai  cru  y 
apercevoir  les  vestiges  d'un  suçoir,  je  l'ai  placé  dans  l'ordre  des  Pœcilopodes. 
Je  remarque  néanmoins  queles  pattes,  à  l'exception  des  antérieures,  ressemblent 
beaucoup  à  celles  des  Cyclopes;  et  que  les  femelles  portent  aussi  leurs  œufs 
dans  deux  sacs  situés  à  la  base  de  la  queue,  de  même  que  celles  des  derniers. 

Le  second  de  ces  naturalistes  vient  de  publier,  dans  le  tome  XllI»  des  Annales 
des  Sciences  naturelles,  de  nouvelles  recherches  sur  les  Nébalies  et  les  carac- 
tères de  trois  autres  genres  nouveaux  de  Crustacés.  Notre  travail  sur  les  ani- 
maux de  cette  classe  étant  terminé  au  moment  où  le  mémoire  de  Mllne  Edwards 
a  été  communiqué  à  l'Académie,  et  n'ayant  pas  alors  le  temps  de  revenir  sur  cet 


(1)  Nebalia  Herlslii,  Leach,  Zool,  miscell.  xlv;  Desmar.  Consid.  xl,  5;  Ramd.  Monoc. 
1,8? 

La  Nébalie  ventrue  de  Risso  (  Journ.  de  phys .  octobre  ,  1822  )  constitue  probablement , 
dans  la  section  de  Schizopodes  ,  un  sous-genre  propre.  Dans  le  Cijclops  exiliens  de  Viviani , 
le  thorax  est  divisé  en  plusieurs  segments,  ce  qui  l'exclut  des  Nébalies.  Il  forme  aussi  un 
nouveau  sous-genre  intermédiaire  entre  le  précédent  et  le  suivant. 

(2)  Conchjlure  de  Dorbignij,  Lat.  sur  les  côtes  maritimes  de  La  Rochelle. 
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oljjet,  nous  avons  renvoyé  l'exposilion  de  ces  genres,  ainsi  que  de  ceux  établis 
dans  la  famille  des  Aranéides  par  Savigny ,  et  de  quelques  autres  introduits 
récemment  par  le  comte  Dejean  ,  dans  celle  des  Coléoptères  carnassiers  ,  au  sup- 
plément de  cet  ouvrage.  Nous  y  donnerons  aussi  les  caractères  de  quelques 
autres  coupes  génériques,  établies  par  Guérin ,  Lepellier  de  Saint-Fargeau  et. 
Serville.  Je  n'aurais  pu  les  intercaller  dans  mon  travail  sans  précipiter  un  exa- 
men ,  qui  doit  être  d'autaut  plus  rélléchi ,  que  l'on  multiplie  plus  facilement  les 
groupes  génériques. 

Les  autres  Lopliyropes  de  notre  première  division  ,  et  dont  le  thorax,  ainsi 
que  dans  les  Condylures  ,  est  divisé  en  plusieurs  segments,  et  dont  le  premier 
beaucoup  plus  grand,  ne  présentent  plus  qu'un  seul  œil  ,  situé  au  milieu  du 
front ,  entre  les  antennes  supérieures.  Tels  sont 

Les  Cyclopes.  (  Cyclops.  Mull.  ); 

Si  bien  observés  par  Jurine  père  et  Ramdhor.  Leur  corps  est  plus  ou  moins 
ovalaire,  mollet  ou  gélatineux,  et  se  partage  en  deux  portions,  l'une  anté- 
rieure ,  composée  de  la  tête  et  du  thorax  ,  et  l'autre  postérieure  ,  ou  la  queue. 
Le  segment  précédant  immédiatement  les  organes  sexuels  ,  et  qui  dans  les  fe- 
melles, porte  deux  appendices  en  forme  de  petites  pattes  [supporls ,  f niera  ^ 
Jurine.  ),  peut  être  considéré  comme  le  premier  de  la  queue,  qui  n'est  pas  tou- 
jours bien  nettement  ou  brusquement  distinguée  du  thorax.  Elle  est  formée  de 
six  segments  ou  articles;  le  second  porte  en  dessous  ,  dans  les  mâles,  deux  ap- 
pendices articulés,  tantôt  simples,  tantôt  ayant  au  côté  interne  une  petite  divi- 
sion ou  branche,  de  l'ormes  variées,  et  constituant  en  tout  ou  en  partie  les 
organes  de  la  génération.  La  vulve  est  située,  dans  l'autre  sexe,  sur  le  même 
article.  Le  dernier  se  termine  par  deux  pointes  ou  stylets,  formant  une  four- 
che ,  et  plus  ou  moins  garnie  de  soies  ou  de  filets  penniformes.  L'autre  portion 
du  corps  ,  ou  l'antérieure,  est  divisée  en  quatre  segments  ,  dont  le  premier  , 
beaucoup  plus  grand  ,  compose  la  tête  et  une  portion  du  thorax  ,  qui  sont  ainsi 
recouverts  par  une  écaille  commune.  Il  porte  l'œil,  quatre  antennes,  deux 
mandibules  (mandibules  internes,  Jurine)  munies  d'un  palpe  simple  ou  divisé 
en  deux  branches  articulées,  deux  mâchoires  (mandibules  externes  ,  ou  lèvre 
avec  des  barbillons,  Jurine)  (1)  et  quatre  pieds  divisés  chacun  en  deux  tiges  cy- 
lindriques, garnies  de  poils  ou  de  filets  barbus  ;  la  paire  antérieure  ,  représen- 
tant les  secondes  mâchoires  ,  diffère  un  peu  des  suivantes  ;  elle  est  comparée  à 
des  espèces  de  mains  par  Jurine.  Chacun  des  trois  segments  suivants  sert 
d'attache  à  une  paire  de  pieds ,  conformés  ainsi  que  les  deux  derniers  des  pré- 
cédents. Deux  des  antennes  ,  supérieures  aux  autres  ,  sont  plus  longues  ,  séta- 
cées,  simples  et  composées  d'un  grand  nombre  de  petits  articles;  elles  facilitent, 
par  leur  action ,  les  mouvements  du  corps  et  font  presque  l'office  des  pieds. 
Les  inférieures  (antennules,  Jur.)  sont  filiformes  ;  n'offrent  le  plus  souvent 
que  quatre  articles  ,  et  sont  tantôt  simples  ,  tantôt  fourchues;  elles  font ,  par 
leurs  mouvements  rapides  tourbillonner  l'eau.  Dans  les  mâles  ,  les  supérieures 
ou  l'une  d'elles  seulement  (  C.  Castor)  offrent  des  étranglements  et  un  renfle- 
ment, suivi  d'un  article  à  charnière.  Au  moyen  de  ces  organes  ou  de  l'un  d'eux, 
ils  saisissent  soit  les  dernière  pattes  ,  soit  le  bout  de  la  queue  de  leur  femelles  , 
dans  leurs  préludes  amoureux,  et  les  retiennent  malgré  elles  dans  des  situations 
appropriées  à  la  manière  dont  ils  se  fixent.  Elles  emportent  leurs  mâles  ,  lors- 
qu'elles ne  veulent  pas  d'abord  se  prêter  à  leurs  désirs.  La  copulation  s'opère 

(1)  D'après  l'ordre  successif  des  parties  de  la  bouche ,  qui  a  lieu  dans  les  Crustacés  Dé- 
capodes, la  pièce  située  immédiatement  au-dessous  des  mandibules  est  la  languette;  mais 
les  dentelures  des  pièces  dont  il  s'agit  ici,  indiquent  des  organes  maxillaires.  La  languette 
a  du  échapper  aux  regards  de  cet  observateur. 
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comme  dans  les  Crustacés  précédents  et  par  des  actes  prompts  et  réitérés  ; 
J  urine  en  a  vu  trois  dans  l'espace  d'un  quart-d'heure.  On  avait  cru  jusqu'à  lui 
que  les  organes  copulateurs  des  mâles  étaient  placés  aux  antennes  supérieures, 
et  cette  erreur  paraissait  d'autant  mieux  fondée,  que  les  Aranéides  présentent 
des  laits  analogues.  De  chaque  côté  de  la  queue  des  femelles ,  est  un  sac  ovale, 
rempli  d'œufs  (ovaire  externe,  Jurine),  adhérant  par  un  pédicule  très  délié  au 
second  segment,  près  de  sa  jonction  avec  la  troisième,  et  où  l'on  voit  aussi 
l'orifice  du  canal  déférent  de  ces  œufs.  La  pellicule  forqiant  ces  sacs,  n'est 
qu'une  continuation  de  celle  de  l'ovaire  interne.  Le  nombre  des  œufs  qu'ils  con- 
tiennent augmente  avec  l'âge,  d'abord  bruns  ou  obscurs,  ils  prennent  ensuite 
une  teinte  rougeâtre,  et  deviennent  presque  transparents,  lorsque  les  petits 
sont  prêts  d'éclore ,  mais  sans  grossir.  Isolés  ou  détachés,  du  moins  jusqu'à 
une  certaine  époque  ,  le  germe  périt.  Une  seule  fécondation  ,  mais  indispen- 
sable ,  peut  suffire  aux  générations  successives.  La  femelle  peut  faire  jusqu'à 
dix  pontes  dans  l'espace  de  trois  mois.  En  n'en  comptant  que  huit ,  et  en  sup- 
posant chacune  d'elles  de  quarante  petits,  la  somme  totale  des  naissances  s'é- 
lèverait à  près  de  quatre  milliards  et  demi.  La  durée  du  séjour  des  fœtus  dans 
les  ovaires  varie  de  deux  à  dix  jours  ,  ce  qui  dépend  de  la  température  des 
saisons  et  de  diverses  autres  circonstances.  Les  sacs  ovifères  présentent  quel- 
quefois des  corps  alongés,  glandiformes ,  plus  ou  moins  nombreux,  et  qui 
paraissent  être  des  réunions  d'animalcules  infusoires. 

A  leur  naissances  les  petits  n'ont  que  quatre  pattes,  et  leur  corps  est  arrondi, 
sans  queue.  Mùller  avait  formé  avec  ces  jeunes  individus  sou  genre  Amy- 
mone  {Amymone).  Quelque  temps  après  (quinze  jours,  de  février  en  mars),  ils 
acquièrent  une  autre  paire  de  pieds  :  c'est  le  genre  Nauplie  (  Nauplius  )  du  même  ; 
après  la  première  mue,  ils  ont  la  forme  et  toutes  les  parties  qui  caractérisent 
l'état  adulte,  mais  sous  des  proportions  plus  exiguës;  leurs  antennes  et  leurs 
pattes  sont  proportionnellement  plus  courtes.  Au  bout  de  deux  autres  mues  , 
ils  sont  propres  à  la  génération.  La  plupart  de  ces  Entomostracés  nagent  sur  le 
dos  ,  s'élancent  avec  vivacité  ,  et  peuvent  se  porter  aussi  bien  en  arrière  qu'en 
avant.  A  défaut  de  matières  animales  ,  ils  attaquent  les  substances  végétales  ; 
mais  le  fluide  dans  lequel  ils  vivent  habituellement  ne  passe  point  dans  leur 
estomac.  Le  canal  alimentaire  s'étend  d'une  extrémité  du  corps  à  l'autre.  Le 
cœur,  dans  le  Cyclope  Castor,  est  immédiatement  situé  sous  le  second  et  le  troi- 
sième segment  du  corps  ,  et  ovalaire  ;  chacune  de  ses  extrémités  donne  nais- 
sance à  un  vaisseau ,  dont  l'un  va  à  la  tête  et  l'autre  à  la  queue.  Immédia- 
tement au-dessous  de  lui  est  un  autre  organe  analogue,  mais  en  forme  de  poire, 
produisant  aussi ,  à  chaque  bout,  un  vaisseau  représentant  peut  être  les  canaux 
branchio-cardiaques  dont  nous  avons  parlé  en  traitant  de  la  circulation  des 
Crustacés  Décapodes.  Il  résulterait  de  plusieurs  expériences  de  Jurine ,  sur 
des  Cyclopes  alternativement  asphyxiés  et  rappelés  à  la  vie  que  dans  cette  sorte 
de  résurrection  ,  l'extrémité  du  canal  intestinal  et  les  supports  donnent  les  pre- 
miers signes  de  vie,  et  que  l'irritabilité  du  cœur  est  moins  énergique;  celle 
des  antennes ,  et  plus  spécialement  de  celles  des  mâles  ,  des  palpes  et  des 
pattes  ensuite,  est  inférieure.  Lorsqu'on  coupe  une  portion  d'antenne,  il  ne 
s'y  fait  aucun  changement  ;  la  réintégration  s'effectue  sous  la  peau,  puisque 
cet  organe  reparaît  dans  toute  son  intégrité  à  la  mue  suivante.  Le  Cyclope  Sta- 
■phylin  forme  à  raison  de  ses  antennes  plus  courtes,  et  dont  les  supérieures 
ont  beaucoup  moins  d'articles  que  les  mêmes  des  autres  Cyclopes  ,  tandis  que 
les  inférieures  en  offrent,  au  contraire,  davantage;  à  raison  encore  de  son 
corps,  qui  s'amincit  graduellement  vers  son  extrémité  postérieure,  de  manière 
qu'il  semble  n'avoir  point  de  queue,  du  moins  brusquement  formée,  et  que 
son  dessous  est  armé ,  dans  la  femelle ,  d'une  sorte  de  corne  arquée  en  arrière , 
une  division  particulière.  Le  Cyclope  Castor  et  quelques  autres,  dont  les  anr 
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tennes  inférieures  et  les  palpes  mandibulaires  sont  divisés,  an-delà  de  leur 
base,  en  deux  brandies,  peuvent  aussi  composer  un  autre  groupe.  Celui 
que  Leach  désigne  sous  le  nom  générique  de  Calane  (Calamts)  pourrait  ,  en 
elTet,  former  un  sous-genre  propre  ,  s'il  était  vrai  que  l'animal  dont  il  est  le 
type  n'eût  point  d'antennes  inférieures;  mais  s'en  est-il  assuré  par  lui-même  , 
ou  n'en  parle-t-il  que  d'après  Mùller?  c'est  ce  que  j'ignore. 

Le  Cyclope  quactrico)'ne{]Monoculus qundricornis ,  Lin.)  Hùll.  Entom.XVlII, 
1-14.  Jurine  ,  Monoc.  I,  11,  111,  a  toutes  les  antennes  simples  ou  sans  divi- 
sions. Les  inférieures  ont  quatre  articles ,  et  leur  longueur  n'égale  guère 
que  le  tiers  des  supérieures.  Le   corps  proprement  dit  est  assez  rende  et 
presque  ovoïde;   la  queue  est  étroite  et  de  six  segments.  La  couleur  varie 
beaucoup  :  les  uns  sont  rougeâtres,  les  autres  blaricbàtres  ou  verdàtres.  La 
longueur  totale  est  de  deux  lignes.  Cette  espèce  est  très  commune  (1). 
La  seconde  division  générale  des  Branchiopodes  Lopliyropes,  celle  où  le  test 
est  formé  de  deux  valves  ,  réunies  par  une  charnière  (  nos  Ostracodes  ou  l'or- 
dre des  Ostrapodes  de  Straus  ) ,  se  compose  de  deux  sous-genres  ,  dont  le  pre- 
mier, celui  de  Cythérée  ,  nous  paraît,  depuis  les  belles  recherches  de  ce  savant 
sur  le  second,  celui  de  Cypris,  solliciter,  pour  que  ses  caractères  ne  soient  plus 
équivoques  ,  une  étude  plus  approfondie  que  celle  qu'en  a  faite  Mùller  ,  notre 
unique  garant  à  cet  égard.  Suivant  lui , 

Les  CythérÉes  (Cythere.  Mûll.  —  Cytherina ,  Lam.) 

Auraient  huit  pieds  (2)  simples  et  finissant  en  pointe  ;  et  deux  antennes ,  pa- 
reillement simples  ,  sétacées,  composées  de  cinq  à  six  articles,  avec  des  poils 
épars. 

On  les  trouve  dans  les  eaux  salées  et  saumâtres  des  bords  de  la  mer ,  parmi 
les  Varecs  et  les  Conferves  (5). 

Les  Cypris  (Cypris.  Mûll.) 

IS'ont  que  six  pieds  (4) ,  et  leurs  deux  antennes  sont  terminées  par  un  fais- 
ceau de  soies,  en  manière  de  pinceau. 

Le  test  ou  la  coquille  forme  un  corps  ovalaire  ,  comprimé  latéralement  , 
arqué  et  bombé  sur  le  dos  ,  ou  du  côté  de  la  charnière  ,  presque  droit  et  un 
peu  échancré  ,  en  manière  de  rein  ,  au  côté  opposé.  En  avant  de  la  charnière  , 
dans  la  ligne  médiane  ,  l'œil  forme  un  gros  point  noirâtre  et  rond.  Les  anten- 
nes, immédiatement  insérés  au-dessous  ,  sont  plus  courtes  que  le  corps,  séta- 
cées ,  composées  de  sept  à  huit  articles ,  dont  les  derniers  plus  courts ,  et 

(1)  Desmar.  Consid.  pag.  364.  f^oycz ,  ^onv  les  autres  espèces,  le  même  ouvrage, 
pag.  Ô61-Ô64,  Liv;  Mùll,  Entom.  G.  cyclops;  Jurine,  Hist.  des  Monoc.  pag.  1-84,  première 
famille  des  Monocles  à  coquille  univalve;  Ramd,  Monoc.  I,  II,  III. 

(2)  Il  est  probable  qn'il  n'y  en  a  que  six.  Foyez ,  ci-après  ,  rarticle  Cypris  ,  note  (4). 

(ô)  Si  ces  Entomostracés  sont  uniquement  marins  ,  il  est  naturel  que  Jurine  et  d'autres 
observateurs  ,  dont  les  recherches  ,  à  raison  des  lieux  de  leur  résidence;  ne  pouvaient 
avoir  pour  objet  que  des  Entomostracés  d'eau  douce  ,  n'aient  point  parlé  des  Cythérées. 

Foyez  Mùller  ,  Entom.  genre  Cylhcrc  ,  et  Desmar.  Consid.  pag.  587,  388 ,  lv  ,  8. 

(4)  Quatre  suivant  îlamdohr ,  huit  suivant  Jurine;  le  premier  considérant  les  deux  der- 
niers comme  des  Appendices  du  sexe  mascuHn  ,  et  le  second  prenant  les  palpes  des  mandi- 
bules et  la  lame  branchiale  de  chaque  mâchoire  supérieure  (  les  deux  premiers  pieds  de  sa 
seconde  division  du  corps,  ceux  qu'il  dit  n'être  composés  que  d'un  seul  article,  et  termines 
en  cuiller  dentelée)  pour  autant  de  pieds.  Celui-ci  ne  compte  pas  non  plus,  dans  ce  nom- 
bre, ceux  que  le  précédent  présume  être  des  organes  sexuels;  il  les  regarde  [(pag.  161- 
166  )  comme  des  filets  de  cinq  articles,  sortant  laléralement  de  la  poche  de  la  matrice ,  et 
dont  il  ignore  l'usage. 
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terminées  par  un  faisceau  de  douze  à  quinze  soies,  servant  de  nageoires.  La 
bouche  est  composée  d'un  labre  caréné;  de  deux  grandes  mandibules  dentées, 
portant  chacune  un  palpe  divisé  en  trois  articles,  et  au  premier  desquels 
adhère  une  petite  lame  branchiale,  olïrant  cinq  digitations  (1) ,  cl  de  deux  pai- 
res de  mâchoires;  les  deux  supérieures  ,  beaucoup  plus  grandes,  ont  au  bord 
interne  quatre  appendices  mobiles  et  soyeux,  et  au  côté  extérieur  une  grande 
lame  branchiale  peclinée  à  son  bord  antérieur;  les  secondes  sont  composées 
de  deux  articles  ,  avec  un  palpe  (2)  court,  presque  conique  ,  inarticulé ,  soyeux 
au  bout,  ainsi  que  Texlrémilé  de  ces  mâchoires.  Une  sorte  de  sternum  com- 
primé lait  l'oifice  de  lèvre  inférieure  (5).  Les  pieds  sont  divisés  en  cinq  ar- 
ticles ,  dont  le  troisième  représentant  la  cuisse  et  le  dernier  le  tarse.  Les  deux 
antérieurs  sont  insérés  au-dessous  des  antennes ,  beaucoup  plus  forts  que  les 
autres,  dirigés  en  avant,  avec  des  soies  raides,  ou  de  longs  crochets,  rassem- 
blés en  un  faisceau  ,  à  l'extrémilé  des  deux  derniers  articles.  Les  quatre  pieds 
suivants  en  sont  dépourvus.  Les  seconds,  situés  au  milieu  du  dessous  du  corps, 
sont  d'abord  rejetés  en  arrière ,  arqués  ,  et  terminés  par  un  long  et  fort  cro- 
chet ,  se  portant  en  avant.  Les  deux  derniers  ne  se  montrant  jamais  au  dehors  , 
se  relèvent  et  s'appliquent  sur  les  côtés  postérieurs  du  corps,  pour  soutenir 
les  ovaires  ,  et  se  terminent  par  deux  très  petits  crochets  (4).  Le  corps  n'offre 
aucune  articulation  distincte ,  et  se  termine  postérieurement  en  une  sorte  de 
queue  ,  molle  ,  repliée  en  dessous  ,  avec  deux  filets  coniques  ou  sétacés  ,  gar- 
nis de  trois  soies  ou  crochets  au  bout ,  se  dirigeant  en  arrière  et  sortant  du 
test.  Les  ovaires  forment  deux  gros  vaisseaux,  simples  et  coniques,  en  cul- 
de-sac  à  leur  origine,  situés,  sur  les  côtés  postérieurs  du  corps,  au-dessous 
du  lest ,  et  s'ouvrant,  l'un  à  côté  de  l'autre  ,  à  la  partie  antérieure  de  l'abdo- 
men, où  le  canal,  formé  par  la  queue  établit,  entre  eux  une  communication.  Les 
œufs  sont  sphériques.  Les  pontes  et  les  mues  de  ces  Crustacés  ne  sont  pas 
moins  nombreuses  que  celle  des  Cyclopes  et  autres  Entomostracés,  et  leur  ma- 
nière de  vivre  est  la  même.  Ledermuller  dit  en  avoir  vu  d'accouplés.  Cepen- 
dant aucun  des  naturalistes  modernes  qui  les  ont  le  plus  observés  n'a  pu  dé- 
couvrir positivement  leurs  organes  sexuels,  ni  être  témoin  de  leurs  réunions. 
Slraus  a  vu  ,  au-dessous  de  l'origine  des  mandibules  ,  l'insertion  d'un  gros 
vaisseau  conique,  rempli  d'une  substance  gélatineuse,  paraissant  communi- 
quer avec  l'œsophage  par  un  canal  étroit,  qu'il  soupçonne  être  un  testicule 
ou  une  glande  salivaire.  Les  individus  soumis  à  cette  observation  ayant  des 
ovaires,  les  Cypris  seraient,  dans  la  première  de  ces  suppositions  hermaphro- 
dites. Mais  cela  est  d'autant  plus  douteux,  qu'il  remarque  lui-même  que  les 
mâles  pourraient  bien  n'exister  qu'à  une  certaine  époque  de  l'année  ,  et  que  le 
vaisseau  dont  il  parle,  communiquant  avec  l'œsophage,  paraît  avoir  plus  de 
rapports  avec  les  fonctions  digestives  qu'avec  la  génération  (5). 

Suivant  Jurine  ,  les  antennes  sont  de  véritables  nageoires,  dont  ces  ani- 
maux développent  et  réunissent  à  volonté  les  filets,  selon  le  degré  de  rapidité 
qu'ils  veulent  donner  à  leur  progression;  tantôt  ils  n'en  font  paraître  qu'un 
seul ,  et  d'autres  fois  ils  les  éparpillent  tous  ensemble.  Nous  pensons  aussi  que 
ces  filets  et  ceux  des  deux  pattes  antérieures  peuvent  tout  aussi  bien  concourir 
à  la  respiration  que  ces  lames  des  mandibules  et  des   deux  mâchoires  supé- 


(1)  Lèvre  intérieure  ,  Ramdohr. 

(2)  Fourchu  dans  les  Cypris  strtgata ,  du  même. 
(ô)  Lèvre  exiérieure,  du  même. 

(4)  Dans  la  lif^ure  de  Ramdohr,  ces  pieds  n'ont  que  trois  articles,  et  le  dernier  est  un 
peu  dilaté  et  échancré  au  bout,  avec  un  crochet  au  miheu  de  cette  échancrure. 

(5)  Foyez  le  canal  alimentaire  de  la  Daphnia  pulex,  figuré  par  Jurine,X,7,  et  Ramdohr, 
Monoc,tab.v,  l],d,detx. 
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rieures ,  que  Straus  disliiigiie  par  l'épithète  de  branchiales.  Les  dernières  ou 
celles  de  ces  mâchoires,  me  paraissent  êlre  un  véritable  palpe,  mais  très  dilaté, 
et  les  deux  autres  iiii  appendice  des  palpes  mandibulaires.  (  Voyez  Jurine  , 
Ilist.  des  Mon.  VI,  3.) 

D'après  le  naturaliste  genevois  précité,  ces  animaux,  lorsqu'ils  nagent, 
meuvent  avec  autant  de  rapidité  que  les  antennes,  leurs  deux  pattes  anlé- 
rieures,  mais  lentement,  quand  ils  marchent  sur  la  surface  des  herbes  maré- 
cageuses. Ces  pattes,  conjointement  avec  les  deux,  terminées  par  un  long 
crochet  ou  les  pénultièmes,  supportent  alors  le  corps.  Il  suppose  que  celles 
qui,  selon  lui,  forment  la  seconde  paire,  sont  destinées  à  établir  un  courant 
aqueux  et  à  le  diriger  vers  la  bouche  :  ce  qui  assimilerait  leurs  fontions  à  celles 
des  antennes  inférieures,  qu'il  nomme  antennules.  Les  deux  filets,  composant 
la  queue,  se  réunissent  et  semblent  n'eu  former  qu'un  seul ,  lorsqu'ils  sortent 
du  test;  ils  servent,  à  ce  qu'il  présume,  à  nettoyer  son  intérieur.  La  femelle 
dépose  ses  œu(s  en  masse  ,  en  les  fixant ,  au  moyen  d'un  gluten  ,  sur  les  plantes 
ou  sur  la  boue.  Cramponnée  alors ,  à  l'aide  des  seconds  pieds ,  et  de  manière  à 
ne  pas  craindre  les  secousses  de  l'eau,  elle  emploie  environ  douze  heures  dans 
cette  opération,  qui,  dans  les  plus  grandes  espèces,  fournit  jusqu'à  vingt- 
quatre  œufs.  Il  a  recueilli  de  ces  paquets  d'œufs  ,  à  leur  sortie  ,  et  après  les 
avoir  isolés,  il  en  a  vu  cclore  des  petits,  et  il  a  obtenu  une  autre  génération 
sans  l'intervention  des  mâles.  Une  femelle  qui  avait  fait  sa  ponte  le  12  avril  , 
a,  jusqu'au  18  mai  suivant  inclusivement,  changé  six  fois  de  peau.  Le  27  du 
même  mois  ,  elle  a  fait  une  seconde  ponte ,  et  deux  jours  après  ,  ou  le  29  ,  une 
troisième.  Il  en  conclut  que  le  nombre  des  mues  de  l'enfance  est  en  rapport 
avec  le  développement  graduel  de  l'individu  ;  que  ce  développement  ne  peut  se 
manifester  que  par  la  séparation  générale  d'une  enveloppe  devenue  trop  petite 
pourloger  l'animal,  et  que  celui-ci  a  pour  limite  une  grandeur  déterminée  qu'il 
lui  faut  atteindre  (1). 

Les  Lophyropes  de  notre  troisième  division  (  nos  Cladocères  ou  les  Daph- 
nides  de  Straus  ) ,  composent,  dans  l'histoire  des  Monocles  de  Jurine  sa  seconde 
famille.  La  forme  de  deux  de  leurs  antennes  qui  ressemblent  à  deux  bras  ra- 
mifiés et  servant  de  rames,  la  faculté  qu'ils  ont  de  sauter,  ont  valu  à  l'une  des 
espèces  des  plus  communes,  la  dénomination  de  Puce  aquatique  arborescente. 

Le  premier  de  ces  naturalistes,  qui  nous  a  donné  une  excellente  monogra- 
phie des  Daphnies  ,  sous-genre  de  cette  division  ,  en  a  établi  deux  nouveaux  , 
l'un  sous  la  dénomination  de  Latone  {Latona) ,  ayant  pour  caractère  d'avoir  les 
antennes  en  forme  de  rames  ,  divisées  en  trois  branches  ,  d'un  seul  article  (2)  ; 
et  l'autre,  celui  de  Sida  (Sida) ,  se  rapprochant  des  sous-genres  connus  de  la 
même  division  à  l'égard  des  mêmes  antennes  ,  divisées  seulement  en  deux  bran- 
ches ,  mais  dont  l'une  n'a  que  deux  articles  ,  et  l'autre  trois  (3).  Suivant  lui ,  les 
Daphnies  se  distingueraient  des  précédents  et  des  Lyncées ,  en  ce  que  l'une 
des  deux  branches  des  rames  se  composerait  de  trois  articles  et  l'autre  de  qua- 
tre. Cepandant  selon  Jurine  (Hist.  des  Mon.  pag.  92)  ,  chaque  branche  serait 
composée  de  trois  articulations  ;  mais  il  paraît  qu'il  n'a  pas  tenu  compte  du  pre- 
mier, à  la  vérité  très  court,  de  la  branche  postérieure  (4).  Le   dernier,  dans 

(1)  l^oyez  Millier,  Entom.  genre  Cypris;  Jurine,  Ilist.  des  Monoc.  seconde  dlvis.  Moro 
àcoquille  bivalve,  pag.  159-1 79, xvii-xix;Raind.  Mon.  iv;  Straus, Mém. du  mus.  d'hist.  nat. 
vu,  1  ;Desmar.  Consid.  pag.  380-086  ,  lv  ,  1-7.  Desmaiest  (Crust.  fossil.  xi,  8  )  en  a  figuré 
une  espèce  fosssile  ,  qu'il  nomme  Ci/pris  fève,  trouvée  en  grande  abondance  près  de  la 
montagne  de  Gergovie ,  département  du  Puy-de-Dôme,  et  à  la  balme  d'Allier,  entre 
Vichy-Les-Bains  et  Cussac. 

(2)  Daphnia  sefi/èro, Millier,  Entom. 
{ù)  Daphnia  cristallina ,  ejusd.  ibid. 

(4)  Ranidohr  l'a  rendu  dans  les  figures  n  et  vu  .  tab.  v  .  de  ces  antennes. 

T.  ir.  30 
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tous  ces  Lopliyrojîes ,  esl  terminé  par  trois  filols,  ot  cliai;iin  des  précédents  on 
jette  «n  autre;  ces  filets  sont  simples  ou  barbus.  11  existe  aussi  deux  autres 
antennes,  mais  très  courtes,  surtout  dans  les  femelles ,  situées  à  rexlrémilé 
antérieure  et  inférieure  de  la  tète,  et  qui  n'ont  qu'un  seul  article  ,  avec  une 
ou  deux  soies  au  bout. 

Les  Polyphè;mes  (  Polyphemcs.  Mùll.  ) 

Ont ,  de  même  que  les  Dapbnies  et  les  Lyncées  ,  leurs  antennes  en  forme  de 
rames,  divisées  en  deux  branches;  mais  chacune  d'elles  est  composée  de  cinq 
articles.  De  plus,  leur  tête ,  très  distincte  et  arrondie,  portée  sur  une  sorte 
de  cou  ,  est  presque  entièrement  occupée  par  un  grand  œil.  Leurs  pattes  sont 
entièrement  à  découvert. 

On  n'en  connaît  encore  qu'une  seule  espèce,  le  Polyphème  des  étangs  (1). 

Selon  Jurine  ,  les  pattes  ne  ressemblent  en  rien  à  celle  des  Monocles  de  cette 
division.  Elles  se  composent  d'une  cuisse,  d'une  jambe,  d'un  tarse  de  deux 
articles,  et  de  l'extrémité  duquel  sortent,  celui  de  la  dernière  pa'ire  excepté, 
quelques  petits  filets.  De  l'extrémité  antérieure  de  la  tèle  saillent  deux  petites 
antennes ,  d'un  seul  article  ,  terminé  par  deux  filets.  La  coquille  est  tellement 
transparente ,  qu'on  peut  distinguer  tous  les  viscères.  La  matrice ,  lorsqu'elle 
est  pleine  d'oeufs,  occupe  la  majeure  partie  de  son  intérieur.  Leur  nombre, 
dans  les  fortes  pontes,  n'excède  pas  celui  de  dix.  Lorsqu'on  suit  le  dévelop- 
pement graduel  des  fœtus,  on  est  frappé  de  la  prompte  apparition  «le  l'œil  , 
comparativement  à  celle  des  autres  parties  du  corps.  Il  est  d'abord  verdàtre 
et  ne  passe  qu'insensiblement  au  noir  foncé.  L'abdomen  ,  après  s'êlre  con- 
tourné sur  lui-même,  de  derrière  en  avant,  se  replie  subitement  en  arrière 
pour  former  une  longue  queue,  grêle,  pointue,  de  laquelle  sortent  deux 
longs  filets  articulés.  L'animal  nage  toujours  sur  le  dos  et  le  plus  souvent 
horizontalement ,  comnumiquant  à  ses  bras  ou  rames  ,  et  à  ses  pattes  des 
mouvements  vifs  et  répétés;  il  exécute,  avec  beaucoup  de  prestesse  et  d'agi- 
iîté,  toutes  sortes  d'évolutions.  11  est  sujet,  dans  sa  jeunesse  et  après  ses 
premières  mues,  à  la  maladie  de  la  selle  {voy.  ci-après);  mais  cette  selle  a 
toujours  une  figure  déterminée  .  et  ne  renferme  jamais  les  deux  boules  ovales 
qu'elle  présente  dans  les  Daphnies.  Réduit  en  captivité,  ce  Crustacé  ne  vil  pas 
longtemps  ,  et  les  petits  ne  peuvent  s'élever,  du  moins  Jurine  n'a-l-il  pu  les 
conserver  après  les  premières  mues,  ni  observer  la  suite  de  leurs  générations. 
11  n'a  reconnu  de  mâles  dans  aucun  des  individus  qu'il  a  gardés.  A  la  vérité, 
il  n'a  pu  s'en  procurer  qu'une  petite  quantité  ,  cette  espèce  étant  rare  dans  les 
environs  de  tienève;  mais  il  paraît  qu'elle  est  très  commune  dans  les  marais 
et  les  étangs  du  Nord  .  et  qu'elle  y  forme  des  attroupements  considérables. 

Les  Daphnies  (  Daphnia.  Mùll.  ) 

Ont  leurs  rames  toujours  découvertes  jusqu'à  leur  base  ou  l'origine  de  leur 
pédoncule  ,  aussi  longues  ou  presque  aussi  longues  que  le  corps  ,  divisées  en 
deux  branches,  dont  la  postérieure  de  quatre  articles,  avec  le  premier  très 
court,  et  l'autre  ou  l'antérieur  de  trois  ;  leur  œil  est  petit  ou  en  forme  de 
point,  et  si  l'on  en  excepte  quelques  espèces  ,  l'on  ne  voit  point,  comme  dans 
les  Lyncées  ,  en  avant  de  lui  ,  une  petite  lâche  noire ,  en  forme  de  point  ,  qtie 
Millier  avait  prise  pour  un  second  œil  (2). 

{\)  Monoculus  pediciilus,  Lin.  Deg.  Iiisect.  VU,  xxvui ,  6-13;  Polyphemus  ocuhis, 
Millier,  Entom.  XX  ;  1-3  ;  Ciphaloculus  slaifiiorum ^  Lam.  Jurin.  Monoc.  xv,  l-3;Desmai. 
Consid.  Liv,l,2. 

(2)  C'est  aussi  le  seiitinieiit  ileRanidohr,  Monoc.  pi.  v,  fi.q;.   ii  ot  m,  G,  et  comme  il  l'a 
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Oiioimie  roifjaiiisalion  de  ces  Crustacés  semble  ,  par  rexlreme  petitesse  de 
ces  animaux,  devoir  se  soustraire  aux  regards  de  Tobservateur,  il  n'en  est 
guère  cependant  de  mieux  connue.  Sans  parler  de  ceux  qui  se  sont  spéciale- 
ment occupés  de  recherches  microscopiques,  quatre  naturalistes  des  plus 
profonds ,  Schœn'er,  Ramdohr,  Straus  ,  Jurine  père,  mais  surtout  le  troi- 
sième ,  ont  étudié  ces  animaux  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse.  Si  quel- 
ques détails  d'organisation  ont  échappé  au  dernier,  les  recherches  de  Ramdohr 
et  Straus  y  suppléent;  Jurine  ,  d'ailleurs  ,  complète  les  observations  de  ceux-ci 
sous  le  rapport  des  habitudes,  qu'il  a  long-temps  suivies  et  très  bien  obser- 
vées. La  bouche  est  située  en  dessous ,  à  la  base  du  bec  ;  nous  considérons  , 
avec  Ramdohr,  connue  un  chaperon  de  forme  alongée ,  la  portion  inférieure 
de  la  tête,  que  Straus  appelle  labre,  et  nous  appliquerons  cette  dernière 
dénomination  à  la  partie  (ju'il  nomme  lobule  postérieur  du  labre.  Immédia- 
tement au  dessous  sont  deux  mandibules  (mâchoires  intérieures ,  Ramd.)  très 
fortes,  sans  palpes,  dirigées  verticalement  et  appliquées  sur  deux  mâchoi- 
res (1)  horizontales,  terminées  par  trois  épines  robustes,  cornées,  en  forme 
de  crochets  recourbés.  Viennent  ensuite  dix  pattes  ,  ayant  toutes  le  second 
article  vésiculeux;  les  huit  premières  se  terminent  par  une  expansion  en  forme 
de  nageoire,  garnie  sur  ses  bords  de  soies  ou  de  filets  barbus  ,  disposés  en 
manière  de  couronne  ou  de  peigne;  les  deux  antérieures  paraissent  plus  spé- 
cialement propres  à  la  préhension  :  aussi  Ramdohr  les  prend-il  pour  des  palpes 
doubles  (l'externe  et  l'interne)  :  ce  sont  les  mêmes  pièces  que  Jurine  appelle 
ailleurs  (Cyclopes)  des  mains.  Dans  les  figures  qu'ils  en  ont  données  ,  les  soies 
terminales  paraissent  être  barbues  :  nous  ne  voyons  pas  dès  lors  pourquoi  ces 
appendices  ne  pourraient  pas  servira  la  respiration,  propriété  (2)  que  Straus 
n'accorde  qu'aux  suivantes  ,  parce  que  celles-ci  ont  de  plus  au  côté  interne  une 
lame  qui ,  à  l'exception  des  deux  dernières  ,  est  bordée  d'une  rangée  de  soies  , 
en  manière  de  peigne,  et  pareillement  barbue,  à  en  juger  d'après  les  figures 
de  Jurine  et  Ramdohr.  Les  deux  dernières  pattes  ont  une  structure  un  peu 
différente,  et  Ramdohr  les  dislingue  sous  le  nom  de  serres.  L'abdomen,  ou 
le  corps  proprement  dit ,  est  divisé  en  huit  segments  ,  parfaitement  libre  entre 
ses  valves  ,  grêle ,  alongé  ,  recourbé  en  dessous  à  son  extrémité ,  et  terminé 
par  deux  petits  crochets  dirigés  en  arrière.  Le  sixième  segment  présente  en 
dessus  une  rangée  de  quatre  mamelons  ,  formant  des  dentelures ,  et  le  qua- 
trième une  sorte  de  queue  (3).  Les  ovaires  sont  placés  le  long  des  cotés ,  entre 
ce  segment  et  le  premier,  et  s'ouvrent  séparément  près  du  dos,  dans  une 
cavité  (matrice,  Jurine)  située  entre  la  coquille  et  le  corps,  où  les  œufs  res- 
tent quelque  temps  après  la  ponte. 

Millier  a  donné  le  nom  d''Ep/i/ppium  ou  de  selle  à  une  grande  tache  obscure 
et  rectangulaire  qui ,  à  certaines  époques  de  l'année  et  surtout  en  été ,  se 
montre,  après  la  mue  des  femelles,  à  la  partie  supérieure  des  valves  de  la 


découvert  dans  la  Daphnia  sinia,  il  serait  possible  que  ce  caractère  fût  commun,  quoi- 
que peu  sensible  dan§  diverses  espèces,  à  ce  sous-genre  et  aux  Lyncées.  Schaeffer  avait  déjà 
observé  cette  tache. 

(l)Les  mâchoires  extérieures,  dans  la  nomenclature  de  Ramdohr.  Jurine  n'ayant  pas 
détaché  ces  parties  des  préccdentRS  ,  a  supposé  que  celles-ci  étaient  accompagnées  d'une 
sorte  de  souspalpe  et  d'un  palpe.  Hist.  des  Monoc.  IX  ,  fig.  iô-17. 

(2)  Suivant  Straus,  les  Cypris  et  les  Cythérées  ne  sont  point  de  véritables  Branchiopodes, 
attendu  que  leurs  pattes  n'ont  point  de  branchies  ;  mais  ,  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
servé, les  soies  ou  poils  des  deux  antérieures  et  celles  des  anteimes,  pourraient ,  tout  aussi 
bien  que  celles  des  palpes  et  des  mâchoires  ,  remplir  les  fonctions  branchiales. 

(â)  Nous  omettons  d'autres  détails  d'organisation,  parce  que  les  uns  no  peuvent  être 
saisis  (ju'au  moyen  défigures  et  <pie  les  autres  paraissent  être  comnums  à  la  plupart  des 
Branchiopodes. 
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coquille,  et  que  Jiirine  attribue  à  une  maladie.  Selon  Straus,  cet  Ephippiuni 
présente  deux  ampoules  ovalaires  ,  transparentes,  placées  Tune  au  devant  de 
l'autre,  et  formant  avec  celles  du  côté  opposé  deux  petites  capsules  ovales, 
s'ouvrant  comme  une  capsule  bivalve.  11  se  partage,  ainsi  que  les  valves  dont 
il  fait  partie  ,  en  deux  moitiés  htérales  ,  réunies  par  une  suture  le  long  de  leur 
bord  supérieur;  son  intérieur  en  offre  un  autre  semblable  ,  mais  plus  petit, 
à  bords  libres  ,  si  ce  n'est  le  supérieur,  qui  tient  aux  valves,  et  dont  les  deux 
moitiés  jouant  en  charnière  l'une  sur  l'autre,  présentent  les  mêmes  ampoules 
que  les  battants  extérieurs.  Chaque  capsule  renferme  un  œuf  à  coque  cornée 
et  verdàtre,  semblable,  du  reste,  aux  œul's  ordinaires,  mais  demeurant  plus 
long-temps  à  se  développer  et  devant  passer  l'hiver  sous  cette  forme.  A  l'épo- 
que de  la  mue,  l'Epbippium ,  ainsi  que  ses  œufs,  est  abandonné  avec  la  dé- 
pouille dont  il  fait  partie  :  elle  sert  d'abri  à  ces  œufs  pendant  le  froid.  La 
chaleur  du  printemps  les  fait  éclore ,  et  il  en  sort  des  petits  absolument  sem- 
blables à  ceux  cjne  donnent  les  œufs  ordinaires.  Schaeffer  a  dit  qu'ils  peuvent 
rester  fort  long-temps  dans  l'état  de  dessiccation  sans  que  le  germe  soit  altéré  ; 
mais  aucun  de  ceux  que  Straus  a  conservés  dans  cet  état  n'est  éclos.  Ils  sont 
absolument  libres  ,  ou  sans  adhérer  les  uns  aux  autres  ,  dans  les  cavités  qui 
leur  sont  propres.  Selon  Jurine,  ils  peuvent,  en  été,  éclore  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours.  Sous  le  climat  de  Paris  ,  où  Straus  les  a  observés  à  toutes  les 
époques  de  l'année  ,  il  faut  au  moins  cent  heures.  Le  fœtus ,  vingt  heures 
après  la  ponte,  n'offre  qu'une  masse  arrondie  et  informe,  sur  laquelle  on 
remarque,  quand  on  l'examine  de  près,  les  rudiments  obtus  des  bras,  en 
forme  de  moignons  très  courts  et  imparfaits,  collés  contre  le  corps;  la  tète 
ni  l'œil  ne  sont  visibles;  le  corps,  vert  ou  rougeàtre ,  et  ponctué  de  blanc 
comme  les  œufs,  ne  fait  encore  aucun  mouvement.  Ce  n'est  qu'à  la  quatre- 
vingt-dixième  heure,  et  lorsque  l'œil  a  paru  ,  que  les  bras  et  les  valves  se  sont 
alongés  ,  que  le  fœtus  commence  à  se  mouvoir.  A  la  centième  heure,  il  est 
déjà  très  actif;  enfin  à  la  cent  dixième  ,  il  ne  diffère  du  petit  venant  de  naître , 
qu'en  ce  que  les  soies  des  rames  sont  encore  collées  contre  leur  tige ,  et  que 
la  queue  des  valves  est  fléchie  en  dessous  et  reçue  entre  les  bords  inférieurs 
de  ces  pièces.  Vers  la  fin  du  cinquième  jour,  la  queue,  qui  termine  les  valves 
dans  le  jeune  âge,  et  les  soies  des  bras,  se  débandent  comme  un  ressort,  et 
les  pattes  commencent  alors  seulement  à  s'agiter.  Les  petits  étant  en  état  de 
paraître  au  jour,  la  mère  abaisse  aussitôt  son  abdomen  ,  et  ils  s'élancent  au 
dehors.  Des  œufs  nouvellement  pondus  et  placés  dans  un  bocal ,  où  Straus 
les  a  suivis ,  se  sont  développés  de  la  même  manière.  Jurine  nous  a  aussi 
donné ,  sur  les  changements  progressifs  des  fœtus  des  Daphnies  ,  des  obser- 
vations analogues ,  mais  faites  en  hiver  ;  et  comme  les  petits  ne  sont  éclos  que 
le  dixième  jour,  il  a  eu  l'avantage  de  pouvoir  mieux  saisir  et  préciser  ces 
développements.  Le  premier  jour,  l'œuf  présente  une  bulle  centrale ,  en- 
tourée d'autres  plus  petites,  avec  des  molécules  colorées  dans  les  intervalles. 
Ces  molécules  et  ces  bulles  paraissent  destinées  à  former,  en  s'agglomérant , 
en  se  rapprochant  du  centre  et  finissant  par  disparaître,  les  organes.  Le  sixième 
jour,  la  forme  du  fœtus  commence  à  se  prononcer;  le  septième,  l'on  distingue 
la  tête  et  les  pattes  ;  le  huitième,  l'œil  paraît  ainsi  que  l'intestin  ;  le  suivant,  l'on 
commence  à  distinguer  le  réseau  de  cet  œil;  les  bulles  ont  presque  entièrement 
disparu,  à  l'exception  de  la  centrale,  qui  occupe  le  canal  alimentaire  ,  sous  le 
cœur;  le  dixième,  le  développement  du  fœtus  est  terminé,  le  petit  sort  de  la  ma- 
trice, et  reste  un  moment  immobile. 

Les  mâles,  du  moins  dans  les  espèces  observées  par  Straus,  sont  très  dis- 
tincts des  femelles.  La  tête  est  proportionnellement  plus  courte;  le  bec  est  moins 
saillant;  les  valves  sont  moins  larges  et  moins  gibbeuses  supérieurement  et  bail- 
lantes en  devant,  de  sorte  qu'elles  présentent  en  cette  place  une  large  ouverture 


BRA.NCHIOPODES.  23a 

presque  circulaire.  Les  anlennes  sont  beaucoup  plus  grandes,  offrent  l'appa- 
rence de  deux  cornes  dirigées  en  dessous,  et  que  Millier  a  considérées  comme 
les  organes  sexuels.  Straus  n'a  pu  découvrir  ces  parties  sexuelles  ,  mais 
il  a  remarqué  que  l'onglet  terminant  le  dernier  article  des  deux  pattes  an- 
térieures (les  secondes,  en  supposant  que  les  rames  soient  les  premières)  est 
beaucoup  plus  grand  que  dans  la  femelle,  qu'il  a  la  forme  d'un  très  grand  cro- 
chet, fortement  recourbé  en  dehors,  et  que  la  soie  du  troisième  article  est  éga- 
lement beaucoup  plus  longue;  ces  crochets  lui  serventà  saisir  la  femelle.  Les 
mamelons  du  sixième  segment  de  l'abdomen  sont  beaucoup  moins  sensibles  et 
sous  la  forme  de  tubercules,  dans  le  premier  âge.  Aux  antennes  inférieures  près, 
plus  longues  dans  les  mâles,  les  deux  sexes  se  ressemblent  presque,  et  les  deux 
valves  de  leur  coquille  se  terminent,  dans  l'un  et  l'autre,  par  un  slylet  dentelé 
en  dessous,  arqué  vers  le  bas  et  d'une  longueur  égalant  presque  celle  des  valves. 
A  chaque  mue,  ce  stylet  se  raccourcit,  de  sorte  qu'il  ne  forme  plus,  dans  les 
adultes,  qu'une  simple  pointe  obtuse. 

Les  mâles  sont  très  ardents  à  la  poursuite  de  leurs  femelles  et  souvent  du 
même  individu. 

Un  seul  accouplement  féconde  la  femelle  pour  plusieurs  générations  succes- 
sives et  jusqu'à  six  au  moins  ,  ainsi  que  l'a  constaté  Jurine.  Straus,  remarquant 
que  les  orifices  des  ovaires  sont  placés  très  profondément  sous  les  valves,  et  que 
dès  lors  aucune  partie  du  corps  du  mâle  ne  pourrait  y  atteindre,  soupçonne  qu'il 
n'existe  point  chez  lui  d'organe  copulateur,  et  qu'il  se  borne  à  lancer  la  liqueur 
fécondante  sous  les  valves  de  la  femelle,  d'où  elle  s'introduit  dans  les  ovaires; 
mais  l'analogie  semble  repousser  une  telle  conjecture  (1).  Jurine  a  vu  leur  ac- 
couplement, qui  dure  au  plus  de  huit  à  dix  minutes.  Le  mâle,  placé  d'abord  sur 
le  dos  de  la  femelle,  la  saisit  avec  les  longs  filets  de  ses  pattes  antérieures;  se 
portant  ensuite  vers  le  bord  inférieur  de  la  coquille  de  celle-ci,  et  approchant 
la  sienne  de  son  ouverture,  il  y  introduit  ces  filets,  ainsi  que  les  crochets  ou  har- 
pons de  ces  pattes.  Il  rapproche  ensuite  sa  queue  de  celle  de  sa  compagne ,  qui 
d'abord  se  refuse  à  ses  désirs,  court  avec  une  grande  vitesse  ,  le  transportant 
avec  elle ,  mais  qui  finit  par  céder.  De  petits  corps  ,  en  forme  de  grains  colorés 
en  vert ,  en  rose  ou  en  brun  ,  selon  les  saisons,  composant  les  ovaires,  remon- 
tent graduellement  dans  la  matrice  et  y  deviennent  des  œufs.  Jurine  observe 
que  les  mâles  (  de  la  D.  Puce)  sont  en  petit  nombre  ,  comparativement  à  celui 
des  femelles  ;  qu'au  printemps  et  en  été,  on  n'en  trouve  que  difficilement,  tandis 
qu'ils  sont  moins  rares  en  automne. 

Environ  huit  jours  après  leur  naissance,  les  jeunes  Daphnies  changent  pour 
la  première  fois  de  peau,  et  continuent  ensuite  la  même  opération,  tous  les 
cinq  à  six  jours ,  selon  le  plus  ou  moins  d'élévation  de  la  température  ;  non  seu- 
lement le  corps  et  les  valves,  mais  encore  les  branchies  et  les  soies  des  rames 
se  dépouillent  de  leur  épiderme.  Ce  n'est  qu'à  la  troisième  mue  que  ces  Crus- 
tacés commencent  à  produire.  Leur  ponte  n'est  d'abord  que  d'un  seul  œuf, 
puis  de  deux  ou  trois  ,  et  augmente  progressivement ,  et  va  même  jusqu'à  cin- 
quante-huit dans  une  espèce  {D.  Magna).  Un  jour  après  la  ponte,  la  femelle 
change  de  peau,  et  l'on  trouve  dans  les  téguments  qu'elle  abandonne,  les 
coques  des  œufs  de  sa  dernière  ponte.  Un  moment  après  ,  elle  en  fait  une  nou- 
velle. Les  jeunes  d'une  même  portée,  sont  presque  toujours  du  même  sexe  ,  et 
il  est  assez  rare  de  trouver  dans  portée  de  femelles  deux  ou  trois  mâles, 
et  vice  versa.  Mais  sur  cinq  à  six  portées  des  mois  d'été  ,  il  s'en  trouve  au  plus 
une  de  mâles.  On  rencontre  souvent  des  individus  dont  les  téguments  sont 
d'un  blanc  laiteux  ,  opaque  et  épaissi  ,  sans  que  pour  cela  ils  en  paraissent  af- 


(I)  yoy.  Juiine  ,  Hist.  des  Mon.  pag.  106  et  siiiv, 
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lectés;  au  renouvellemeiil  de  leur  lest,  on  n''aperçoit  sur  lui  que  de  légères 
traces  de  cette  altération,  et  qui  se  manifestent  par  des  rugosités. 

Ces  Crustacés  cessent  de  se  reproduire  et  de  muer  aux  approches  de  Tliiver, 
et  finissent  par  périr  avant  le  commencement  des  gelées.  Les  œufs  contenus 
dans  les  Ephippiums,  et  qui  avaient  été  pondus  pendant  l'été  ,  éclosent  dès  les 
premières  chaleurs  du  printemps  suivant;  bientôt  les  mares  sont  de  nouveau 
peuplées  d'une  infinité  de  Daphnies.  Plusieurs  naturalistes  ont  attribué  la  cou- 
leur sanguine  que  ces  eaux  prennent  quelquefois,  à  la  présence  de  myriades  de 
la  D.  Puce;  mais  Straus  dit  n'avoir  jamais  observé  ce  fait ,  et  que  celte  espèce 
est  en  tout  temps  peu  colorée.  Le  malin  et  le  soir,  et  même  pendant  le  jour  , 
lorsque  le  ciel  est  couvert ,  les  Daphnies  se  tiennent  habituellement  à  leur 
surface.  Mais  dans  les  grandes  chaleurs ,  et  lorsque  le  soleil  donne  avec  ardeur 
sur  les  mares  ou  eaux  stagnantes  qu'elles  habitent ,  elles  s'enfoncent  dans  l'eau, 
et  se  tiennent  à  six  ou  huit  pieds  de  profondeur  ou  davantage  ;  souvent  on  n'eu 
voit  pas  une  seule  à  la  surface.  Elles  nagent  par  petits  bonds ,  plus  ou  moins 
étendus,  suivant  que  leurs  rames  sont  plus  ou  moins  longues,  et  que  le  bou- 
clier, recouvrant  le  devant  de  leur  corps,  déborde  plus  ou  moins,  la  grandeur 
de  cette  saillie  pouvant  gêner  leurs  mouvements.  Au  témoignage  de  Straus, 
leur  nourriture  consiste  exclusivement  en  petites  parcelles  de  substances  végé- 
tales ,  que  ces  animaux  trouvent  au  fond  de  l'eau  ,  et  très  souvent  en  confer- 
ves.  Ils  ont  constamment  refusé  les  substances  animales  qu'il  leur  a  offertes.  11 
leur  a  souvent  vu  avaler  leurs  propres  excréments,  entraînés  par  le  courant 
d'eau  que  produit  l'action  de  leurs  pattes,  et  qui  porte  leur  aliment  ordinaire 
vers  leur  bouche.  Les  crochets  qui  terminent  l'extrémité  de  leur  queue  leur 
servent  à  nettoyer  leurs  branchies. 

La  Daphnie  Puce ,  la  plus  commune  de  toutes  (  Monoculus  Pulex  ,  Lin.  ); 
Pulex  aquaticus  arborescens ,  Swamm.  Bib.  nat.  xxxi;  le  Perroquet  d'eau  . 
Geoff.  Hist.  ins.  II ,  pag.  455  ;  Schœff.  Die  Grûn.  arm.  Polyp.  1755 ,1.1-8; 
Straus.  Mém.  du  Mus.  d'hist.  V,  xxix  ,  1-20;  Jurin.  Mon.  vni — xi .  a,  selon 
Straus  ,  le  bec  grand,  convexe;  les  soies  des  rames  plumeuses  ;  le  premier 
mamelon  du  sixième  segment  en  languette  ;  les  valves  dentelées  au  bord  in- 
férieur, terminées  par  une  queue  courte,  obtuse  dans  les  femelles.  Ce  der- 
nier caractère  la  dislingue  d'une  autre  espèce  avec  laquelle  on  l'a  confondue. 
la  D.  longue  épine  {D.  lomjispina  ,  Str.  Deg.  insect.  VII  ,  xxvn  ,  1  —  4  ).  La 
femelle  est  longue  de  quatre  millimètres  (1). 
Le  dernier  sous-genre  des  Lophyropes  et  celui  de 

Lyncée,  (  Lynceus.  Mùll. —  Chilodorus  ,  Leach.  ) 

Qui  ne  se  distingue  guère  du  précédent  que  par  ses  rames ,  évidemment  plus 
courtes  que  la  coquille  ,  et  dont  la  portion  inférieure  ne  fait  point  ou  presque 
pas  de  saillie.  Selon  Straus,  les  articulations  de  leurs  branches  seraient  plus 
nombreuses  que  dans  les  sous-genres  précédents.  Tous  ont  au-devant  de  leur 
œil  une  petite  tache  qui  a  l'apparence  d'un  autre  œil.  Le  bec  est  proportion- 
nellement plus  prolongé  que  celui  des  Daphnies,  courbé  et  pointu  (2). 

La  seconde  section  des  Branchiopodes,  celle  des  Phyllopes  (Phyllopa)  ,  est 
distinguée  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  de  la  première  .  à  raison  du  nombre  des 
pieds,  qui  est  au  moins  de  vingt  (3)  et  de  la  forme  lamellaire  ou  foliacée  de  leurs 

(1)  ^oye5,  pour  les  autres  espèces,  le  Mémoire  précité  de  Straus  ;  Millier,  Entom.  el 
Juiiue,  Hist.  des  Monocles,  seconde  famille,  pag.  185-58,  et  pag.  181-200.  Foyez  aussi, 
pour  les  D.Siina  et  Longisjjina ,  Ramd.  Monoc.  v-vu. 

(2)  f^oyes  Jlûller,  Entom.  G.  lyuceus ;  Jurine,  Monoc.  pag.  151-158,  et  Desmar. 
Consid.  575-378. 

(5)  Ces  animaux  représentent,  dans  la  classe  des  Crustacés  ,  les  Myriapodes  de  celles  des 
Insectes. 
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arlicles.  Les  yeux  sont  toujours  au  nombre  de  deux,  et  quelquefois  pédicules  : 
plusieurs  encore  ont  un  œil  lisse. 

Ces  Crustacés  se  distribuent  dans  deux  groupes  principaux. 

Les  uns  (Cératophthalmes  ,  Ceratophthahna ,  Lat.)  ont  dix  paires  de  pattes 
au  moins  et  vingt-deux  au  plus,  sans  corps  vésiculaire  à  leur  base,  et  dont  les 
antérieures,  jamais  beaucoup  plus  longues  que  les  autres  ,  ni  ramifiées.  Leur 
corps  est  renfermé  dans  un  test  en  forme  de  coquille  bivalve  ,  ou  nu  ,  avec  les 
divisions  tlioraciques  portant  chacune  nue  paire  de  patles  à  découvert.  Les 
yeux  sont  tantôt  sessiles,  petits  et  très  rapprochés  ;  tantôt  ,  et  le  plus  souvent  . 
situés  à  l'extrémité  de  deux  pédicules  mobiles.  Les  œufs  sont  intérieurs,  ou 
extérieurs  et  renfermés  dans  une  capsule  de  la  base  de  la  queue. 

Ici  les  yeux  sont  sessiles,  immobiles,  et  le  corps  est  renfermé  dans  un  test 
ovale,  ayant  la  forme  d'une  coquille  bivalve  j  les  ovaires  sont  toujours  inté- 
rieurs. Tels  sont 

Les  LiMNADiEs.  (LiMNADiA.  Adopli.  Brong.)  (1) 

Qui  se  lient  tellement  avec  les  précédents  que  la  seule  espèce  connue  avait 
été  placée  parmi  les  Daphnies  par  Hermaun  fils.  Le  test  est  bivalve  ,  ovale  ,  et 
renferme  le  corps,  qui  est  alongé,  linéaire  et  infléchi  en  avant.  A  la  tête,  se 
confondant  presque  avec  lui ,  sont  :  1°  deux  yeux  placés  transversalement  et 
très  rapprochés  ;  2"  quatre  antennes  ,  dont  deux  beaucoup  plus  grandes  ,  com- 
posées chacune  d'un  pédoncule  de  huit  articles  ,  et  de  deux  branches  ou  filets  , 
sétacées  ,  divisées  en  huit  articles  ,  et  un  peu  soyeuses ,  et  dont  les  deux  autres 
et  intermédiaires  ,  petites,  simples,  élargies  à  leur  extrémité  ;  3°  la  bouche, 
située  au-dessous,  consistant  en  deux  mandibules  renflées,  arquées  et  tronquées 
à  leur  extrémité  inférieure,  et  en  deux  mâchoires  foliacées.  Ces  parties  for- 
ment ,  réunies,  une  sorte  de  bec  inférieur.  Le  corps  proprement  dit  est  divisé 
en  vingt-trois  segments,  portant  chacun ,  à  l'exception  du  dernier,  une  paire 
de  pattes  branchiales.  Toutes  ces  pattes  sont  semblables,  très  comprimées,  bi- 
fides, avec  la  division  extérieure  simple,  ciliée  au  bord  extérieur ,  et  l'autre 
quadriarliculée  et  fortement  ciliée  au  bord  interne.  Les  douze  premières  paires 
sont  de  même  longueur  et  plus  grandes  que  les  autres  ;  la  longueur  de  celles-ci 
diminue  progressivement.  La  onzième  paire  et  les  deux  suivantes  ont  à  leur 
base  un  filet  mince  ,  remontant  dans  Iq  cavité  qui  est  entre  le  dos  et  le  test ,  et 
sert  de  support  aux  œufs.  Le  dernier  segment  ou  la  cpieue  se  termine  par 
deux  filets.  Les  ovaires  sont  intérieurs  et  situés  sur  les  côtés  du  canal  intestinal , 
depuis  la  base  de  la  première  paire  de  pieds  jusqu'à  la  dix-huitième,  et  leur 
issue  paraît  être  située  à  la  racine  de  quelques-uns  d'entre-eux.  Les  œufs, 
après  la  ponte,  occupent  la  cavité  dorsale,  dont  nous  avons  parlé,  et  y  sont 
attachés  au  moyen  de  petits  filets,  adhérant  eux-mêmes  à  ceux  des  supports. 
Ils  sont  d'abord  ronds  et  transparents  ;  ils  prennent  ensuite  une  teinte  jaunâtre, 
qui  s'obscurcit  après  au  centre  ,  et  leur  figure  devient  irrégulière  et  angulaire. 

Tous  les  individus  observés  par  Adolphe  Brongniart,  en  étaient  pourvus. 
Les  mâles,  supposé  qu'il  en  existe  ,  ne  paraissent  pas  à  la  même  époque  que  les 
femelles  ,  c'est-à-dire  au  mois  de  juin  ,  et  sont  inconnus. 

La  Limnadie  d'Bermann  (  Limnadia  Hermani ,  Adol.  Brong.  Mém.  du  Mus. 
d'hist.  natur.  VI,  xiii;  Daphnia gigas,  Herm.  Mém.  apterol.  V.)  a  été  trouvée 
en  grand  nombre  dans  les  petites  mares  de  la  forêt  de  Fontainebleau. 
Là  ,  chaque  œil  est  situé  à  l'extrémité  d'un  pédicule  ,  formé  par  le  prolonge- 

(1)  Dans  mon  ouvrage  sur  les  familles  naturelles  du  règne  animal  ,  ce  sous-genre  com- 
pose, avec  celui  A^Ajius  ,  ma  famille  des  Aspidiphorcs  ;  il  se  rapprorhe  de  relui-ci  par  le 
nombre  des  pattes ,  et  des  Daphnies  par  le  test . 
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ment  latéral  et  en  forme  de  corne,  de  chaque  côté  de  la  tête.  Le  corps  est  nu  . 
sans  test,  et  annelé  dans  toute  sa  longueur.  Les  femelles  portent  leurs  œiiCs 
<lans  une  capsule  alongée,  située  vers  la  base  de  la  queue,  dans  ceux  où  il  se  ter- 
mine ainsi ,  ou  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  et  du  thorax  ,  dans  ceux  où  il 
n'y  a  point  de  queue. 
Ceux-ci  ont  «ne  queue. 

Les  Artémies.  (  Artemia,  Leach.) 

Dont  les  yeux  sont  portés  sur  de  très  courts  pédicules  ;  dont  la  lête  se  cou- 
fond  avec  un  thorax  ovale ,  portant  dix  paires  de  pattes ,  et  terminé  par  une 
queue  longue  et  pointue.  Leurs  antennes  sont  courtes  et  tubulées. 

IWArtémle  saline  {Cancer  salinus  ,  Lin.)  Montag.  Trans.  soc.  linn.  XI, 
XIV,  8-10;  Gammarus  salinus  ,  Fab.;  Desm.  Consid.  pag.  595,  est  un  très 
petit  Crustacé  ,  que  l'on  trouve  communément  dans  les  marais  salants  de 
Lymington  ,  en  Angleterre  ,  lorsque  l'évaporation  des  eaux  est  très  avancée, 
mais  sur  lequel  nous  n'avons  encore  que  des  renseignements  très  imparfaits. 

Les  lÎRANCHiPES  (  Branchipus  Lat.  —  Chirocephalus.  Bénédict  Prévost.  Jurine.  ) 

Ont  les  yeux  portés  sur  des  pédicules  très  saillants  ,  le  corps  étroit ,  alongé 
et  comprimé;  la  tête  distincte  du  tronc,  diversement  appendicée  selon  les 
sexes  ,  avec  deux  saillies  en  forme  de  cornes  entre  les  yeux  ;  onze  paires  de 
pattes,  et  la  queue  terminée  par  deux  feuillets  alongés  et  bordés  de  cils. 

Quoique  Schœffer  et  Bénédict  Prévost  (1)  aient  donné  des  monographies 
1res  détaillées  sur  deux  espèces  de  ce  genre ,  ces  travaux  néanmoins  sont 
encore  imparfaits,  quant  à  la  connaissance  approfondie  et  comparative  de  l'or- 
ganisation buccale  et  de  quelques  autres  parties  de  la  têle.  Considérés  dans  les 
deux  sexes  ,  ces  animaux  nous  présentent  les  généralités  suivantes  :  le  corps 
est  presque  filiforme  ,  composé  d'une  têle  distincte  du  tronc  par  une  espèce 
de  cou  ;  d'un  tronc  ou  thorax  creux  en  dessous  dans  sa  longueur,  divisé  ,  du 
moins  en  dessus,  le  cou  non  compris,  en  onze  segments,  portant  chacun  une 
paire  de  pattes  branchiales  ,  très  comprimées ,  généralement  composées  de 
(rois  articles  lamellaires  ,  avec  les  bords  garnis  d'une  frange  de  poils  ou  filets 
barbus,  et  d'une  queue  alongée  ,  allant  en  pointe,  de  neuf  segments  ,  terminée 
par  deux  l'euillets  plus  ou  moins  alongés,  bordée  de  cils.  Le  dessous  de  son  se- 
cond segment  présente  les  organes  sexuels  masculins,  et  dans  la  femelle  un 
sac  alongé,  contenant  les  œufs  qu'elle  est  près  de  pondre.  La  tête  offre,  1°  deux 
yeux  à  réseau  écartés ,  situés  à  l'extrémité  de  deux  pédoncules  flexibles  ,  for- 
més par  des  prolongements  latéraux  de  la  tête;  S"  deux  antennes  au  moins, 
frontales  ,  guère  plus  longues  que  la  tête  ,  menues,  filiformes  ,  composées  de 
très  petits  articles;  5°  deux  saillies,  au-dessous  d'elles,  tantôt  en  forme  de 
cornes  et  d'un  seul  article,  tantôt  digitiformes  (  le  premier  doigt  des  mains  , 
Bénéd.  Prévost)  ,  de  deux  articles,  4"  une  bouche  inférieure,  composée  de 
deux  sortes  de  mandibules  dentées,  sans  palpes  ,  et  de  quelques  autres  pièces. 
Nous  présumons  que  ces  saillies  en  forme  de  cornes  ne  sont  qu'un  appendice 
ou  division,  mais  plus  grand  et  autrement  conformé  dans  les  mâles,  des  an- 
tennes frontales  ;  les  deux  autres  antennes  peuvent  manquer  ou  s'obliter  dans 
les  femelles  ,  et  former  dans  l'autre  sexe  de  Tune  de  ces  espèces  (  Chlrocéphale 
diaphane,  Prévost)  ces  singuliers  tentacules,  appendices  et  dentés,  en  forme 
de  trompe  mollasse ,  pouvant  se  roider  en  spirale,  que  Bénédict  Prévost  dé- 
fi) Mcmoire  sur  le  Chirocéphalc  ,  imprime  à  la  suite  de  rilistoire  des  Monocles  de  fcii 
Louis  Jiu'inc  ,  et  qui  avail  (l<'jà  paru  dans  lo  Join-nnl  de  pliysiciue. 
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signe  sous  le  nom  de  doigts  des  mains.  Il  est  probable  que  la  bouche ,  a  ainsi 
que  dans  les  Apus ,  deux  paires  de  mâchoires ,  une  languette  et  un  labre  ,  mais 
dont  les  formes  et  les  situations  respectives  n'ont  pas  encore  été  bien  recon- 
nues. Il  me  paraît  hors  de  doute  que  cette  pièce,  en  l'orme  de  bec  ,  dont  parle 
Schaeffer,  et  que  Prévost  appelle  soupape  ,  ne  soit  le  labre  ;  que  les  corps  ou 
mamelons  placés  sur  les  côtés  et  mentionnés  par  le  premier  ne  soient  les  man- 
dibules et  les  deux  mâchoires  supérieures  j  et  que  les  pièces,  considérées  par 
le  second  comme  des  barbillons  ne  soient  aussi  maxillaires.  Les  deux  premières 
pattes  ,  qui ,  suivant  Schœlïer,  ne  sont  composées  que  de  deux  articles  ,  et  dont 
le  dernier  allant  en  pointe  ,  représenteraient  les  deux  premiers  pieds-mâchoires 
des  Crustacés  Décapodes  ,  et  les  deux  grandes  pattes  antennilbrmes  des  Apus. 
(  Voyez  la  V'^  partie  des  Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres^  de  Savigny.  ) 
Les  principaux  organes  sexuels  masculins  ,  ou  du  moins  ceux  que  Ton  regarde 
comme  tels,  consistent  en  deux  corps  conoïdes  ,  biarticulés  et  ne  sortant  que 
par  la  pression  (ScheelTer  )  ,  situés  sur  le  dessous  du  second  anneau,  et  auquel 
aboutissent  des  vaisseaux,  partant  du  premier.  Prévost  présume  que  les  deux 
vulves  de  la  femelle  sont  à  Textrémité  de  la  queue  ,  mais  ne  donnent  point  issue 
aux  œufs.  Cette  issue  (  deux  ouvertures  ,  selon  Scheeffer  )  est  au  second  anneau, 
et  communique  intérieurement  avec  le  sac  renfermant  les  œufs  et  servant  de 
matrice  extérieure.  Mais  nous  ne  connaissons  aucun  Crustacé  dont  les  organes 
sexuels  féminins  soient  placés  à  Pexlrémité  postérieure  du  corps,  et  dès  lors 
cette  opinion  nous  paraît  peu  fondée. 

Les  observations  de  Schaeffer  sur  les  poils  des  pattes  de  ces  Crustacés  nous 
montrent  qu'ils  sont  autant  de  canaux  aériens,  et  la  surface  même  des  pattes 
dont  elles  se  composent ,  "paraît  absorber  une  portion  de  l'air  qui  s'y  attache 
sous  la  forme  de  petites  bulles. 

Le  Chivocéphale  diaphane  de  Bénédict  Prévost,  et  qui  nous  semble  avoir 
les  plus  grands  rapports  avec  notre  Branchipe  des  marais ,  si  toutefois  même 
il  en  diffère  ,  a ,  en  sortant  de  l'œuf,  le  corps  partagé  en  deux  masses  à  peu 
près  égales  et  presque  globuleuses,  hfi  première  offre  un  œil  lisse ,  deux 
antennes  courtes,  deux  très  grandes  rames  ciliées  au  bout,  et  deux  pattes 
assez  courtes,  grêles,  de  cinq  articles.  A  la  suite  de  la  première  mue,  les 
deux  yeux  composés  paraissent ,  le  corps  s'est  alongé  postérieurement ,  et  se 
termine  en  une  queue  conique  ,  articulée  ,  avec  deux  filets  au  bout.  Les  mues 
suivantes  développent  graduellement  les  pattes  ,  et  les  rames  s'évanouissent. 
La  soupape,  qui,  dans  le  jeune  âge.  s'étend  jusque  sur  le  ventre  et  le  recou- 
vre ,  diminue  aussi  à  proportion. 

Les  Branchipes  se  trouvent,  et  ordinairement  en  grande  abondance,  dans 
les  petites  mares  d'eau  douce  et  trouble  ,  et  souvent  dans  celles  qui  se  forment 
à  la  suite  des  grandes  pluies  ,  mais  particulièrement ,  à  ce  qui  paraît ,  au  prin- 
temps ,  et  en  automne.  Les  premiers  frimais  les  font  périr.  Ils  nagent  avec  la 
plus  grande  facilité  sur  le  dos,  et  leurs  pattes,  incapables  de  leur  servir  à  la 
marche  ,  présentent  alors  un  mouvement  ondulatoire  très  agréable  à  voir.  Ce 
mouvement  établit  un  courant  d'eau  entre  elles  ,  et  qui  suivant  le  canal  de  la 
poitrine ,  porte  à  la  bouche  les  petits  corpuscules  dont  l'animal  se  nourrit ,  mais 
lorsqu'il  veut  avancer,  il  frappe  vivement  l'eau  de  droite  et  de  gayche  avec  sa 
queue  ,  ce  qui  le  fait  aller  comme  par  bonds  et  par  sauts.  Retiré  de  ce  liquide, 
il  remue  pendant  quelque  temps  sa  queue  ,  et  se  recourbe  circulairement. 
Privé  d'un  degré  suffisant  d'humidité  ,  il  ne  fait  plus  aucun  mouvement. 

Au  rapport  de  Bénédict  Prévost  ,  le  mâle  de  l'espèce  qui  est  l'objet  de  son 
mémoire,  voulant  s'accoupler,  nage  au-dessous  de  sa  femelle,  la  saisit  au  cou 
avec  les  appendices  en  forme  de  cornes  de  sa  tête ,  et  s'y  tient  fixe  ,  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  recourbe  l'extrémité  postérieure  de  sa  queue  ,  afin  de  rapprocher 
les  deux  valves  des  organes  copulateurs;  cet  accouplement  ressemble  ainsi  à 
T.    II.  %\ 
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celui  des  Libellules.  Les  œufs  sont  jaunâtres  ,  d'aboril  sphériqiios,  ensuite  an- 
guleux, avec  la  coque  épaisse  et  dure,  ce  qui  favorise  leur  conservation.  H 
paraît  même  que  la  dessiccation,  à  moins  quVlle  ne  soit  trop  forte,  n\ill(^re 
point  le  germe  ,  et  que  les  petits  éclosent  lorsqu''il  vient  à  tomber  luie  <[uanlité 
de  pluie  suffisante.  Desmaret  a  souvent  observé  des  Urancliipes  dans  de  petites 
llacpies  d'eau  pluviale  ,  sur  les  sommités  des  grés  de  Fontainebleau.  Les  femel- 
les des  Cliirocépliales  font  plusieurs  poules  distinctes,  à  la  suite  d'un  seul 
accouplement ,  cliacune  en  plusieurs  reprises,  et  qui  durent  ensemble  quelques 
heures  et  jusqu'à  un  jour  entier.  Chaque  ponte  est  de  cent  à  quatre  cents  œufs  j 
ils  sont  lancés  au  dehors  avec  beaucoup  de  vitesse  ,  par  jets  de  dix  ou  douze  , 
et  avec  assez  de  force  pour  pouvoir  s'enfoncer  un  peu  dans  la  vase. 

Bénédict  Prévost  a  observé  que  le  Chirocéphale  diaphane  était  sujet  à  quel- 
ques maladies  ,  dont  il  donne  la  description.  Cette  espèce,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit ,  nous  semble  peu  ou  point  différer  de  notre  Branchipe  des  marais  (1). 
Les  deux  cornes  situées  au-dessous  des  antennes  supérieures  sont  composées 
dans  l'un  et  l'autre  sexe  de  deux  articles,  mais  dont  le  dernier  grand  ,  et  arqué 
dans  le  mâle  ,  très  court  et  conique  daus  l'autre  sexe.  Dans  le  Branchipe 
stfiffiia/ (2) ,  les  cornes  ne  présentent  qu'un  article,  et  celles  du  mâle  ressem- 
blent par  leur  forme,  leur  direction  et  leurs  dents  ,  aux  mandibules  des  mâles 
de  notre  Lucane  cerf-volant. 

Ceux  là  n'ont  point  de  queue;  leur  corps  se  termine  presque  immédiatement 
à  la  suite  du  thorax  et  des  dernières  pattes.  Tels  sont 

Les  EuLiMÈNES.  (EuLiMENE  ,  Lalr.  ) 

Leur  corps  est  presque  linéaire,  et  ol'fre  quatre  antennes  courtes,  presque 
filiformes,  dont  deux  plus  petites,  presque  semblables  à  des  palpes  placées  à 
l'extrémité  antérieure  de  la  tète;  une  tète  Iransverse ,  avec  deux  yeux  portés 
sur  des  pédoncules  assez  grands  et  cylindriques  ;  onze  paires  de  pattes  bran- 
chiales dont  les  trois  premiers  articles  et  le  dernier  plus  petits  ,  allant  en 
pointe;  et  immédiatement  après  elles  luie  pièce  terminale,  presque  demi-glo- 
buleuse, remplaçant  la  rpieue  ,  et  de  laquelle  sort  un  filet  alongé,  qui  est  peut- 
être  un  oviducle.  .l'ai  observé  vers  le  milieu  de  la  cinquième  paire  de  pattes  et 
des  quatre  suivantes  un  corps  globuleux  ,  analogue  peut-être  aux  vésicules  que 
présentent  ces  organes  dans  le  sous-genre  suivant ,  celui  d'Apus. 

r^a  seule  espèce  connue  {Y Eidimène  blanchâtre ,  Latr.  Règne  animal ,  par 
Cuv.   m  ,  png.  G8  ;  INouv.  Dict.  d'IIisl.  nal.  X,  pag.  555;  Desmar.  Consid. 
pag.  555  ,  55î  )  est  très  petite  ,  blanchâtre  ,  avec  les  yeux  et  l'extrémité  pos- 
térieure du  corps  noirâtres.  On  la  trouve  dans  la  rivière  de  Nice. 
Les  autres  et  derniers  Phyllopes(  Aspidipuores,  ^y5^/V//p//o;'rt,  Lai.  ) ,  ont  une 
soixantaine  de  paires  de  pattes ,  toutes  munies  extérieurement ,  près  de  leur 
base,  d'une  grosse  vésicule  ovalaire  (5).  et  dont  les  deux  antérieures,  beau- 
coup plus  grandes  et  rameuses  ,  ressemblent  à  des  antennes  ;  un  grand  lest  re- 
couvrant la  majeure  portion  du  dessus  du  corps,  presque  entièrement  libre, 
clypéiforme,  échancré  postérieurement  sur  un  espace  circonscrit,  trois  yeux 
.simples  ,  sessiles  dont  les  deux  antérieurs  plus  grands  et  lunules  ;  et  deux  cap- 
p — ___ 

(1)  Cancer  j)a}iic1osiis'^\\\\\.li\o\.  dan.  xlvui  ,  1-8;  Heibst.  xxxv  ,  3-5;  Chirocephalus 
iliaphanus?  Berned.  Piev.  Jourii.  de  pliys.  messidor  an  ii  ;  Juiin.  Monoc.  xx-xsn.  f'oyez 
Desmar.  Consid.  lvi,  2-5.  Cette  dernière  espèce  a  été  décrite  dans  le  Manuel  du  nnluralisle 
de  Dnihesne ,  sous  le  nom  de  Marteau  d'eau  douce. 

(2)  Branchiopoda  slagtuiUx,  Latr.  llist.  des  Crnst.  et  des  Ins.  IV,  pap;.  297;  Cancer 
stagnalis,  l.inn.  Gatnnuirus  sfagnalis ,  Fab.  Jpus pj.iciforntt's ,  SchaeU".  Gamntaïus 
stagnalis,  llerbst.  xsx ,  ô-lO. 

(ô)  Analogues  peut-être  aux  Vf'sicnles  formant  le  second  article  des  pattes  des  Daplniics- 
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suies  bivalves  ,  rcnfermanl  les  œufs  ,  et  annexées  à  la  onzième  paire  de  pâlies. 
Ces  caractères  signalent 

Les  Ai'us ,  (  Apus,  Scop.  ) 

(Jui  lonl  partie  du  genre  Binocle  de  GeoITroy  et  de  celui  de  Liiuulc  de  Millier. 
Leur  corps  ,  en  y  comprenant  le  test,  est  ovalaire,  plus  large  et  arrondi  par 
devant,  et  rétréci  postérieurement,  en  manière  de  queue;  mais  abstraction 
faite  du  test  ou  mis  à  nu  ,  il  est  d'abord  presque  cylindricjuc ,  convexe  en  des- 
sus ,  concave  et  divisé  longitudinalement  par  un  sillon  en  dessous,  et  se  ter- 
mine ensuite    en  un  cône  alongé.  Il  se  compose   d'une  trentaine  d'anneaux  , 
diminuant  beaucoup  de  grandeur  vers  l'extrémité  postérieure  ,  et  qui ,  à  l'ex- 
ception des  sept  à  liuil  derniers  ,  portent  les  pattes.  Les  dix  premiers   sont 
membraneux  ,  mous  ,  sans  épines  ;  oITrent  de  cliacjue  côté  une  petite  éminence 
en  forme  de  bouton  et  n'ont  cliacun  (prune  paire  de  pieds.  Les  autres  sont  plus 
solides  ou  cornés,  avec  une  rangée  de  petites  épines  au  bord  postérieur;  le 
dernier  est  plus  grand  que  les  précédents,  presque  carré  ,  déprimé  ,  anguleux  , 
et  terminé  par  deux  filets  ou  soies  articulées.  Dans  quebiues  espèces  compo- 
sant le  genre  Lepidure  (  Lepklurus)  du  docteur  Leacli,  on  voit  dans  leur  entre- 
deux une    lame  cornée  ,    aplatie  et  elliptique.   Si   le   nombre  des    pattes   est 
d'environ  cent-vingt ,  il  faut  que  les  derniers  anneaux  ,  a  partir  du  onzième  ou 
douzième,  en  portent  plus  d'une  paire,  ce  qui ,  sous  ce  rapport,  rapproche  ces 
Crustacés  des  Myriapodes.  Le  test,  parfaitement  libre  depuis  son  attache  an- 
térieure ,  recouvre  une  grande  partie  du  corps  et  garantit  ainsi  les  premiers 
segments  ,  qui ,  comme  nous  l'avons  observé  ,  sont  d'une  consistance  plus  molle 
que  les  suivants.  H  consiste  en  une  grande  écaille  cornée  ,  très  mince  ,  presque 
diaphane,  représentant  les  téguments  supérieurs  de  la  tête  et  du  thorax  réu- 
nis, et  formant  un  grand  bouclier  ovale  ,  convexe  ,  entaillé  en  manière  d'angle 
et  dentelé  à  son  extrémité  postérieure.  Il  est  divisé,  à  sa  face  supérieure  ,  par 
une  ligne  transverse  et  formant  deux  ares  réunis  ,  en  deux  aires  ,  dont  l'anté- 
rieure ,  presque  semi-lunaire  ,  répond  à  la  tête  et  l'autre  au  thorax.  La  première 
ol'fre,  au  milieu,  trois  yeux  simples  ou  sans  facettes  sensibles,  très  rapprochés, 
dont'ies  deux  antérieurs  plus  grands,  presque  en  forme  de  rein,  et  dont  le 
postérieur  beaucoup  plus  petit  et  ovale.  Une  duplicature  de  la  portion  anté- 
rieure du  test  forme  en  dessous  une  sorte  de  bouclier  frontal ,  aplati ,  en  demi- 
lune  ,   servant   de    base  au  labre.    L'aire  postérieure  ,    celle  qui    répond  au 
thorax,  est  carénée  au  milieu  desa  longueur.  Ce  test  n'estfixeque  par  son  extré- 
mité antérieure,  de  sorte  qu'il  partir  de  ce  point,  on  peut  découvrir  tout  le 
dos  de  l'animal.  Les  côtés  de  cette  écaille,  vus  en  dessous  et  à  la  lumière,  pré- 
sentent chacun  une  grande  tache,  formée  d'un  grand  nombre  de  lignes  des- 
sinant des  ovales  concentriques,  et  qui  paraissent  être  des  tubes  remplis  d'une 
liqueur  rouge.  Immédiatement  au  dessous  du  bouclier  ou  disque  frontal ,  sont 
situées  les  a*iitenneset  la  bouche.  Les  antennes  sont  au  nombre  de  deux,  insé- 
rées de  chaque  côté  des  mandibules  ,  très  courtes  ,  fdiformesetde  deux  articles 
presque  égaux,  La  bouche  est  composée  d'un  labre  carré  et  avancé;  de  deux 
mandibules  fortes,  cornées,  ventrues  inférieurement ,  comprimées  et  dente- 
lées à  leur   extrémité,  sans  palpes;  d'une  grande  languette,  profondément 
échancrée  ;  et  de  deux  paires  de  mâchoires,  en  forme  de  feuillets  ,  appliquées 
l'une  sur  l'autre,  dont  les  supérieures  épineuses  et  ciliées  au  bord  interne  , 
et  dont  les  inférieures   presque  membraneuses,  semblables  à  de  petites  faus- 
ses pattes  ;  elles  se  terminent  par  un  article  grêle  ,  alongé,  et  se  prolongeni 
extérieurement,  à  leur  base  ,  en  une  sorte  d'oreillette  ,  portant  un  appendice 
d'un  seul  article  et  cilié,  que  l'on  peut  considérer  comme  une  sorte  de  palpe. 
La  languette  offre  ,  suivant  Savigny  (Mém.  sur  lesanim.  sans  vertèb.,  I"'  part., 
1  fasc),  un  canal  ciUé  qui  conduit  droit  à  l'œsophage.  Les  pallcs ,  dont  le 
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nombre  est  d'environ  cent  vinjjt  ,  diminuent  insensiblement  de  grandeur,  à  par- 
tir de  la  seconde  paire  ;  elles  sont  toutes  très  comprimées  ,  foliacées  ,  et  se  com- 
posent de  trois  articles  ,  non  compris  les  deux  longs  filets  du  bout  des  deux 
antérieures  et  les  deux  feuillets  terminant  les  suivantes  ,  pièces  que  l'on  peut  re- 
garder comme  formant,  réunies,  un  quatrième  article,  en  pince  ou  à  deux 
doigts  prolongés  et  convertis  en  filets  anlennilormes.  Sur  le  côté  postérieur 
du  premier  article ,  est  insérée  une  grande  membrane  branchiale ,  trian- 
gulaire ,  et  le  suivant  ou  le  second  porte  aussi ,  sur  le  même  côté  ,  un  sac  ova- 
laire,  vésiculeux  et  rouge.  Le  bord  opposé  de  ces  pattes  offre  quatre  feuillets 
triangulaires  et  ciliés  ,  dont  le  supérieur  est  très  rapproché  des  doigts  de  la 
pince  ,  et  paraît  en  former  un  troisième  sur  les  secondes  pattes  et  les  suivantes  , 
jusqu'à  la  dixième  paire.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  grandeur  de  ces  organes  di- 
minue ,  les  feuillets  se  rapprochent  les  uns  des  autres,  la  pince  est  moins  pro- 
noncée et  moins  aiguë  ,  et  le  premier  doigt  s'élargit  aux  dépens  de  la  longueur 
et  s  arrondit.  Les  deux  antérieures ,  beaucoup  plus  grandes  ,  en  forme  de  ra- 
mes ,  ressemblent  à  des  antennes  ramifiées  ,  et  ont  été  considérées  comme  telles 
par  quelques  auteurs  (1)  :  elles  offrent  quatre  fdels  sétacés  ,  composés  d'un 
grand  nombre  d'articles,  et  dont  les  deux  du  bout,  l'un  surtout,  bien  plus 
long  que  les  deux  autres  qui  sont  situés  au  côté  interne  ou  l'antérieur.  Il  est 
évident  que  les  deux  de  l'extrémité  sont  les  analogues  des  deux  doigts  de  la 
pince,  et  que  les  autres  représentent  aussi  deux  des  feuillets  latéraux;  on 
pourra  s'en  convaincre  en  comparant  ces  pattes  avec  leurs  analogues  et  les  deux 
ou  trois  suivantes  des  jeunes  individus.  Après  leur  sixième  ou  septième  mue  , 
celles-ci  ressemblent  bsaucoup  aux  deux  antérieures,  et  les  antennes  même  y 
sont  proportionnellement  plus  longues  que  dans  l'état  adulte  et  terminées  par 
des  soies  ou  des  poils.  La  onzième  paire  est  très  remarquable  (2).  Le  premier  ar- 
ticle présente,  derrière  la  vésicule,  deux  valves  circulaires,  appliquées  Tune 
sur  l'autre,  formées  par  deux  feuillets  et  renfermant  les  œufs,  qui  ressem- 
blent à  de  petits  grains  d'un  rouge  très  vif.  Tous  les  individus  qu'on  a  étudiés 
jusqu'à  ce  jour  ayant  tous  été  trouvés  munis  de  pattes  semblables  ,  on  a  soup- 
çonné qu'ils  se  fécondaient  eux-mêmes ,  et  qu'il  n'y  avait  point  de  mâles. 

Ces  Crustacés  habitent  les  fossés,  les  mares,  les  eaux  dormantes  ,  et  presque 
toujours  en  sociétés  innombrables.  Enlevés,  ainsi  rassemblés,  par  des  vents  très 
violents,  on  en  a  vu  tomber  sous  la  forme  de  pluie.  Ils  paraissent  plus  commu- 
nément au  printemps  et  au  commencement  de  l'été.  Leur  nourriture  consiste 
principalement  en  Têtards.  Ils  nagent  très  bien  sur  le  dos,  et  lorsqu'ils  s'en- 
foncent dans  la  vase,  ils  tiennent  leur  queue  élevée.  Ils  n'offrent  en  naissant 
qu'un  seul  œil,  que  quatre  pattes,  en  forme  de  bras  ou  de  rames,  ayant  des  aigret- 
tes de  poils  ,  et  dont  les  secondes  plus  grandes.  Leur  corps  n'a  point  de  queue 
et  leur  test  ne  forme  qu'une  plaque  ,  recouvrant  la  moitié  antérieure  du  corps. 
Leurs  autres  organes  se  développent  peu  à  peu,  par  suite  des  mues  succes- 
sives. Valenciennes  ,  employé  au  muséum  d'histoire  naturelle  ,  a  remarqué  que 
ces  animaux  étaient  souvent  dévorés  par  l'oiseau  connu  vulgairement  sous  le 
nom  de  Lavandière. 

Les  espèces  connues  étant  très  peu  nombreuses  ,  il  n'est  point  nécessaire 
de  former,  comme  l'a  fait  Leach  ,  avec  celles  qui  ont  une  lame  entre  les  fdets 
de  la  queue ,  un  genre  propre  (  Lépidure  ,  Lepidurus  );  telle  est  VJpuspro- 

(1)  Elles  paraissent  aussi  représenter  les  deux  premiers  pieds-mâchoires. 

(2)  ScheefFer  les  distingue  sous  la  dénomination  de  pieds  à  matrice.  Les  neuf  paires  pré- 
cédentes sont,  pour  lui,  des  pieds  en  pince;  ceux  de  la  première,  des  pieds  en  rames., 
ou  des  pieds  pioprement  dits;  enfin,  ceux  qui  viennent  après  les  pieds  «  matrice,  ou  la  dou- 
zième paire  et  les  suivantes,  des  pieds  branchiaur.  Les  sacs  vésiculaires  s'alongent  et  se 
rappetissent  aussi  graduellement;  leur  usage  est  inconnu. 
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lo7i(jé  {  Monocle  lu  s  apiis  ,  Lin.  ;  Sclisel'f. ,  Monoc. ,  VI,  Limiile  serricaude, 
Herm.  fils.  ;  Desmar. ,  Consid.  LU.  2  ).  La  carène  du  bouclier  se  termine 
postérieurement  en  une  petite  épine  ,que  Ton  ne  voit  point  dans  la  suivante, 
VÂpus  canc'iformc  (  le  Binocle  à  queue  en  filet .  GeolT.  Insect. ,  XXI ,  4  ;  Limu- 
lus  palustris  ,  Mùll.  ;  Schaeff. ,  Monoc,  I — V.  ;  TApus  vert,  Bosc.  ;  Des- 
mar., ibid,  LI,  1.  );  celle-ci  n\i  point  d'ailleurs  de  lame  entre  les  filets  de 
la  queue  ;  elle  est  le  type  du  genre  Jpus  ,  proprement  dit  du  docteur  Leach. 
Il  en  a  figuré  (  Edimb.  Encyclop. ,  Suppl. ,  I,  XX)  une  autre  espèce  {Apus 
Montagiii  ). 


LE  SECOND  ORDRE  DES  ENTOMOSTRACES. 

ou    LE    SEPTIÈME   ET    DERNIER    DE    LA    CLASSE    DES    CRUSTACÉS. 

LES  PjECILOPODES  (P^cilopoda.) 

Se  distinguent  des  précédents  par  la  diversité  de  formes  de 
leurs  pattes,  dont  les  antérieures,  en  nombre  indéterminé,  sont 
ambulatoires  ou  propresà  la  préhension,  et  dont  lesautres  lamel- 
liformes oupinnées,  branchiales  et  natatoires.  Mais  c'est  surtout 
par  l'absence  de  mandibules  et  de  mâchoires  ordinaires ,  qu'ils 
s'éloignent  de  tous  les  autres  Crustacés;  tantôt  ces  parties  sont 
remplacées  par  les  hanches  hérissées  de  petites  épines  des  six 
premières  paires  de  pieds  ;  tantôt  les  organes  de  la  manduca- 
tion  consistent ,  soit  en  un  siphon  extérieur ,  en  forme  de  bec 
inarticulé,  soit  en  quelques  autres  instruments  propres  à  la 
succion  ,  mais  cachés  ou  peu  distincts. 

Leur  corps  est  presque  toujours  recouvert ,  en  totalité  ou  en 
grande  partie,  par  un  test  en  forme  de  bouclier,  d'une  seule  pièce 
dans  la  plupart ,  de  deux  dans  quelques-uns ,  et  offrant  toujours 
deux  yeux  lorsqu'ils  sont  distincts.  Deux  de  leurs  antennes 
[chélicèreSj  Latr.)  sont,  dans  plusieurs,  en  forme  de  pince  et 
en  font  les  fonctions  ;  le  nombre  de  leurs  pieds  est  de  douze 
dans  le  plus  grand  nombre  (1) ,  et  de  dix  ou  de  vingt-deux  dans 
presque  tous  les  autres.  Ils  vivent,  pour  la  plupart ,  sur  des  ani- 
maux aquatiques,  et  plus  communément  sur  des  poissons. 

Nous  partagerons  cet  ordre  en  deux  familles  (!2). 


(1)  Quatorze  ,  dans  plusieurs  ,  selon  Leach  ;  mais  celles  qu'il  considère  alors  comme  les 
deux  premières  me  paraissent  être  deux  antennes  inférieures.  Les  Argules,  qui,  sous  le  rap- 
port de  la  locomotion  ,  semblent  être  des  plus  favorisés ,  n'ont  que  douze  pattes. 

(2)  Elles  forment  deux  ordres  dans  mon  ouvrage  sur  les  familles  naturelles  du  règne  ani- 
mal. 


244  CRUSTACÉS 

La  première ,  celle 

Des  Xypuosures  (Xyphosura.) 

Est  distinguée  de  la  suivante  par  plusieurs  caractères  :  il  n'y 
a  point  de  siphon;  les  hanches  des  six  premières  paires  de  pattes 
sont  hérissées  de  petites  épines,  et  font  l'office  de  mâchoires  ,  le 
nombre  des  pattes  est  de  vingt-deux  ;  les  dix  premières ,  à 
l'exception  des  deux  antéiicures  des  mâles,  sont  terminées  en 
pince  à  deux  doigts,  et  insérées,  ainsi  que  les  deux  suivantes, 
sous  un  grand  bouclier  semi-lunaire  ;  celles-ci  portent  les  organes 
sexuels,  et  ont  la  forme  de  grands  feuillets,  de  même  que  les 
dix  suivantes ,  qui  sont  branchiales  et  annexées  au  dessous  d'un 
second  test,  terminé  par  un  stylet  très  dur,  en  forme  depée, 
et  mobile.  Ces  animaux  ,  en  outre,  sont  errants.  Ils  composent 
le  genre 

Des   LiMULEs,  (  LiMULus,   Fab.  ) 

Dont  les  espèces  ont  reçu,  dans  le  commerce,  le  nom  de  Crabe  des  Mo- 
luques.  Le  corps  suborLiculaire,  un  peu  alongé  et  rétréci  postérieurement, 
et  divisé  en  deux  parties  ,  recouvert  par  un  test  solide  de  deux  pièces,  une 
pour  chaque  division  ,  très  creux  en  dessous  ,  offrant  en  dessus  deux  sil- 
lons longitudinaux ,  un  de  chaque  côte  ,  et  au  milieu  du  dos  une  carène. 
La  première  pièce  du  test ,  ou  celle  qui  recouvre  le  devant  du  corps  ,  est 
beaucoup  plus  grande  que  l'autre  ,  forme  un  grand  bouclier  semi-lunaire, 
rebordé  ,  portant  en  dessus  deux  yeux  ovales ,  à  facettes  très  nombreuses, 
en  forme  de  petits  grains,  situés,  un  de  chaque  côté,  sur  le  côté  extérieur 
d'une  carène  longitudinale  ,  et  à  l'extrémité  antérieure  de  celle  du  milieu 
et  commune  aux  deux  pièces  du  test  ,  deux  petits  yeux  lisses  (1)  rappro- 
chés ;  ces  carènes  sont  armées  de  quelques  dents  ou  tubercules  aigus.  La 
duplicature  de  ce  test  forme  en  dessous ,  à  son  extrémité  antérieure  , 
un  rebord  plan  ,  très  arqué  et  terminé  inférieurcment  par  un  double  arc, 
avancé  en  manière  de  dent,  au  centre  de  réunion.  Immédiatement  au-des- 
sous de  cette  saillie  ,  dans  la  concavité  du  bouclier ,  est  un  petit  labre 
renflé ,  cai'éné  au  milieu ,  terminé  en  pointe  ,  et  au-dessus  duquel  sont 
insérées  deux  petites  antennes ,  en  forme  de  petites  serres  didactyles  et 
coudées  au  milieu  de  leur  longueur ,  à  la  jonction  du  premier  article  et 
du  suivant  ou  de  la  pince  proprement  dite.  Immédiatement  au-dessous 
sont  insérées  et  rapprochées  par  paires  ,  sur  deux  lignes,  douze  pattes, 
dont  les  dix  premières,  les  deux  ou  quatre  antérieures  des  mâles  seules 
exceptées  ,  terminées  en  pince  didactyle  ,  et  dont  l'article  radical  est 
avancé  intérieurement  en  manière  de  lobe ,  hérissé  de  petites  épines  , 
et  fait  l'olTice  de  mâchoire.  La  grandeur  de  ces  pattes  augmente  pro- 
gressivement ;  si  l'on  en  excepte  celles  de  la  cinquième  paire  ,  elles  sont 
composées  de  six  articles  ,  en  y  comprenant  le  doigt  mobile  de  la  pince. 

(1)  Un  de  chaque  côté  de  la  dent  lerniinant  celle  caicne. 
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Celles-ci  ont  un  article  de  plus,  et  diffèrent  en  outre  des  précédentes 
en  ce  qu'elles  ont  extéricui'cinent,  à  leur  base,  un  appendice  arqué  et 
rejeté  en  arrière  ,  de  deux  articles  ,  dont  le  dernier  comprimé  et  obtus; 
que  leur  cinquième  article  est  terminé  ,  au  côté  interne  ,  par  cinq  petits 
feuillets  mobiles ,  cornés  ,  étroits ,  alongés  ,  pointus  et  mobiles ,  et  de 
plus  en  ce  que  les  deux  doigts  de  la  pince  sont  mobiles  ou  articulés  à 
leur  base.  Les  deux  pièces  situées  dans  l'entre-deux  de  ces  pattes  ,  que 
Savigny  considère  comme  une  languette  ,  ne  me  paraissent  être  que 
deux  lobes  maxillaires  de  ces  organes  ,  mais  détachés  ou  libres.  Le 
pharynx  occupe  l'intervalle  compris  entre  toutes  ces  pattes.  Les  mâles 
sont  distingués  des  femelles  par  la  forme  des  pinces  qui  terminent  les 
deux  ou  quatre  antérieures  :  elles  sont  renflées  et  dépourvues  de  doigt 
mobile.  Les  deux  dernières  pattes  de  ce  bouclier  sont  réunies  et  sous 
la  forme  d'un  grand  feuillet  membraneux  ,  presque  demi-circulaire , 
portant  les  organes  sexuels  à  sa  face  postérieure ,  et  offrant  au  milieu 
d'une  échancrure  du  bord  postérieur  deux  petites  divisions  triangulaires, 
alongées  et  pointues ,  qui  paraissent  représenter  les  doigts  internes  des 
pinces  ;  des  sutures  indiquent  les  autres  articulations.  La  seconde  pièce 
du  test ,  articulée  avec  la  précédente  au  milieu  de  son  échancrure  posté- 
rieure et  remplissant  le  vide  qu'elle  forme ,  est  presque  en  forme  de  trian- 
gle tronqué  et  échancré  angulairement  à  son  extrémité  postérieure. 
Ses  bords  latéraux  sont  alternativement  éehancrés  et  dentés  ,  et  les 
échancrures  ,  à  partir  de  la  seconde  ,  offrent  chacune  ,  dans  leur  mi- 
lieu, une  épine  alongée  et  mobile  ;  il  y  en  a  six  de  chaque  côté.  Dans 
la  concavité  inférieure  sont  renfermées  et  disposées  par  paires  ,  sur  deux 
séries  longitudinales  ,  dix  pieds-nageoires  presque  semblables ,  pour  la 
forme  ,  aux  deux  dernières  pattes  ,  mais  unis  simplement  à  leur  base  , 
appliqués  les  unes  sur  les  autres  ,  et  portant  à  leur  face  postérieure  les 
branchies  qui  paraissent  composées  de  fibres  très  nombreuses  et  très  ser- 
rées, disposées  sur  un  seul  plan,  les  unes  contre  les  autres.  L'anus  est  situé 
à  la  racine  inférieure  du  stylet,  terminant  le  corps.  D'après  une  observa- 
tion qui  nous  a  été  communiquée  par  Straus,  l'intérieur  du  ])remier  bou- 
clier ne  présente,  outre  le  cerveau,  qu'un  seul  ganglion,  le  sous-œsopha- 
gien (1).  Les  deux  cordons  nerveux  se  prolongent  ensuite  dans  l'intérieur 
du  second  bouclier  ,  n'y  forment ,  à  l'origine  des  pattes  branchiales  ,  que 
de  faibles  ganglions  qui  jettent  des  rameaux  sur  ces  organes.  Suivant 
Cuvier,  le  cœur,  comme  dans  les  Stomapodes  ,  est  un  gros  vaisseau  garni 
en  dedans  de  colonnes  charnues ,  régnant  le  long  du  dos  ,  et  donnant  des 
branches  des  deux  côtés.  Un  œsophage  ridé,  remontant  en  avant,  conduit 
dans  un  gésier  très  charnu,  garni  intérieurement  d'un  velouté  cartilagi- 
neux, tout  hérissé  de  tubercules,  et  suivi  d'un  intestin  large  et  droit.  Le 
foie  verse  la  bile  dans  l'intestin  par  deux  canaux  de  chaque  côté.  Une  grande 
partie  du  test  est  remplie  par  l'ovaire  dans  la  femelle ,  par  les  testicules 
dans  le  mâle.  Ces  Crustacés  atteignent  quelquefois  deux  pieds  de  lon- 
gueur ;  ils  habitent  les  mers  des  pays  chauds  et  s'y  tiennent  le  plus  souvent 
sur   leurs  rivages.  Il  me  paraît  qu'ils  sont  propres  aux  Indes  orientales 

(1)  Les  deux  pieds  anléricuis  pourraient  représenter  les  mandibules  des  Décapodes;  les 
quatre  suivants,  leurs  mâchoires,  et  les  six  derniers ,  leurs  pieds-màchoircs;  ceux  du 
second  bouclier  répondraient  aux  pieds  thoraciqucs. 
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et  aux  côtes  de  l'Amérique.  Ici  on  désigne  l'espèce  qu'on  y  trouve  (  Li- 
mule  Cyclope  )  sous  la  dénomination  de  poisson  Casserole ,  parce  qu'elle 
en  a  ,  en  quelque  sorte  la  forme  ,  et  qu'en  enlevant  les  pattes  ,  son 
test  peut  servir  à  puiser  l'eau.  Au  témoignage  de  Leconte  ,  naturaliste 
des  plus  instruits  ,  et  qui  a  si  fort  contribué  par  ses  recherches  et  ses 
découvertes  aux  progrès  de  l'entomologie  ,  on  la  donne  à  manger  aux 
porcs.  Les  sauvages  emploient  le  stylet  de  leur  queue  à  faire  des  flè- 
ches; on  en  redoute  la  pointe.  On  mange  leurs  œufs  à  la  Chine.  Lorsque 
ces  animanx  marchent,  on  ne  voit  point  leurs  pieds.  On  en  trouve  de 
fossiles  dans  certaines  couches  d'une  ancienneté  moyenne  (1). 

Les  uns  ont  les  quatre  pieds  antériein-s  terminés  ,  du  moins  dans  l'un  des 
sexes,  par  un  seul  doigt. 

Ou  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  cette  division  ,  et  que  j'ai  vu  figurée 
sur  des  vélins  chinois ,  c'est  le  Limule  hetérodactyle  ,  servant  de  type  au 
genre  Tachypleus  du  docteur  Leach  (2). 

Dans  les  autres,  les  deux  serres  antérieures  au  plus,  sont  seules  monodac- 
Ivles.  Tous  les  pieds  ambulatoires  sont  didactyles  ,  au  moins  dans  les  femelles. 
Celte  division  se  compose  de  plusieurs  espèces  ,  mais  qui ,  vu  le  peu  d'atten- 
lion  qu'on  a  donnée  à  la  forme  détaillée  de  leurs  parties,  aux  différences  de 
sexe  et  d'âge  ,  des  localités  qui  leur  sont  propres,  n'ont  pas  encore  été  caracté- 
risées d'une  manière  rigoureuse  et  comparative.  C'est  ainsi ,  par  exemple,  que 
le  Limule  que  l'on  trouve  communément  en  Amérique  ,  vu  dans  son  jeune  âge, 
est  blanchâtre  ou  de  couleur  blonde ,  avec  six  dents  fortes  tout  le  long  de  l'a- 
rête du  milieu  supérieur  du  test ,  et  deux  autres  également  fortes  et  pointues , 
sur  chaque  arête  latérale  du  bouclier  ou  de  la  première  pièce  du  test  5  tandis 
que  dans  les  individus  les  plus  âgés  ,  et  qui  ont  quelquefois  plus  d'un  pied  et 
demi  de  long ,  la  couleur  est  d'un  brun  très  foncé  ,  ou  presque  noirâtre ,  et 
que  les  dents  ,  particulièrement  celle  du  milieu,  s'oblitèrent  presque.  Ici  en- 
core les  bords  latéraux  de  la  seconde  pièce  du  test  ont  de  fines  dentelures  , 
qui  sont  nulles  ou  peu  sensibles  dans  les  premiers.  On  rapportera  aux  jeunes 
individus  le  Limule  cyclope,  de  Fabricius  et  le  L.  de  Sowerby,  de  Leach  (  Zool. 
mise.  LXXIV  )  ;  son  Limule  à  tt^ois  dents  et  le  Limule  blanc  de  Bosc;  et  aux  se- 
conds individus,  ou  les  plus  grands,  mou  Limule  des  Moluques  (  Monoculus 
polyphcmus,  Lin.  ;  Clus ,  exot.,  liv.  6 ,  cap.  14  ,  pag.  128  ;  Rump.,  mus.  ,  XU  , 
a.  b.  )  ,  que  j'avais  d'abord  distingué  spécifiquement,  dans  la  croyance  que  ces 
prands  individus  habitaient  exclusivement  ces  îles.  Dans  les  uns  et  les  autres, 
ou  à  tout  âge  ,  la  queue  est  un  peu  plus  courte  que  le  corps  ,  triangulaire ,  fine- 
ment dentelée  à  l'arête  supérieure ,  sans  sillon  prononcé  en  dessous.  Nous  dé- 
sipnerons  cette  espèce  sous  le  nom  de  Limule polyphème.  Ces  derniers  caractères 
la  distingueront  de  quelques  autres  ,  décrites  par  Leach  et  par  moi.  (  Voyez  la 
seconde  édition  du  nouveau  dict.  d'hist.  naturelle  ;  Desmarets  ,  Consid.  , 
pag.  344  —  358.  ) 


(1)  RnoiT.,  Moiium.  du  déluge,  I,pl.  xiv  ;  Desmar.  Ciust.  fossil.  XI,  6,7.  Il  semblerait 
d'après  ces  figures,  (jue  les  épines  latérales  de  la  seconde  pièce  du  lest  ne  forment  que  des 
dents  plus  petites  ,  au  lieu  d'épines  ,  s'articulaut  par  leur  base  ,  mais  ces  articulations  ont 
peut-être  disparu. 

(2)  Ce  Limule  est  probablement  le  Kahiitogani  ou  Unliia  di-s  .Taponnais,cf  représentant, 
sur  leur  zodiaque  primitif,  la  constellation  du  Cancer. 
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La  seconde  famille ,  celle 

Des    SiPlIONOSTOMES    (SiPHONOSTOMA.) 

Ne  nous  offre  aucune  espèce  quelconque  de  mâchoires.  Un 
suçoir  ou  siphon ,  tanfôt  extérieur  cl  sous  la  forme  d'un  bec  (1) 
aigu ,  inarticulé ,  tantôt  caché  ou  peu  distinct ,  tient  lieu  de 
bouche.  Le  nombre  des  pattes  ne  s'élève  jamais  au-delà  de  qua- 
torze. Le  test  est  très  mince,  et  d'une  seule  pièce.  Ces  Ento- 
mostracés  sont  tous  parasites. 

Nous  partagerons  cette  famille  en  deux  tribus. 

La  première ,  celle  des  Galigide  (  Caligkles  ,  Latr .  ) .  est  carac- 
térisée par  la  présence  d'un  test ,  en  forme  de  bouclier  ovale  ou 
semi-lunaire  •  par  le  nombre  des  pieds  visibles  ,  qui  est  toujours 
de  douze  (ou  de  quatorze ,  si ,  avec  Leach ,  on  prend  pour  tels 
ceux  qui  sont  pour  moi  deux  antennes  inférieures);  par  Li 
forme  et  la  grandeur  de  ceux  des  dix  dernières  paires ,  qui 
sont,  tantôt  multifides,  pinnés  ou  terminés  en  nageoire,  et  très 
propres,  à  toutes  les  époques  et  dans  l'état  adulte  ,  à  la  natation; 
tantôt  en  forme  de  feuillets  ou  larges  et  membraneux.  Les 
côtés  du  thorax  ne  présentent  jamais  d'expansions  en  forme 
d'aîles ,  rejetées  en  arrière  ;  ils  renferment  postérieurement  le 
corps. 

Ici  le  corps ,  offrant  en  dessus  plusieurs  segments  ,  est  alongé 
et  se  rétrécit  postérieurement,  pour  se  terminer  en  manière  de 
queue,  avec  deux  filets  ou  deux  autres  appendices  saillants ,  au 
bout;  cette  extrémité  n'est  point  recouverte  par  une  division 
des  téguments  supérieurs ,  en  forme  d'une  grande  écaille  arron- 
die ,  et  fortement  échancrée  au  bord  postérieur.  Le  test  occupe 
la  moitié  au  moins  de  la  longueur  du  corps.  Cette  subdivision 
comprendra  deux  genres  de  Millier. 

Le  premier,  celui 

D'ARCtLE    (  ARGITLrS    Mûll.), 

Avait  d'abord  été  désigné  par  nous  sous  le  nom  tVOzole,  et  décrit  d'une 
manière  incomplète.  Jurine  fils  a,  depuis,  observé  l'espèce  qui  lui  sert  de 
type  ,  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse ,  l'a  suivie  dans  tous  ses  âges ,  et 

(1)  La  composition  de  ce  bec  n'est  pas  encore  bien  connue.  Il  est  évident ,  d'après  la 
figure  qu'a  donnée  Jurine  fils  de  l'Argule  foliacé,  qu'il  renferme  un  suçoir;  mais  en  est- 
il  ainsi  de  celui  des  autres,  et  quel  est  le  nombre  de  ses  pièces?  C'est  ce  qu'on  ignore.  Je 
présume  cependant  que  ce  siphon  se  compose  du  labre,  des  mandibules  et  de  la  languette 
qui  forme  la  gaine  du  suçoir.  Dans  l'Entomostracé  précédent,  les  quatre  pieds  antérieurs  , 
et  dont  la  forme  est  très  différente  de  relie  des  suivants,  correspondraient  aux  quatre  nià- 
ehoiies  des  Décapodes. 
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nous  en  a  donné  une  monographie  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Il  a  restitué 
à  ce  genre  le  nom  que  MûUer  lui  avait  primitivement  imposé. 

Les  Argules  ont  un  bouclier  ovale,  échancré  postérieurement,  recou- 
vrant le  corps  à  rexce])tion  de  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen,  por- 
tant sur  un  espace  mitoyen  ,  triangulaire  et  distingué  sous  le  nom  de  cha- 
peron, deux  yeux,  quatre  antennes  très  petites,  pi*esque  cylindriques, 
placées  en  avant,  dont  les  supérieures,  plus  courtes  et  de  trois  articles, 
ont  à  leur  base  un  crochet  fort ,  édenté  et  recourbé  ;  et  dont  les  inférieures, 
de  quatre  articles ,  avec  une  petite  dent  au  premier.  Le  siphon  est  dirigé 
en  avant.  Les  pieds  sont  au  nombre  de  douze.  Les  deux  premiers  se  termi- 
nent par  un  empâtement  annelé  transversalement,  élargi  circulairement 
au  bout,  strié  et  dentelé  sur  ses  bords,  offrant  à  l'intérieur  une  sorte  de 
rosette  formée  par  les  muscles,  et  paraissant  agir  à  la  manière  d'une  ven- 
touse ou  d'un  suçoir.  Ceux  de  la  paire  suivante  sont  propres  à  la  préhen- 
sion, avec  les  cuisses  grosses,  épineuses,  et  les  tarses  composés  de  trois  arti- 
cles, dont  le  dernier  est  muni  de  deux  crochets.  Les  autres  pieds  se  termi- 
nent par  une  nageoire  formée  de  deux  doigts  ou  pinnules  alongés,  garnis 
sur  leurs  bords  de  filets  barbus;  les  deux  premiers  de  ceux-ci  ou  ceux  de 
la  troisième  paire  ,  en  y  comprenant  les  quatre  précédents ,  ont  un  doigt 
de  plus  ,  mais  recourbé.  Les  deux  derniers  sont  annexés  à  cette  portion  du 
corps,  qui  fait  postérieurement  saillie  hors  du  test,  ou  la  queue.  Les  femelles 
n'ont  qu'un  seul  oviductc  recouvert  par  deux  petites  pattes  situées  en 
arrière  de  ces  deux  palettes.  L'organe  considéré  comme  le  pénis  du  mâle 
est  placé  à  l'extrémité  interne  du  premier  article  des  mêmes  pattes ,  près 
de  l'origine  des  deux  doigts.  Sur  le  même  article  des  deux  pattes  précé- 
dentes, et  en  regard  avec  ces  organes  copulateurs,  est  ime  vésicule  présu- 
mée séminale.  L'abdomen,  en  considérant  comme  tel,  cette  partie  du  corps, 
qui  s'étend  en  arrière ,  depuis  les  pattes  ambulatoires  ,  le  bec  et  un  tuber- 
cule renfermant  le  cœur,  est  entièrement  libre,  depuis  sa  naissance,  sans 
articulations  distinctes,  et  se  termine  immédiatement  après  les  deux  derniè- 
res pattes  par  une  sorte  de  queue  ,  en  forme  de  lame ,  arrondie ,  profondé- 
ment échancrée  ou  bilobée,  et  sans  poils  au  bout:  c'est  une  sorte  de  na- 
geoire. La  transparence  du  corps  permet  de  distinguer  le  cœur.  II  est  situé 
derrière  la  base  du  siphon,  logé  dans  un  tubercule  solide,  demi-transparent 
et  formé  d'un  seul  ventricule.  Le  sang,  composé  de  petits  globules  diapha- 
nes, se  dirige  en  avant,  sous  la  forme  d'une  colonne ,  qui  se  divise  bientôt  en 
quatre  rameaux ,  dont  deux  vont  directement  vers  les  yeux ,  et  deux  autres 
vers  les  antennes;  ceux-ci  réfléchis  ensuite  en  arrière,  et  réunis  aux  premiers, 
forment  de  chaque  côté  une  seule  colonne  qui  descend  vers  la  ventouse , 
en  contourne  la  base  et  disparaît.  Un  peu  audessous  des  deux  pattes  sui- 
vantes ,  l'on  distingue  ,  de  chaque  côté  ,  une  autre  colonne  sanguine  ,  qui 
se  recourbe  en  dehors ,  s'étend  ensuite  près  des  bords  du  test ,  et ,  arrivée 
près  des  deux  avant-dernières  pattes,  se  replie  en  avant  et  cesse  d'être  visi- 
ble. Une  autre  colonne  ,  et  où  le  sang ,  ainsi  que  dans  la  précédente ,  va  de 
devant  en  arrière,  parcourt  longitudinalement  le  milieu  de  la  queue;  elle 
,se  réunit  postérieurement  à  deux  autres  courants  que  l'on  observe  sur  les 
bords  de  cette  queue  ,  mais  allant  en  sens  contraire  ou  paraissant  ramener 
le  sang  au  cœur.  Jurine  fils  a  évité  d'employer  le  mot  vaisseau,  parce  que 
le  sang  chassé  dans  la  partie  antérieure  paraît  s'y  répandre  et  s'y  dissémi- 
ner ,  de  manière  à  faire  croire  que  les  globules  du  sang  sont  dispersés  dans 
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le  parenchyme  de  ces  parties,  plutôt  que  d'être  contenus  dans  des  vaisseaux 
particuliers,  liais,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  à  ré:;ard  delà  circulation 
des  Décapodes  ,  on  voit  qu'ici  le  sang  se  distribue  d'abord  de  la  même  ma- 
nière ,  et  les  courants  ou  colonnes,  dont  nous  venons  de  parier,  semblent 
indiquer  l'existence  de  vaisseaux  propres.  Aussi  cet  habile  observateur 
convient-il  après,  que  la  circulation  ne  se  ftiit  point  partout  d'une  manière 
aussi  diffuse  que  dans  la  partie  antérieure  du  test,  où  cependant  elle  pa- 
rait, selon  nous,  s'effectuer  comme  dans  les  Décapodes.  Le  cerveau,  placé 
derrière  les  yeux,  lui  a  paru  divisé  en  trois  lobes  égaux  :  un  antérieur  et 
deux  latéraux.  La  partie  antérieui*e  de  l'estomac  donne  naissance  à  deux 
grands  appendices  divisés  chacun  en  deux  branches  qui  se  ramifient  dans 
les  ailes  du  test.  Les  matières  alimentaires  et  de  couleur  bistrée,  qu'ils  con- 
tiennent, rendent  ces  ramifications  sensibles.  Le  cœcum  est  pourvu,  vers  son 
origine  ,  de  deux  appendices  verraiformes. 

Les  nu\les  sont  très  ardents  en  amour,  ce  qui  leur  fait  souvent  prendre  un 
sexe  pour  l'autre  ,  ou  les  fiiit  adresser  à  des  femelles  pleines  ou  mortes.  Ils 
sont  placés,  dans  l'accouplement,  sur  leur  dos  ,  auquel  ils  se  cramponnent 
au  moyen  de  leurs  pieds  à  ventouse,  et  ils  restent  dans  cet  état  plusieurs 
heures.  La  durée  de  la  gestation  est  de  treize  à  dix-neuf  jours.  Les  œufs  sont 
unis,  ovales  ,  et  d'un  blanc  de  lait.  Ils  sont  fixés  ,  avec  un  gluten,  sur  les 
pierres  ou  autres  corps  durs ,  soit  en  ligne  droite ,  soit  sur  deux  rangs ,  au 
nombre  d'un  à  quatre  cents;  étant  pressés  les  uns  contre  les  autres  ,  leur 
forme  en  devient  presque  hexagonale. 

Vingt-cinq  jours  après  la  ponte ,  et  après  avoir  d'abord  pris  une  teinte 
jaunâtre  et  opaque,  on  commence  à  y  distinguer  les  yeux  et  quelques  par- 
ties de  l'embryon.  Au  bout  ensuite  d'environ  dix  jours  ,  ou  vers  le  trente- 
cinquième  après  la  ponte,  la  coquille  se  fend  longitudinalement  ,  et  le  petit 
ou  Têtard  vient  au  monde.  Il  n'a  guère  alors  que  trois  huitièmes  de  ligne 
de  long..  Sa  forme,  en  général,  ressemble  à  celle  qu'il  aura  dans  l'état 
adulte  ,  mais  ses  organes  locomotiles  présentent  des  différences  essentielles. 
Mùller  l'a  décrit  dans  cet  état,  sous  le  nom  à'Argulus  charon.  Quatre  rames 
ou  longs  bras  ,  dont  deux  placés  au-devant  des  yeux  et  les  deux  autres  der- 
rière, terminées  chacune  par  un  pinceau  de  soies  flexibles  et  pennées,  t(ne 
l'animal  meut  simultanément ,  et  au  moyen  desquelles  il  nage  facilement 
et  par  saccades,  sorteiït  de  l'extrémité  antérieure  du  test  ;  elles  ne  représen- 
tent point  les  antennes  ,  puisque  l'on  voit  aussi  ces  derniers  organes.  Les 
pieds  à  ventouse  sont  remplacés  par  deux  fortes  pattes,  coudées  près  de 
leur  extrémité  et  terminées  par  un  fort  crochet ,  avec  lequel  ce  Crustacé 
peut  se  cramponner  sur  les  poissons.  D'autres  pattes,  propres  à  l'état  adulte, 
celles  de  la  seconde  et  de  la  troisième  paires ,  ou  les  deux  ambulatoires  et 
les  deux  premières  des  natatoires,  sont  les  seules  qui  soient  développées  et 
libres;  les  suivantes  sont  comme  emmaillotées  et  appliquées  sur  l'abdo- 
men. Le  cœur  ,  la  trompe  et  les  ramifications  des  appendices  de  l'estomac 
sont  distincts.  La  première  mue,  qui  s'opère  au  moyen  d'une  rupture  de  la 
face  inférieure ,  ayant  eu  lieu,  les  rames  ont  disparu,  et  toutes  les  pattes 
natatoires  se  montrent.  Trois  jours  après  arrive  la  seconde  mue  qui  ne 
produit  aucun  changement  important.  Mais  à  la  troisième,  qui  s'opère  deu\ 
jours  après,  l'on  commence  à  apercevoir,  vers  le  milieu  des  deux  pattes 
antérieures  ,  le  commencement  de  la  formation  des  ventouses.  A  la  qua- 
trième mue,  qui  a  également  lieu  au  bout  de  deux  jours,  ces  mêmes  pat- 
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tes  sont  enfin  transformées  en  pattes  à  ventouse  ,  en  conservant  néanmoins 
le  crochet  terminal.  Aubout  de  six  jours,  nouveau  changement  depeau,  et 
apparition  des  organes  générateurs  de  l'un  et  l'autre  sexe  ;  mais  il  faut  encore 
une  mue,  retardée  de  six  jours,  pour  que  ces  animaux  puissent  se  réunir  et 
se  multiplier.  Ainsi ,  la  durée  de  leur  état  d'enfance  ou  de  leurs  métamor- 
phoses est  de  vingt-cinq  jours,  lis  n'ont  cependant  encore  atteint  que  la 
moite  de  leur  grandeur.  D'autres  mues,  et  qui  se  font  tous  les  six  ou  sept 
jours,  sont  pour  cela  nécessaires.  Jurine  s'est  assuré  que  les  femelles  ne  pou- 
vaient devenir  mèi'cs  sans  l'intervention  des  mâles.  Celles  qu'il  avait  isolées 
ont  péri  d'une  maladie  s'annonoant  par  l'apparition  de  plusieurs  globules 
bruns,  disposés  en  demi-cercle  vers  la  partie  postérieure  du  chaperon,  et 
qui  se  forment,  à  ce  qu'il  parait  dans  le  parenchyme,  puisque  les  mues  ne 
les  détruisent  point. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  genre ,  V  Argule  foliacée  (Jurine  fils ,  Ann. 
du  Mus.  d'hist.  ,  nat.  VII ,  xxvi  ;  Monocuhis  foliaceus ,  Linn.  ;  Avgulus  del- 
phinus  et  Argiilus  charon  ,  Miill.  ,  Entom.  :  Argiihis  delphinus ,  Herm. ,  fils. 
3Iém.  apter.  ,  V,  3,  VI ,  ii  ;  Monoculus  gynn'i ,  Cuv.  Tabl.  éleni.  de  l'hist. 
nat.  des  anim.,  pag.  454;  Ozolus  gasterostei ,  Lat. ,  Hist.  nat.  des  Crust.  et 
des  Ins. ,  IV,  xxix  ,  1-7  ;  Desmar.  Consid.  L. ,  1  ;  pou  du  Gastéroste ,  Baker, 
Microsc,  II,  XXIV,),  se  fixe  sur  le  dessous  du  corps  des  Têtards  des  Gre- 
nouilles ,  des  Epinoches  ou  Gasterostes  et  suce  leur  sang.  Son  corps  est 
aplati ,  d'un  vert  jaunâtre  clair,  et  long  d'environ  deux  lignes  et  demie.  Her- 
mann  fils,  qui  avait  très  bien  décrit  ce  Crustacé  dans  son  état  parfait,  et  qui 
cite  un  manuscrit  de  Léonard  Baldaneur,  pêcheur  de  Strasbourg,  portant  la 
date  de  1666,  où  le  même  animal  est  figuré,  dit  qu'on  ne  le  rencontre  guère, 
dans  les  environs  de  cette  ville  ,  que  sur  les  Truites,  et  qu'il  leur  donne  sou- 
vent la  mort  ,  surtout  à  celles  des  viviers  ;  on  le  trouve  aussi  sur  les  Perches, 
les  Brochets  et  les  Carpes.  Il  ne  l'a  jamais  rencontré  sur  les  ouïes.  Ainsi  que 
les  Gyrins,  ce  Crustacé  se  tourne  sur  lui-même  en  manière  de  girouette.  II 
dit  que  son  corps  est  divisé  en  cinq  anneaux  ,  mais  peu  distincts  sur  le  dos. 

Les  Caliges  (Caligtjs.  MûU.) 

N'ont  point  de  pattes  à  ventouse  ;  celles  des  paires  antérieures  sont  on- 
guiculées ;  les  autres  sont  divisées  en  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  pinnules,  ou  en  forme  de  feuillets  membraneux.  Le  test  laisse  à  décou- 
vert une  bonne  partie  du  corps  qui  se  termine  postérieurement ,  dans  la 
plupart,  par  deux  longs  filets,  et  dans  les  autres  par  des  appendices  en 
forme  de  nageoire  ou  de  stylet  (1). 

Le  nom  àe.  poux  de  poissons,  sous  lequel  on  les  désigne  collectivement, 
nous  annonce  que  leurs  habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  des  Argules  et 
des  autres  Siphonostomes.  Plusieurs  naturalistes  ont  considéré  les  filets  tu- 
bulaires  de  l'extrémité  postérieure  de  leur  corps  comme  des  ovaires  ;  j'ai 
quelquefois  trouvé  des  œufs  au-dessous  des  pieds  postérieurs  et  branchiaux, 
mais  jamais  dans  ces  tubes.  On  ne  voit  d'ailleurs  d'oviductes  extérieurs, 
ainsi  prolongés,  que  dans  les  femelles,  qui  doivent  pondre  leurs  œufs  dans 
des  trous  ou  cavités  profondes;  or  les  femelles  des  Caliges  ne  sont  point 
dans  ce  cas.  Mûller  et  d'autres  zoologistes  ont  remarqué  que  ces  Crustacés 

(1)  Leur  enlre-deux  offre  aussi  souvent  quelques  nulles  appendices,  mais  petits  ou 
heaucoup  moins  saillants. 
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redressent  et  agitent  ces  appendices.  Nous  pensons  avec  Jurine  fiis ,  et  telle 
est  aussi  l'opinion  de  son  père ,  qu'ils  servent  à  la  respiration  ,  de  même 
que  les  filets  du  bout  de  l'abdomen  des  Apus  (1). 

Les  uns,  dont  tous  les  pieds  sont  libres  et  annexés  ,  à  l'exception  des  deux 
derniers,  à  la  partie  antérieure  du  corps  (Céphalothorax,  Latr.  )  recouverte 
par  le  bouclier  ,  où  quelques-uns  au  moins  des  pieds  postérieurs  sont  garnis  de 
filets  nomhreux  et  pennacés  ,  où  le  siphon  n'est  point  apparent,  ont  Tabdomen 
nu  en  dessus  et  terminé  par  deux  longs  filets  ou  par  deux  stylets;  ils  compo- 
sent le  sous-genre 

Des  Calices  proprement  dits.  (  Caligus.  —  Cal'igus ,  risculus.  Leach.)  (2) 

Dans  tous  les  autres,  le  dessus  de  Tabdomen  est  imbriqué,  ou  cette  partie 
du  corps  est  renfermée  comme  dans  une  espèce  d'étui  formé  par  les  dernières 
pattes  qui  ressemblent  à  des  membranes  et  se  replient  en  dessus. 

Parmi  ces  derniers,  il  en  est  dont  les  antennes  ne  sont  jamais  avancées  eu 
manière  de  petites  serres  ,  dont  tous  les  pieds  sont  libres  ,  et  dont  les  derniers 
n'enveloppent  point  le  corps  en  manière  d'étui  membraneux.  Ils  forment  les 
sous-genres  suivants. 

Les  Ptérygopodes,  (Pterygopoda.  Latr.  —  Nogaus?  Leach.  ) 

Qui  ont  l'extrémité  postérieure  du  corps  terminée  par  deux  sortes  de  na- 
geoires; des  pieds  pinnés  ou  digités  sur  le  dessous  du  post-abdomen  ou  de 
la  seconde  division  du  corps  non  recouverte  par  le  bouclier,  et  lui  bec  dis- 
tinct (5). 

Les  Pandares,  (  Pandakus.  Leach.  ) 

Qui  ont  deux  filets  à  l'extrémité  postérieure  du  corps;  les  pattes  de  la  pre- 
mière et  de  la  cinquième  paire  onguiculées  et  les  autres  digitées ,  mais  dont  le 
siphon  n'est  point  apparent.  (4). 

Les  DlNEMOURES.    (  DlNEMOURA.  Lat.  ) 

Ayant  aussi  deux  longs  filets  à  l'anus,  mais  dont  le  siphon  est  apparent. 
Leurs  deux  pattes  antérieures  sont  onguiculées  ;  les  deux  suivantes  se  terminent 
par  deux  longs  doigts  ;  les  autres  sont  en  forme  de  feuillets  membraneux  (5). 

(1)  On  trouve  dans  le  tome  troisime  (  p.  345  )  des  Annales  générales  des  sciences  physi- 
ques, imprimées  à  Bruxelles,  un  extrait  des  observations  du  docteur  Surriray,  sur  le  fœtus 
d'une  espèce  de  Calige,  qu'il  croit  être  YElongatus,  et  qui  est  très  commune  sur  l'opercule 
de  l'Orphie  [Esox  belone).  Ce  naturaliste  nous  apprend  qu'ayant  froissé  les  deux  filets  de  la 
queue  de  ceCrustrcé,  il  en  fit  sortir  beaucoup  d'œufs  transparents  et  membraneux,  ren- 
fermant chacun  un  fœtus  vivant ,  très  différent  de  sa  mère,  et  dont  il  donne  la  description. 
De  ces  observations,  l'on  pourrait  déduire  que  ces  filets  sont  des  sortes  d'oviductes  exté- 
rieurs. Mais  n'y  a-t-il  pas  eu  ici  quelque  méprise  ?  car  j'aiétudié  avec,  beaucoup  d'attention 
ces  mêmes  organes  sur  plusieurs  individus,  conservés  à  la  vérité,  dans  de  la  liqueur,  et  je 
n'y  ai  jamais  découvert  aucun  corps. 

(2)  Caligus piscinus ,  Lat.  Caligus  curhis ,  Mûll.  Entomost.  xxi,  1 ,  2  ;  Monociilus pis- 
cinus,  Linn.  —  Calir}us  Mulleri,  Leach.  Desmar.  Consid.  l,  4;  sur  la  Morue.  VOniscus 
lutosus  de  Slabber  (Encyclop.  méthod  ,  atl.  d'bist.  natur.  cccxxx,  7,8,)  paraît,  à  raison 
des  appendices  en  nageoires  de  la  queue,  devoir  former  un  sous-genre  propre.  Le  Binocle 
à  queue  en  plmnet,  de  Geoffroy,  pourrait  y  être  placé. 

(ô)  Une  seule  espèce  vivante  ,  trouvée  sur  le  Requin.  Foyez  le  genre  Nogaus,  Desmar. 
Consid.  pag.o40. 

(4)  Pandarus  bicolor ,  Leach;  Desmar.  L  ,  5;  —  Pandarus  Boscii ,  Leach,  Encyclop. 
hrit.  suppl.  I,  xs.  Foyez,  pour  d'autres  espèces  ,  Desmar.  ihid.  pag.  539. 

(5)  Caligus productus  .  Miill.  Eutom.  xsxi  ,3,4,  Motioculus  salmoneus,  Fab. 
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Le  dernier  sous-genre  de  cette  sous-division  ,  celui 

d'ANTHOsoME  (  Anthosoma.  Leacli.  ) , 

Se  rapproche  du  précédent,  quanta  Texistence  d^in  siphon  ,  et  quant  aux 
deux  filets  du  bout  de  la  queue;  mais  il  s'en  éloigne,  ainsi  que  de  ceux  qui  le 
précèdent,  à  raison  de  deux  de  ses  antennes,  portées  eu  avant,  en  l'orme  de 
petites  serres  monodactyles  ,  et  des  six  dernières  pattes  qui  sont  membraneu- 
ses, réunies  inférieurement ,  repliées  latéralement  sur  le  post-abdomen,  pour 
l'envelopper ,  en  manière  d'étui  ;  celles  de  la  première  et  de  la  troisième  paires 
sont  onguiculés  ;  les  secondes  se  terminent  par  deux  doigts  courts  et  obtus  (1). 

Là  le  corps  est  ovale  ,  sans  appendices  saillants,  en  manière  de  queue  . 
composée  de  filets  ou  d'appendices  en  forme  de  nageoires,  à  son  extrémité 
postérieure.  Une  portion  de  téguments  supérieurs  forme  d'abord  et  par- 
devant  un  bouclier,  ne  recouvrant  pas  sa  moitié  antérieure,  plus  étroit 
qu'elle,  arrondi  et  échancré  antérieurement,  élargi  et  comme  bilobé  à 
l'autre  bout;  puis  viennent  successivement  trois  autres  pièces  ou  écailles 
arrondies  et  échancrées  postérieurement,  dont  la  seconde,  la  plus  petite 
de  toutes  ,  est  presque  en  forme  de  cœur  renversé  ,  et  dont  la  dernière  et 
la  plus  grande  est  voûtée.  Les  quatre  pieds  postérieurs  sont  en  forme  de 
lames  et  réunis  par  paires  :  celles  de  la  première  et  de  la  troisième  sont 
onguiculées;  les  secondes  ont  leur  extrémité  bifide.  Le  siphon  est  appa- 
rent. Les  œufs  sont  recouverts  par  deux  grandes  pièces  ovales  ,  contiguës  , 
coriaces,  placées  sous  l'abdomen  et  le  surpassant  en  longueur.  Tels  sont 
les  caractères  du  genre 

Des  Cécrops  ,  (Cecrops.  Leach.  ) 

Dont  on  ne  connaît  qu'une  seule  espèce,  qu'on  a  trouvée  fixée  aux  bran- 
chies du  Thon  et  du  Turbot,  le  Cécrops  deLatreiJle.  (Leach ,  Encyclop.  brit. , 
Supp.  1 ,  pi.  XX  ;  1  ,  S ,  mâle;  2  ,  4,  femelle  ;  5,  antennes  grossies  ;  Desmar., 
Consid. ,  L.  2.) 

La  seconde  ti-ibu,  celle  des  Lern.ïiformes  [Lernœformes.  Lat.) ,  se  compose 
d'Entomostracés  encore  plus  rapprochés  que  les  précédents,  parleurs 
formes  extérieures,  des  Lernées.  Le  nombre  des  pattes  discernables  n'est 
que  de  dix  (2),  et  ces  organes  sont,  pour  la  plupart,  fort  courts  et  point  ou 
peu  propres  à  la  natation.  Tantôt  le  corps  est  presque  vermiforme  ,  cylin- 
dracé,  avec  le  segment  antérieur  simplement  un  peu  plus  large,  et  muni 
de  deux  pinces  didactyles,  avancées;  tantôt,  à  raison  de  deux  expansions 
latérales,  en  forme  de  lobes  ou  d'ailes  ,  rejetées  en  arrière  du  thorax  ,  et  de 
deux  ovaires  postérieurs,  il  forme  une  petite  masse  quadrilobée.  Cette  tribu 
se  compose  de  deux  genres.  Le  premier,  celui 

Des  DicHELESTioNS  ,  (DicHELESTi0M.  Hcrm.  fils) 

Nous  présente  un  corps  étroit  et  alongé ,  un  peu  dilaté  en  devant ,  com- 
posé d^sept  segments ,  dont  l'antérieur  (le  corselet,  Hermann)  plus  large, 
rhomboïdal ,  formé  de  la  tête  et  d'une  portion  du  thorax  réunies.  Il  porte 
1"  quatre  antennes  courtes,  dont  les  latérales  filiformes,  de  sept  articles, 

(1)  Anthosovia  Similhii ,  Leach;  Desm.  Consid.  l  ,  ô;  Caligus  imbricatus ,  Risso. 

(2)  Il  y  en  a  probablement  deux  de  plus,  comme  dans  les  sous-genres  précédents;  mais  elles 
sont  ou  très  peu  distinctes,  ou  sous  une  forme  particulière ,  qui  les  fait  méconnaître. 
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et  dont  les  intermédiaires,  avancées  en  manière  de  petits  bras,  de  quatre 
articles ,  avec  le  dernier  en  forme  de  pince  didactyle  ;  2"  un  siphon  inférieur, 
membraneux  et  tubulaire;  3"  trois  sortes  de  palpes  difformes  (deux  pieds  mul- 
tifides?)  de  chaque  côté,  situés  sur  une  érainence;  3°  quatre  pattes  propres 
à  la  préhension ,  dont  les  deux  premières  formées  d'une  cuisse  et  d'une 
jambe ,  et  terminées  par  divers  crochets  inégaux  et  dentelés ,  et  dont  les 
secondes  consistant  en  une  cuisse  renflée  ,  terminée  par  un  fort  onglet.  Les 
second  et  troisième  segments  sont  presque  lunules ,  et  portent  chacun  une 
paire  de  pieds  formés  d'un  article ,  terminée  par  deux  sortes  de  doigts  ,  den- 
telés au  bout.  Au  quatrième  segment  est  attachée  une  autre  paire  de  pattes, 
la  cinquième  et  dernière ,  mais  sous  la  forme  de  simples  vésicules  ovales , 
divergentes  et  immobiles,  et  qu'Hermann  présume  être  plutôt  des  ovaires 
que  des  pattes.  Ce  segment,  ainsi  que  le  suivant,  sont  presque  carrés.  Le 
sixième  est  beaucoup  plus  long  et  cylindrique.  Le  septième  et  dernier  est 
trois  fois  plus  court ,  presque  orbiculaire  ,  aplati  et  terminé  par  deux  pe- 
tites vésicules.  Les  yeux  ne  sont  point  distincts. 

Le  DîchélesUon  de  VEsturgeon  (  Dichelestlum  sturionis ,  Hermann ,  fils , 
Mém.  apterol. ,  pag.  125.  v.  7,  8;  Desmar.  Consid.  L. ,  v.  )  a  environ  sept 
lignes  de  long,  sur  une  de  large.  Le  second  segment,  prolongé  de  chaque 
côté  en  une  papille  obtuse  ,  et  les  quatre  suivants  sont  ronges  au  milieu  et 
d'un  jaune  blanchâtre  latéralement.  Les  pattes  ne  paraissent  point  lorsqu'on 
voit  l'animal  en  dessus.  Il  s'insinue  profondément  dans  la  peau  et  recouvré 
les  arcs  osseux  des  branchies  ,  mais  sans  se  placer,  à  ce  qu'il  paraît ,  sur  leurs 
peignes.  Hermann  en  a  recueilli  jusqu'à  douze  sur  un  seul  poisson.  Deux  ou 
trois  de  ce  nondjre  ,  des  mâles  peut-être,  étaient  d'un  tiers  plus  courts  que 
les  autres  et  avaient  le  corps  courbé  5  l'un  de  ces  douze  individus  vécut  trois 
jours.  Ces  Crustacés  se  tournent  beaucoup  et  avec  vivacité.  Us  s'accrochent 
très  fortement  au  moyen  de  leurs  pinces  frontales. 

Les  NicoTHOÉs  (NicoTHOE.  Aud.  et  Miln.  Edw.) 

Terminent  la  classe  des  Crustacés ,  et  s'en  distinguent  par  leur  forme 
hétéroclite.  Ils  n'offrent ,  à  la  vue  simple ,  qu'un  corps  formé  de  deux 
lobes  réunis  en  manière  de  fer  à  cheval,  en  renfermant  deux  autres;  mais 
observés  au  microscope  ,  l'on  découvre  que  les  deux  grands  lobes  sont  de 
grandes  expansions  latérales  du  thorax ,  en  forme  d'ailes ,  presque  ovales 
et  rejetées  en  arrière;  que  les  deux  autres  lobes  sont  des  ovaires  extérieurs 
ou  des  grappes  d'œufs,  analogues  Jx  ceux  des  Cyclopes. femelles,  insérés, 
un  de  chaque  côté ,  au  moyen  d'un  court  pédicule ,  à  la  base  de  l'abdomen; 
et  que  le  corps  de  l'animal  se  compose  des  parties  suivantes  :  1"  une  tète 
distincte ,  portant  deux  yeux  écartés ,  deux  antennes  latérales ,  courtes , 
sétacées,  de  onze  articles,  ayant  chacun  un  poil  au  côté  interne,  avec  la 
bouche  formée  d'une  ouverture  circulaire ,  faisant  l'oflice  de  ventouse ,  et 
accompagnée,  de  chaque  côté,  d'appendices  maxilliformes  (pieds  anté- 
rieurs) ;  2"  un  thorax  de  quatre  segments ,  ayant  en  dessous  cinq  paires 
de  pieds,  dont  les  deux  antérieurs  terminés  par  un  fort  crochet  bidenté 
au  côté  interne ,  et  dont  les  huit  autres ,  composés  d'un  grand  article  ,  ter- 
miné par  deux  tiges  presque  cylindriques,  presque  égales,  garnies  de  soies 
et  de  trois  articles  chaque;  3°  un  abdomen,  allant  en  pointe,  de  cinq 
anneaux ,  dont  le  premier ,  plus  grand ,  donnant  naissance  aux  sacs  ovi- 
fères  ,  et  dont  le  dernier  est  terminé  par  deux  longs  poils.  Les  expansions 
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latérales  ne  paraissent  être  qu'un  développement  excessif  du  quatrième  et 
dernier  anneau  du  thorax.  On  aperçoit,  dans  leur  intérieur,  deux  sortes 
de  boyaux,  partant  de  la  ligne  moyenne  du  corps ,  et  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  deux  cœcums  ou  divisions  du  canal  intestinal,  qui  auraient 
fait  hernie.  Ils  sont  doués  de  mouvements  péristaltiques  très  prononcés. 
Nous  avons  vu,  en  parlant  des  Argules,  que  leur  estomac  offrait  aussi  deux 
cœcums ,  qui  se  ramifiaient  dans  l'intérieur  des  ailes  de  leur  test ,  et  peut- 
être  les  expansions  thoraciques  des  Nicothoés  sont-elles  aussi  deux  lobes 
analogues  (1). 

Nous  devons  la  connaissance  de  la  seule  espèce ,  composant  le  genre 

La  Nîcothoé  du  Homard  (  Nicothoê  astaci.  Ann,  des  se.  nat.  ,  déc.  1826  , 
XLIX,  1,  9  )  cl  Victor  Audoiiin  et  Milne  Edwards;  elle  est  longue  d'une 
demi-ligne  sur  près  de  trois  lignes  de  largeur,  y  compris  les  prolongements 
thoraciques.  Elle  est  de  couleur  rosée,  plus  tendre  sur  les  sacs  ovifères  , 
avec  les  expansions  jaunâtres.  Elle  adhère  intimement  aux  branchies  du 
Homard,  et  s'e  nConce  profondément  entre  les  filaments  de  ces  organes.  On 
la  trouve  en  petit  nombre  et  simplement  sur  quelques  individus.  Tous  les 
Nicothoés  observés  par  ces  deux  naturalistes  étaient  pourvus  d'ovaires  ;  il 
est  probable  que  ces  Crustacés  peuvent  nager,  avant  que  de  se  fixer,  et  que 
leurs  lobes  thoraciques  aient  acquis  leur  développement  ordinaire  ;  de  même 
qu'à  l'égard  du  corps  des  Ixodes ,  il  pourrait  être  le  produit  de  la  surabon- 
dance des  sucs  nutritifs. 


DES  TRILOBÏTES.  (Trilobites.) 

Dans  le  voisinage  des  Limules  et  des  autres  Entomostracés  pourvus  d'un 
gi'and  nombre  de  pieds,  se  rangent,  dans  l'opinion  de  l'un  de  mes  con- 
frères à  l'Académie  royale  des  sciences,  Alexandre  Brongniart,  et  de 
divers  autres  naturalistes,  ces  singuliers  animaux  fossiles,  confondus 
d'abord  sous  la  dénomination  générale  à' Entomolithe  paradoxal ,  désignés 
aujourd'hui  sons  celle  des  Trilobites ,  et  dont  il  a  donné  une  excellente  mo- 
nographie, enrichie  de  très  bonnes  figures  lithographiées  (2).  Il  faut,  dans 
cette  hypothèse  ,  admettre  comme  un  fait  positif,  ou  du  moins  très  proba- 
ble ,  l'existence  d'organes  locomotiles  ,  quoique,  malgré  toutes  les  recher- 
ches, on  n'ait  pu  en  découvrir  de  vestiges  (3).  Suppo^int ,  au  contraire, 
(lue  ces  animaux  en  étaient  dépourvus  ,  j'ai  pensé  qu'ils  venaient  plus  natu- 
rellement près  des  Oscabrions  ,  ou  plutôt  qu'ils  formaient  la  souche  primi- 
tive des  animaux  articulés,  se  liant  d'une  part  avec  ces  derniers  Mollusques, 

(1)  On  pourrait  dès  lors  placer  ce  genre  près  du  précédent. 

(2)  Eudes  Deslongchamps  ,  professeur  à  l'université  de  Caen,  le  comte  de  Rasoumowski, 
Dalman  et  quelques  autres  savants,  ont  publié  depuis  de  nouvelles  observations  sur  ces 
fossiles.  Victor  Audouin  ,  embrassant  avec  ardeur  l'opinion  de  Brongniart,  a  combattu , 
dans  un  Jlémoire  particulier  ,  celle  que  j'avais  émise  à  cet  égard ,  et  d'après  laquelle  je  les 
rapprochais  des  Oscabrions.  Le  plus  essentiel  de  la  difficulté  était  de  constater  l'existence 
des  pattes,  et  c'est  ce  qu'il  n'a  point  fait.  Quant  à  l'application  de  sa  théorie  du  thorax 
des  Insectes  aux  Trilobites,  elle  me  paraît  d'autant  plus  douteuse  que,  suivant  ma  manière 
de  voir,  les  premiers  anneaux  de  l'abdomen  des  Insectes  représentent  seuls  le  thorax 
des  Crustacés  Décapodes. 

(3)  Oullines  (  Oryctology  )  croit  cependant  en  avoir  aperçu  ,  et  soupçonne  qu'ils  sont 
«nouiculés.  f^oijez  ■duasiVEntoviostracitr  <jrantihux ,  Broiig.  Tiilobiles,  m,  (i. 
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et  d'autre  part  avec  les  Crustacés  ci-dessus ,  et  même  avec  les  Gloméris  (1), 
dont  quelques  Trilobites ,  tels  que  les  Calymènes,  paraissent  se  rapprocher, 
ainsi  que  des  Oscabrions ,  en  ce  qu'ils  pouvaient  prendre  aussi ,  en  se  con- 
tractant, la  forme  d'un  Sphéroïde.  Depuis  la  publication  du  travail  de 
M.  Brongniart ,  quelques  naturalistes  n'ont  point  partagé  son  sentiment , 
et  ont ,  en  tout  ou  en  partie ,  adopté  le  mien  ;  d'autres  hésitent  encore. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  animaux  paraissent  avoir  été  anéantis  par  les  anti- 
ques révolutions  de  notre  planète. 

Si  l'on  en  excepte  un  genre  Hétéromorphe,  celui  d'^^^rnos^e,  les  Trilobites 
ont,  de  même  que  les  Limules  ,  un  grand  segment  antérieur,  en  forme  de 
bouclier,  presque  demi  circulaire  ou  lunule,  et  suivi  d'environ  douze  à 
vingt-deux  segments  (2) ,  tous ,  hormis  le  dernier  ,  transverses  et  divisés 
par  deux  sillons  longitudinaux  en  trois  rangées  de  parties  ou  de  lobes ,  et 
de  là  l'origine  de  la  dénomination  de  Trilobites  (3).  Ce  sont  pour  quelques 
savants ,  des  Entomostracites. 

Le  genre  Agnoste  (Agivostus,  Brong.)  est  le  seul  dont  le  corps  soit  demi 
circulaire  ou  réniforrae.  Dans  tous  les  autres  genres ,  il  est  ovale  ou  ellip- 
tique ,  et  offre  les  caractères  généraux  que  nous  venons  d'énoncer. 

Les  Calymènes  (Calymene,  Brong.)  se  distinguent  de  tous  les  autres  Trilo- 
bites ,  par  la  faculté  de  pouvoir  contracter  leur  corps  en  boule  ,  et  de  la 
même  manière  que  les  Sphéromes  ,  les  Armadilles ,  les  Gloméris,  c'est-à- 
dire  en  rapprochant,  en  dessous,  les  deux  extrémités.  Le  bouclier, 
aussi  large  ou  plus  large  que  long,  présente,  ainsi  que  dans  les 
Asaphes  et  les  Ogygies  ,  deux  éminences  Oculiformes.  Les  segments  ne  dé- 
bordent pas  latéralement  le  corps;  ils  sont  réunis  jusqu'au  bout,  et  le  corps 

(1)  Première  édition  de  cet  ouvrajje  ,  loin.  III  ,  pag.  150  el  151.  Aucun  Branchiopode 
connu  ne  se  contracte  en  manière  déboule.  Ce  caraclèic  n'est  propre,  dans  la  classe  des 
Crustacés, qu'aux  Typhis,  aux  Sphéromes,  aux  Tylos,  aux  Armadilles;  et  parmi  les  Insec- 
tes Aptères  qu'aux  Gloméris,  genre  qui  est  à  la  tête  de  celte  classe,  et  qui  laisse  entre  lui 
et  les  derniers  Crustacés  un  vide  considérable.  Les  Calymènes  se  rapprochent  évidemment, 
à  l'égard  de  cette  conlractibilité,  de  ces  derniers  Insectes,  des  Typhis  et  des  Sphéromes; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  l'extrémité  postérieure  de  leur  corps  soit  pourvue  d'appendices 
natatoires  latéraux,  caractère  négatif  qui  les  éloignerait  des  Sphéromes  ,  mais  les  rappro- 
cherait des  Armadilles  ,  el  surtout  des  Tylos,  dont  le  dessus  des  segments  thoraciques  est 
divisé  en  trois.  L'examen  d'un  individubicnconservém'a  convaincu  qu'ils  avaient,  de  même 
que  les  Limules,  des  yeux  adossés  à  deux  élévations,  et  dont  la  cornée  était  granuleuse 
ou  à  facettes.  Sous  le  rapport  de  la  non  existence  d'antennes  supérieures,  ces  mêmes  Trilo- 
bites auraient  encore  une  nouvelle  affinité  avec  les  Limules. 

(2)  Il  semblerait  que  dans  divers  Trilobites,  et  particulièrement  dans  les  Asaphes,  le 
corps  se  compose  ,  non  compris  le  bouclier,  d'une  douzaine  de  segments  bien  détachés  sur 
les  côtés,  et  d'un  autre  formant  le  post-abdomen  ou  une  queue,  triangulaire  ou  semi-lu- 
naire, n'offrant  que  des  divisions  superficielles,  et  qui  ne  coupent  pas  ses  bords.  Dans  les 
Paradoxides ,  au  contraire,  les  lobes  latéraux  se  terminent  par  des  prolongements  aigus, 
bien  prononcés ,  et  on  An  compte  bien  vingt-deux.  Une  espèce  de  Trilobite ,  dont  le  comte 
de  Rasoumovvsky  a  fait  mention  dans  son  Mémoire  sur  les  fossiles  (Annal,  des  scienc.  nat. 
juin  1826,  pi.  xxvui ,  11),  et  qu'il  présume  devoir  constituer  un  nouveau  genre ,  est, 
sous  ce  rapport,  très  remarquable.  Ses  lobes  latéraux  forment  des  sortes  de  lanières  très 
longues  et  allant  en  pointe.  Les  pattes  des  nymphes  des  Cousins  sont  en  forme  de  lames 
alongées,  aplaties,  sans  articulations,  terminées  par  des  filets ,  et  repliées  sur  les  côtés. 
Elles  sont  dans  un  état  rudimentaire,  et  peuvent  être  analogues  aux  divisions  latérales  de 
cette  espèce  de  Trilobite  ,  voisine  des  Paradoxides. 

(ô)  Les  Squilles,  divers  Crustacés  Amphipodes  et  Isopodes,  ont  aussi  plusieurs  de  leurs 
segments  divisés  en  trois  par  deux  lignes  enfoncées  et  longitudinales;  mais  ces  lignes  sont 
plus  rapprochés  des  bords  ,  et  ne  formiMit  pas  de  profonds  sillons. 


2r,()  CRUSTACÉS  * 

se  termine  postérieurement  en  une  sorte  de  queue  triangiilaire  et  alonge'e. 
Dans  les  Asaphes  (  Asathus  ,  Brong.  ) ,  les  tubereules  oculiformes  semblent 
présenter  une  paupière  ou  sont  granuleux;  l'espèce  de  queue  qui  termine 
postérieurement  le  corps  est  moins  alougée  que  dans  les  Calymènes ,  et  soit 
presque  demi  circulaire,  soit  en  forme  de  triangle  court  (1). 

Le  bouclier  des  Ogygies  (Ogygia,  Brong.)  est  plus  long  que  large,  avec 
les  angles  postérieurs  prolongés  en  manière  d'épine.  Les  éminenres  oculi- 
formes n'offrent  ni  paupière  ni  granulation.  Le  corps  est  elliptique. 

Ces  éminences,  ayant  l'apparence  d'yeux  ,  n'existent  point  ou  ne  se  mon- 
trent point  dans  le  genre  Paradoxide  (Paradoxfdes,  Brong.).  Les  segments, 
ou  du  moins  la  plupart  d'entre  eux,  débordent  latéralement  le  corps,  et 
sont  libres  à  leur  extrémité  latérale. 

Tels  sont  les  caractères  des  cinq  genres  établis  par  M.  Alexandre  Bron- 
gniart,  et  que  l'on  pourrait  distribuer  en  trois  groupes  principaux  :  les  Ré- 
niformes  (le  G.  Agnoste),  les  Contraciih's  (le  G.  Calymène)  et  les  Efendns{\es 
G.  Asapbe,  Ogygieet  Paradovide.) 

Nous  renverrons  quant  à  la  connaissance  des  espèc  es  et  de  leurs  gisse- 
ments,  au  beau  travail  de  ce  célèbre  naturaliste,  qui,  à  l'égard  des  Crus- 
tacés fossdes  proprement  dits  ou  bien  reconnus  pour  tels  ,  s'est  associé  l'un 
de  ses  premiers  élèves  et  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  An- 
selme-Gaëtan  Desmarest,  souvent  cité  par  nous,  tant  pour  cette  partie  que 
pour  son  ouvrage  sur  les  Crustacés  vivants.  D'autres  savants  ont  proposé  à 
l'égard  des Trilobites  quelques  autres  coupes  génériques;  mais  devant  me 
borner  aux  considératicms  les  plus  générales,  je  m'arrête  à  celle  que  nous 
présente  le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  encore  sur  ces  singuliers 
fossiles. 


DEUXIEME  CLASSE  DES  ANIMAUX  ARTICULES 

ET     POURVUS    DE     PIEDS     ARTICULÉS. 
LES  ARACHNIDES  (  Araciinidks). 

Sont.,  ninsi  que  les  Criistncés,  dépourvues  d'ailes,  et  ne  soni 
point  pareillementsujettes  à  changer  de  forme,  ou  n'éprouvent 
pas  de  métamorphoses,  mais  de  simples  mues.  Elles  ont  aussi 
leurs  organes  sexuels  éloignés  de  l'extrémité  postérieure  du 
corps,  et  situés,  à  l'exception  de  ceux  de  plusieurs  mâles,  à  la 
base  du  ventre  ;  mais  elles  diffèrent  de  ces  animaux ,  ainsi  que 
des  Insectes,  en  plusieurs  points.  De  même  cjue  dans  ceux-ci, 
leur  corps  offre  à  sa  surface  des  ouvertures  ou  fentes  tranverses , 

(1)  Dans  VAsaphe  de  Brongniart ,  décrit  el  figuré  par  Eudes  Deslongcliamps,  les  auj^lc; 
jiostéiieurs  dvi  bouclier ,  au  lieu  de  se  diriger  en  arrière  ,  comme  dans  les  autres  espèces  , 
sont  recourbés. 
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nommées  stigmates  (1)^  destinées  à  l'eiiUée  de  l'air,  mais  en 
1res  petit  nombre  (liiiit  au  plus  ,  plus  communément  deux) , 
et  uniquement  situées  à  la  partie  inférieure  de  l'abdomen.  La 
respiration  d'ailleurs  s'opère,  soit  au  moyen  de  branchies  aérien- 
nes, ou  faisant  l'office  de  poumons,  renfermées  dans  des  poches 
dont  ces  ouvertures  forment  l'entrée,  soit  au  moyen  de  tra- 
chées (2)  rayonnées.  Les  organes  de  la  vision  ne  consistent  qu'en 
de  simples  petits  yeux  lisses,  {jroupés  de  diverses  manières, 
lorsqu'ils  sont  nombreux.  La  tête,  ordinairement  confondue 
avec  le  thorax,  ne  présente  à  la  place  des  antennes,  que  deux 
pièces  articulées,  en  forme  de  petites  serres  didactyles  ou  mono- 
dactyles, qu'on  a  mal  à  propos  comparées  aux  mandibules  des 
Insectes  et  désignées  de  même,  se  mouvant  en  sens  contraire 
de  celles-ci ,  ou  de  haut  en  bas ,  coopérant  néanmoins  à  la 
manducation,  et  remplacées  dans  les  Arachnides  dont  la  bouche 
est  en  forme  de  siphon  ou  de  suçoir,  par  deux  lames  pointues, 
servant  de  lancettes  (3).  Une  sorte  de  lèvre  {labium^  Fab.)  ou 
plutôt  de  languette,  produite  par  un  prolongement  pectoral, 
deux  mâchoires  formées  par  l'article  radical  du  premier  article 
de  deux  petits  pieds  ou  palpes  (4) ,  ou  par  un  appendice  ou  lobe 
de  ce  même  article  ,  une  pièce  cachée  sous  les  mandibules , 
appelée  lancjue  sternale  par  Savigny  (description  et  figure  du 
Phalanyiumcopticum)  ^  et  qui  se  compose  d'un  saillie  en  forme 
de  bec ,  produit  de  la  réunion  d'un  très  petit  épistome  ou  cha- 
peron ,  terminé  par  un  labre  très  petit ,  triangulaire  ,  et  d'une 
carène  longitudinale,  inférieure,    ordinairement  très  velue; 

(1)  Désignation  vague  et  impropre  ,  et  que  l'on  pounait  leniplacer  par  celle  de  pnen- 
moslome,  bouche  à  air,  ou  celle  du  soujpiva'd ,  spiraculiiiii . 

(2)  y  oyez  ,  pour  ces  organes  respiratoires  ,  les  généralités  de  la  classe  des  Insectes. 

(3)  Des  chclicèrcs  on  anteiuics-pincos  :  c'est  ce  qui  résulte  évidenunent  de  leur  compa- 
raison avec  les  antennes  intermédiaires  des  divers  Crustacés,  et  notamment  de  ceux  de  l'or- 
dre des  Papcilopodes.  Il  n'est  donc  pas  rigoureusement  vrai  que  les  Arachnides  n'aient  point 
d'antennes,  caractère  négatif  qu'on  leur  avait  jusqu'à  nous  exclusivement  attribué. 

(4)  Ils  ne  diffèrent  des  pieds  proprement  dits  que  par  leurs  tarses ,  composés  d'un  seul 
article,  et  ordinairement  terminés  par  un  petit  crochet;  ils  ressemblent ,  en  un  mot ,  aux 
pattes  ordinaires  des  Crustacés.  Foi/cz,  ci-après ,  les  généralités  du  premier  ordre.  Ces  mâ- 
choires et  ces  palpes  paraissent  correspondre  aux  mandibules  palpigères  des  Décapodes,  et 
aux|deux  pieds  antérieurs  des  Limules.  Dans  les  Faucheurs  ou  Pkalangiumj  les  quatre  pieds 
suivants  ont ,  à  leur  origine  ,  un  appendice  maxillaire ,  de  sorte  que  ces  quatre  appendices 
sont  les  analogues  des  quatre  mâchoires  des  animaux  précédents.  Dans  une  monographie  des 
espèces  de  ce  genre ,  propres  à  la  France ,  et  publiée  long-temps  avant  les  Mémoires  de 
Savigny  sur  les  animaux  sans  vertèbres,  j'avais  décrit  ces  parties.  D'après  ces  observations 
et  les  précédentes ,  il  est  facile  de  ramener  la  composition  de  ces  animaux  au  même  lypH 
généi-al  qui  caractérise  tous  les  animaux  articulés ,  à  pieds  articulés.  Les  Arachnides  ne 
sont  donc  pas  des  sortes  de  Crustacés  sans  tête  ,  ainsi  que  l'avait  dit  ce  savant,  si  exact  cl 
si  admirable  d'ailleurs  dans  ses  observations  anatomiques ,  et  dont  il  a  été ,  pouf  le  mallicu 
des  sciences  naturelles ,  une  déplorable  victime. 
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voilà  ce  qui,  avec  les  pièces  appelées  mandibules,  constitue 
fjénéralernent,  à  quelques  modifications  près,  la  bouche  de  la 
plupart  des  Arachnides.  Le  pharynx  (1)  est  placé  au-devant 
d'une  saillie  sternale,  qu'on  a  considérée  comme  une  lèvre, 
mais  qui ,  d'après  sa  situation  immédiate  en  arrière  du  pharynx 
et  l'absence  de  palpes,  est  plutôt  une  languette.  Les  pieds,  comme 
ceux  des  hisectes  ,  sont  communément  terminés  par  deux 
ctochets,  et  même  quelquefois  par  un  de  plus ,  et  tous  annexés 
au  thorax  (ou  plutôt  céphalothorax),  qui,  un  petit  nombre 
excepté,  n'est  formé  que  d'un  seul  article,  et  très  souvent 
intimement  uni  à  l'abdomen.  Cette  dernière  partie  du  corps  est 
molle  ou  peu  défendue  dans  la  plupart. 

Envisagées  sous  le  rapport  du  système  nerveux ,  les  Arachni- 
des s'éloignent  notablement  des  Crustacés  et  des  Insectes  ;  car  si 
l'on  en  excepte  les  Scorpions,  qui,  à  raison  des  nœuds  ou  arti- 
cles formant  leur  queue  ,  ont  quelques  ganglions  de  plus ,  le 
nombre  de  ces  renflements  des  deux  cordons  nerveux  est  de 
trois  au  plus;  et  même  dans  ces  derniers  animaux  n'est-il,  tout 
compris,  que  de  sept. 

La  plupart  des  Arachnides  se  nourrissent  d'Insectes ,  qu'elles 
saisissent  vivants,  ou  sur  lesquels  elles  se  fixent ,  et  dont  elles  su- 
cent les  humeurs.  D'autres  vivent  en  parasites  ,  sur  des  animaux 
vertébrés.  Il  en  est  cependant  que  l'on  ne  trouve  que  dans  la 
farine,  sur  le  fromage,  et  même  sur  divers  végétaux.  Celles 
qui  se  tiennent  sur  d'autres  animaux  s'y  multiplient  souvent 
en  grand  nombre.  Dans  quelques  espèces,  deux  de  leurs  pattes 
ne  se  développent  qu'avec  un  changement  de  peau,  et  en 
général ,  ce  n'est  qu'après  la  quatrième  ou  cinquième  mue  au 
plus,  que  les  animaux  de  cette  classe  deviennent  propres  à  la  gé- 
nération (2). 

(1)  Je  n'ai  jamais  vu,  ainsi  que  Straus ,  qu'une  ouverture,  quoique  Savigny  en  ad- 
mette deux;  je  pense  que  c'est  l'effet  d'une  illusion  optique,  provenant  de  ce  qu'il  n'a 
aperçu  que  les  extrémités  latérales  de  la  fente,  son  milieu  se  trouvant  caché  par  la  langue, 
dont  la  face  antérieure  est  épaissie  dans  sa  partie  moyenne. 

(2)  Nous  avons  vu,  d'après  les  observations  recueillies  sur  les  Argules  par  Jurinc  fils  , 
qu'ils  n'acquièrent  cette  faculté  qu'après  la  sixième  mue.  Ce  fait  s'applique  aussi  aux 
Insectes  Lépidoptères,  probablement  à  d'autres  Insectes  changeant  plusieurs  fois  de  peau  ; 
car  les  Chenilles  muent  ordinairement  quatre  fois  avant  de  passer  à  l'état  de  chrysalide  , 
qui  est  une  cinquième  mue.  L'insecte  ne  devient  parfait  qu'au  bout  d'une  autre  :  voilà 
donc  six  mues. 
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DIVISION 

DES  ARACHNIDES  EN  DEUX  ORDRES. 


Les  unes  ont  des  sacs  pulmonaires  (1) ,  un  cœur  avec  des 
vais,  eaux  bien  distints,  et  six  à  huit  yeux  lisses.  Elles  compose- 
ront le  premier  ordre ,  celui  des  Arachnides  pulmonaires. 

Les  autres  respirent  par  des  trachées ,  et  ne  présentent  point 
d'organes  de  circulation,  oui,  s'ils  en  ont,  cette  circulation 
n'est  point  complète.  Les  trachées  se  partagent  près  de  leur 
naissance ,  en  divers  rameaux ,  et  ne  forment  pas ,  comme  dans 
les  insectes,  deux  troncs,  s'élendant parallèlement  dans  toute  la 
longueur  du  corps ,  et  recevant  l'air  de  ses  diverses  parties  ,  par 
des  ouvertures  (ou  stigmates)  nombreuses.  Ici  on  n'en  voit 
bien  distinctement  que  deux  au  plus  ,  et  situées  près  de  la  base 
de  l'abdomen  (2).  Le  nombre  des  yeux  lisses  est  de  quatre  au 
pkis.Ces  Arachnides  formeront  notre  deuxièmeet  dernier  ordre, 
celui  des  Arachnides  Trachéennes. 


PREMIER  ORDRE  DES  ARACHNIDES. 


LES  PULMONAIRES  (  Pulmonari^.  —  Unogata.  Fab. 

Nous  présentent ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  un  système  de 
circulation  bien  prononcé  et  des  sacs  pulmonaires ,  toujours 
placés  sous  le  ventre  ,  s  annonçant  à  l'extérieur  par  des  ouver- 
tures ou  fentes  transverses  (stigmates),  tantôt  au  nombre  de 
huit ,  quatre  de  chac[ue  côté^  tantôt  au  nombre  de  cjuatre  ou  de 
deux .  Le  nombre  des  yeux  lisses  est  de  six  à  huit  (3)  ,  tandis 

(1)  Sacs  renfermant  des  branchies  aériennes  ou  faisant  l'office  de  poumons  ,  et  que 
j'ai  distinguées  de  ces  derniers  organes  par  la  dénomination  de pneumo-bratichies. 

(2)  Les  Pycnogonides  n'offrent  aucun  stigmate ,  et  sembleraient ,  sous  ce  rapport  ,  se 
rapprocher  des  derniers  Crustacés ,  tels  que  les  Dichélestons  ,  les  Cécrops  et  autres  Ento- 
mostracés  suceurs.  Savigny  leur  trouve  plus  d'affinité  avec  les  Lœmodipodes  ,  dont  cepen- 
dant ils  s'éloignent  beaucoup ,  tant  par  l'organisation  buccale  que  par  les  yeux  et  les  pattes. 
Nous  pensons  néanmoins  que  ,  par  l'ensemble  de  leurs  caractères  ,  ils  appartiennent  plutôt 
à  la  classe  des  Arachnides  ,  et  qu'ils  avoisinent  surtout  les  Phalangium ,  avec  lesquels 
divers  auteurs  les  ont  rangés.  Nous  croyons  aussi  qu'ils  pourraient  respirer  par  la  surface 
de  leur  peau.  Il  faut,  au  surplus  ,  attendre  que  l'anatomie  nous  ait  éclairée  à  cet  égard. 

(ô)  Les  Tessaropsde  Rafinesque  n'auraient  que  quatre  yeux;  mais  je  présume  qu'il  n'a 
point  aperçu  les  latéraux,  f^ni/.  I  e  sous-genre -B'rpsY'. 
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que  dans  l'oidie  suivaiil,  il  n'y  en  a  loul  au  plus  que  quatre  , 
le  plus  souvent  que  deux,  quelquefois  même  très  peu  apparents 
ou  nuls.  L'organe  respiratoire  est  formé  de  petites  lames.  Le 
cœur  est  un  gros  vaisseau  qui  règne  le  long  du  dos  et  donne 
des  branchies  de  chaque  côté  et  en  avant  (1).  Les  pieds  sont 
constamment  au  nombre  de  huit.  Leur  tête  est  toujours  con- 
fondue avec  le  thorax ,  et  offre  à  son  extrémité  antérieure  deux 
pinces  [mandibules àes  auteurs,  chclicères  ou  antennes-pi^ices 
de  Latreille) ,  terminées  par  deux  doigts  ,  dont  l'un  mobile  ;  ou 
par  un  seul  en  forme  de  crochet  ou  de  grifte,  et  toujours  mo- 
bile (2).  La  bouche  se  compose  d'un  labre  (  Voyez  les  généralités 
de  la  classe)  ,  de  deux  palpes,  simulant  quelquefois  des  bras  ou 
des  serres  de  deux  ou  quatre  mâchoires,  formées,  lorsqu'il  n'y 
en  a  que  deux,  par  l'article  radical  de  ces  palpes,  et  de  plus 
lorsqu'il  y  en  a  quatre ,  par  le  même  article  de  la  première 
paire  de  pieds  ,  et  d'une  languette  d'une  ou  deux  pièces  (3).  En 
prenant  pour  base  la  diminution  progressive  du  nombre  des 
sacs  pulmonaires  et  des  stigmates,  les  Scorpions,  où  il  est  de 
huit,  tandis  que  les  autres  Arachnides  n'en  offrent  que  quatre  ou 
deux ,  devraient  former  le  premier  genre  de  cette  classe ,  et  dès 
lors  notre  famille  des  Pédipalpes,  à  laquelle  il  appartient,  devrait 
précéder  celle  des  fileuses(4).  Mais  ces  dernières  Arachnides  s'iso- 
lent en  quelque  sorte ,  à  raison  des  organes  sexuels  masculins , 
de  la  griffe  ou  crochet  de  leurs  serres  frontales,  de  leur  abdomen 
pédicule  et  de  ses  filières,  et  de  leurs  habitudes;  les  Scorpions 

(1)  Suivant  Marcel  de  Serres  (  Mémoire  sur  le  vaisseau  dorsal  des  Insectes),  le  sang, 
dans  les  Aranéïdes  et  les  Scorpions  ,  se  porterait  d'abord  aux  organes  respiratoires  ,  et  de 
là,  par  des  vaisseaux  particuliers,  aux  diverses  parties  du  corps.  Mais,  à  en  juger  d'après 
les  rapports  qu'ont  ces  animaux  avec  les  Crustacés,  cette  circulation  paraît  devoir  s'effec- 
tuer en  sens  contraire,  f^oi/ez  le  Mémoire  de  Tréviranus  sur  l'anatomie  des  Araignées  et  des 
Scorpions. 

(2)  Ces  pièces  sont  formées  d'un  premier  article  très  grand  et  ventru,  dont  un  des  angles 
supérieurs,  lorsque  la  pince  est  didactyle ,  forme  le  doigl  fixe,  et  d'un  second  article, 
celui  qui  forme  le  doigt  opposé  et  mobile ,  ou  le  crochet,  lorsqu'il  n'y  a  qu'un  doigt.  Dans 
ce  dernier  cas  ,  comme  relativement  à  divers  Crustacés,  j'emploierai  le  mot  de  griffe. 

(ô)  Celles  des  Scorpions  paraît  se  composer  dequatre  pièces ,  en  forme  det  riangle  alongé  et 
pointu,  et  dirigées  en  avant  ;  mais  les  deux  latérales  sont  évidemment  formées  par  le  premier 
article  des  deux  pieds  anJérieurs  ,  et  peuvent  être  considérées  comme  deux  mâchoires  ana- 
logues aux  deux  premières.  On  voit ,  par  les  Mygales  ,  les  Scorpions,  etc. ,  que  les  palpes 
sont  divisés  en  articles,  dont  le  radical ,  dans  les  autres  Aranéïdes  ,  se  dilate  inlérieurc- 
ment  et  en  avant,  pour  former  le  lobe  maxilliforme.  Ce  lobe  même,  dans  quelques  espèces, 
s'articule  à  sa  base  ,  et  devient  ainsi  un  appendice  maxillaire  de  ce  même  article.  Si  on  fait 
abstraction  de  cet  article  ,  le  palpe  n'en  offre  que  cinq  ,  et  tel  est  le  mode  de  supputation 
le  plus  général.  Dans  les  Scorpions,  le  doigt  mobile  des  pinces  forme  ,  ainsi  (jue  dans  les 
scires  des  Crustacés,  le  sixième  article. 

(4)  Dans  mon  ouvrage  sur  les  familles  naturelles  du  règne  animal ,  je  commence  par 
les  Pédipalpes.  Mon  ami ,  Léon  Dufour ,  pense  aussi  que  les  Scorpions  doivent  être  mis-,  eu 
fête.  ♦ 
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d'jiilleurs  paraissent  former  une  transition  naturelle  des  Arach- 
nides pulmonaires  ,  à  la  famille  des  Faux-Scorpions ,  la  pre- 
mière de  l'ordre  suivant.  Nous  commencerons  donc,  ainsi  que 
nous  l'avions  fait,  par  les  Arachnides  fileuses. 

La  première  famille  des  Arachnides  pulmonaires  ,  celle 

Des  Fileuses  ou  Aranéides,  (Araneides.  ) 

Se  compose  du  j^enre  des  Araignées  [ Aranea ^hin.)  Elles  ont 
des  palpes  en  forme  de  petits  pieds ,  sans  pince  au  bout ,  termi- 
nés au  plus  dans  les  femelles,  par  un  petit  crochet,  et  dont  le 
dernier  article  renferme  ou  porte,  dans  les  mâles,  divers  appen- 
dices plus  ou  moins  compliqués,  servant  à  la  génération  (1). 
Leurs  séries  frontales  (mandibules  des  auteurs)  sont  terminées 
par  un  crochet  mobile,  replié  inférieurement,  ayant  en  dessous, 
près  de  son  extrémité,  toujours  très  pointue,  une  petite 
fente,  pour  la  sortie  d'un  venin  renfermé  dans  une  {jlande 
de  larticle  précédent.  Les  mâchoires  ne  sont  jamais  qu'au 
nombre  de  deux.  La  languette  est  d\ine  seule  pièce,  toujours 
extérieure  et  située  entre  les  mâchoires ,  soit  plus  ou  moins 
carrée,  soit  triangulaire  ou  semi-circulaire.  Le  thorax  (2)  ayant 
ordinairement  une  impression  en  forme  de  V,  indiquant  l'espace 
occupé  parla  tête ,  est  d'un  seul  article,  auquel  est  suspendu  en 
arrière,  au  moyen  d'un  pédicule  court,  un  abdomen  mobile  et 
ordinairement  mon  ;  il  est  muni  dans  tous,  au-dessous  de  l'anus, 
de  quatre  à  six  mamelons,  charnus  au  bout,  cylindriques,  ar- 
ticulés, très  rapprochés  les  uns  des  autres  et  percés  à  leur 
extrémité  d'une  infinité  de  petits  trous  (3)  pour  le  passage  des 
fils  soyeux  d'une  extrême  ténuité,  partant  des  réservoirs  inté- 
rieurs. Les  pieds,  de  formes  identiques,  mais  de  grandeurs 
variées  ,  sont  composés  de  sept  articles,  dont  les  deux  premiers 

(2)  D'après  toutes  les  observations  qu'on  a  recueillies  sur  le  mode  d'arcouplenient  des 
Araneides,  je  suis  toujours  porté  à  croire  que  ces  appendices  sont  les  organes  de  la  copula- 
tion .  J'ai  vainement  cherché  à  découvrir  sur  labase  du  ventre  d'une  grande  Mygale  mâle,  con- 
servée dans  de  la  liqueur,  quelques  organes  particuliers.  Il  ne  faut  pas  toujours  juger  d'après 
l'analogie  :  c'est  ainsi  que  les  organes  sexuels  des  femelles  des  Gloméris,  des  Jules  et  autres 
Chilognatcs,  sont  situés  près  de  la  bouche  ,  fait  dont  on  ne  trouve  pas  un  second  exemple. 

(2)  L'expression  de  céphalo-thorax  serait  plus  rigoureuse  et  plus  juste;  mais  je  n'ai  pas 
cru  devoir  m'en  servir.  Je  n'emploierai  pas  non  plus  celle  de  corselet,  quoique  générale- 
ment admise  ,  parce  que ,  dans  son  application  aux  Coléoptères ,  aux  Orthoptères  ,  etc.,  elle 
ne  convient  qu'au  prothorax  ou  au  premier  segment  thoracique. 

(5)  Ces  trous  sont  sur  le  dernier  article  ,  qui  est  souvent  rentré.  Si  on  le  presse  forte- 
ment ,  on  en  fait  sortir,  du  moins  dans  plusieurs  espèces  ,  de  très  petites  papilles  percées 
an  bout ,  et  qui  sont  les  filières  propres.  Quelques  naturalistes  pensent  que  les  deux  petits 
mamelons  situés  au  milieu  des  quatre  extérieurs  ne  fournissent  point  de  soie. 
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forment  les  hanches ,  le  suivant  la  cuisse ,  le  quatrième  (1)  et  le 
cinquième  la  jambe,  et  les  deux  autres  le  tarse  :  le  dernier  est 
terminé  par  deux  crochets  ordinairement  dentelés  en  peigne , 
et  dans  plusieurs  par  un  de  plus ,  mais  plus  petits  et  sans  den- 
telures. Le  canal  intestinal  est  droit;  il  a  d'abord  un  premier  es- 
tomac, composé  de  plusieurs  sacs  ;  puis,  vers  le  milieu  de  l'abdo- 
men, une  seconde  dilatation  stomacale,  entourée  de  soie.  Suivant 
les  observations  de  Léon  Dufour  (  Annal,  des  scienc.  physiq., 
t. 6),  il  occupe  la  majeure  partie  de  la  capacité  abdominale,  et  se 
trouve  immédiatement  enveloppé  par  la  peau.  11  est  d'une  con- 
sistance pulpeuse ,  formée  de  petits  grains  (2) ,  dont  les  conduits 
excréteurs  particuliers  se  réunissent  en  plusieurs  canaux  hépa- 
tiques ,  versant  dans  le  tube  alimentaire  le  produit  de  la  sécré- 
tion. Au  milieu  de  sa  face  supérieure  est  une  ligne  enfoncée, 
où  se  loge  le  cœur,  et  qui  divise  cet  organe  en  deux  lobes  égaux. 
Sa  forme  varie  comme  celle  de  l'abdomen,  suivant  les  espèces  ; 
ainsi  son  contour  est  festonné  dans  l'épeire  soyeuse.  Dans  ce 
sous-genre  ainsi  que  dans  la  Lycose-Tarentule ,  sa  surface  est 
recouverte  d'un  enduit  d'un  blanc  de  chaux  ,  fendillé  en  aréoles  , 
qui  s'aperçoivent  même  aisément,  à  travers  la  peau  glabre  de 
plusieurs  espèces  ;  on  les  voit  obéir  au  mouvement  de  sistole  et 
de  diastole  du  cœur.  Les  individus  des  deux  sexes  lancent  sou- 
vent par  l'anus  une  liqueur  excrémentielle ,  composée  d'une 
partie  d'un  blanc  laiteux  et  d'une  autre  noire  comme  de  l'encre. 

Le  système  nerveux  se  compose  d'un  double  cordon  ,  occu- 
pant la  ligne  médiane  du  corps  ,  et  de  ganglions  qui  distribuent 
des  nerfs  aux  divers  organes.  Dufour  n'a  pu  déterminer  le 
nombre  et  les  dispositions  de  ces  ganglions;  mais,  d'après  la 
figure  qu'adonnée  de  ce  système  Treviranus(Veberdeninnern^ 
bau  desArachniden,  tab.  5,  fig.  45.),  le  nombre  des  ganglions 
ne  serait  que  de  deux.  Les  observations  de  celui-ci  suppléeront 
encore  à  celles  de  Dufour  ,  relativement  à  l'organe  de  circula- 
tion qui,  suivant  lui,  ne  paraît  consister  qu'en  un  simple 
vaisseau  dorsal,  ainsi  que  par  rapport  aux  testicules  et  aux 
vaisseaux  spermatiques,  sur  lesquels  il  n'a  aucune  donnée. 

La  région  dorsale  de  l'abdomen  offre  dans  plusieurs  Aianéides, 
notamment  dans  celles  qui  sont  glabres  ou  peu  velues ,  des 
points  enfoncés  ou  ombilics,  dont  le  nombre  et  la  disposition 

(1)  Cet  article ,  ou  le  premier  de  la  jambe ,  est  une  sorte  de  rotule. 

(2)  Le  foie  des  Scorpions  se  compose  de  lobules  pyramidaux  et  fascicules ,  ce  qui  semble 
annoncer  une  or^-janisatiou  plus  avancée. 
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varient.  Dufoiir  a  reconnu  que  ces  petites  dépressions  orbicu- 
laires  étaient  déterminées  par  l'attache  des  muscles  filiformes 
qui  traversent  le  foie,  et  qu'il  a  aussi  observés  dans  les  Scor- 
pions. 

Les  cavités  pulmonaires ,  au  nombre  d'une  ou  de  deux  paires, 
s'annoncent  à  l'extérieur  par  autant  de  taches  jaunâtres  ou 
blanchâtres,  placées  près  de  la  base  du  ventre  ,  immédiatement 
après  le  sejjment,  qui,  au  moyen  d'un  filet  charnu,  unit  l'ab- 
domen avec  le  thorax.  Chaque  bourse  pulmonaire  est  formée 
parla  superposition  d'un  grand  nombre  de  feuillets  triangulaires, 
blancs,  extrêmement  minces  ,  qui  deviennent  confluents  autour 
des  stigmates ,  dont  le  nombre  est  le  même  que  celui  des  sacs 
pulmonaires.  Lorsqu'il  y  en  a  quatre ,  une  sorte  de  pli  ou  vestige 
d'anneau  ,  existant  même  dans  ceux  où  il  n'y  en  a  que  deux  ,  et 
placé  immédiatement  après  eux ,  forme  une  ligne  qui  sépare 
les  deux  paires. 

Les  Aranéides  femelles  ont  deux  ovaires  bien  distincts  ,  logés 
dans  une  sorte  de  capsule  formée  par  le  foie.  N'étant  point 
fécondés,  ils  paraissent  composés  d'un  tissu  spongieux,  comme 
floconneux,  et  constitué  par  l'agglomération  de  corpuscules 
arrondis,  à  peine  sensibles,  qui  sont  les  germes  des  œufs.  A 
mesure  que  la  fécondation  fait  des  progrès,  la  grappe  formée  par 
ces  œufs  (1)  devient  moins  serrée  ,  et  on  voit  qu'ils  sont  insérés 
latéralement  sur  plusieurs  canaux.  Leur  grande  analogie  avec 
les  ovaires  du  Scorpion  fait  présumer  au  même  observateur 
qu'ils  formentdes  mailles  aboutissant  à  deux  oviductes  distincts, 
qui  débouchent  dans  une  même  vulve.  La  configuration  de 
celle-ci  varie  beaucoup;  tantôt  c'est  une  fente  longitudinale 
bilabiée,  comme  dans  la  Micrommate  argélasienne ,  tantôt  elle 
est  abritée  par  un  opercule  prolongé  et  terminé  en  manière 
de  queue,  comme  dans  l'Epéire-diadème,  ou  bien  elle  se  préc 
sente  sous  la  forme  d'un  tubercule. 

A  l'égard  des  yeux  lisses,  il  remarque  qu'ils  brillent  dans 
l'obscurité  comme  ceux  des  Chats,  et  que  les  Aranéides  ont  vrai- 
semblablement la  faculté  de  voir  de  jour  et  de  nuit. 

L'abdomen  des  Aranéides  se  putréfie  et  s'altère  tellement 
après  la  mort ,  que  ses  couleurs  et  même  sa  forme  sont  mécon- 
naissables. Dufour  est  parvenu ,  au  moyen  d'une  dessiccation 
très  prompte,  et  dont  il  indique  le  procédé,  à  remédier ,  autant 
que  possible,  à  cet  inconvénient. 

(1)  Voyez  sur  leur  développement  et  celui  du  fœtus  le  beau  travail  d'Hérold. 
TOME    II.  34 
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Selon  Réaimiur,  la  soie  subit  une  première  élaboration  dans 
deux  petits  réservoirs  ayant  la  figure  d'une  larme  de  verre, 
placés  obliquement,  un  de  chaque  côté,  à  la  base  de  six  autres 
réservoirs,  en  forme  d'intestins,  situés  les  uns  à  côté  des  autres, 
recoudés  six  ou  sept  fois ,  partant  un  peu  au-dessous  de  l'ori- 
gine du  ventre,  et  venant  aboutir  aux  mamelons  par  un  filet 
très  mince.  C'est  dans  ces  derniers  vaisseaux  que  la  soie  acquiert 
plus  de  consistance  et  les  autres  qualités  qui  lui  sont  propres; 
ils  communiquent  aux  précédents  par  des  branches ,  formant 
un  grand  nombre  de  coudes  et  ensuite  divers  lacis  (1).  Au  sortir 
des  mamelons ,  les  fils  de  soie  sont  gluants  ;  il  leur  faut  un  certain 
degré  de  dessiccation  ou  devaporation  d'humidité,  pour  pou- 
voir être  employés.  Mais  il  paraît  que  lorsque  la  température 
est  propice,  un  instant  suffit,  puisque  ces  animaux  s'en  servent 
tout  aussitôtqu'ils  s'échappent  de  leurs  filières.  Ces  flocons  blancs 
et  soyeux  que  l'on  voit  voltiger  au  printemps  et  en  automne, 
les  jours  où  il  y  a  eu  du  brouillard,  et  qu'on  nomme  vulgaire- 
ment y^/5  de  la  Vierge,  sont  certainement  produits,  ainsi  que 
nous  nous  en  sommes  assurés  en  suivant  leur  point  de  départ, 
par  diverses  jeunes  Aranéides  ,  et  notamment  des  Epéires  et  des 
Thomises;  ce  sont  principalement  les  grands  fils  qui  doivent 
servir  d'attache  aux  rayons  de  la  toile  ,  ou  ceux  qui  en  composent 
la  chaîne,  et  qui  devenant  plus  pesants  à  raison  de  l'humidité, 
s'affaissent,  se  rapprochent  les  uns  des  autres,  et  finissent  par 
se  former  en  pelotons  ;  on  les  voit  souvent  se  réunir  près  de  la 
toile  commencée  par  l'animal ,  et  où  il  se  tient.  Il  est  d'ailleurs 
probable  que  beaucoup  de  ces  Aranéides  n'ayant  pas  encore  une 
provision  assez  abondante  de  soie  ,  se  bornent  à  en  jeter  au  loin 
de  simples  fils.  C'est,  à  ce  qu'il  me  paraît,  à  de  jeunes  Lycoses 
qu'il  faut  attribuer  ceux  que  l'on  voit  en  grande  abondance^ 
croisant  les  sillons  des  terres  labourées,  lorsqu'ils  réfléchissent 
la  lumière  du  soleil.  Analysés  chimiquement,  ces  fils  delà  vierge 
offrent  précisément  les  mêmes  caractères  que  la  soie  des  Arai- 
gnées ;  ils  ne  se  forment  donc  point  dans  l'atmosphère  ,  ainsi  que 
l'a  conjecturé,  faute  d'observations  propres  ou  ex  visu  ,  un 
savant  dont  l'autorité  est  d'un  si  grand  poids,  Lamarck.  On 
est  parvenu  à  fabriquer  avec  cette  soie  des  bas  et  des  gants; 
mais  ces  essais  n'étant  point  susceptibles  d'une  application  en 
p  rand,  et  étant  sujets  à  beaucoup  de  difficultés ,  sont  plus  curieux 

(1)  Voyez,  sur  le  même  sujet,  Treviiaiius. 
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qu'utiles.  Celte  matière  est  bien  plus  importante  pour  les 
Aranéïdes.  C'est  avec  elle  que  les  espèces  sédentaires  ,  ou 
n'allant  pointa  la  chasse  de  leur  proie,  ourdissent  ces  toiles  (1) 
d'un  tissu  plus  ou  moins  serré  ,  dont  les  formes  et  posi- 
tions varient  selon  les  habitudes  propres  à  chacune  d'elles, 
et  qui  sont  autant  de  pièges  où  les  insectes  dont  elles  se  nouris- 
sent,  se  prennent  ou  s'embarrassent.  A  peine  s'y  trouvent-ils 
arrêtés ,  au  moyen  des  crochets  de  leurs  tarses ,  que  l'Aranéide, 
tantôt  placée  au  centre  de  son  réseau  ou  au  fond  de  sa  toile, 
tantôt  dans  une  habitation  particulière  située  auprès  et  dans 
l'un  de  ses  angles  ,  accourt,  s'approche  de  l'insecte,  fait  tous  ses 
efforts  pour  le  piquer  avec  son  dard  meurtrier  ,  et  distiller  dans 
sa  plaie  un  poison  qui  agit  très  promptement^  lorsqu'il  oppose 
une  trop  forte  résistance  ,  ou  qu'il  serait  dangereux  pour  elle  de 
lutter  avec  lui ,  elle  se  retire  un  instant  afin  d'attendre  qu'il  ait 
perdu  de  ses  forces  ou  qu'il  soit  plus  enlacé  ;  ou  bien  ,  si  elle  n'a 
rienà  craindre ,  elles'empresse  de  le  garotter  en  dévidant  autour 
de  son  corps  des  fils  de  soie,  qui  l'enveloppent  quelquefois  en- 
tièrement et  forment  une  couche,  le  dérobant  à  nos  regards. 

Lister  avait  dit  que  des  Araignées  éjaculent  et  lancent  leurs 
fils ,  dç  la  même  façon  que  les  Porcs-Épics  lancent  leurs  piquants, 
avec  cette  différence  qu'ici  ces  armes,  suivant  une  opinion 
populaire,  se  détacheraient  du  corps  ,  tandis  que  dans  les  Arai- 
gnées ,  ces  fils,  quoique  poussés  au  loin, y  restent  attachés.  Ce 
fait  a  étéjugé  impossible.  Nous  avons  cependant  vu  des  fils  sor- 
tir des  mamelons  de  quekjues  Thomises ,  se  diriger  en  ligne 
droile,  et  former  comme  des  rayons  mobiles,  lorsque  l'anima! 
se  mouvait  circulairemenl.  Un  autre  emploi  de  la  soie,  et  com- 
mun àtoutes  les  Aranéïdes  femelles,  a  pour  objet  la  construction 
des  coques  destinées  à  renfermer  leurs  œufs.  La  contexture  et 
la  forme  de  ces  coques  est  diversement  modifiée  selon  les  habi- 
tudes des  races.  Elles  sont  généralement  sphéroïdes  ^  quelque- 
unes  ont  la  forme  d'un  bonnet  ou  celle  d'une  tymb<ile  ;  on  en 
connaît  qui  sont  portées  sur  un  pédicule,  ou  qui  se  terminent 
en  massue.  Des  matières  étrangères,  comme  de  la  terre,  des 
feuilles,  les  recouvrent  quelquefois,  du  moins  partiellement;  un 
tissu  plus  fin  .  ou  une  sorte  de  bourre  ou  de  duvet,  enveloppe 
souvent  les  œufs  à  l'intérieur.  Ils  y  sont  libres  ou  agglutinés, 
et  plus  ou  moins  nombreux.  Ces  animaux  étant  très  voraces , 

(l)  Celles  de  qucluues  Aranéïdes  exotiques  sont  si   forles,  qu'elles  airclcnl   de  petits 
oiseaux  ,  el  opposent  même  à  rhoniiiie  une  cei  laine  résistance. 
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les  mâles,  pour  éviter  toute  surprise,  et  n'être  pas  victimes 
d'un  désir  prématuré,  ne  s'approchent  de  leurs  femelles,  à  l'épo- 
que des  amours  ,  qu'avec  une  extrême  méfiance  et  la  plus 
grande  circonspection.  Ils  tâtonnent  souvent  long-temps  avant 
que  celles-ci  se  prêtent  à  leurs  caresses;  lorsqu'elles  s'y  déter- 
minent, ils  appliquent  alternativement ,  avec  une  grande  prom- 
titude,  l'extrémité  de  leurs  palpes,  sur  le  dessous  du  ventre  de  la 
femelle,  font  sortir,  à  chaque  contact,  et  comme  par  une 
espèce  de  ressort ,  l'organe  fécondateur,  contenu  dans  le  bouton 
formé  par  le  dernier  article  de  ces  palpes,  et  l'introduisent  dans 
une  fente  située  sous  le  ventre  ,  près  de  sa  base ,  entre  les  ouver- 
tures propres  à  la  respiration  ;  après  quelques  courts  instants 
de  repos  ,  le  même  acte  se  renouvelle  plusieurs  fois.  Voilà  l'ac- 
couplement d'un  petit  nombre  d'espèces  et  de  la  division  des 
Orbitèles.  On  ne  lira  pas  sans  éprouver  un  vif  intérêt ,  ce  qu'a 
écrit  sur  ce  sujet  le  savant  qui  a  le  plus  approfondi  l'histoire  de 
ces  animaux ,  le  célèbre  Walckenaer ,  membre  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ,  et  dont  je  m'honore  d'être  un  an- 
cien ami.  L'appareil  de  la  génération  des  mâles,  ou  du  moins 
présumé  tel ,  est  ordinairement  très  compliqué  et  très  varié , 
formé  de  pièces  écailleuses  ,  plus  ou  moins  crochues  et  irrégu- 
lières ,  et  d'un  corps  blanc ,  charnu ,  sur  lequel  on  aperçoit  quel- 
quefois des  vaisseaux  d'une  apparence  sanguine,  et  que  l'on 
regarde  comme  l'organe  fécondateur  proprement  dit  ;  mais 
dans  les  Arachnides  à  quatre  sacs  pulmonaires ,  et  dans  quel- 
ques autres  de  la  division  de  celles  qui  n'en  ont  que  deux  , 
le  dernier  article  des  palpes  des  mêmes  individus  n'offre 
qu'une  seule  pièce  cornée ,  en  forme  de  crochet  ou  de  cure- 
oreille,  sans  la  moindre  ouverture  distincte.  Quoique  Mïiller  et 
d'autres  aient  eu  tort ,  relativement  à  quelques  Entomoslracés  , 
de  placer  les  organes  sexuels  masculins  sur  deux  de  leurs  anten- 
nes, il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  parties  considérées  comme 
analogues  dans  les  Aranéides  ,  sont  très  différentes  de  celles  que 
l'on  observe  aux  antennes  de  ces  Crustacés ,  et  que  l'on  ne  con- 
çoit pas  quelle  pourrait  être  leur  destination ,  si  on  leur  refuse 
celle-ci  (1). 

D'après  les  expériences  d'Audebert,  qui  nous  a  donné  une 
histoire  des  Singes,  digne  des  talents  de  ce  grand  peintre,  il 
est  prouvé  qu'une  seule  fécondation  peut  suffire  à  plusieurs 


(1)  Elles  seraient  au  moins  des  organes  excitateur 
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générations  successives 5  mais,  comme  dans  tous  les  Insectes  et 
autres  classes  analogues,  les  œufs  sont  stériles  si  les  deux 
sexes  ne  se  sont  pas  réunis.  L'accouplement  ,  dans  nos 
climats,, a  lieu  jusqu'à  la  fin  de  septembre.  Les  œufs  pon- 
dus les  premiers  éclosent  souvent  avant  la  fin  de  l'automne  ; 
les  autres  passent  l'hiver.  On  a  remarqué  que  les  femelles  de 
quelques  espèces  de  Lycoses  ou  à' Araignées-loups  déchirent  la 
coque  des  œufs,  lorsque  les  petits  doivent  venir  au  monde. 
Les  nouveau-nés  grimpent  sur  le  dos  de  leur  mère  et  s'y  tien- 
nent pendant  quelque  temps.  D  autres  Aranéides  femelles  por- 
tent leurs  cocons  sous  le  ventre ,  ou  veillent  à  leur  conservation, 
en  se  fixant  auprès  d'eux.  Les  deux  pattes  postérieures  ne  se 
développent,  dans  quelques  petits,  que  quelques  jours  après  leur 
naissance.  Il  en  est  qui,  à  la  même  époque,  sont  rassemblés 
pendant  quelque  temps  en  société  et  paraissent  filer  en  commun. 
Leurs  couleurs  alors  sont  souvent  plus  uniformes,  et  le  natu- 
raliste qui  aurait  peu  d'expérience  pourrait  multiplier  mal  à 
propos  les  espèces.  L'un  de  nos  collaborateurs  pour  l'Encyclo- 
pédie méthodique,  Amédée  Lepelletier  de  Saint-Fargeau,  a 
observé  que  ces  animaux  jouissaient,  ainsi  que  les  Crustacés, 
de  la  faculté  de  régénérer  les  membres  perdus. 

J'ai  constaté  qu'une  seule  piqûre  d'Aranéide  de  moyenne  taille 
fait  périr  notre  mouche  domestique  dans  l'espace  de  quelques 
minutes.  Il  est  encore  certain  que  la  morsure  de  ces  grandes 
Aranéides  de  l'Amérique  méridionale  ,  qui  y  sont  connues  sous 
le  nom  d'Araignées  Crabes  et  que  nous  rangeons  dans  le  genre 
Mygale ,  donne  la  mort  à  de  petits  animaux  vertébrés  tels  que 
de  petits  oiseaux ,  comme  des  Colibris ,  des  Pigeons ,  et  peut 
produire  dans  l'homme  un  accès  violent  de  fièvre  ;  la  piqûre 
même  de  quelques  espèces  de  nos  climats  méridionaux  a  été 
quelquefois  mortelle.  L'on  peut  donc  ,  sans  adopter  toutes  les 
fables  que  Baglivi  et  d'autres  ont  débitées  sur  le  compte  de  la 
Tarentule,  se  méfier,  surtout  dans  les  pays  chauds,  de  la  pi- 
qûre des  Aranéides  et  particulièrementdes  grosses  espèces.  Diver- 
ses espèces  d'insectes  du  genre  Sphex  de  Linnœus  saisissent  des 
Aranéides  ,  les  percent  de  leur  aiguillon  et  les  transportent  dans 
les  trous  où  elles  déposent  leurs  œufs,  afin  qu'elles  servent  de 
pâture  à  leurs  petits.  La  plupart  de  ces  animaux  périssent  à 
l'arrière-saison ,  mais  il  en  est'qui  vivent  plusieurs  années,  et 
de  ce  nombre  sont  les  Mygales,  les  Lycoses  et  probablement 
plusieurs  autres.  Quoique  Pline  dise  que  les  Phalangkim  sont 
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inconnus  en  Italie,  nous  présumons  néanmoins  que  ces  der- 
nières Aranéides  et  d'autres  grandes  espèces  ne  faisant  point 
de  toile,  de  même  encore  que  les  Galéodes  ou  Soipuges,  sont  les 
animaux  que  l'on  désignait  collectivement  de  la  sorte,  et  dont 
l'on  distinguait  plusieurs  espèces.  Telle  était  aussi  Topinion  de 
Mouffet  qui  a  figuré  (  Theatr.  insect. ,  p.  219)  comme  une 
espèce  de  Phalanyium  une  Lycose  ou  une  Mygale  de  l'île  de 
Candie. 

Lister,  qui  a  ,  le  premier,  le  mieux  observé  les  Aranéides  dont 
il  était  à  portée  de  suivre  les  habitudes,  celles  de  la  Grande- 
Bretagne,  a  jeté  les  bases  d'une  distribution  naturelle,  et  dont 
celles  qu'on  a  publiées  depuis  ne  sont  pour  la  plupart  que  des 
modifications.  La  connaissance  plus  récente  de  quelques  espèces 
particulières  aux  pays  chauds  ,  telles  que  V Araignée  maçonne  j 
décrite  par  l'abbé  Sauvage ,  et  de  quelques  autres  analogues , 
l'emploi  des  organes  de  la  manducation  ,  introduit  dans  la  mé- 
thode par  Fabricius ,  une  étude  plus  précise  de  la  disposition 
générale  des  yeux  et  de  leurs  grandeurs  respectives ,  celle  encore 
des  longueurs  relatives  des  pattes,  ont  contribué  à  étendre  cette 
classification.  Walckenaer  est  entré  à  cet  égard  dans  les  plus 
petits  détails ,  et  il  serait  difficile  de  découvrir  une  espèce  qui 
ne  trouvât  sa  place  dans  quelqu'une  des  coupes  cju'il  a  éta- 
blies. Il  existait  cependant  un  caractère  dont  on  n'avait  point 
généralisé  l'application,  la  présence  ou  l'absence  du  troisième 
crochet  du  bout  des  tarses.  Savigny  nous  a  présenté,  sur  ce 
point  de  vue  ,  une  nouvelle  méthode,  mais  dont  je  ne  connais 
qu'un  simple  aperçu.  (  Voyez  Walck.  ,  Faune  franc.  ,  note  ter- 
minant le  genre  Atte.  ) 

Léon  Dufour,  quia  publié  d'excellents  mémoires  sur  l'anato- 
mie  des  Insectes ,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  de  ceux  du 
royaume  de  Valence,  (où  il  en  a  découvert  plusieurs  espèces 
nouvelles ,)  et  auquel  la  botanique  n'est  pas  moins  redevable, 
a  donné  une  attention  particulière  aux  organes  respiratoires  des 
Aranéides,  et  c'est  d'après  lui  que  nous  les  partagerons  en  celles 
qui  ont  quatre  sacs  pulmonaires,  (et  à  l'extérieur  quatre  stig- 
mates, deux  de  chaque  côté  et  très  rapprochés),  et  en  celles 
qui  n'en  ont  que  deux  (1).  Les  premières ,  qui  embrassent  l'or- 
dre des  Aranéides  Théraphoses  de  Walckenaer  ,  et  quelques 
autres  genres  de  celui  qu'il  désigne  collectivement  sous  la  déno- 

(1)  Seclioii  desAiaigiices  Tciiitùlcs  de  lapiciiiière  édition  de  cet  ouvrage. 
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jTiinnlion  d'Araignée,  n'en  composent  d'après  noire  méthode, 
qu'un  seul ,  celui 

De  Mygale.  (Mygale.) 

Leurs  yeux  sont  toujours  situés  à  l'extrémité  antérieure  du  thorax  et 
ordinairement  trèsrapprochés.  Leurs  chélicèreset  leurspieds  sont  robustes. 
Les  organes  copulateurs  des  mâles  sont  toujours  saillants  et  souvent  très 
simples.  La  plupart  n'ont  que  quatre  filières,  dont  les  deux  latérales  ou 
extérieures,  situées  un  peu  au-dessus  des  deux  autres,  plus  longues,  de 
trois  articles,  sans  compter  l'élévation  formant  leur  pédoncule.  Elles  se  fa- 
briquent des  tubes  soyeux  ,  leur  servant  d'habitation  ,  et  qu'elles  cachent, 
soit  dans  des  terriers  qu'elles  ont  creusés,  soit  sous  des  pierres  ,  des  écorces 
d'arbres  ou  entre  des  feuilles. 

Les  Théraphoses  de  Walckenaer  formeront  une  première  division  ayant  pour 
caractères  :  quatre  (1)  filières,  dont  les  deux  intermédiaires  et  inférieures  or- 
dinairement très  courtes,  et  les  deux  extérieures  très  saillantes.  Crochets  des 
chélicères  repliés  en  dessous,  le  long  de  leur  carène  ou  tranche  inférieure,  et 
non  en  dedans  ou  sur  leur  face  interne.  Huit  yeux  dans  tous  (le  plus  souvent 
groupés  snr  une  petite  éminence ,  trois  de  chaque  côté,  formant,  réunis,  un 
triangle  renversé  ,  et  dont  les  deux  supérieurs  rapprochés  ;  les  deux  autres  dis- 
posés transversalement  au  milieu  des  précédents). 

La  quatrième  paire  de  pieds ,  et  ensuite  la  première  ,  sont  les  plus  longues  , 
la  troisième  est  la  plus  courte. 

Ici  les  palpes  sont  insérés  à  l'extrémité  supérieure  des  mâchoires ,  de  sorte 
qu'ils  paraissent  être  composés  de  six  articles,  dont  le  premier,  étroit  et  alongé, 
avec  l'angle  interne  de  l'extrémité  supérieure  saillant ,  fait  l'office  de  mâchoire. 
La  languette  est  toujours  petite  et  presque  carrée.  Le  dernier  article  des  palpes 
des  mâles  est  court,  en  forme  de  bouton,  et  portant  à  son  extrémité  les  organes 
sexuels.  Les  deux  jambes  antérieures  des  mêmes  individus  ont  une  forte  épine 
ou  ergot  à  leur  extrémité  inférieure.  Tels  sont  les  caractères 

Des  MïGALES  proprement  dites.  (Mygale.  Walck.) 

Les  unes  n'offrent  point  à  l'extrémité  supérieure  de  leurs  chélicères,  immé- 
diatement au-dessus  de  l'insertion  de  la  griffe  ou  crochet  (pii  les  termine  ,  une 
série  transverse  d'épines  ou  de  pointes  cornées  et  mobiles,  disposées  en  ma- 
nière de  râteau.  Les  poils  qui  garnissent  le  dessous  de  leurs  tarses  forment  une 
brosse  épaisse  et  assez  large,  débordante,  et  cachant  ordinairement  les  crochets. 
Les  organes  sexuels  masculins  consistent  en  une  seule  pièce  écailleuse  et  ter- 
minée en  une  pointe  entière,  ou  sans  écranchure  ni  division;  tantôt  elle  après 
que  la  forme  d'un  cure-oreille  (3Ij-g.de  le  Blond,  Latr.);  tantôt,  et  c'est  le  plus 
souvent,  elle  ressemble  à  une  larme  batavique  ou  globuleuse  inférieurement; 
elle  se  rétrécit  ensuite  pour  se  terminer  en  pointe  et  former  une  espèce  de  cro- 
chet arqué. 

Cette  division  se  compose  des  espèces  les  plus  grandes  de  la  famille  ,  et  dont 
quelques-unes ,  dans  l'état  de  repos ,  occupent  un  espace  circulaire  de  six  à 


(1)  J'ai  aperçu  dans  les  Atypes,  des  vestiges  de  deux  autres  mamelons,  ceux  qui,  dans  les 
Aranéïdes  de  la  division  suivante  ,  sont  placés  entre  les  quatre  extérieurs  et  très  visibles: 
mais  comme  ici  ils  sont  très  peu  apparents ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  en  tenir  compte. 
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sept  pouces  de  diamètre  ,  et  saisissent  quelquefois  des  Colibris  et  des  Oiseaux- 
Mouclies.  Elles  établissent  leur  domicile  dans  les  gerçures  des  arbres,  sous 
leur  écorce  ,  dans  les  interstices  des  pierres  ou  des  rochers,  ou  sur  les  surfaces 
des  feuilles  de  divers  végétaux.  La  cellule  de  la  Mygale  avicidaire  a  la  forme 
d'un  tube  ,  rétréci  en  pointe  à  son  extrémité  postérieure.  Elle  se  compose  d'une 
toile  blanche  d'un  tissu  serré  ,  très  fin  ,  demi  transparent  et  semblable  en  appa- 
rence à  de  la  mousseline.  Goudot  m'en  a  donné  une  qui ,  développée  ,  avait 
environ  deux  décimètres  de  long,  sur  près  de  six  centimètres  de  large,  mesurée 
dans  son  plus  grand  diamètre  transversal.  Le  cocon  de  la  même  espèce  avait  la 
forme  et  la  grandeur  d'une  grosse  noix.  Son  enveloppe  ,  composée  d'une  soie 
de  la  même  nature  que  celle  de  son  habitation  ,  était  formée  de  trois  couches. 
Il  paraît  que  les  petits  y  éclosent  et  y  subissent  leur  première  mue.  Ce  natura- 
liste m'a  dit  en  avoir  retiré  d'un  seul  une  centaine  {f^oyez  mon  Mémoire  sur 
les  habitudes  de  l'Araignée  aviculaire  ,  dans  le  recueil  de  ceux  du  Mus.  d'hist. 
nat.,  tom.  viii,  p.  456). 

Cette  Mygale  {Aranea  aviciilaria ,  Lin.;  Klém  ,  Insect.  XI  et  XII  mâle)  est 
longue  d'environ  un  pouce  et  demi,  noirâtre,  très  velue,  avec  l'extrémité 
des  palpes  ,  des  pieds  et  les  poils  inférieurs  de  la  bouche  rougeâtres.  L'or- 
gane génital  des  mâles  est  creux  à  sa  base ,  et  finit  en  pointe  alongée  et  très 
aiguë. 

L'Amérique  méridionale  et  les  Antilles  fournissent  d'autres  espèces  ,  qui 
y  sont  connues  des  colons  français  sous  le  nom  à^ Araignées-crabes.  Leurs 
morsures  passent  pour  être  très  dangereuses.  Les  grandes  Indes  en  ont  aussi 
une  espèce  très  grande  {M.  fasciata;  Scba  ,  Mus.,  I,  lxix  ,  i  ;  Walck.,  Hist. 
des  Aran.,  IV,  1 ,  fem.  ).  On  reçoit  aussi  du  cap  de  Bonne-Espérance  une  es- 
pèce presque  aussi  grande  que  l'Aviculaire.  tTne  autre  de  la  même  division  , 
la  M.  Kalencienne  {f^alentina),  a  été  trouvée  dans  les  lieux  arides  et  déserts 
de  Moxenta  ,  en  Espagne  ,  par  Dufour,  qui  l'a  décrite  et  figurée  dans  le  cin- 
quième volume  des  Annales  des  Sciences  physiques  ,  publiées  à  Bruxelles. 
Walckenaer  en  a  fait  connaître  une  autre  de  cette  péninsule  {M.  calpeiana), 
qui  a  deux  éminences  au-dessus  des  organes  respiratoires.  Ces  deux  espèces 
forment  un  petit  groupe  particulier,  ayant  pour  caractère:  crochets  des  tarses 
saillants  ou  à  découvert  (1). 

Dans  les  Mygales  suivantes  (2),  l'extrémité  supérieure  du  premier  article  des 
antennes-pinces  présente  une  série  d'épines  articulées  et  mobiles  à  leur  base, 
d'après  les  observations  de  Dufour,  et  formant  une  sorte  de  râteau. 

Les  tarses  sont  moins  velus  en  dessous  que  dans  la  division  précédente,  et 
leurs  crochets  sont  toujours  découverts.  Les  mâles  d'une  espèce  ,  les  seuls  que 
j'aie  vus  ,  ont  leurs  organes  copulateurs  moins  simples  que  ceux  des  espèces 
précédentes.  La  pièce  écailleuse  et  principale  renferme  dans  une  cavité  infé- 
rieure un  corps  particulier,  semi-globuleux,  et  se  terminant  en  une  pointe, 
bifide  (3). 

Ces  espèces  se  creusent ,  dans  les  lieux  secs  et  montueux  ,  situés  au  midi,  des 
contrées  méridionales  de  l'Europe  et  de  quelques  autres  pays,  des  galeries 
souterraines  ,  en  forme  de  boyau  ,  ayant  souvent  deux  pieds  de  profondeur,  et 
tellement  fléchies  ,  selon  Dufour,  qu'on  en  perd  souvent  la  trace.  Elles  con- 

(1)  Voijez,  pour  ces  espèces  et  les  suivantes,  ainsi  que  pour  les  autres  genres  de  celte 
famille,  les  articles  correspondants  de  la  seconde  édition  du  nouveau  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle ,  que  nous  avons  traités  avec  étendue. 

(2)  Le  G.  Ctenizr,  Ctenizn,  Latr.  Fam.  natur.  du  règne  animal. 

(5)  Dufour  me  contredit  à  cet  égard.  J'ai  de  nouveau  vérifié  le  fait ,  et  je  me  suis  con- 
vaincu que  je  ne  m'étais  pas  trompé.  Peut-être  que  les  individus  qu'il  a  examinés  n'offraient 
point  ce  caractère.  :    -  ^ 
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slriiisent  à  leur  entrée,  avec  de  la  terre  et  de  la  soie,  un  opercule  mobile, 
fixé  par  une  charnière,  et  qui,  à  raison  de  sa  forme  ,  parfaitement  adaptée  à 
l'onvertnre,  de  son  inclinaison,  de  son  poids  naturel  et  de  la  situation  supé- 
rieure de  la  charnière  ,  Terme  de  hii-même  et  d'une  manière  très  juste  l'entrée 
de  l'habitation  ,  et  forme  ainsi  une  trape,  que  l'on  a  de  la  peine  à  distinguer  du 
terrain  environnant.  Sa  face  intérieure  est  revêtue  d'une  couche  soyeuse  ,  à  la- 
quelle l'animal  s'accroche  pour  attirer  à  lui  celte  porte  et  empêcher  qu'on  ne 
l'ouvre.  Sicile  est  un  peu  béante,  on  est  siir  qu'il  est  dans  sa  retraite.  Mis  à 
découvert  par  une  scission  pratiquée  dans  le  conduit ,  en  avant  de  son  issue  , 
il  reste  stupél'ait  et  se  laisse  prendre  sans  résistance.  Fn  tube  soyeux,  ou  le  nid 
proprement  dit ,  revêt  l'intérieur  de  la  galerie.  Le  savant  précité  est  d'avis  que 
les  mâles  n'en  creusent  point.  Outre  qu'il  ne  les  a  jamais  rencontrés  que  sous 
des  pierres  .  ils  lui  paraissent  moins  favorisés  sous  le  rapport  des  organes  pro- 
pres à  ces  travaux.  {Voyez  son  beau  Mémoire,  ayant  pour  titre  :  Observations 
sur  quelques  Arachnides  quadripulmonaires.  )  Sans  prononcer  à  cet  égard, 
nous  présumons  avec  lui  que  notre  Mygale  cardeuse  {Mygale  carminans ,  Nouv. 
dict.  d'Hist.  nat.,  2"  édit.,  article  Mygale),  n'est  que  le  mâle  de  l'espèce  sui- 
vante; cependant  Walckenaer  en  doute. 

La  Mygale  maçonne  {M.  cœmentaria ,  Latr.;  Araignée  inaconne ,  Sauvag., 
Hist.  de  ï'Acad.  des  scienc,  1758,  pag.  26  ;  Araignée  mineuse,  Dorthès  , 
Transact.  lin..  Soc.  II,  17,8;  YV^alck.,  Hist.  des  Aran.,  fasc.  III ,  x;  Faun., 
-  franc.,  Arach.,  H  ,  4  ;  Dufour,  Ann.  des  se.  phys.,  V,  lxxiii  ,  5.)  femelle,  est 
longue  d'environ  huit  lignes,  d'un  roussàtre  tirant  sur  le  brun  et  plus  ou 
moins  foncé ,  avec  les  bords  du  corselet  plus  pâles.  Les  chélicères  sont 
noirâtres  et  ont  chacune  en  dessus,  près  de  l'articulation  du  crochet,  cinq 
pointes,  dont  l'interne  plus  courte.  L'abdomen  est  gris  de  souris^  avec  des 
mouchetures  plus  foncées.  Le  premier  article  de  tous  les  tarses  est  garni  de 
petites  épines;  les  crochets  du  dernier  ont  un  ergot  à  leur  base,  et  une 
double  rangée  de  dents  aiguës.  Les  filières  sont  peu  saillantes.  Suivant  Du- 
four (Annal,  des  se.  phys.,  V,  lxxih,  4),  le  mâle  présumé,  dont  j'ai  fait 
une  espèce  .  sous  le  nom  de  M.  cardeuse,  diffère  de  l'individu  précédent  par 
ses  pattes  plus  longues  ,  par  les  crochets  des  tarses  dont  les  dents  sont  une 
fois  plus  nombreuses,  mais  dépourvues  d'ergots,  et  par  ses  filières  plus 
courtes.  Mais  un  caractère  plus  apparent  est  la  forte  épine  terminant  en  des- 
sous les  deux  jambes  antérieures.  Cette  Mygale  se  trouve  dans  les  départe- 
ments méridionaux  de  la  France,  situés  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  , 
en  Espagne,  etc. 

La  M.  pionnière  {M. fodieiis ,  Walck.,  Faun.,  franc.,  Arach.,  II,  1,2; 
Sauvagesli,  Dufour,  Ann.  des  se.  phys.,  V,  i.xxiii ,  5;  Aranea  Sauvagesii , 
Ross.)  femelle,  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'espèce  précédente,  d'un 
brun  roussàtre  clair  et  sans  taches.  Les  filières  extérieures  sont  longues.  Les 
quatre  tarses  antérieurs  sont  seuls  garnis  de  petites  épines;  tous  ont  un  ergot 
au  bout,  et  leurs  crochets  n'offrent  qu'une  dent  située  à  leur  base.  Les 
chélicères  sont  plus  fortes  et  plus  inclinées  que  celles  de  la  31.  maçonne; 
les  pointes  du  râteau  sont  un  peu  plus  nombreuses;  la  première  articulation 
offre  ,  en  dessous,  deux  rangées  de  dents.  Le  niàle  est  inconnu.  Cette  espèce 
se  trouve  en  Toscane  et  en  Corse.  Le  Muséum  d'histoire  naturelle  possède  un 
petit  bloc  de  terre  où  l'on  voit  quatre  de  ses  nids  ,  disposés  en  un  quadrila- 
tère régulier. 

Lefèvre  ,  si  zélé  pour  les  progrès  de  Tentomologie  ,  et  qui  a  fait  tant  de  sa- 
crifices pour  cette  science,  a  rapporté  de  la  Sicile  une  nouvelle  espèce  de 
Mygale,  dont  le  corps  est  entièrement  d'un  brun  noirâtre.  Le  mâle  n'offre 
point  à  l'extrémité  des  jambes  antérieures  cette  forte  épine  qui  paraît  géné- 
ralement propre  aux  individus  du  même  sexe  des  autres  Mygales. 
T.   Tr.  ou 
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*-       On  trouve  à  la  Jamaïque  une  autre  espèce  (M.  7iidida77s),  représenlée , 
ainsi  que  son  nid  ,  par  Brown ,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la  Jamaïque, 

pi.  XLIV,  5. 

Là,  les  palpes  sont  insérés  sur  une  dilatation  inférieure  du  côté  externe  des 
mâchoires,  et  n'ont  que  cinq  articles.  La  languette,  d'abord  très-petite  (atype), 
s'alonge  et  s'avance  ensuite  entre  les  mâchoires  ,  et  ce  caractère  devient  géné- 
ral. Le  dernier  article  des  palpes  des  deux  sexes  estalongé  et  aminci  en  pointe 
vers  le  bout.  Les  mâles  n'ont  point  de  fort  ergot  à  l'extrémité  de  leurs  deux 
jambes  antérieures. 

Les  Atypes  (Atypus.  Latr.  —  Oletera ,  Walck.) 

Ont  une  très  petite  languette ,  presque  recouverte  par  la  portion  interne 
de  la  base  des  mâchoires ,  et  les  yeux  très  rapprochés  et  groupés  sur  un  tuber- 
cule. 

"VAtype  de  Sulzer  {At/pus  Sulzeri,  Latr.,  Gêner.  Crust.  et  Insect.,  I,  v,  2, 
mâle  5  Dufour,  Ann.  des  se.  phys.,  V,  lxxiii  ,  6  ,  Aranea  picea ,  Sulz  ;  Olétère 
atype ,  Walck.;  Faun.  franc.  Arachn.,  II ,  5)  a  le  corps  entièrement  noirâtre 
et  long  d'environ  huit  ligues.  Le  thorax  est  presque  carré  ,  déprimé  posté- 
rieurementj  renflé,  élargi  et  largement  tronqué  par  devant ,  ce  qui  lui  donne 
une  forme  très  différente  de  celle  qu'offre  cette  partie  du  corps  dans  les  3Iy- 
gales.  Les  chélicères  sont  très  fortes,  et  leur  griffe  a  en  dessous  ,  près  de  la 
base  ,  une  petite  éminence  en  i'orme  de  dent.  Le  dernier  article  des  palpes 
du  mâle  est  pointu  au  bout.  L'organe  génital  donne  inférieurement  naissance 
à  une  petite  pièce  demi-transparenle  ,  en  forme  d'écaillé  ,  élargie  et  inégale- 
ment bidentée  au  bout,  avec  une  petite  soie  ou  cirrhe,  à  l'une  de  ses  extré- 
mités. Cette  espèce  se  creuse,  dans  les  terrains  en  pente  et  couverts  de  gazon, 
lin  boyau  cylindrique,  long  de  sept  à  huit  pouces,  d'abord  cylindrique,  in- 
iiicliné  ensuite,  où  elle  se  file  un  tuyau  de  soie  blanche  ,  de  la  même  forme 
et  des  mêmes  dimensions.  Le  cocon  est  fixé  avec  de  la  soie,  et  par  les  deux 
bouts,  au  fond  de  ce  tuyau.  On  la  trouve  aux  environs  de  Paris,  de  Bordeaux; 
et  de  Basoches  a  observé  près  de  Séez  une  variété  qui  est  constamment  d'un 
brun  clair. 

Milbert  .  correspondant  du  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  a  découvert  aux 
environs  de  Philadelphie  une  autre  espèce  {Atypus  rufipes)  toute  noire, 
avec  les  pattes  fauves. 

Les  Eriodons  (Eriodon.  Latr.  —  Missulena ,  Walck.) 

Diffèrent  des  Atypes  par  leur  languette  alongée  ,  étroite  ,  s'avançant  entre 
les  mâchoires  ,  et  par  leurs  yeux  disséminés  sur  le  devant  du  thorax. 

La  seule  espèce  connue  {Erlodon  occatorius ,  Latr.;  Missulena  occatarïa^ 

Walck.  Tabl.  des  Aran.  pi.  Il,  ficj.  11,  12)  estlongue  d'un  pouce,  noirâtre,  et 

propre  à  la  ÎSouvelle-Hollande ,  d'où  elle  a  été  apportée  par  Péron  et  Le- 

sueur  (1). 

Notre  seconde  et  dernière  division  générale  des  Aranéïdes  quadripulmonaires 
ou  Mygales,  nous  présente  des  caractères  communs  aux  Eriodons,  comme 
d'avoir  la  languette  prolongée  entre  les  mâchoires ,  les  palpes  composés  de 

(l)Dans  un  premier  Mémoire  de  Dalnian  sur  les  Insectes  renfermés  dans  le  succin,  ce 
célèbre  naturaliste  mentionne  (pag.  25)  une  Araignée (jui  lui  paraît  devoir  former  im  nou- 
veau genre  {Chalitiura).  Les  yeux  sont  portes  sur  un  tubercule  antérieur  très  élevé  ,  et 
quatre  d'entre  eux ,  dont  les  deux  antérieurs  sont  très  grands  et  rapprochés ,  occupent  le 
centre.  Les  filières  extérieures  sont  fort  alongécs.  Il  semblerait ,  d'après  ces  caractères, 
que  celle  Aranéïdc  avoisiuerail  les  Mygales  ou  quelque  autre  genre  analogue. 
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cinq  articles  ;  mais  les  griffes  des  chélicères  sont  repliées  snr  leur  face  interne  , 
leurs  filiùres  sont  au  nombre  de  six,  leur  première  paire  de  pattes,  et  non  la 
quatrième  ,  est  la  plus  longue  de  toutes  ;  la  troisième  est  toujours  ,  d'ailleurs  , 
la  plus  courte.  Quelques-unes  de  ces  Arachnides  n'ont  que  six  yeux.  Le  nombre 
des  sacs  pulmonaires  ne  permet  point  d'éloigner  les  sous-genres  de  cette  divi- 
sion des  précédents  ,  et  comme  ils  nous  conduisent  aux  Brasses  ,  aux  Clothos, 
aux  Ségestries,  sous-genres  n'ofïrant  que  deux  sacs  pulmonaires,  l'ordre  na- 
turel ne  nous  permet  point  de  passer  des  Mygales  aux  Lycoses  et  autres  Ara- 
néïdes  chasseuses  ou  vagabondes.  Les  Mygales  sont  de  véritables  Araignées 
tapissières  ,  et  c'est  en  efïet  dans  cette  division  qu'on  avait  anciennement  placé 
l'Araignée  aviculaire  de  Linnœus. 

Cette  seconde  division  comprend  les  deux  sous-genres  suivants  : 

Les  Dysdères  ,  (DisDERA.  Latr.) 

Qui  n'ont  que  six  yeux  et  disposés  en  fer  à  cheval,  avec  l'ouverture  en  devant; 
dont  les  chélicères  sont  très  fortes  et  avancées,  et  dont  les  mâchoires  sont 
droites  et  dilatées  à  l'intérieur  des  palpes  (1). 

Les  FiLisTATES,  (FiLiSTATA.  Latr.) 

Qui  ont  huit  yeux,  groupés  sur  une  petite  élévation  à  l'extrémité  antérieure 
du  thorax  ;  les  chélicères  petites  ,  et  les  mâchoires  arquées  au  côté  extérieur  et 
environnant  la  languette  en  manière  de  cintre  (2). 

Nous  passons  maintenant  aux  Aranéïdes  n'ayant  qu'une  paire  de  sacs 
pulmonaires  et  de  stigmates.  Toutes  nous  offrent  des  palpes  à  cinq  articles, 
insérés  sur  le  côté  extérieur  des  mâchoires,  près  de  leur  base,  et  le  plus 
souvent  dans  un  sinus;  une  languette  avancée  entre  elles,  soit  presque 
carrée  ,  soit  triangulaire  ou  semi-circulaire,  et  six  mamelons  ou  filières  à 
l'anus.  Le  dernier  article  des  palpes  des  mâles  est  plus  ou  moins  ovoïde,  efc 
renferme  le  plus  souvent ,  dans  une  excavation ,  un  organe  copulateur  com- 
pliqué et  très  varié;  rarement  (Ségestrie)  est-il  à  nu. 

A  l'exception  d'un  petit  nombre  d'espèces ,  rentrant  dans  le  genre  Mygale, 
elles  composent  celui 

D'Araignée,  (âranea)  de  Linnœus,  ou  di!Araneus  de  quelques  auteurs. 

Une  première  division  comprendra  les  Auaigivées  sédentaires.  Elles  font 
des  toiles ,  ou  jettent  au  moins  des  fils,  pour  surprendre  leur  proie  ,  et  se 
tiennent  habituellement  dans  ces  pièges  ou  tout  auprès  ,  ainsi  que  près  de 
leurs  œufs.  Leurs  yeux  sont  rapprochés  sur  la  largeur  du  front,  tantôt  au 
nombre  de  huit,  dont  quatre  ou  deux  au  milieu,  et  deux  ou  trois  de  chaque 
côté  ,  tantôt  au  nombre  de  six. 

Les  unes ,  qui ,  dans  leur  marche ,  se  portent  toujours  en  avant,  et  que 
nous  nommerons  ,  pour  cela,  Rectigrades,  ourdissent  des  toiles  et  sont  tou- 
jours stationnaires ;  leurs  pieds  sont  élevés  dans  le  repos;  tantôt  les  deux 
premiers  et  les  deux  derniers ,  tantôt  ceux  des  deux  paires  antérieures,  ou 

(1)  Dysdera  eryUirina ,  Latr.  Walck  ,  Tab.  des  Aran.  V,  49,  50;  Dufoui-,  Ann.  des 
scienc.  phys.  V,  lxxiii  ,  7;  Aranea  rufipes,  Fab. — Dysdera  parvula ,  Dufour,  ibid. 

(5)  FiUslata  bicolor,  Latr.  Walck.  Faun.  franc.  Arachn.  \"1, 1-5.  On  trouve  à  la  Gua- 
deloupe une  espèce  de  moyenne  taille ,  dont  le  mâle  a  les  pattes  longues  et  grêles  ,  les 
palpes  courbes ,  avec  les  organes  sexuels  situés  à  rextrémité  du  dernier  article ,  et  terminés 
par  un  crochet  grêle  et  arqué  en  manière  de  faucille. 
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les  quatrièmes  et  les  troisièmes ,  sont  les  plus  longs.  Les  yeux  ne  forment 
point  par  leur  disposition  générale  un  segment  de  cercle  ou  un  croissant. 

On  peut  les  diviser  en  trois  sections  :  la  première,  celle  des  Tubitèles  ou 
Tapissiîîres  ,  aies  filières  cylindriques,  rapprochées  en  un  faisceau  dirigé  en 
arrière;  les  pieds  robustes  ,  et  dont  les  deux  premiers  ou  les  deux  derniers, 
et  vice  versa  ,  plus  longs  dans  les  unes  ,  et  dont  les  huit  presque  égaux  dans  les 
autres. 

Nous  commencerons  par  deux  sous-genres  qui ,  sous  le  rapport  des  mâ- 
choires,  formant  un  cintre  autour  de  la  languette,  se  rapprochent  des  Filis- 
tates  et  s''éIoignent  des  suivants.  Les  yevix  sont  toujours  au  nombre  de  huit, 
disposés  quatre  par  quatre  sur  deux  lignes  transverses.  Le  premier,  celui 

DeCLOTHo,  (Clotho.  Walck.  —  Uroclea.  Dufour.) 

Est  des  plus  singuliers.  Ses  chélicères  sont  fort  petites ,  peu  susceptibles 
de  s'écarter,  ce  qui  rapproche  ce  sous-genre  du  dernier,  et  sans  dentelures  ; 
les  crochets  sont  très  petits  ;  par  la  forme  courte  du  corps  et  ses  longues 
pattes,  il  a  l'aspect  des  Araignées-Crabes  ou  Thomises.  Les  longueurs  relatives 
de  ces  organes  diffèrent  peu  ;  la  quatrième  paire  et  la  précédente  ensuite  sont 
seulement  un  peu  plus  longues  que  les  quatre  premières;  les  tarses  seuls  sont 
garnis  de  piquants.  Les  yeux  sont  plus  éloignés  du  bord  antérieur  du  thorax 
que  dans  le  sous-genre  suivant  ,  rapprochés  et  disposés  de  la  même  manière 
que  dans  le  genre  Mygale  de  Walckenaer;  trois  de  chaque  côté  forment  un 
triangle  renversé,  ou  dont  l'impair  est  inférieur  ;  les  deux  autres  forment  une 
ligne  transverse  ,  dans  l'espace  compris  entre  les  deux  triangles.  Les  mâchoires 
et  la  languette  sont  proportionnellement  plus  petites  que  celles  du  même  sous- 
genre  ;  les  mâchoires  ont  au  coté  extérieur  ime  courte  saillie  ou  faible  dilata- 
tion, servant  d'insertion  aux  palpes  et  se  terminent  en  pointe;  la  languette  est 
triangulaire  et  non  presque  ovale,  comme  celle  des  Drases.  Les  deux  filières 
supérieures  ,  ou  les  plus  latérales  ,  sont  longues  ;  mais  ce  qui ,  d'après  Dufour, 
caractérise  particulièrement  ses  Uroctées  ou  nos  Clothos  ,  c'est  qu'à  la  place 
des  deux  filières  intermédiaires,  l'on  voit  deux  valves  pectiniformes  ,  s'ouvrant 
et  se  fermant  à  la  volonté  de  l'animal  (1). 

On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce  {Uroctea  5  —  macidala,  Dufour, 
Ann.  des  se.  phys.  V,  lxxvi  ,  1  ;  Clotho  Diirandii ,  Latr.  ).  Son  corps  est  long 
de  cinq  lignes,  d'un  brun  marron  ,  avec  l'abdomen  noir,  ayant  en  dessus  cinq 
petites  taches  rondes  et  jaunâtres  ,  dont  quatre  disposées  transversalement 
par  paires  ,  et  dont  la  dernière  ou  l'impaire  postérieure  ;  les  pattes  sont  ve- 
ues.  On  voit  par  les  planches  du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  que  Savigny 
l'avait  trouvée  dans  ce  pays,  et  qu'il  se  proposait  d'en  former  une  nouvelle 
coupe  généri(|ue.  Le  comte  Dejean  l'a  rapportée  de  la  Dalmatie,  et  le  cheva- 
lier de  Schreibers  ,  directeur  du  cabinet  impérial  de  Vienne,  m'en  a  envoyé 
des  individus  recueillis  dans  les  mêmes  lieux.  Dufour  l'a  aussi  trouvée  dans 
les  montagnes  de  Narbonne,  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  rochers  de  la  Ca- 
talogne. On  lui  doit,  outre  la  connaissance  des  caractères  extérieurs  de  cette 
Aranéïde  ,  des  observations  curieuses  sur  ses  habitudes.  «  Elle  établit ,  nous 
dit-il,  à  la  surface  inférieure  des  grosses  pierres  ou  dans  les  fentes  des  ro- 

(1)  J'ai  vu  ,  dans  un  individu  bien  conservé  ,  six  filières  ,  dont  les  deux  supérieures  beau- 
coup plus  longues,  terminées  par  un  article  alongé  enforme  de  lame  elliptique,  et  quatre 
autres  petites,  les  inférieures  surtout,  disposées  en  carré.  L'anus,  placé  sous  un  petit  avan- 
cement, en  forme  de  chaperon  et  membraneux,  offrait,  de  chaque  côté,  un  pinceau  de 
poils  réiractiles.  Ces  pinceaux  sont  les  pièces  que  Dufour  nomme  valves  pectiniformes  ,  et 
distinctes  des  deux  filières  intermédiaires ,  qui  sont  cachées  par  les  deux  inférieures. 
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chers,  «ne  coque  en  forme  de  calotte  ou  de  patelle,  d'un  bon  pouce  de  dia- 
mètre. Son  contour  présente  sept  à  huit  échancrures  ,  dont  les  angles  seuls 
sont  fixés  sur  la  pierre,  au  moyen  de  faisceaux  de  fils  ,  tandis  que  les  bords 
sont  libres.  Cette  singulière  tente  est  d'une  admirable  texture.  L'extérieur 
ressemble  à  un  talTetas  des  plus  fins,  formé,  suivant  l'âge  de  l'ouvrière,  d'un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  doublures.  Ainsi ,  lors(|ue  l'Uroctée  ,  encore 
jeune ,  commence  à  établir  sa  retraite  ,  elle  ne  l'abrique  que  deux  toiles,  enlrc 
lesquelles  elle  se  lient  à  l'abri.  Par  la  suite  ,  et ,  je  crois  ,  à  chaque  mue  ,  elle 
ajoute  un  certain  nombre  de  doublures.  Enfin,  lorsque  l'époque  marquée 
pour  la  reproduction  arrive  ,  elle  lisse  un  appartement  tout  exprès,  plus  du- 
veté ,  plus  moelleux  ,  où  doivent  être  reni'ermés  et  les  sacs  des  œuls ,  et  les 
petits  récemment  éclos.  Quoi([ue  la  calolle  extérieure  ou  le  pavillon  soit,  à 
dessein  sans  doute  ,  plus  ou  moins  sali  par  des  corps  étrangers  qui  servent  à 
en  masquer  la  présence,  l'appartement  de  l'industrieuse  iabricanle  est  tou- 
jours d'une  propreté  recherchée.  Les  poches  ou  sachets  ({ui  renl'ermenl  les 
œufs  sont  au  nombre  de  quatre  ,  de  cinq  ou  même  de  six  pour  chaque  habi- 
tation, qui  n'est  cependant  qu'une  seule  habitation;  ces  poches  ont  une  l'orme 
lenticulaire,  et  ont  plus  de  quatre  lignes  de  diamètre.  Elles  sont  d'un  tal'l'elas 
blanc  comme  la  neige  et  fournies  intérieurement  d'un  édredon  des  plus  fins. 
Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  décembre  ou  au  mois  de  janvier  que  la  ponte  des 
œufs  a  lieu.  11  fallait  prémunir  la  progéniture  contre  la  rigueur  de  la  saison 
et  les  incursions  ennemies.  Tout  a  été  prévu  :  le  réceptacle  de  ce  précieux 
dépôt  est  séparé  de  la  toile,  immédiatement  appliquée  sur  la  pierre  par  un 
duvet  moelleux,  et  de  la  calotte  extérieure  par  les  divers  étages  dont  j'ai 
parlé.  Parmi  les  échancrures  qui  bordent  le  pavillon,  les  unes  sont  tout-à- 
l'ail  closes  par  la  continuité  de  l'étoffe  ,  les  autres  ont  leurs  bords  simplement 
superposés,  de  manière  que  l'Uroctée,  soulevant  ceux-ci,  peut  à  son  gré  sor- 
tir de  sa  tente  et  y  rentrer.  Lorsqu'elle  quitte  son  domicile  pour  aller  à  la 
chasse ,  elle  a  peu  à  redouter  sa  violation  ,  car  elle  seule  a  le  secret  de  ses 
échancrures  impénétrables ,  et  la  clef  de  celles  où  l'on  peut  s'introduire. 
Lorsque  les  petits  sont  en  état  de  se  passer  des  soins  maternels  ,  ils  prennent 
leur  essor  et  vont  établir  ailleurs  leurs  logements  particuliers  ,  tandis  que  la 
mère  vient  mourir  dans  son  pavillon.  Ainsi  ce  dernier  est  en  même  temps  le 
berceau  et  le  tombeau  de  l'Uroctée.  » 

Les  Brasses  (Drassus.  Walck.) 

Diffèrent  desClolhos  par  plusieurs  caractères.  Leurs  chélicèressontrobusles, 
saillantes  et  dentelées  en  dessous  ;  leurs  mâchoires  sont  tronquées  obliquement 
à  leur  extrémité ,  et  la  languette  forme  un  ovale  tronqué  inférieurement  ou  un 
triangle  curviligne  alongé;  les  yeux  sont  plus  rapprochés  du  bord  antérieur  du 
thorax,  et  la  ligne  formée  par  les  quatre  postérieurs  est  plus  longue  que  l'anté- 
rieure ou  la  déborde  sur  les  côtés.  Les  proportions  des  filières  extérieures  dif- 
fèrent peu ,  et  l'on  ne  voit  point  entre  elles  ces  deux  valves  pectiniformes  qui 
sont  propres  aux  Clolhos.  Enfin  ,  les  quatrièmes  pieds  ,  et  ensuite  les  deux  pre- 
miers ,  sont  très  manifestement  plus  longs  que  les  autres.  Les  jambes  et  le  pre- 
mier article  des  tarses  sont  armés  de  piquants. 

Ces  Arané'ïdes  se  tiennent  sous  les  pierres  ,  dans  les  fentes  des  murs  ,  l'inté- 
rieur des  feuilles ,  et  s'y  fabriquent  des  cellules  d'une  soie  très  blanche.  Les 
cocons  de  quelques-unes  sont  orbiculaires  ,  aplatis  et  composés  de  deux  valves 
appliquées  l'une  sur  l'autre.  Walckenaer  distribue  les  Brasses  en  trois  familles, 
d'après  la  direction  et  le  rapprochement  des  lignes  formées  par  les  yeux  ,  et  le 
plus  ou  moins  de  dilatation  du  milieu  des  mâchoires. 

L'espèce  qu'il  nomme  vc?-^  (v/ridissimus ^  Ilist.  des  Aran.  fasc.  iv,  9  ) ,   et 

qui  compose  seule  sa  troisième  division  ,  construit  sur  la  surface  des  feuilles 
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une  loile  fine,  blanche  et  transparente  ,  sous  laquelle  elle  s'établit.  I/iin  des 
cotés  des  feuilles  du  poirier  m'a  quelquefois  offert  une  toile  semblable,  mais 
angnleuse  sur  ses  bords  ,  en  forme  de  tente,  ainsi  que  celles  <jue  font  les 
Clothos  ,  et  sous  laquelle  était  le  cocon.  Elle  est,  je  présume,  l'ouvrafje  de 
celte  espèce  de  Brasse ,  et  nous  montre  l'analogie  de  ce  sons-genre  avec  le 
précédent.  Léon  Dnfour  nous  a  donné  dans  les  Annales  des  sciences  physiques 
{Drassus  segestrlformis ,  VI,  xcv,  1)  une  description  très  complète  d'une 
espèce  de  Drasse  qu'il  a  trouvée  sous  les  pierres  ,  dans  les  hautes  montaones 
des  Pyrénées,  et  jamais  au-dessous  de  la  zone  alpine.  C'est  une  des  plus 
grandes  de  ce  sous-genre ,  et  qui  me  paraît  avoir  de  grands  rapports  avec 
celle  que  j'ai  nommée  3Ielanogastcr,  et  que  je  crois  être  le  Drasse  lucifufje  de 
Walckenaer  (Schœff.  Icon.  CI.  7  ). 

L'une  des  pins  jolies  espèces,  et  que  l'on  trouve  assez  communément  aux 
environs  de  Paris,  courant  à  terre,  est  le  Drasse  reluisant  [D.  reliicens). 
Elle  est  petite,  presque  cylindrique,  avec  le  thorax  fauve,  recouvert  d'un 
duvet  soyeux  et  pourpré;  l'abdomen  mélangé  de  bleu  ,  de  rouge  et  de  vert, 
avec  des  reflets  métalliques  et  deux  lignes  transverses  d'un  jaune  d'or,  dont 
l'antérieure  arquée.  On  y  voit  aussi  quelquefois  quatre  points  dorés  (1). 

Dans  les  autres  Araignées  Tubitèles,  les  mâchoires  ne  forment  point  un 
cintre  renfermant  la  languette;  leur  côté  extérieur  est  dilaté  inférieurement, 
au-dessous  de  l'origine  des  palpes. 

Quelques-unes  n'ont  que  six  yeux,  dont  quatre  antérieurs,  formant  une  ligne 
transverse,  et  les  deux  autres  postérieurs  ,  situés  ,  lui  de  chaque  côté  ,  derrière 
les  deux  latéraux  de  la  ligne  précédente.  Tel  est  le  caractère  essentiel 

Des  Ségestries.  (Segestria.  Latr.  ) 

Leur  languette  est  presque  carrée  et  alongée.  La  première  paire  de  pattes  et 
ensuite  la  seconde  sont  les  plus  longues;  la  troisième  est  la  plus  courte.  Ces 
Aranéïdes  se  filent,  dans  les  fentes  des  vieux  murs,  des  tubes  soyeux,  cylin- 
driques ,  alongés  ,  où  elles  se  tiennent ,  ayant  leurs  premières  paires  de  pattes 
dirigées  en  avant;  des  fils  divergents  bordent  extérieurement  l'entrée  de  l'ha- 
bitation et  forment  une  petite  toile  propre  à  arrêter  les  Insectes.  L'organe  géni- 
tal de  la  Ségcstrie  perfide  {  Aranea  florentina ,  Ross.  Faun.  etrusc.  XIX,  3), 
espèce  assez  grande,  noire,  àchélicères  vertes  ,  et  qui  n'est  pas  rare  en  France, 
est  en  forme  de  larme  ou  ovoïdo-conique  ,  très  aigu  au  bout ,  entièrement  sail- 
lant et  rouge  (2). 

Les  autres  Tubitèles  ont  huit  yeux.  On  peut,  en  raison  delà  différence  du 
milieu  d'habitation  ,  les  partager  en  terrestres  et  en  aquatiques.  Quoique  Walc- 
kenaer ait  fait  de  celles-ci  sa  dernière  famille  des  Aranéïdes,  celle  des  Nayades, 
elles  ont  tant  de  rapport'avec  les  autres  Tubitèles  que  ,  nonobstant  cette  dispa- 
rité d'habitudes,  il  faut  les  placer  avec  elles.  Dans  celles  qui  sont  terrestres,  la 
languette  est  presque  carrée  ou  très  peu  rétrécie  ,  très  obtuse  ou  tronquée  au 
sommet;  les  mâchoires  sont  droites  ou  presque  droites  et  plus  ou  moins  dilatées 
vers  leur  extrémité  ;  les  deux  yeux  de  chaque  extrémité  latérale  du  groupe  ocu- 
laire sont  généralement  assez  écartés  l'un  de  l'autre  ,  ou  du  moins  ne  sont  point 
géminés  et  portés  sur  une  petite  émiuence  particulière  ,  comme  ceux  des  Tubi- 
tèles  aquatiques. 


(1)  Voyez,  quantaux  autres  espèces,  la  Faune  parisienne  de  Walckenaer,  et  sou  tableau 
des  Aranéïdes. 

(i)  Ajoutez  l^Sérjostric sénoculéc  f  Walok.  Ilisl.  des  Aran.  V,  vu;  Jranea  sotioculata  , 
Lin.  Deg. 
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Les  Clubiones  (Clubiona.  Latr.  ) 

Ne  se  dislinguent  {^uère  du  sous-genre  suivant  qu'en  ce  que  les  longueurs  des 
filières  extérieures  sont  un  peu  diflérentes,  et  que  la  ligne  l'ormce  parles  quatre 
yeux  antérieurs  est  droite  ou  presque  droite.  Elles  font  des  tubes  soyeux  leur 
servant  d'iiabilalion  ,  et  qu'elles  placent  soit  sous  des  pierres,  dans  des  fentes 
de  murs  ,  soit  entre  les  feuilles.  Les  cocons  sont  globuleux  (1). 

Les  Araignées  propres  ,  (  Aranea.) 

Que  nous  avions  d'abord  désignées  sous  le  nom  générique  de  Térjénaire  (  Te- 
genaria)^  conservé  par  W  alckenaer,  et  auxquelles  nous  réunissons  ses  Agélènes 
(Agelena)  et  ses  Nysses  (Nyssus),  ont  leurs  deux  filières  supérieures  notable- 
ment plus  longues  que  les  autres  ,  et  leurs  quatre  yeux  antérieurs  disposés  en 
une  ligne  arquée  en  arrière  ou  formant  une  courbe. 

Elles  construisent  dans  l'intérieur  de  nos  habitations,  aux  angles  des  murs, 
sur  les  plantes,  les  haies  et  souvent  sur  les  bords  des  chemins,  soit  dans  la 
terre,  soit  sous  des  pierres  ,  une  toile  grande,  à  peu  près  horizontale,  et  à  la 
partie  supérieure  de  laquelle  est  un  tube  où  elles  se  tiennent  sans  faire  de  mou- 
vement (2). 

Viennent  maintenant  les  Nayades  de  Walckenaer  ou  nos  Tubitèlcs  aquati- 
ques, et  qui  composent  le  genre 

D'Argyronète.  (Argyroneta.  Latr.) 

Les  mâchoires  sont  inclinées  sur  la  languette  ,  dont  la  forme  est  triangulaire. 
Les  deux  yeux  de  chaque  extrémité  latérale  du  groupe  oculaire  sont  très  rap- 
prochés l'un  de  l'autre ,  et  placés  sur  une  éminence  spéciale  j  les  quatre  autres 
forment  un  quadrilatère. 

\2  Ârcjyronète  aquatique  [Aranea  aquatica^  Lin.  Geoff.  De  G.  )  est  d'un  brun 
noirâtre,  avec  l'abdomen  plus  foncé  ,  soyeux,  et  ayant  sur  le  dos  quatre 
points  enfoncés. 

Elle  vit  dans  nos  eaux  dormantes,  y  nage  ,  l'abdomen  renfermé  dans  une 
bulle  d'air,  et  s'y  forme  ,  pour  retraite ,  une  coque  ovale,  remplie  d'air,  ta- 
pissée de  soie,  de  laquelle  partent  des  fils  dirigés  en  tout  sens  et  attachés 
aux  plantes  des  environs.  Elle  y  guette  sa  proie  ,  y  place  son  cocon  ,  qu'elle 
garde  assiduement ,  et  s'y  renferme  pour  passer  l'hiver. 

La  seconde  section  des  Araignées  sédentaires  et  rectigrades  ,  celle  des  Iné- 
QuiTÈLES  ,  ou  les  Araignées  FiLANDiÈRES  ,  a  Ics  filièrcs  extérieures  presque  coni- 
ques ,  faisant  peu  de  saillie  ,  convergentes  ,  disposées  en  rosette  ,  et  les  pieds 
très  grêles.  Leurs  mâchoires  sont  inclinées  sur  la  lèvre  et  se  rétrécissent,  ou 
du  moins  ne  s'élargissent  pas  sensiblement  à  leur  extrémité  supérieure. 

La  plupart  ont  la  première  paire  de  pieds,  et  ensuite  la  quatrième  plus 
longues.  Leur  abdomen  est  plus  volumineux  ,  plus  raoïi  et  plus  coloré  que  dans 
les  tribus  précédentes.  Elles  font  des  toiles  à  réseau  irrégulier,  composées  de 
fils  qui  se  croisent  en  tout  sens  et  sur  plusieurs  plans.  Elles  garottent  leur 
proie  ,  veillent  avec  soin  à  la  conservation  de  leurs  œufs ,  et  ne  les  abandonnent 
point  qu'ils  ne  soient  éclos.  Elles  vivent  peu  de  temps. 

(1)  Arauca,  holosericca,  Lin.  I)eG.,Fab.  Walck.  Ilist.  des  Aran.  IV,  ni,fem. — Aranea 
o/ro-r^DeG.,  List.  Aran.  tit.  xxi,  21;  Albin,  Aran.  x  ,  48  etxvu,  82.  Foycs  aussi  le 
tableau  des  Aran.  et  la  Faune  parisienne  de  Walckenaer. 

(Ô)  Aranea  doiitesiica,  Lin.  De  G.,  Fab.  Clerck.  Aran.  suec.  pi.  n,  tab.  ix;  —  Tegene- 
riacivilis^  Walck. Ilist.  des  Aran.  V,v; — Aranea  lahyrinlhica,  Lin.  Fab. Clerck.  Aran. 
suce.  pi.  II,  tab.  vui.  f^oijcz  le  tableau  des  Aran,  de  Walckenaer. 
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Les  unes  onl  la  première  paire  de  pieds  cl  ensuite  la  quatrième  plus  longues. 
Telles  sont 

Les  ScYTODES  ,  (ScYTODEs.  Lotr.  ) 

Qui  n''ont  que  six  yeux,  et  disposés  par  paires.  Selon  Dufour,  les  crocliels 
des  tarses  sont  insérés  sur  un  article  supplémentaire. 

On  en  connaît  deux  espèces,  dontrune,la  Thoracique  (1),  habite  Tintérieur 
de  nos  appartemens  ,  et  dont  Tautre  ,  la  Blonde  (Annal,  des  scienc.  pliys.  V, 
Lxxvi,  5),  a  été  trouvée,  par  ce  Dufour.  sous  des  débris  calcaires,  dans 
les  montagnes  du  royaume  de  Valence.  Elle  se  fabrique  un  tube  assez  in- 
forme, d\ine  toile  mince  ,  d'un  blanc  laiteux  ,  à  peu  près  comme  la  Dysdère 
érylbrine. 

Les  Théridions,  (Thehidion.  ^\alck.) 

Dont  les  yeux  sont  au  nombre  de  huit  et  disposés  ainsi  :  quatre  au  milieu  en 
carré,  dont  les  deux  antérieurs  placés  sur  une  petite  éminence  ,  et  deux  de 
chaque  côté  ,  situés  aussi  sur  une  élévation  commune.  Le  corselet  est  en 
j'orme  de  cœur  renversé  ou  presque  triangulaire.  Ce  sous-genre  est  très  nom- 
breux (2). 

Le  Thêrïdïon  malmrgnatte  {Aranea  guttata ,  Fab.  Ross.  Faun.  etrusc.  II, 
IX,  10).  Yeux  latéraux  écartés  entre  eux;  corps  noir,  avec  treize  petites  ta- 
ches rondes,  d'un  rouge  de  sang,  sur  l'abdomen.  —  Toscane,  île  de  Corse. 
On  croit  que  sa  morsure  est  très  venimeuse  ,  et  même  mortelle  (o). 
LVi.  mactans  de  Fabricius  ,  autre  espèce  de  Théridion  ,  mais  de  l'Amérique 
méridionale,  y  inspire  les  mêmes  craintes.  11  semble  que  ces  préventions 
ont  leur  source  dans  la  couleur  noire,  coupée  par  des  taches  sanguines  ,  de 
ces  animaux. 

Les  Episines  (Episi?jus.  Walck.) 

Ont  aussi  huit  yeux  ,  mais  rapprochés  sur  une  élévation  commune  ,  et  le  cor- 
selet étroit,  presque  cylindrique  (4). 

Les  autres  Inéouitèles  ont  la  première  paire  de  pieds,  et  la  seconde  ensuite , 
plus  longues.  Tels  sont 

Les  PnoLcns  (Pholcus.  Walck.), 

Dont  les  yeux,  au  nombre  de  huit,  sont  placés  sur  un  tubercule  et  divisés 
en  trois  groupes  :  un  de  chaque  côté,  formé  de  trois  yeux,  disposés  en  triangle, 
et  le  troisième  au  milieu,  un  peu  antérieur,  composé  de  deux  autres  yeux,  et 
sur  une  Iij>ne  transverse. 

Le  Pholcus  Phalangiste  {Araignée  domestique ,  à  longues  pattes,  Geof.)  , 
Ph.  Phalangioides,  AValck.  Hist.  des  Aran.,  fasc.  5,  tab.  x.  Corps  long,  étroit, 
d'un  jaunâtre  ti'ès-pàle  ou  livide  ,  pubescent;  abdomen  presque  cylindrique, 

(1)  Scytodes  thoracica,  Lalr.  Gêner.  Cvust.  et  Insect.  I ,  v,  4;  Walck.  Hist.  des  Aran. 
I  ,  X  et  II,  suppl. 

(2)  ^'oyer- le  Tableau  et rilistoire  des  Aranéïdes  de  Walckenaer,  les  Annales  des  sciences 
naturelles  et  colles  des  sciences  physiques.  Il  faut  rapporter  à  ce  rjenre  les  Araignées 
Bipunctata,  Rcdiinitaàn  Linna;us,r^ra«e«  albo-nionulata  de  De  Gcer,  etc. 

(ô)  Celte  espèce  est  le  type  du  genre  Latrodecte  de  Walckenaer,  qu'il  distingue  decelui 
de  Thvridinn  d'après  les  différences  des  longueurs  respectives  des  pieds  ;  mais  il  m'aparu 
qu'il  y  avait  erreur  à  cet  égard. 

Sou  Théridion  bienfaisant  (twiiignum),  Ilist.  des  Aran.  Fasc.  V,  vui,  dont  il  a  étudié 
avec  beaucoup  de  soin  les  habitudes  ,  s'établit  entre  les  grappes  de  raisin,  elles  garantit  de 
l'allaque  de  plusieurs  Inscclos. 

(4)  Epiainiifi  Iruncatus^  Lalr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  tom.  pag,  ô71.  Italie,  environs 
de  Taris. 
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Irès-mou  ,  et  marqué  en  dessus  de  tâches  noirâtres  ;  pattes  très  longues  , 
très  fines,  avec  un  anneau  blanchâtre  à  rextrémité  des  cuisses  et  des  jambes! 
Commun  dans  les  maisons,  où  il  file  aux  angles  des  murs  une  toile  com- 
posée de  fils  lâches  et  peu  adhérents  entre  eux.  La  femelle  agglutine  ses  œuCs 
en  un  corps  rond  et  nu  ,  qu'elle  porte  entre  ses  mandibules. 

Dufour  en  a  trouvé  une  secoi^de  espèce ,  le  Pholque  à  queue  (Annal,  des 
se.  phys.  V,  Lxxvi ,  2)  ,  dans  les  lenles  des  rochers  ,  àMoxenle,  royaume  de 
Valence.  Son  abdomen  se  termine  en  une  saillie  conique  et  formant  ainsi  une 
sorte  de  queue  ,  comme  celui  de  l'Epéire  conique.  De  même  que  les  précé- 
dentes ,  elle  balance  son  corps  et  ses  pattes.  Les  palpes  du  mâle  ont  l'orgaue 
génital  très  compliqué. 

La  troisième  section  des  Araignées  sédentaires  rectigrades  ,  celle  des  Orbi- 
tèles,  ou  les  Araignées  tendeuses  de  plusieurs,  a  les  filières  extérieures  pres- 
que coniques,  peu  saillantes,  convergentes  et  disposées  en  rosette,  et  les  pieds 
grêles  comme  la  précédente,  mais  en  diffère  par  les  mâchoires,  qui  sont  droites 
et  sensiblement  plus  larges  à  leur  extrémité. 

La  première  paire  de  pieds,  et  la  seconde  ensuite,  sont  toujours  les  plus 
longues.  Les  yeux  sont  au  nombre  de  huit,  et  disposés  ainsi  :  quatre  au  mi- 
lieu, formant  un  quadrilatère,  et  deux  de  chaque  côté. 

Elles  se  rapprochent  des  Inéqidtèles  par  la  grandeur,  la  mollesse,  la  variété 
des  couleurs  de  l'abdomen  ,  et  par  la  courte  durée  de  leur  vie  ;  mais  elles  font 
des  toiles  en  réseau  régulier,  composé  de  cercles  concentriques  croisés  par  des 
rayons  droits,  se  rendant  du  centre  ,  où  elles  se  tiennent  presque  toujours  ,  et 
dans  une  situation  renversée,  à  la  circonférence.  Quelques-unes  se  cachent 
dans  une  cavité  ou  dans  une  loge  qu'elles  se  sont  construite  près  des  bords  de 
la  toile  qui  est  tantôt  horizontale ,  tantôt  perpendiculaire.  Leurs  œufs  sont 
agglutinés ,  très  nombreux  ,  et  renfermés  dans  un  cocon  volumineux. 

On  se  sert ,  pour  les  divisions  du  micromètre ,  des  fils  qui  soutiennent  la 
toile ,  et  qui  peuvent  s'alonger  d'environ  un  cinquième  de  leur  longueur.  Cette 
observation  nous  a  été  communiquée  par  Arrago. 

Les  Linyphies.  (Linyphia.  Latr.  ) 

Bien  caractérisées  par  la  disposition  de  leurs  yeux  :  quatre  au  milieu  for- 
mant un  trapèze  dont  le  côté  postérieur  plus  large,  et  occupé  par  deux  yeux 
beaucoup  plus  gros  et  plus  écartés;  et  les  quatre  autres  groupés  par  paires, 
une  de  chaque  côté  et  daifs  une  direction  oblique.  Leurs  mâchoires  ne  s'élar- 
gissent qu'à  leur  extrémité  supérieure. 

Elles  construisent  sur  les  buissons  ,  les  gênets  ,  une  toile  horizontale  ,  mince, 
peu  serrée,  et  tendent  au-dessus,  sur  plusieurs  points,  ou  d'une  manière  ir- 
régulière ,  d'autres  fils.  Cette  toile  est  ainsi  un  mélange  de  celle  des  Inéquitèles 
et  des  Orbitèles.  L'animal  se  tient  à  la  partie  inférieure  et  dans  une  situation 
renversée  (1). 

Les  Ulobores  (Uloborus.  Latr.) 

Ont  les  quatre  yeux  postérieurs  placés,  à  intervalles  égaux,  sur  une  ligne 
droite  ,  et  les  deux  latéraux  de  la  première  ligne  ,  plus  rapprochés  du  bord  an- 
térieur du  corselet  que  les  deux  compris  entre  eux ,  de  sorte  que  cette  ligne  est 
arquée  en  arrière.  Leurs  mâchoires,  ainsi  que  celles  des  Epéïres,  commencent  à 
s'élargir  un  peu  au-dessus  de  leur  base  ,  et  se  terminent  en  forme  de  palette  ou 

(1)  LtMyphia  trianqtiJaris ,  Walck.  ilist.  des  Aran.  V,ix,  fem.  Jranea  resupina  sihes- 
iris,  De  Gcer.  J tança  inonlana,  Lin.  Clerck,  Aian.  Suec.pl.  iu,tab.l; — Aranea  resupina 
doinestica,  De  G. 

T.  II.  36 
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de  spalule.  Les  tarses  des  trois  dernières  paires  de  pâlies  se  terminent  par  un 
seul  onglet.  Le  premier  article  des  deux  postérieurs  a  une  rangée  de  petits 
crins. 

Ces  fîleuses,  ainsi  que  les  espèces  du  sous-genre  suivant,  ont  le  corps 
alongé  et  presque  cylindrique.  Placées  au  centre  de  leur  toile  ,  elles  portent 
en  avant  et  en  ligne  droite  les  quatre  pieds  antérieurs,  et  dirigent  les  deux 
derniers  dans  un  sens  opposé)  ceux  de  la  troisième  paire  sont  étendus  latéra- 
lement. 

Ces  Arachnides  font  des  toiles  semblables  à  celle  des  autres  Orbitèles,  mais 
plus  lâches  et  horizontales.  Elles  emmaillottent ,  en  moins  de  trois  minutes  ,  le 
corps  d'un  petit  Coléoptère  qui  s'est  pris  dans  leur  filet.  Leur  cocon  est  étroit, 
alongé,  anguleux  sur  ses  bords,  et  suspendu  verticalement,  par  un  de  ses  bouts, 
à  un  réseau.  L'autre  extrémité  est  comme  fourchue ,  ou  terminée  par  deux 
angles  prolongés,  dont  l'un  plus  court  et  obtus j  chaque  côté  a  deux  angles 
aigus. 

Je  suis  redevable  de  ces  observations  intéressantes  à  mon  ami  Léon  Dufour. 

VUlobore  de  JValckenaer  (  Vl.  Walckenaerius ,  Latr.)  (1),  long  de  près  de 
cinq  lignes,  d'un  jaunâtre  roussâtre,  couvert  d'un  duvet  soyeux,  formant 
sur  le  dessus  de  l'abdomen  deux  séries  de  petits  faisceaux  ;  des  anneaux  plus 
pâles  aux  pieds.  —  Des  bois  des  environs  de  Bordeaux ,  et  dans  d'autres  dé- 
partements méridionaux. 

Les  Tétragnathes.  (Tetragnatha.  Latr.) 

Dont  les  yeux  sont  situés  ,  quatre  par  quatre  ,  sur  deux  lignes  presque  paral- 
lèles ,  et  séparés  par  des  intervalles  {)resque  égaux,  et  qui  ont  les  mâchoires 
longues  ,  étroites  ,  élargies  seulement  à  leur  extrémité  supérieure.  Leurs  ché- 
licères  sont  aussi  fort  longues,  surtout  dans  les  mâles. 

Leur  toile  est  verticale  (2). 

Les  Epéïres  ,  (Epeira.  Walck.) 

Qui  ont  les  deux  yeux  de  chaque  côté,  rapprochés  par  paires  et  presque  conti- 
gus,  et  les  quatre  autres  formant  au  milieu  un  quadrilatère.  Leurs  mâchoires 
se  dilatent  dès  leur  base  et  forment  une  palette  arrondie. 

L'Epéïre  cuciirbitine  est  la  seule  connue,  dont  la  toile  soit  horizontalej  celle 
des  autres  est  verticale  ou  quelquefois  inclinée.         •• 

Les  unes  s'y  placent  au  centre,  le  corps  renversé  ou  la  tète  en  bas  ;  les  autres 
se  font  auprès  une  demeure,  soit  cintrée  de  toutes  parts,  tantôt  en  forme  de 
tube  soyeux  ,  tantôt  composée  de  feuilles  rapprochées  et  liées  par  des  fils,  soit 
ouverte  par  le  haut  et  imitant  une  coupe  ou  un  nid  d'oiseau.  La  toile  de  quel- 
ques espèces  exotiques  est  composée  de  fils  si  forts  ,  qu'elle  arrête  de  petits 
oiseaux ,  et  embarrasse  même  l'homme  qui  s'y  trouve  engagé. 

Leur  cocon  est  le  plus  souvent  globuleux,  mais  celui  de  quelques  espèces  a 
la  figure  d'un  ovoïde  tronqué  ou  d'un  cône  très  court. 

Les  naturels  de  la  Nouvelle-Hollande  (Voyage  à  la  recherche  de  La  Pey- 
rouse  ,  pag.  239),  et  ceux  de  quelques  îles  de  la  mer  du  Sud  ,  mangent,  à  dé- 
faut d'autre  aliment,  une  espèce  d'Epéïre  ,  très  voisine  de  VAranea  esuriens  de 
Fabricius. 

(1)  Latr.  Gêner.  Ciust.  et  Insect.  1,  109;  royes  aussi  i'aiticle  Uluborcde  la  seconde  édit. 
du  Nouv.  Dict.  d'hist.  natur. 

(2)  Teiragnaiha  exfevsa^  "Walck.  llist.  des  Aran.  V,  vi  ;^rowcn  extenm  ,l.'in.  Fab. 
lîe  G.  —  Jranea  vircsccns?  Fab.  — Aranea  inaxiUosa?  ejusd.  Foyvs  le  Tableau  des 
Arancïdes  de  Walckenaer. 
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Walckenaer  mentionne,  dans  son  Tableau  des  Aranéïdes,  soixante-quatre 
espèces  d'Epéïres  ,  généralement  remarquables  par  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs, de  leurs  formes  et  de  leurs  habitudes.  Il  les  a  distribuées  en  diverses 
petites  familles  très  naturelles  ,  et  dont  nous  avons  cherché ,  à  Farticle  Epéïre 
de  la  seconde  édition  du  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  à  simpUfier 
l'étude.  Quelques  considérations  importantes,  telles  que  celles  des  organes 
sexuels  ,  ont  été  négligées  et  n'ont  pas  été  assez  suivies  ;  c'est  ainsi ,  par 
exemple,  que  l'Epéïre  Diadème  femelle  et  d'autres  offrent  à  la  partie  qui  carac- 
térise leur  sexe  ,  un  appendice  fort  singulier,  qui  nous  rappelle  le  tablier  des 
femmes  des  Iloltentots.  Ces  espèces  doivent  former  une  division  particulière. 
On  pourrait  probablement  en  établir  d'autres  ,  non  moins  naturelles  ,  en  pour- 
suivant cet  examen. 

Nous  nous  bornerons  à  citer  quelques  espèces  principales,  en  commençant 
par  les  indigènes. 

UEpéire  Diadème  {Aranea  Diadema,  Lin.  Fab.)  Rœs.  Insect.  IV,  xxxv — xl. 
Grande,  roussàtre  ,  veloutée.  Abdomen  très  volumineux  dans  les  femelles  , 
surtout  lorsqu'elles  sont  sur  le  point  de  faire  leur  ponte  ;  d'un  brun  foncé  ou 
d'un  roux  jaunâtre ,  avec  un  tubercule  gros  et  arrondi  de  chaque  côté  du 
dos  ,  près  de  sa  base ,  et  une  triple  croix  formée  de  petites  taches  ou  de  petits 
points  blancs  ;  palpes  et  pieds  tachetés  de  noir. 

Très  commune  en  Europe,  en  automne.  Les  œufs  éclosent  au  printemps  de 
l'année  suivante. 

VEpéîre  scalaire  {Aranea  scalaris ,  Fab.;  Panz.  Faun.  IV,  xxiv)  a  le  cor- 
selet roussàtre,  le  dessus  de  l'abdomen  ordinairement  blanc,  avec  une  tache 
noire ,  en  forme  de  triangle  renversé  ,  oblonge  et  dentée.  Elle  fait  sa  toile  sur 
le  bord  des  étangs  ,  des  ruisseaux  ,  etc. 

h''Epéire  à  cicatrices  (  Aranea  cicatricosa ,  De  G.  ;  A.  Impressa,  Fab.),  dont 
l'abdomen  est  aplati ,  d'un  brun  grisâtre  ou  d'un  jaunâtre  obscur,  avec  une 
bande  noire,  festonnée  et  bordée  de  gris,  le  long  du  milieu  du  dos,  et  huit 
à  dix  gros  points  enfoncés  ,  situés  sur  deux  lignes. 

Elle  file  sa  toile  contre  les  murailles  ou  d'autres  corps  ,  et  se  tient  cachée 
dans  un  nid  de  soie  blanche ,  qu'elle  se  forme  sous  quelque  partie  saillante 
ou  dans  quelque  cavité  ,  à  proximité  de  sa  toile. 

Elle  ne  travaille  et  ne  prend  de  nourriture  que  dans  la  nuit ,  ou  lorsque  la 
lumière  du  jour  est  faible.  Elle  se  retire  sous  les  vieilles  écorces  des  arbres 
ou  des  pieux. 

h'' Epéïre  soyeuse  {E.  Sericea,  Walck.  Hist.  des  Aran.III,  ii)  est  couverte  en 
dessus  d'un  duvet  soyeux  argenté  ;  son  abdomen  est  aplati ,  sans  taches  et 
festonné  sur  ses  bords.  On  la  trouve  dans  le  midi  de  l'Europe  et  au  Sénégal. 
VEpéire  brune  {E.  Fusca,  Walck.  Hist.  des  Aran.ll,  i,  fem.)  est  très  com- 
mune dans  les  caves  de  la  ville  d'Angers.  Son  cocon  est  blanc,  presque  glo- 
buleux ,  fixé  par  un  pédicule,  et  composé  de  fils  très  fins  et  doux  au  toucher, 
comme  de  la  laine. 

Celui  de  VEpélreJasciée  {E.  Fasciata ,  Walck.  Hist.  des  Aran.  III,  i ,  fem.  ) 
est  long  d'environ  un  pouce;  il  ressemble  à  un  petit  ballon  de  couleur  grise, 
avec  des  raies  longitudinales  noires,  et  dont  une  des  extrémités  est  tronquée 
et  fermée  par  un  opercule  plat  et  soyeux.  L'intérieur  offre  un  duvet  très  fin, 
qui  enveloppe  les  œufs.  Cette  espèce  s'établit  sur  les  bords  des  ruisseanx  ,  et 
y  fde  une  toile  verticale  ,  peu  régulière  ,  au  centre  de  laquelle  elle  se  tient. 
Elle  est  très  commune  au  midi  de  la  France.  Son  corselet  est  couvert  d'un 
duvet  soyeux  et  argenté  ;  son  abdomen  est  d'un  beau  jaune ,  entrecoupé,  par 
intervalles,  de  lignes  transverses,  noires  ou  d'un  brun  noirâtre,  arquées  et 
un  peu  ondées. 

Léon  Dufour  nous  a  donné ,  dans  les  Annales  des  Sciences  physiques 
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(tom.  VI,  pi.  XCV,  5),  une  description  détaillée  de  cette  espèce,  de  ses  habi- 
tudes ,  et  nous  a,  le  premier,  fait  connaître  son  niàle.  Il  eu  a  représenté  Tor- 
jjane  sexuel.  La  ver^je  est  en  forme  de  crin  tortillé. 

VEpéire  cucurbitine  (Aranea  cucurbilina,  Lin.;  A.  senoculata ,  Fabr.  ); 
Walck.  Hist.  des  Aran.  III ,  ni.  Petite,  abdomen  ovoïde  ,  d'un  jaune  citron  , 
avec  des  points  noirs;  une  tache  rousse  à  l'anus.  Elle  file,  entre  les  tiges  et 
les  feuilles  des  plantes  ,  une  toile  horizontale  peu  étendue. 

IjEpéire  conique  [Aranea  conica,  De  G.,  Pall.),  Walck.  Hist.  natur.  des 
Aran.  III ,  ni.  Remarquable  par  son  abdomen  bossu  en  devant  et  terminé  en 
forme  de  cône,  avec  l'anus  placé  au  centre  d'une  élévation. 

Elle  suspend  à  un  fil  l'insecte  qu'elle  a  sucé. 

On  peut  placer  à  la  suite  de  cette  espèce  celle  que  Dufour  nomme  Epéive 
de  l'opuntia,  (Annal,  des  scienc.  phys.  V,  xlix  ,  3),  parce  qu'elle  se  tient 
constamment  au  milieu  des  feuilles  de  l'agave  et  de  l'opuntia  ,  et  y  établit  ses 
filets  au  moyen  d'un  réseau  à  fils  lâches  et  irrégulièrement  entrelacés.  Elle 
est  noire ,  avec  des  poils  blancs  et  couchés,  formant  des  apparences  d'écaillés. 
Son  abdomen  a  de  chaque  côté  deux  tubercules  pyramidaux  ,  et  se  termine 
postérieurement  par  deux  autres ,  mais  obtus  et  séparés  par  une  large  échan- 
crure.  La  face  postérieure  de  chacun  de  ces  tubercules  pyramidaux  offre  une 
tache  d'un  beau  blanc  déneige  nacré  ;  ces  taches  se  lient  entre  elles  et  avec 
une  ou  deux  autres  qui  leur  sont  postérieures,  par  des  lignes  blanches  en 
zig-zag.  Ces  tubercules  n'existent  point  dans  les  individus  qui  viennent  de 
naître.  Les  cocons  sont  ovales ,  blanchâtres  et  formés  de  deux  tuniques  ,  dont 
l'intérieure  est  une  sorte  de  bourre  enveloppant  les  œufs.  On  trouve  sou- 
vent sept,  huit  et  même  dix  de  ces  cocons  à  la  file  l'un  de  l'autre.  Cette  es- 
pèce habite  la  Catalogne  et  le  royaume  de  Valence. 

Parmi  les  espèces  exotiques  ,  il  y  en  a  de  très  remarquables.  Les  unes  ont 
l'abdomen  revêtu  d'une  peau  très  ferme  ,  avec  des  pointes  ou  des  épines  cor- 
nées (1).  D'autres  ont  des  faisceaux  de  poils  aux  pieds  (2). 

Nous  passerons  maintenant  à  des  Araignées  sédentaires  ,  ainsi  que  les  précé- 
dentes ,  mais  qui  peuvent  marcher  de  côté  ,  à  reculons  et  en  avant ,  en  un  mot 
en  tout  sens.  C'est  la  section  des  Araignées  latérigrades.  Les  quatre  pieds  an- 
térieurs sont  toujours  plus  longs  que  les  autres;  tantôt  la  seconde  paire  sur- 
passe la  première,  tantôt  l'une  et  l'autre  sont  presque  égales;  l'animal  les  étend, 
dans  toute  leur  longueur,  sur  le  plan  de  position. 

Les  Chélicères  sont  ordinairement  petites ,  et  leur  crochet  est  replié  trans- 
versalement, comme  dans  les  quatre  tribus  précédentes.  Leurs  yeux  sont  tou- 
jours au  nombre  de  huit ,  touvent  très  inégaux  ,  et  forment ,  par  leur  réunion  , 
un  segment  de  cercle  ou  un  croissant;  les  deux  latéraux  postérieurs  sont  plus 
reculés  en  arrière,  ou  plus  rapprochés  des  bords  latéraux  du  corselet  que  les 
autres.  Les  mâchoires  sont,  dans  le  grand  nombre,  inclinées  sur  la  lèvre.  Le 
corps  est  d'ordinaire  aplati ,  à  forme  de  Crabe  ,  avec  l'abdomen  grand  ,  arrondi 
et  triangulaire. 

Ces  Arachnides  se  tiennent  tranquilles,  les  pieds  étendus,  sur  les  végétaux. 
Elles  ne  font  pas  de  toile,  et  jettent  simplement  quelques  fils  solitaires,  afin 

(1)  Les  A.  mililaris  ,  spinosa  ,  cancriformis ,  hexacantha  ,  tctracantha  ,  geviinata, 
fornicata  de  Fabricius.  Vauthier,  l'un  de  nos  meilleurs  peintres  d'histoire  naturelle,  a 
décrit  et  figuré,  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  (tom.  I ,  pag.  261  ) ,  une  espèce 
de  cette  division  (Cm rri'caMrfa), très  remarquable  par  son  abdomen  élargi  postérieurement 
et  terminé  par  deux  longues  épines  arquées;  elle  est  de  Java.  Ces  espèces  épineuses  pour- 
raient former  un  sous-genre  propre. 

(2)  Les  A.  pilipes,  rlavipes,  etc.,  de  Fabricius.  Leach  forme  avec  son  A.  maculata  le 
enre  Nephisa.  l^oyez  le  Tableau  et  l'Histoire  des  Arancides  de  Walckenaer. 
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d'arrêter  leur  proie.  Leur  cocon  est  orbiculaire  et  aplati.  Elles  se  cachent  entre 
des  l'euilles  ,  dont  elles  rapprochent  les  bords  ,  et  le  gardent  assidûment  jusqu'à 
la  naissance  des  petits. 

Les  MicROMMATEs,  (  MicROMMATA ,  Lalr.  —  Sparassus.  Walck.  ) 

Oui  ont  les  mâchoires  droites,  parallèles  et  arrondies  au  bord,  et  les  yeux 
disposés  quatre  par  quatre,  sur  deux  lignes  transverses,  dont  la  postérieure 
plus  longue,  arquée  en  arrière.  Les  seconds  pieds  et  les  premiers  ensuite  sont 
les  plus  longs  de  tous.  La  languette  est  demi-circulaire  (1). 

On  trouve  communément  dans  les  bois  des  environs  de  Paris  : 

La  Mrcrormnate  stnaragd'ine  (Aranea  smaragdula ,  Fab.  ;  A.  virîdissiina , 
De  G.  )  Clerck. ,  Aran.  Suec.  ,  pi.  6  ,  tab.  iv  ,  qui  est  de  grandeur  moyenne  , 
d'un  vert  de  gramen  ,  avec  les  côtés  bordés  d'un  jaune  clair,  et  l'abdomen 
d'un  jaune  verdâtre ,  coupé  sur  le  milieu  du  dos  par  tine  ligne  verte. 

Elle  lie  trois  à  quatre  feuilles  en  un  paquet  triangulaire  ,  en  tapisse  l'inté- 
rieur d'une  soie  épaisse  ,  et  place  au  milieu  son  cocon  ,  qui  est  rond ,  blanc  , 
et  laisse  apercevoir  les  œufs.  Ces  œufs  ne  sont  point  agglutinés. 

Le  Micromviate  Dargelas  (Dufour ,  Ann.  des  Scienc.  phys.  ,  VI,  pag.  506, 
XCV,  I  ;  Walck. ,  Hist.  des  Aran.,  IV,  n  ) ,  dont  la  dénomination  rappelle  aux 
naturalistes  l'un  de  nos  savants  les  plus  zélés,  que  j'ai  signalé  à  leur  estime 
comme  mon  sauveur  dans  la  tourmente  révolutionnaire,  est  l'une  de  nos  plus 
grandes  espèces  ,  et  dont  Dufour  a  complété  la  description  que  j'en  avais 
donnée,  et  observé  les  habitudes.  Son  corps  est  long  de  sept  à  huit  lignes, 
d'un  blond  cendré,  garni  de  duvet,  et  plus  ou  moins  moucheté  de  noir.  Le 
dessus  de  l'abdomen  offre,  depuis  son  milieu  jusqu'au  bout,  une  bande  for- 
mée d'une  suite  de  petites  taches,  en  forme  de  hache  ,  de  cette  dernière  cou- 
leur. On  voit  sous  le  ventre  une  bande  longitudinale,  pareillement  noire, 
mais  grise  dans  son  milieu.  Les  pieds  sont  annelés  de  noir.  Cette  espèce  avait 
été  découverte ,  aux  environs  de  Bordeaux,  par  le  naturaliste  auquel  je  l'ai 
dédiée.  Dufour  l'a  depuis  trouvée  dans  les  montagnes  les  plus  arides  du 
royaume  de  Valence.  Elle  court  avec  vélocité  ,  les  pattes  étendues  latérale- 
ment; ses  peloltes  onguiculaires  lui  donnent  la  facilité  de  s'accrocher  sur 
les  surfaces  les  plus  lisses  et  dans  toute  position.  Elle  établit  à  la  face  infé- 
rieure des  fragments  de  rochers  ,  une  coque  qui  a  beaucoup  d'analogie  ,  par 
sa  contexture  ,  avec  celle  du  Clotho  de  Durand.  Elle  s'y  retire  pour  se  mettre 
à  l'abri  des  mauvais  temps ,  échapper  à  ses  ennemis  et  faire  sa  ponte.  C'est 
une  tente  ovale ,  de  près  de  deux  pouces  de  diamètre ,  appliquée  sur  les 
pierres,  à  peu  près  comme  les  Patelles  marines.  Elle  se  compose  d'une  enve- 
loppe extérieure,  d'un  taffetas  jaunâtre,  fin  comme  de  la  pelure  d'ognon, 
mais  résistant,  et  d'un  fourreau  intérieur  plus  souple,  plus  moelleux  et  ou- 
vert aux  deux  bouts.  C'est  par  des  ouvertures  ,  munies  de  soupapes  ,  que 
l'animal  sort.  Le  cocon  est  globuleux,  placé  au-dessous  de  sa  demeure,  de 
manière  qu'il  peut  le  couver  et  renferme  environ  une  soixantaine  d'œufs. 

Le  même  naturaliste  a  décrit  et  figuré  une  autre  espèce  ,  le  M.  à  tarses 
spongieux  (Ann.  des  scienc.  phys. ,  V,  lxix,  6) ,  qu'il  a  trouvée  sur  un  arbre  , 
dans  un  jardin  de  Barcelone.  Mais  je  présume,  d'après  ses  habitudes,  et 


(I)  Walckenacr  place  ce  jifcnre  dans  la  série  de  ceux  qui  sontcomposés  d'espèces  à  la  fois 
vagabondes  et  sédentaires  ,  tels  que  les  Allés ^  ou  nos  Salliques  ,  les  Tkomiscs,  les  Philo- 
dromcs,  \esDrasscs,  les  Clttbioncs.  et  qui  n'ont  que  deuxcrocliets  aux  tarses. 
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quelques  caractères  descriptifs,  que  celte  Aranéïde  appartient  au  genre  Phl- 
lodrome  de  Walckenaer  (1). 

Les  Senelopes  (Senelops.  Duf.  ) 

Font  le  passage  du  sous-genre  précédent  au  suivant.  Les  mâchoires  sont 
droites  ou  très  peu  inclinées  ,  sans  sinus  latéral ,  et  vont  en  pointe  ,  étant  tron- 
quées obliquement  au  côté  interne.  La  languette  est  demi  circulaire,  comme 
celle  des  Micrommates.  Mais  les  yeux  ont  une  autre  disposition.  On  en  voit  six 
en  devant,  formant  une  ligne  transverse  ;  les  deux  autres  sont  postérieurs  et 
situés,  un  de  chaque  côté  ,  derrière  chaque  extrême  de  la  ligne  précédente.  Les 
pattes  sont  longues;  les  seconds  et  ensuite  ceux  des  deux  paires  suivantes  sur- 
passent les  deux  premiers  en  longuenr. 

L'espèce  servant  de  type,  le  Senelops  omalosome  (Dufour,  Ann.  des  scienc. 
phys. ,  V,  txix  ,  4  )  ,  a  été  trouvée  par  Dufour  dans  le  royaume  de  Valence  , 
mais  elle  y  est  fort  rare.  Son  corps  est  long  d'environ  quatre  lignes,  très 
aplati ,  d'un  roussàtre  gris,  avec  des  mouchetures  cendrées  ,  et  des  anneaux 
noirs  aux  pattes.  L'abdomen  semble  présenter  postérieurement  des  vestiges 
d'anneaux,  formant  latéralement  des  apparences  de  dents.  Elle  habite  les 
rochers  ,  et  fuit  avec  la  rapidité  d'un  trait.  On  la  trouve  aussi  en  Syrie  (  Col- 
lection de  Labillardière)  et  en  Egypte.  Le  Sénégal,  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  l'île  de  France  en  fournissent  d'autres  espèces. 

Les  Philodromes  (  Philodromus  ,  Walck.)  (2) 

Diffèrent  des  deux  sous-genres  précédents  par  leurs  mâchoires  inclinées  sur 
la  languette;  cette  partie  est  en  outre  plus  haute  que  large.  Les  yeux,  presque 
égaux  entre  eux ,  forment  toujovirs  un  croissant  ou  un  demi-cercle.  Les  laté- 
raux ne  sont  jamais  portés  sur  des  tubercules  ou  sur  des  éminences.  Les  Ché- 
licères  sont  allongées  et  cylindriques.  Les  quatre  ou  les  deux  derniers  pieds  ne 
diffèrent  pas  notablement  en  longueur  des  précédents. 

Suivant  Walckenaer,  ces  Aranéides  courent  avec  rapidité,  les  pattes  éten- 
dues latéralement ,  épient  leur  proie  ,  tendent  des  filets  solitaires  pour  la  rete- 
nir, se  cachent  dans  des  fentes  ou  dans  des  feuilles  ,  qu'elles  rapprochent  pour 
faire  leur  ponte. 

Les  unes  ont  le  corps  aplati ,  large ,  l'abdomen  court ,  élargi  postérieure- 
ment et  les  quatre  pattes  intermédiaires  plus  alongées.  Telle  est  le  Philo- 
drome  tigré  (Thomise  tigrée  ,  Latr.  ;  Araiieus  margaritarius ,  Clerck. ,  VI,  m  ; 
Schaeff. ,  Icon. ,  lxxi  ,  8  ;  Frisch. ,  Ins. ,  10  ,  centur. ,  II,  xiv  ;  Aranea  levipes, 
Lin.  ?)  Cette  espèce  est  longue  de  trois  lignes.  Ses  deux  yeux  intermédiaires 
antérieurs  et  les  quatre  latéraux  sont  situés  sur  un  espace  un  peu  plus  élevé, 
et  les  latéraux,  selon  le  même  naturaliste  ,  sont  un  peu  plus  gros  ou  du  moins 
plus  apparents.  Le  thorax  est  très  large,  aplati,  d'un  fauve  rougeâtre  ,  brun 
latéralement  et  postérieurement,  et  blanc  par  devant.  L'abdomen  ,  qui  sem- 
ble former  un  pentagone  ,  est  tigré  ,  à  raison  des  poils  roux,  bruns  et  blancs 
dont  il  est  revêtu.  Il  est  bordé  de  brun  sur  les  côtés  ,  et  a ,  au  milieu  du  dos, 

(1)  Voyez,  pour  d'autres  espèces,  le  tableau  des  Aranéides  de  Walckenaer,  et  son 
Hist.  des  Aranéides  ,  fasc.  IV,  Sparassus  roseus,  X,  mâle;  —  ibid.  fasc.  II,  tiu  ,  mâle.  Je 
crois  qu'il  faut  rapporter  à  ce  sous-genre  Y  Aranea  venatoria  de  Linnaeus  (Sloan,  Hist. 
liât,  de  la  Jam.  ccxxv,  1,2;  Nhamdiu  ;  2?  Pison)  ;  et  une  autre  espèce  des  Grandes-In- 
des ,  très  analogue  à  la  précédente^,  que  l'on  voit  figurée  sur  des  dessins  et  des  tapisseries 
venant  de  la  Chine. 

(2)  Ce  sous-genre  formait ,  dans  la  première  édition  de  cet  ouvi-age ,  notre  première  divi- 
sion des  Tlioniises. 
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quatre  ou  six  points  enfoncés.  Le  ventre  est  blanchâtre.  Les  pattes  sont  lon- 
gues ,  fines ,  rougeàtres ,  avec  des  taches  brunes. 

Cette  espèce  est  très  commune  sur  les  arbres  ,  les  cloisons  de  bois  ,  les  mu- 
railles ,  etc. ,  et  s^  tient  les  pattes  étendues  et  comme  collées.  Dès  qu'on  la 
touche  ,  elle  s'enfuit  avec  une  extrême  rapidité  ,  ou  se  laisse  tomber  en  dévi- 
dant un  fil  qui  la  soutient.  Son  cocon  est  d'un  beau  blanc  et  renferme  environ 
cent  œufs  qui  sont  jaunes  et  libres.  Elle  le  place  dans  les  fentes  des  arbres 
4^    ou  des  poteaux  exposés  au  nord  ,  et  le  garde  assidûment. 
ri'V     Les  autres  Philodromes  ,  qui ,  dans  la  méthode  de  Walckenaer,  forment  plu- 
"      sieurs  petits  groupes  ,  ont  le  corps  et  quelquefois  les  Chélicères  proportion- 
nellement plus  longs.  L'abdomen  est  tantôt  pyriforme  ou  ovoïde  ,  tantôt  cylin- 
drique. La  seconde  paire  de  pattes ,  et  ensuite  la  première  ou  la  quatrième  sont 
les  plus  longues. 

Nous  citerons  le  Philodrome  rhombifère  (Faun.  franc.  ,  Aranéïde  ,  vi,  8  , 
mâle).  Son  corps  est  long  de  trois  lignes  et  demie,  roussâtre;  les  seconds 
pieds  et  les  deux  derniers  ensuite  sont  les  plus  longs  ;  le  thorax  est  brun  sur 
les  côtés  ;  l'abdomen  est  ovoïde  et  offre  en-dessus  une  tache  noire  ou  brune, 
en  losange  ,  et  bordée  de  blanc. 

Le  Philodrome  oblong  (  Walck.  ,  ibîd. ,  tab.  ead.  ,  fig.  9) ,  appartient  à  la 
même  division,  sous  le  rapport  des  proportions  relatives  des  pattes  et  de  la 
disposition  des  yeux;  mais  l'abdomen  est  pins  long  ,  presque  cylindrique  ou 
en  cône  alongé,  avec  trois  raies  longitudinales  et  des  points  bruns  ,  sur  un 
fond  jaunâtre ,  qui  est  aussi  la  couleur  du  thorax.  Cette  partie  offre ,  dans 
son  milieu,  deux  raies  brunes  ,  formant  un  V  alongé. 

Ces  deux  espèces  se  trouvent  aux  environs  de  Paris.  Voyez,  quant  aux 
autres,  la  Faune  française,  d'où  nous  avons  extrait  les  descriptions  précé- 
dentes. 

Les  Thomises  (Thomisus.  Walck.) 

Diffèrent  des  Philodromes  par  leurs  chélicères  ,  proportionnellement  plus 
petites  et  cunéiformes  ,  et  par  leurs  quatre  pieds  postérieurs  ,  très  sensiblement 
ou  même  subitement  plus  courts  que  les  précédents.  Les  yeux  latéraux  sont 
souvent  situés  sur  des  éminences,  tandis  que  ceux  des  Philodromes  sont  con- 
stamment sessiles.  Ici  encore  les  deux  latéraux  postérieurs  sont  plus  rejetés  en 
arrière  que  les  deux  intermédiaires  de  la  même  ligne  ,  tandis  que  dans  les  Tho- 
mises ces  quatre  yeux  sont  à  peu  près  de  niveau. 

Les  espèces  de  ce  sous-genre  sont  celles  qu'on  a  plus  particulièrement  dési- 
gnées sous  le  nom  à^ Araignées  crabes.  Les  mâles  sont  souvent  très  différents, 
par  les  couleurs ,  des  femelles  ,  et  beaucoup  plus  petits. 

Les  unes  ,  toutes  exotiques  (1)  ont  les  yeux  disposés,  quatre  par  quatre,  sur 
deux  lignes  transverses  ,  presque  parallèles,  et  dont  la  postérieure  plus  longue. 

Dans  les  autres  ,  qui  forment  le  plus  grand  nombre  ,  l'ensemble  de  ces  yeux 
représente  un  croissant ,  dont  la  convexité  est  antérieure  et  en  dehors. 

Le   Thomise  arrondi  {Aranea  globosa,  Fab.)  Aranea  irregularis ,  Panz. , 

Faun.,  Insect.  Germ.,  fasc.  74,  tab.  xx  ,  fem.;  Walck.  Faun.,  franc.,  Ara- 

néïd. ,  VI,  4.  Long  de  près  de  trois  lignes  ,  noir,  avec  l'abdomen  globuleux  , 

rouge  ou  jaunâtre  tout  autour  du  dos. 

Le  Thomise  à  crête.  (  Crislatus;  Clerck. ,  Aran.  suec.  ,  pi.  6  ,  tab.  vi.  Taille 

du  précédent;  corps  d'un  roussâtre  gris,  quelquefois  brun,  parsemé  de  poils, 

(1)  Thomisus  Lamarck ,  Latr.  espèce  voisine  de  VJraiieanobilis  de  Fab.  —  T.  cancc- 
ridns ,  Walck.  ejusd.  —  T.  leucosia  (  Aranea  regia  ?  Fab.  )  ;  —  Z*.  plagusitis  ;  —  T.  2>i>i- 
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avec  Je  petites  épines  aux  pieds  ;  yeux  latéraux  plus  gros  ,  et  portés  sur  un 
tubercule;  une  raie  transverse,  jaunâtre,  sur  le  devant  du  corselet;  deux 
antres  formant  un  V,  de  la  môme  couleur,  sur  son  dos;  abdomen  arrondi , 
avec  une  bande  jaunâtre ,  ayant  de  chaque  côté  trois  divisions  ,  en  l'orme  de 
dents ,  sur  le  milieu  de  son  dos.  Cette  espèce  est  commune  ,  et  se  trouve  sou- 
vent à  terre. 

Le  Thomise citron  {Arcmeacitrea.^De.  G.;  Schoeff.,  Icon.Insect.,  tab.[xix,13.) 
D'un  jaunâtre  citron,  avec  l'abdomen  grand  ,  plus  large  en  arrière,  et  ayant 
souvent ,  sur  le  dos  ,  deux  raies  ou  deux  taches  rouges,  ou  couleur  de  souci. 
Sur  les  fleurs  (1). 

Un  sous-genre,  établi  par  Walckenaer,  sous  le  nom  de  Storène  (Storena)  , 
mais  qui  n'est  encore  connu  qu'imparfaitement,  paraît  devoir  terminer  cette 
section  et  conduire  aux  Onyopes,  qui  tiennent  autant  des  Araignées-crabes  que 
des  Araignées-loups.  Les  Storènes  ont  les  mâchoires  inclinées  sur  la  languette, 
qui  est  presque  aussi  longue  qu'elle ,  et  en  forme  de  triangle  alongé  ;  les  chéli- 
cères  coniques  ;  les  deux  pieds  antérieurs  et  ensuite  les  seconds  les  plus  longs 
de  tous  ;  les  deux  suivants  surpassent  les  derniers.  Les  yeux  sont  disposés  sur 
trois  lignes  transverses,  2,  4,2;  les  deux  postérieurs  forment  avec  les  deux 
intermédiaires  de  la  seconde  ligne,  un  petit  carré  ,  et  les  deux  antérieurs  sont 
écartés  (  Foyez  le  Tabl.  des  Aran.  de  Walck.  ,  IX ,  85  ,  86  ). 

D'autres  Araignées,  dont  les  yeux  ,  toujours  au  nombre  de  huit,  s'étendent 
plus  dans  le  sens  de  la  longueur  du  corselet  que  dans  celui  de  sa  largeur ,  ou 
du  moins  presque  autant  dans  l'un  que  dans  l'autre,  et  qui  forment,  par  leur 
réunion  ,  soit  un  triangle  curviligne  ou  un  ovale  tronqué  ,  soit  un  quadrila- 
tère ,  composent  une  seconde  division  générale ,  les  Araignées  vagabondes  ,  que 
je  nomme  ainsi  par  opposition  à  celles  de  la  première  division  ou  des  sédentaires. 
Deux  ou  quatre  de  leurs  yeux  sont  souvent  beaucoup  plus  gros  que  les  au- 
tres ;  le  thorax  est  grand  et  les  pieds  sont  robustes  ;  ceux  de  la  quatrième  paire, 
les  deux  premiers,  ou  ceux  de  la  seconde  paire  ensuite,  surpassent  ordinaire- 
ment les  autres  en  longueur. 

Ces  Araignées  ne  font  point  de  toiles  ,  guettent  leur  proie  ,  la  saisissent  à  la 
course  ou  en  sautant  sur  elle. 

Nous  les  partagerons  en  deux  sections. 

La  première,  celle  des  Citigrades,  se  compose  des  Araignéks-Loups  de  plu- 
sieurs. Les  yeux  forment ,  par  leur  disposition  ,  soit  un  triangle  curviligne  ou 
un  ovale  ,  soit  un  quadrilatère,  mais  dont  le  côté  antérieur  est  beaucoup  plus 
étroit  que  le  thorax  ,  mesuré  dans  sa  plus  grande  largeur.  Cette  partie  du  corps 
est  ovoïde,  rétrécie  en  devant,  et  en  carène,  dans  le  milieu  de  sa  longueur. 
Les  pieds  ne  sont  généralement  propres  qu'à  la  course.  Les  mâchoires  sont  tou- 
jours droites  et  arrondies  au  bout. 

La  plupart  des  femelles  se  tiennent  sur  leur  cocon,  ou  l'emportent  même 
avec  elles,  appliqué  contre  la  poitrine  et  à  la  base  <lu  ventre,  ou  suspendu  à 
l'anus.  Elles  ne  l'abandonnent  que  dans  une  extrême  nécessité  ,  et  retournent  le 
chercher  lorsqu'elles  n'ont  plus  rien  à  craindre.  Elles  veillent  aussi,  pendant 
quelque  temps,  à  la  conservation  de  leurs  petits. 

Les  OxYOPES,  (OxYOPES.  Lalr.  —  Sphasiis ,  Walck.) 

Oui  ont  les  yeux  rangés  deux  par  deux,  sur  quatre  lignes  transverses, 
dont  les  deux  extrêmes  plus  courtes;  ils  dessinent  une  sorte  d'ovale  tronqué 

(1)  f^oyez  le  Tableau  des  Ar.nneidos  de  Walckenae.i,  la  Faune  française,  les  Annales 
des  sciences  physiques  ,  pour  des  espèces  d'Espagne  décrites  par  Dufour;  et  rarlicle  Tho- 
mise du  Nouv.  Diet.  d'hist.  nat.  2°  édition. 
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aux  deux  bouts.  La  languette  est  alongée,  plus  étroite  à  sa  base,  dilatée  et 
arrondie  vers  le  bout.  La  première  paire  de  pattes  est  la  plus  longue;  la  qua- 
trième et  la  seconde  sont  presque  égales  ;  la  troisième  est  la  plus  courte  (1). 

Les  Ctènes  (Ctenus,  Walck.) 

Ont  les  yeux  disposés  sur  trois  lignes  transverses  ,  s'alongeant  de  plus  en 
plus  (  2  ,  4  ,  2  )  ,  et  formant  une  sorte  de  triangle  curviligne  ,  renversé ,  tronqué 
en  devant  ou  à  sa  pointe.  La  languette  est  carrée  et  presque  isométrique;  la 
quatrième  paire  de  pieds  et  la  première  après  sont  les  plus  longues;  la  troisième 
est  la  plus  courte. 

Ce  genre  a  été  établi  sur  une  espèce  d'Arachnide  assez  grande ,  qui  se  trouve 
à  Cayenne.  Depuis  ,  on  en  a  découvert  quelques  autres ,  soit  de  la  même  colonie, 
soit  du  Brésil ,  mais  toutes  inédites. 

Les  DoLOMÈDES.  (DoLOMEDES,  Latr. ) 

Dont  les  yeux,  disposés  sur  trois  lignes  transverses,  4,2,2,  représentent 
un  quadrilatère ,  un  peu  plus  large  que  long ,  avec  les  deux  derniers  ou  posté- 
rieurs situés  sur  une  éminence  ;  et  qui  ont  la  seconde  paire  de  pieds  aussi  lon- 
gue ou  plus  longue  que  la  première,  ceux  de  la  quatrième  sont  plus  longs.  La 
languette  est  carrée  et  aussi  large  que  hante  ,  ainsi  que  celles  des  Ctènes. 

Les  uns  ont  les  deux  yeux  latéraux  de  la  ligne  antérieure  plus  gros  que  les 
deux  mitoyens  compris  entre  eux  ,  et  l'abdomen  en  ovale  oblong  et  terminé  en 
pointe. 

Les  femelles  se  construisent,  aux  sommités  des  arbres  chargés  de  feuilles, 
ou  dans  les  bnissons  ,  un  nid  soyeux  ,  en  forme  d'entonnoir  ou  de  cloche,  y  font 
leur  ponte,  et  lorsqu'elles  vont  à  la  chasse,  ou  qu'elles  sont  forcées  d'aban- 
donner leur  retraite,  elles  emportent  toujours  avec  elles  leur  cocon  ,  qui  est 
fixé  sur  la  poitrine.  Clerck  dit  avoir  vu  des  individus  sauter  très  promptement 
sur  des  Mouches  qui  volaient  autour  d'eux  (2). 

Les  autres  ont  les  quatre  yeux  de  devant  égaux,  et  l'abdomen  ovale  et  arrondi 
au  bout. 

Ils  habitent  le  bord  des  eaux,  courent  sur  leur  surface  avec  une  vitesse  sur- 
prenante ,  y  entrent  même  un  peu  sans  se  mouiller.  Les  femelles  font ,  entre  les 
branches  des  végétaux,  une  grosse  toile  irrégulière  ,  dans  laquelle  elles  placent 
leur  cocon.  Elles  le  gardent  jusqu'à  ce  que  les  œufs  soient  éclos  (3). 

Les  ijYcosES.  (Lycosa  ,  Latr.) 

Qui  ont  encore  les  yeux  disposés  en  un  quadrilatère,  mais  aussi  long  ou  plus 
long  que  large ,  et  dont  les  deux  postérieurs  ne  sont  point  portés  sur  une  émi- 
nence. La  première  paire  de  pieds  est  sensiblement  plus  longue  que  la  seconde, 

(1)  Sphasus  heterophthalmus,  Walck.  Hist.  des  Aran.Fasc.  III,  tab.  vni,  fem.  Oryopes 
variegatiis,  Latr.  —  Sphasus  italiens^  Walck.  ibid.  Fasc.  IV  ,  tab.  vin,  fem.  Oryopes 
lineatus,  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Ins.  tom  I,  v,  5,  fem.  f^oyez  raiticle  Oxyope  de  la  partie 
entomolngique  de  l'Encycl.  méthodique,  le  tableau  des  Aranéides  de  Walckenaer,  et  la 
Faune  française. 
.  (2)  Araneiis  mirabilis ,  Clerck.  Aran.  Suec.  pi.  v,  tab.  10;  Aran.  rufo-fasciata ,  De  G. 
A.  ohscnra ,  Fab.  f^oyez  la  Faune  française  (Dolomèdes  sylvains)et  les  Annales  des  scien- 
ces physiques  (dolomède  spinimane,  Dufour,  V,  lxxvi,5). 

(3)  Dolomèdes  inargitiattis,  yValck.  Araneus  undalus,  Clerck,  V,  tab.  1;  De  G.,  Insect. 
VII,  XVI,  fig.  13-15  ;  Panz  ,  Faun.  lxxi  ;  22  ;  —  Dolomèdes  fimbriatits ,  Walck.  De  G., 
Insect.  VII,  XVI,  9-11  ;  —  Araneus  fimhriatus,  Clerck.  V,  tab.  ix.  Ces  espèces  composent 
la  division  des  Dolomèdes  riverains  de  Walckenaer. 

T.    II.  â7 
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mais  plus  courte  que  la  quatrième,  qui  surpasse,  sous  ce  rapport,  toutes  les 
autres.  Les  mâchoires  sont  tronquées  obliquement  à  leur  extrémité  interne.  La 
languette  est  carrée,  mais  plus  longue  que  large. 

Les  Lycoses  se  tiennent  presque  toutes  à  terre,  où  elles  courent  1res  vite. 
Elles  s'y  logent  dans  des  trous  ,  qu'elles  trouvent  formés  ,  ou  qu'elles  ont  creu- 
sés, en  fortifient  les  parois  avec  de  la  soie,  et  les  agrandissent  à  mesure  qu'elles 
croissent.  Quelques-unes  s'établissent  dans  les  cavités  et  les  fentes  des  murs,  y 
font  des  tuyaux  de  soie,  qu'elles  recouvrent  à  l'extérieur  de  parcelles  de  terre 
ou  de  sable.  C'est  dans  ces  retraites  qu'elles  muent  et  qu'elles  passent  l'hiver  , 
après  en  avoir  fermé ,  à  ce  qu'il  paraît ,  l'ouverture.  C'est  là  aussi  que  les  fe- 
melles font  leur  ponte.  Elles  emportent,  lorsqu'elles  vont  en  course,  leur  cocon, 
qui  est  fixé  par  des  fils  à  l'anus.  Les  petits  se  cramponnent,  à  leur  sortie  de 
l'œuf,  sur  le  corps  de  leur  mère,  et  y  demeurent  attachés,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  assez  forts  pour  chercher  eux-mêmes  leur  nourriture. 

Les  Lycoses  sont  très  voraces,  et  défendent  courageusement  la  possession 
de  leur  domicile. 

Une  espèce  de  ce  genre,  la  Tarentule ,  ainsi  nommée  de  la  ville  de  Ta- 
>  rente,  en  Italie,  aux  environs  de  laquelle  elle  est  commune,  jouit  d'une 
grande  célébrité.  Dans  l'opinion  du  peuple,  son  venin  produit  des  accidents 
très  graves,  suivis  même  souvent  de  la  mort,  ou  le  tarentisme ,  et  qu'on  ne 
peut  dissiper  que  par  le  secours  de  la  musique  et  de  la  danse.  Les  personnes 
éclairées  et  judicieuses  pensent  qu'il  est  plus  nécessaire  de  combattre  les  ter- 
reurs de  l'imagination  que  les  edets  de  ce  venin,  et  la  médecine,  au  surplus  , 
offre  d'autres  moyens  curatifs. 

Chabrier  a  publié  {Soc.  Acad.  de  Lille,  4"  cahier)  des  observations  curieuses 
sur  la  Lycose  tarentule  du  midi  de  la  France. 

Ce  genre  est  très  nombreux  en  espèces ,  mais  qu'on  n'a  pas  encore  bien  carac- 
térisées. 

La  Lycose  tarentule  {Aranea  tarenlula,  Lin.,  Fab.)  Albin.,  Aran.,  tab.  xxxix  ; 
Senguerd.  de  Tarent.  Longue  d'environ  un  pouce.  Dessous  de  l'abdomen 
rouge  ,  traversé  dans  son  milieu  par  une  bande  noire. 

La  Tarentule  Aa  midi  de  la  France  {Lycose  7iarbonnaise ,  Walck. ,  Faun. 
franc.,  Aran.,  I,  i — 4.)  est  un  peu  moins  grande,  avec  le  dessous  de  son 
abdomen  très  noir,  bordé  de  rouge  tout  autour. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  une  espèce  analogue,  la  Lycose  ouvrière 
{  FabriUs ,  Clerck. ,  Aran.  Suec. ,  pi.  4  ,  tab.  u  j  Walck.,  Faun.  franc. ,  Aran. 
11,5.) 

La  Lycose  à  sac  {Aranea  saccata.  Lin.;  Araneus  amentatus ,  Clerck. ,  IV, 
tab.  viii  ;  Lister ,  tit.  25  ,  fig.  25).  Petite  ,  noirâtre  ;  carène  du  corselet  d'un 
roHSsâlre  obscur,  avec  une  ligne  cendrée;  un  petit  faisceau  de  poils  gris,  à 
la  base  supérieure  de  l'abdomen;  pieds  d'un  roux  livide  ,  entrecoupé  de  ta- 
ches noirâtres  ;  cocon  aplati  et  verdàtre.  —  Très  commune  aux  environs  de 
Paris  (1). 
Nous  terminerons  cette  section  par  le  sous-genre  , 

De  Myrmécie  ,  (Myrmecia.  Latr.), 

Oui  semble  conduire  à  la  suivante  ,  et  dont  nous  avons  exposé  les  caractères 
dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles  (  tom.  III ,  pag.  27).  Les  yeux  forment 

(1)  y  oyez  ,  pour  les  autres  espèces,  le  Tableau  et  l'Histoire  des  Aranéides  de  Walcke- 
naer,  et  la  partie  des  Aranéides  du  mciiie  dans  la  Faune  française.  Consultez  encore  l'ar- 
ticle Z-ycose  de  la  seconde  édition  du  Nonv.  Dict^  d'hisf.  natur. 
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un  trapèze  court  et  large  ;  il  y  eii  a  quatre  en  devant ,  sur  une  ligne  Iransverse  ; 
deux  autres  ,  plus  intérieurs  que  les  deux  extrêmes  précédents  ,  composent  une 
seconde  ligne  transverse;  les  deux  derniers  sont  en  arrière  des  deux  précé- 
dents. Les  chélicères  sont  fortes.  Les  mâchoires  sont  arrondies  et  très  velues 
au  bout.  La  languette  est  presque  carrée,  un  peu  plus  longue  que  large.  Les 
pieds  sont  longs,  presque  filiformes;  ceux  de  la  quatrième  paire  et  de  la  pre- 
mière sont  les  plus  longs  de  tous.  Le  thorax  semble  être  partagé  en  trois  par- 
ties, dont  l'antérieure,  beaucoup  plus  grande,  est  carrée,  et  dont  les  deux 
autres  en  forme  de  nœuds  ou  de  bosses.  L'abdomen  est  beaucoup  plus  court 
que  le  thorax,  et  recouvert,  depuis  sa  naissance  jusque  vers  son  milieu  ,  d'un 
épidémie  solide. 

La  Myrmécie  fauve ,  sur  laquelle  j'ai  établi  ce  genre  ,  se  trouve  au  Brésil  ; 
mais  il  paraît  qu'il  en  existe  d'autres  espèces  dans  la  Géorgie  américaine. 

La  seconde  section  des  Araignées  vagabondes,  celle  des  Saltigrades  ,  dési- 
gnées par  d'autres  sous  le  nom  lï Araignées  phalanges ,  a  les  yeux  disposés  eu 
un  grand  quadrilatère,  et  dont  le  côté  antérieur,  ou  la  ligne  formée  par  les 
premiers,  s'étend  dans  toute  la  largeur  du  corselet  ;  cette  partie  du  corps  est 
presque  carrée  ou  en  demi-ovoïde  ,  plane  ou  peu  bombée  en  dessus  ,  aussi  large 
en  devant  que  dans  le  reste  de  son  étendue,  et  tombe  brusquement  sur  les 
côtés.  Les  pieds  sont  propres  à  la  course  et  au  saut. 

Les  cuisses  des  deux  pieds  de  devant  sont  ordinairement  remarquables  par 
leur  grandeur. 

L'Araignée  à  chevrons  blancs  de  Geoffroy,  espèce  de  Saltique  ,  très  com- 
mune en  été ,  sur  les  murs  ou  sur  les  vitres  exposés  au  soleil ,  marche  comme 
par  saccades  ,  s'arrête  tout  court  après  avoir  fait  quelques  pas  ,  et  se  hausse 
sur  les  pieds  antérieurs.  Vient-elle  à  découvrir  une  3Iouche  ,  un  Cousin  sur- 
tout, elle  s'en  approche  tout  doucemeut ,  jusqu'à  une  distance  qu'elle  puisse 
franchir  d'un  trait ,  et  s'élance  tout  d'un  coup  sur  l'animal  qu'elle  épiait.  Elle 
ne' craint  pas  de  sauter  perpendiculairement  au  mur,  parce  qu'elle  s'y  trouve 
toujours  attachée  par  le  moyen  d'un  fd  de  soie  ,  et  qu'elle  le  dévide  à  mesure 
qu'elle  avance.  Il  lui  sert  encore  à  se  suspendre  en  l'air,  à  remonter  au  point 
d'où  elle  était  descendue,  ou  à  se  laisser  transporter  par  le  vent  d'un  lieu  à 
l'autre.  Ces  habitudes  conviennent,  en  général,  aux  espèces  de  cette  division. 

Plusieurs  se  construisent ,  entre  des  feuilles  ,  sous  des  pierres,  etc. ,  des 
nids  de  soie  ,  en  forme  de  sacs  ovales  et  ouverts  aux  deux  bouts.  Ces  Arach- 
nides s'y  retirent  pour  se  reposer,  changer  de  mue  ,  et  se  garantir  des  intem- 
péries des  saisons.  Si  quelque  danger  les  menace  ,  elles  en  sortent  aussitôt  et 
s'enfuient  avec  agilité. 

Des  femelles  se  fout ,  avec  la  même  matière  ,  une  espèce  de  tente,  qui  de- 
vient le  berceau  de  leur  postérité  ,  et  où  les  petits  vivent,  pendant  quelque 
temps  ,  en  commun  avec  leur  mère. 

Quelques  espèces,  semblables  à  des  Fourmis,  élèvent  leurs  pieds  antérieurs, 
et  les  font  vibrer  très  rapidement. 

Les  mâles  se  livrent  quelquefois  des  combats  très  singuliers  par  leurs  ma- 
nœuvres ,  mais  qui  n'ont  aucune  issue  funeste. 
Un  sous-genre  ,  établi  par  Rafinesque  ,  celui 

De  Tessarops  ,  (Tessarops). 

Nous  paraît  se  rapprocher  beaucoup  du  suivant ,  à  raison  de  la  plupart  de  ses 
caractères  et  de  ses  habitudes  ,  mais  s'en  éloigner  beaucoup ,  s'il  n'y  a  pas  d'er- 
reur, sous  le  rapport  du  nombre  des  yeux,  qui  ne  serait  que  de  quatre,  (/^oj.  les 
Annales  générales  des  Sciences  physiques,  tom.  VIII,  p.  88.) 
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Un  autre  sous-genre ,  qui  ne  nous  est  pareillement  connu  que  par  sa  descrip- 
tion ,  est  celui 

De  Palpimane.  (Palpimanus.) 

Publié  par  Dufour,  dans  les  Ann.  des  Se.  physiques  (t.  IV,  pi.  lxix,  fig.  5), 
et  qui  lui  paraît  intermédiaire  entre  les  Erèses  et  les  Saltiques.  La  disposition 
des  yeux  est  à  peu  près  la  même  que  dans  le  premier  de  ces  deux  sous-penres. 
La  languette  est  pareillement  triangulaire  et  pointue ,  et  les  mâchoires  sont  en- 
core dilatées  et  arrondies  au  bout  ;  mais  ,  suivant  ce  naturaliste ,  elles  seraient 
inclinées  et  non  droites  comme  celles  des  Erèses.  L'article  terminal  des  tarses 
antérieurs  serait  inséré  latéralement  et  dépourvu  de  crochets. 

Il  n'en  décrit  qu'une  espèce  {Palpimane  bossu).  Elle  ne  saute  point,  mar- 
che avec  assez  de  lenteur,  et  se  trouve  sous  les  pierres,  dans  le  royaume  de 
Valence  ;  mais  elle  y  est  très  rare. 

Lefèvre  a  rapporté  de  Sicile  une  nouvelle  espèce  d'Aranéide ,  qui  me  paraît 
être  de  ce  genre. 

Dans  les  deux  sous-genres  suivants  ,  le  nombre  des  yeux  est  toujours  de  huit, 
et  les  mâchoires  sont  droites. 

Les  Erèses,  (Eresus,  Walck.  ) 

Qui  ont  près  du  milieu  de  l'extrémité  antérieure  du  corselet,  quatre  yeux 
rapprochés  en  un  petit  trapêse ,  et  les  quatre  autres  sur  ses  côtés ,  et  formant 
aussi  un  autre  quadrilatère,  mais  beaucoup  plus  grand.  Leur  languette  est 
triangulaire  et  pointue.  Leurs  tarses  sont  terminés  par  trois  crochets  (1). 

Les  Saltiques,  (Salticus,  Latr.  —  Attus,  Walck.) 

Qui  ont  quatre  yeux ,  dont  les  deux  intermédiaires  plus  gros ,  en  avant  du 
corselet,  sur  une  ligne  transverse ,  et  les  autres  près  des  bords  latéraux  ,  deux 
de  chaque  coté;  ils  forment  ainsi  un  grand  carré  ouvert  postérieurement ,  ou 
une  parabole.  La  languette  est  très  obtuse  ou  tronquée  au  sommet.  Les  tarses 
n'offrent,  à  leur  extrémité  ,  que  deux  crochets. 

Plusieurs  mâles  ont  de  très  grandes  chélicères. 

Les  uns  ont  le  corselet  épais  et  en  talus ,  très  incliné  à  sa  base. 

Le  Saltique  de  Sloane.  {Aranea  sanguînolenta ,  Lin.  ).  Noir,  une  ligne  blan- 
che formée  par  un  duvet,  de  chaque  côté  du  corselet;  abdomen  d'un  rouge 
cinabre,  avec  une  tache  alongée,  noire,  au  milieu  du  dos.  —  Midi  de  la  France, 
sur  les  pierres  (2). 

Les  autres  ont  le  corselet  très  aplati ,  et  presque  insensiblement  en  pente ,  à 
sa  base. 

Tantôt  leur  corps  est  simplement  ovale,  garni  de  poils  ou  de  duvet  épais,  avec 
les  pieds  courts  et  robustes. 

(1)  Eresus  cinnabarinus  Walck;  Aranea  quatuor-guttata,  Ross.  Faun.  etrusc.  tom.  II, 
1 ,  8,  9  ;  Coqueb.  lllust.  icon.  Insect.  decas.  III  ,  xxvu,  12;  —  Aranea  nigra ,  Petag. 
Specim.  Insect.  Calab.  Dufour  a  décrit,  dans  les  Annales  des  sciences  physiques ,  deux 
espèces  d'Espagne  ,  Tune  ,  YErèse  acanfhophile  (VI ,  xcv ,  3 ,  4  ),est  mon  Erése  rayé  du 
nouv.  Dict.  d'hist.  nalur.;  l'autre,  VErèse  ivipériale\\',  lxix,  2)  a  de  grands  rapports  avec 
VAranca  nigra  de  Pétagua  ,  citée  ci-dessus.  Ces  deux  espèces  sont  représentées  dans  la 
Faune  française,  Aran.  pi.  iv,  3,  4,  5.  Foyez  aussi,  même  planche,  fig.  7,  VErèse  cinabre. 

(2)  Cette  division  comprend  les  Attes  suivants  de  Walckenacr  :  Uicolor,  Chahjbciun , 
Niger,  Cuprcus,  Mnscorum,  V Aranea  grossipes  do  de Géev. 
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Le  Saltique  chevronné  {Aranea  scenica,  Lin.  ;  V Araignée  à  chevrons ,  Geolï.) 
Araignée  à  bandes  blanches ,  De  G. ,  Insect.  ,  VII ,  xvii  ,8,9.  Long  d'environ 
deux  lignes  et  demie;  dessus  noir,  avec  les  bords  du  corselet  et  trois  lignes 
en  forme  de  chevrons  sur  le  dessus  de  l'abdomen  ,  blancs.  —  Très  com- 
mune (1). 

Tantôt  leur  corps  est  étroit,  alongé,  presque  cylindrique  et  ras;  les  pieds 
sont  longs  et  grêles. 

Le  Saltique  fourmi  {Formicarius),  Aranea  formicaria ,  De  G.  Insect.,  t.  VII, 
xviu,  1,  2;  Atte  Fourmi,  Walck.,  Faun.  Franc.,  Aran.,  V,  1-3.  Roux;  devant 
du  corselet  noir;  des  bandes  noires  et  deux  taches  blanches  sur  l'abdo- 
men (2). 

La  seconde  famille  des  Arachnides  pulmonaires,  celle 

Des  Pédipalpes  (Pedipalpi.) 

Nous  offre  des  palpes  très  grands  ,  en  forme  de  bras  avancés, 
terminés  en  pince  on  en  griffe  :  des  chélicères  ou  antennes-pin- 
ces à  deux  doigts ,  dont  Tun  mobile  ;  un  abdomen  composé  de 
segments  très  distincts ,  sans  filières  au  bout ,  et  les  organes 
sexuels  situés  à  la  base  du  ventre.  Tout  le  corps  est  revêtu  d'un 
derme  assez  solide;  le  thorax  est  d'une  seule  pièce,  et  présente, 
près  des  angles  antérieurs ,  trois  ou  deux  yeux  lisses  ,  rappro- 
chés ou  groupés;  et  près  du  milieu  de  son  extrémité  antérieure, 
ou  postérieurement,  mais  dans  la  ligne  médiane,  deux  autres 
yeux  lisses,  pareillement  rapprochés.  Le  nombre  des  sacs  pul- 
monaires est  de  quatre  ou  de  huit. 

Les  uns ,  forment  le  genre 

Tarentule,   (Tareivtcla.   Fabric.) 

Dont  l'abdomen  est  attaché  au  thorax  par  un  pédicule  ou  par  une  portion 
De  leur  diamètre  transversal ,  sans  lames  en  forme  de  peigne  à  sa  base  infé- 
rieure ,  ni  d'aiguillon  à  son  extrémité.  Leurs  stigmates,  au  nombre  de 
quatre ,  sont  situés  près  de  l'origine  du  ventre  ,  et  recouverts  d'une  plaque. 
Leurs  antennes-pinces  (mandibules  des  auteurs)  sont  en  griffe,  ou  termi- 
nées simplement  par  un  crochet  mobile.  Leur  languette  est  alongée,  très 
étroite ,  en  forme  de  dard  et  cachée.  Ils  n'ont  que  deux  mâchoires ,  et  for- 
mées par  le  premier  article  de  leurs  palpes. 

Ils  ont  tous  huit  yeux,  dont  trois,  de  chaque  côté  ,  près  des  angles  anté- 
rieurs ,  disposés  en  triangle  ;  et  deux  près  du  milieu ,  au  bord  antérieur 
et  portés  sur  un  tubercule  commun  ou  sur  une  petite  éminence ,  un  de 

(1)  Ajoutez  Allas  tardigradus,  Walck.  Hist.  des  Aran.  V,  iv,  fem.  roi/ez  son  tableau 
des  Aranéides. 

(2)  Foyes  ,  pour  toutes  les  autres  espèces  de  ce  sous-genre,  la  partie  des  Aranéides  de 
la  Faune  française.  Walckenaer ,  auteur  de  celle  partie,  mentionne,  dans  son  tableau  des 
Ai'anéides,  une  espèce  renfermée  dans  du  succin. 
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chaque  côté.  Les  palpes  sont  épineux.  Les  tarses  des  deux  pieds  antérieurs 
diflFèrent  des  autres  ;  ils  sont  composés  de  beaucoup  d'articles ,  en  forme 
de  fil  ou  de  soie  ;  et  sans  onglet  au  bout. 

Ces  Arachnides  n'habitent  que  les  pays  très  chauds  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique. Leurs  habitudes  nous  sont  inconnues.  On  en  fait  aujourd'hui  deux 
genres. 

Les  Phrynes  ,  (Phrynus  ,  Oliv,  ) 

Qui  ont  des  palpes  terminés  en  griffe  ,  le  corps  très  aplati,  le  thorax  large, 
presque  en  lorme  de  croissant  ;  l'abdomen  sans  queue  ,  et  les  deux  tarses  anté- 
rieurs très  longs  ,  très  menus  ,  semblables  à  des  antennes  en  forme  de  soie  (1). 

Les  Thélyphones  (Theliphonus  ,   Latr.  ) 

Se  distinguent  des  Phrynes  par  leurs  palpes  plus  courts,  plus  gros  ,  terminés 
en  pince  ou  par  deux  doigts  réunis  ;  par  leur  corps  long  ,  avec  le  thorax  ovale, 
et  le  bout  de  l'abdomen  muni  d'une  soie  articulée  formant  une  queue  ;  leurs 
deux  tarses  antérieurs  sont  courts,  d'une  même  venue,  et  à  articulations  peu 
nombreuses  (2). 

Les  autres  ont  l'abdomen  intimement  uni  au  thorax  par  toute 
sa  largeur ,  offrant  à  sa  base  inférieure  deux  lames  mobiles  en 
forme  de  peigne ,  et  terminé  par  une  queue  noueuse  ,  armée 
d'un  aiguillon  à  son  extrémité  ;  leurs  stigmates  sont  au  nombre 
de  huit,  découverts  et  disposés  quatre  par  quatre,  de  chaque 
côté,  de  la  longueur  du  ventie  fleurs  antennes-pinces  sont  ter- 
minées par  deux  doigts,  dont  l'extérieur  mobile.  Ils  forment  le 
genre 

Des  ScoRPioivs  ,  (Scorpio.  Lin.  Fab.  ) 

Qui  ont  le  corps  long  et  terminé  brusquement  par  une  queue  longue, 
grêle  ,  composée  de  six  nœuds  ,  dont  le  dernier  finit  en  pointe  arquée  et 
très  aiguë ,  ou  en  un  dard  ,  sous  l'extrémité  duquel  sont  deux  petits  trous  , 
servant  d'issue  à  une  liqueur  venimeuse,  contenue  dans  un  réservoir  inté- 
rieur. Leur  thorax  ,  en  forme  de  carré  long  et  ordinairement  marqué,  dans 
son  milieu,  d'un  sillon  longitudinal ,  a  de  chaque  côté,  près  de  son  extré- 
mité antérieure,  trois  ou  deux  yeux  lisses,  formant  une  ligne  courbe,  et 
vers  le  milieu  du  dos  deux  autres  yeux  lisses  rappi'ochés.  Les  palpes  sont 
très  grands,  avec  une  serre  au  bout,  en  forme  de  main;  leur  premier 
article  forme  une  mâchoire  concave  et  arrondie.  A  l'origine  de  chacun 
des  quatre  pieds  antérieurs,  est  un  appendice  triangulaire,  et  ces  pièces 

(1)  Phalangium  reniforme  ,  Lin.  Pall.  Spicil.  Zool.  Fasc.  IX,  m,  a,  C;  Ileibst.  JJonog. 
pliai,  m  ;  Indes  orientales  ,  îles  Séchelles;  Uevbst.  ibid.,iv,l,  Amérique  méridionale;  — 
Tarcntula  reniforinis,  Fab.  Pall.  Spicil.  Zool.  'J,  m,  3,  4;  Herbst.  ibid,  v,  1  ;  cjusd.  iv,  2, 
var.?  Aniilles. 

(2)  Phalangium  caudaium,  Linn.  Pall.  Spicil.  Zool.  Fasc.  IX,  m.  1 ,  2,  de  Java.  L'Amé- 
rique méridionale  fournil  une  autre  espèce,  décrite  et  figurée  dans  le  Journal  de  Physique 
et  d'Histoire  naturelle  (  1777)  ;  les  habitants  de  la  Martinique  l'appellent  le  l^inaigricr. 
Une  troisième  espèce,  plus  petite  que  les  précédentes,  et  dont  les  pattes  sont  fauves,  habite 
la  presqu'île  en-deçà  du  Gange. 
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forment,  par  leur  rapprochement,  l'apparence  d'une  lèvre  à  quatre  divi- 
sions ,  mais  dont  les  deux  latérales  peuvent  être  considérées  comme  des 
sortes  de  mâchoires  ,  et  dont  les  deux  autres  forment  la  languette.  L'abdo- 
men est  composé  de  douze  anneaux  ,  ceux  de  la  queue  compris;  le  premier 
est  divisé  en  deux  parties ,  dont  l'antérieure  porte  les  organes  sexuels ,  et 
l'autre  les  deux  peignes.  Ces  appendices  sont  composés  d'une  pièce  princi- 
pale ,  étroite ,  alongée ,  articulée ,  mobile  à  sa  base  et  garnie ,  le  long  de 
son  côté  inférieur,  d'une  suite  de  petites  lames,  réunies  avec  elle  par  une 
articulation,  étroites,  alongées,  creuses  intérieurement,  parallèles,  et 
imitant  des  dents  de  peigne;  leur  nombre  est  plus  ou  moins  considérable, 
selon  les  espèces;  il  varie  quelquefois  d'une  certaine  quantité,  et  peut-être 
avec  l'âge,  dans  la  même.  On  n'a  pas  encore  déterminé,  par  des  expé- 
riences positives,  quel  est  l'usage  de  ces  appendices.  Les  quatre  anneaux 
suivants  ont  une  paire  de  sacs  pulmonaires  et  de  stigmates.  Immédiatement 
après  le  sixième,  l'abdomen  se  rétrécit  brusquement,  et  les  six  autres  an- 
neaux, sous  la  forme  de  nœuds,  composent  la  queue.  Tous  les  tarses  sont 
semblables,  de  trois  articles ,  avec  deux  crochets  au  bout  du  dernier.  Les 
quatre  derniers  pieds  ont  une  base  commune ,  et  le  premier  article  de  leurs 
hanches  est  soudé  ;  les  deux  derniers  sont  même  adossés ,  en  partie  ,  à  l'ab- 
domen. 

Les  deux  cordons  nerveux,  partant  du  cerveau  ,  se  réunissent  par  inter- 
valles,  et  forment  sept  ganglions,  dont  les  derniers  appartiennent  à  la 
queue.  Dans  toutes  les  autres  Arachnides  ,  le  nombre  des  ganglions  est  de 
trois  au  plus. 

Les  huit  stigmates  donnent  dans  autant  de  bourses  blanches ,  renfer- 
mant chacune  un  grand  nombre  de  petites  lames  très  déliées,  entre  les- 
quelles il  est  probable  que  l'air  se  filtre.  Un  vaisseau  musculeux  règne  le 
long  du  dos,  et  communique  avec  chaque  bourse  par  deux  vaisseaux  (1); 
d'autres  branches  en  partent  pour  toutes  les  parties.  Le  canal  intestinal 
est  droit  et  grêle.  Le  foie  se  compose  de  quatre  paires  de  grappes  glandu- 
leuses,  qui  versent  leur  liqueur  dans  quatre  points  de  l'intestin.  Le  mâle 
a  deux  verges  sortant  près  des  peignes,  et  la  femelle  deux  vulves.  Ces  dei-- 
nières  donnent  dans  une  matrice  composée  de  plusieurs  canaux  qui  com- 
muniquent les  uns  avec  les  autres,  et  que  l'on  trouve  au  temps  du  part, 
remplis  de  petits  vivants;  les  testicules  sont  aussi  formés  de  quelques  vais- 
seaux anamostosés  ensemble  (2). 

Ces  Arachnides  habitent  les  pays  chauds  des  deux  hémisphères,  vivent 
à  terre  ,  se  cachent  sous  les  pierres  ou  d'autres  corps  ,  le  plus  souvent  dans 
les  lieux  sombres  et  frais  ,  et  même  dans  l'intérieur  des  maisons.  Ils  courent 
vite,  en  recourbant  leur  queue  en  forme  d'are  sur  le  dos.  Ils  la  dirigent 
en  tous  sens,  et  s'en  servent  comme  d'une  arme  offensive  et  défensive.  Ils 
saisissent  avec  leurs  serres  les  Cloportes  et  les  différents  Insectes ,  tels  que 
des  Crabes,  des  Charançons,  des  Orthoptères,  etc.,  dont  ils  se  nourris- 
sent, les  piquent  avec  l'aiguillon  de  leur  queue,  en  la  portant  en  avant, 
et  font  ensuite  passer  leur  proie  entre  leurs  chélicères  et  leurs  mâchoires. 
Ils  sont  friands  des  œufs  d'Aranéides  et  de  ceux  d'Insectes. 


(1)  Foyez  nos  remarques  précédentes  sur  la  circulation  des  Arachnides  pulmonaires. 

(2)  Consultez, sur  l'anatomie  des  Scor[)ions,  Trévirauus,  Marcel  de  Serres  et  Léon  Dnfour 
(  Joiirn.  de  physique,  juin  1817). 
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La  piqûre  du  Scorpion  d'Europe  n'est  pas,  à  ce  qu'il  paraît,  ordinaire- 
ment dangereuse.  Celle  du  Scorpion  de  Souvignargues  ,  de  Maupertuis  ,  ou 
de  l'espèce  que  j'ai  nommée  Roussâtre  [Occitanus),  et  qui  est  ])Ius  forte 
que  la  précédente ,  produit ,  d'après  les  expériences  que  le  docteur  Mac- 
cary  a  eu  le  courage  de  faire  sur  lui-même,  des  accidents  plus  graves  et 
plus  alarmants  ;  le  venin  parait  être  d'autant  plus  actif  que  le  Scorpion  est 
plus  âgé.  On  emploie  ,  pour  en  arrêter  les  effets  ,  l'ammoniaque,  soit  exté- 
rieurement ,  soit  à  l'intérieur. 

Quelques  naturalistes  ont  avancé  que  nos  espèces  indigènes  produisent 
deux  générations  par  an.  Celle  qui  me  semble  la  mieux  constatée  a  lieu  au 
mois  d'août.  La  femelle ,  dans  l'accouplement ,  est  renversée  sur  le  dos. 
Suivant  Maccary,  elle  change  de  peau  avant  de  mettre  bas  ses  petits.  Le 
mâle  en  fait  autant  à  la  même  époque. 

La  femelle  fait  ses  petits  à  diverses  reprises.  Elle  les  porte  sur  son  dos 
pendant  les  premiers  jours  ,  ne  sort  pas  alors  de  sa  retraite  ,  et  veille  à  leur 
conservation  l'espace  d'environ  un  mois ,  époque  à  laquelle  ils  sont  assez 
forts  pour  s'établir  ailleurs  et  pourvoir  à  leur  subsistance.  Ce  n'est  guère 
qu'au  bout  de  deux  ans  qu'ils  sont  en  état  d'engendrer. 

Les  uns  ont  huit  yeux  ,  et  forment  le  genre  Buthus  de  Leach. 

\i&  Scorpion  d' Jfi'ique  [Jfer. ^  Lin.,  Fab.),  Rœs.,  Insect.,  3,  lxv. — Herbst., 
monog.  ,  Scorp.  ,  1.  Long  de  cinq  à  six  pouces,  dHm  brun  noirâtre,  avec  les 
serres  grandes,  en  cœur,  très  chagrinées  et  un  peu  velues.  Bord  antérieur 
du  corselet  fortement  échancré.  Treize  dents  à  chaque  peigne.  —  Des  Indes 
orientales  ,  de  Ceylan  ,  etc. 

Le  Scorpion  roussâtre  (  Occitanus ,  Amor.  )  ;  Tunetanus ,  Herbst.  ,  monog. , 
Scorp.  ,  III.  3;  Buthus  occitanus,  Leach.,  Zoolog.  Miscell.  cxlhi.  Jaunâtre 
ou  roussâtre;  queue  un  peu  plus  longue  que  le  corps,  avec  des  lignes  éle- 
vées et  finement  crénelées.  Vingt-huit  dents  et  au-delà  (52-65,  Maccary),  à 
chaque  peigne.  —  Midi  de  l'Europe  ,  Barbarie ,  et  très  commun  en  Espagne. 
Les  autres  n''ont  que  six  yeux  ,  et  composent  le  genre  Scorpion,  proprement 
dit ,  du  même  naturaliste. 

Le  Scorpion  d'Europe  [Europœus ,  Lin.,  Fab.).  Herbst.,  Monog.  scorp., 
III .  1  .  2.  D'un  brun  plus  ou  moins  foncé ,  avec  les  pieds  et  le  dernier  article 
de  la  queue  d'un  brun  plus  clair  ou  jaunâtre  ;  serres  en  forme  de  cœur  et 
anguleuses  ;  neuf  dents  à  chaque  peigne.  —  Les  départements  les  plus  méri- 
dionaux et  orientaux  de  la  France. 


SECOND  ORDRE  DES  ARACHNIDES. 


LES  TRACHEENNES  (Tracheaki.e.  ) 

Diffèrent  du  précédent  par  des  organes  respiratoires,  consis- 
tant en  des  trachées  (1)  rayonnées  ou  ramifiées,  et  ne  recevant 


(1)  Les  trachées  sont  des  vaisseaux  qui  reçoivent  et  distribuent  le  fluide  aérien  dans  tout 
l'intérieur  du  corps,  et  suppléent  ainsi  au  défaut  deciiculation.  Elles  sont  de  deux  sortes. 
l,es  tiibulaifes  ou  élastiques,  sont  formées  de  trois  membranes  ,  dont  l'intermédiaire, 
composée  d'un  filet  cartilagineux,  élastique,  roulé  en  spirale,  et  dont  les  deux  autres  cel- 
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l'air  que  par  deux  ouvertures  ou  stigmates;  par  l'absence  d'or- 
gane circulatoire  (1)  ,  et  à  l'égard  du  nombre  des  yeux  qui  n'est 
que  de  deux  à  quatre  (2).  Faute  d'observations  anatomiques 
assez  générales  ,  les  limites  de  cet  ordre  ne  sont  pas  encore 
rigoureusement  tracées.  Quelques-unes  mêmes  de  ces  Arachni- 
des ,  telles  que  les  Pycnogonides ,  n'offrent  aucun  stigmate ,  et 
leur  mode  de  respirer  est  inconnu. 

Les  Arachnides  Trachéennes  se  partagent  très  naturellement 
en  celles  qui  sont  pourvues  d'antennes-pinces  terminées  par  deux 
doigts,  dont  l'un  mobile,  ou  bien  par  un  seul,  pareillement 
mobile ,  en  forme  de  griffe  ou  de  crochet  ;  et  en  celles  où  ces 
organes  sont  remplacés  par  de  simples  lames  ou  lancettes,  et 
qui ,  avec  la  languette ,  constituent  un  suçoir.  Mais  la  plupart 
de  ces  animaux  étant  fort  petits,  cet  examen  entraîne  de  grandes 


luleuses.  Les  trachées  vésiciilaires  ne  sont  formées  que  de  deux  membranes  et  de  cette 
sorte.  Ce  sont  des  espèces  de  poches  pneumatiques,  susceptibles  de  se  gonfler  et  de  s'abais- 
ser. Les  Insectes  aquatiques  et  plusieurs  autres  aériens  en  sont  dépourvus.  Elles  commu- 
niquent entre  elles  par  des  trachées  tubulaires.  Dans  plusieurs  Orthoptères,  où  elles  sont 
bien  développées ,  des  arcs  cartilagineux ,  formés  par  des  appendices  des  demi-anneaux 
inférieurs  de  l'abdomen  ,  servent  d'attaches  aux  nmscles  qui  les  retiennent.  Les  trachées 
sont  divisées  en  deux  troncs  principaux,  s'étendant  longitiidinalement ,  un  do  chaque  côté, 
et  recevant  l'air  au  moyen  d'ouvertures  latérales  appelées  stigmates  ,  et  jetant  ensuite  des 
branches  et  des  rameaux  nombreux  qui  répandent  ce  fluide.  Mais  dans  plusieurs  Insectes, 
il  existe  aussi  deux  autres  troncs  plus  ou  moins  longs,  situés  entre  les  deux  précédents  et 
communiquant  avec  eux.  Marcel  de  Serres  les  distingue  par  la  dénomination  de  pulmonai- 
res :  les  deux  ordinaires  sont  pour  lui  des  trachées  artérielles.  Il  distingue  aussi  deux 
sortes  de  stigmates  :  les  uns  ,  simples,  ou  les  stigmates  ordinaires,  consistent  en  deux  lèvres 
membraneuses,  ayant  des  fibres  ou  stries  trans  verses  s'ouvrant  au  moyen  d'une  simple  contrac- 
tion ;  les  autres  stigmates,  ceux  qu'il  nomme  trémaères,  sont  formées  d'une  ou  deux  pièces, 
mais  le  plus  souvent  de  deux,  cornées,  mobiles ,  s'ouvrant  ou  se  fermant  comme  des  volets. 
De  Geer  (Descript.  du  Criquet  de  passage)  les  compare  à  des  paupières.  Ils  sont  propres  à 
certains  Orthoptères,  et  leur  position  indique  que  ce  sont  les  stigmates  du  mésothorax. 
Léon  Dufour  (Ann.  des  se.  natur.  mai  182C)  a  donné  de  très  bonnes  figures  de  ces  diverses 
sortes  de  stigmates,  mais  sans  employer  les  désignations  du  naturaliste  précédent.  Il  paraî- 
trait ,  d'après  sa  description  des  stigmates  abdominaux  ,  que  ceux-ci  ont  les  caractères  des 
Trémaères,  tandis  que  ceux  qu'il  décrit  ensuite  comme  différents,  sont  les  stigmates  ordi- 
naires. Nous  croyons  au  surplus,  que  ces  dissemblances  ne  tiennent  qu'à  de  simples  modi- 
fications des  lèvres.  Réauniur  (méra.I,  iv,  16)  a  figuré  un  stigmate  de  cette  dernière  sorte, 
dont  les  lèvres  ont  un  rebord  inférieur,  qui  doit  ,  selon  toute  apparence  ,  être  corné. 
Supposons  qu'ellessoient  presque  entièrement  de  cette  consistance,  nous  aurons  alors  cette 
espèce  de  stigmate  que  Serres  nomme  trémaère.  Quelques  larves  aquatiques  ont  des 
appareils  respiratoires  particuliers  et  dont  nous  parlerons  en  traitant  des  Insectes. 

(1)  La  présence  des  trachées  exclut  toute  circulation  complète  ,  c'est-à-dire  la  distribu- 
tion du  sang  aux  diverses  parties,  et  son  retour  des  organes  de  la  respiration  au  cœur.  Ainsi, 
quoique  l'on  ait  récemment  découvert  des  vaisseaux  dans  quelques  Insectes  (Phasmes), 
quoique  leur  existence  soit  possible  dans  divers  Arachnides  trachéennes  ,  ces  animaux  ne 
rentrent  pas  moins  ,  sous  ce  rapport ,  dans  le  système  général.  Marcel  de  Serres  a  observé 
que  le  tube  intestinal  des  phalangiura  ou  faucheurs  jette  un  grand  nombre  de  cœcumsou 
d'appendices  vermiformes,qui  semblent  avoir  de  l'analogie  avec  les  vaisseaux  hépatiques,  et 
que  les  trachées  rampent  et  se  ramifient  à  l'infini  sur  ces  cœcums. 

(2)  Suivant  Mûller,r////rfrffc/(Me»/«(ferafa  a  six  yeux;  mais  n'est-ce  pas  une  erreur  d'op- 
liqne  ou  une  méprise  ? 

T.  II.  38 
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(jifFiciiltés ,  et  l'on  sent  que  de  tels  caractères  ne  doivent  être 
employés  que  lorsqu'on  ne  peut  faire  autrement. 

La  première  famille  des  Arachnides  trachéennes,  celle 
Des  Faux  scorpions  (Pseudo  Scorpiones), 

A  le  thorax  articulé ,  avec  le  segment  antérieur  beaucoup 
plus  spacieux,  en  forme  de  corselet,  un  abdomen  très  distinct 
et  annelé,  des  palpes  très  grands,  en  forme  de  pieds  ou  de 
serres,  huit  pieds  dans  les  deux  sexes,  avec  deux  crochets 
égaux  au  bout  des  tarses ,  les  deux  antérieurs  au  plus  exceptés , 
deux  antennes-pinces  ou  chélicères  apparentes ,  terminées  par 
deux  doigts ,  et  deux  mâchoires  formées  par  le  premier  article 
des  palpes.  Ils  sont  tous  terrestres  et  ont  le  corps  ovale  ou 
oblong;  cette  famille  ne  comprend  cjue  deux  genres. 

Les  Galéodes  (Galeodes.   Oliv.  —  Solifitga,  Licht.  Fab.) 

Ont  deux  antennes-pinces  très  grandes  ,  à  doigts  A^erticaux ,  fortement 
dentés ,  l'un  supérieur ,  fixe  et  souvent  muni ,  à  sa  base  ,  d'un  appendice  (l) 
grêle,  alongé,  terminé  en  pointe ,  et  l'autre  mobile;  les  palpes  grands, 
avancés  ,  en  forme  de  pieds  ou  d'antennes,  terminés  par  un  article  court , 
en  forme  de  bouton,  vésiculeux  et  sans  crochet  au  bout;  les  deux  pieds 
antérieurs  d'une  figure  presque  semblable  ,  pareillement  mutiques ,  mais 
plus  petits;  les  autres  terminés  par  un  tarse,  dont  le  dernier  article, 
muni  au  bout  de  deux  petites  pelotes  et  de  deux  longs  doigts ,  avec  un 
crochet  à  leur  extrémité  ;  cinq  écailles  en  forme  de  demi-entonnoir  et  pé- 
dicellées ,  sur  chaque  pied  postérieur ,  disposées  en  une  rangée  le  long 
de  leui's  premiers  articles;  et  deux  yeux  très  rapprochés  sur  une  émi- 
nence  antérieure  du  premier  segment  thoracique ,  qui  représente  une 
p-rande  tête ,  portant ,  outre  les  parties  de  la  bouche  les  deux  pieds  an- 
térieurs. 

Leur  corps  est  oblong  ,  généralement  mou  et  hérissé  de  longs  poils.  Le 
dernier  article  des  palpes ,  ou  leur  bouton ,  renferme  ,  suivant  Dufour ,  un 
organe  particulier  ,  en  forme  de  disque  ou  de  cupule  ,  d'un  blanc  nacré  , 
et  qui  ne  se  présente  en  dehors  que  lorsque  l'animal  est  irrité.  Les  deux 
pieds  antérieurs  peuvent  être  considérés  comme  de  seconds  palpes.  Le 
labre  a  la  forme  d'un  petit  bec  très  comprimé ,  recourbé  ,  pointu  et  velu 
au  bout.  La  languette  est  petite ,  en  forme  de  carène  ,  et  se  termine  par 
deux  soies  barbues  ,  divergentes ,  postées  chacune  sur  un  petit  article. 
Les  autres  paires  de  pieds  sont  annexées  à  autant  de  segments.  J'ai  aperçu 
un  grand  stigmate,  de  chaque  côté  du  corps,  entre  les  premiers  et  les 
seconds  pieds  ,  ainsi  qu'une  fente  à  la  base  du  ventre.  L'abdomen  est  ova- 
laire  et  composé  de  neuf  anneaux.  {Voyez,  pour  d'autres  particularités, 
la  description  d'une  espèce  découverte  en  Espagne  par  Dufour ,  et  décrite 
et   figurée  par  lui  dans  les   Annales    des  sciences  physiques,  tome  V, 

pi.  LXIX,  5.  ) 

(1)  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  exclusivement  propre  à  l'un  des  sexes. 
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On  soupçonne  que  les  anciens  ont  désigné  ces  Arachnides  sous  les  noms 
de  Phalangitim  ,  Solifucja ,  TetragnatJia,  etc.  Poë  en  a  découvert  une 
espèce  dans  les  environs  de  la  Havane;  mais  les  autres  sont  propres  aux 
pays  chauds  et  sahlonneux.  de  l'ancien  continent.  Ces  animaux  courent 
avec  une  extrême  vitesse,  redressent  leur  tête,  semblent  vouloir  se  dé- 
fendre, lorsqu'on  les  surprend,  et  sont  réputés  venimeux  (1). 

Les  Pinces  (Chelifer.  Geoff.  —  Ohisium;  Ilig.) 

Ont  les  palpes  alongés ,  en  forme  de  bras ,  avec  une  pince  en  forme  de 
main  et  didactyle  au  bottt  ;  tous  les  pieds  égaux ,  terminés  par  deux  cro- 
chets ,  et  les  yeux  placés  sur  les  côtés  du  thorax. 

Ces  animaux  ressemblent  à  de  petits  Scorpions  privés  de  queue.  Leur 
corps  est  aplatie,  avec  le  thorax  presque  carré  ,  et  ayant  de  chaque  côté  un 
ou  deux  yeux. 

Ils  courent  vite  ,  et  souvent  à  reculons  ou  de  côté,  comme  les  Crabes. 
Rœsel  a  vu  une  femelle  pondre  ses  œufs  et  les  rassembler  en  tas.  Hermann 
père  dit  que  ces  individus  les  portent  réunis  en  une  pelotte  sous  leur  ven- 
tre. Il  croît  même,  d'après  une  autre  observation,  que  ces  Arachnides 
peuvent  fder. 

Son  fils  (Mém.  aptérol.)  divise  ce  genre  en  deux  sections.  Les  uns  {Chelifer, 
Leach.)  ont  Ip  premier  segment  du  tronc  ou  du  thorax,  partagé  en  deux  par 
une  ligne  imprimée  et  transversale  ;  les  tarses  d'un  seul  article  ;  une  espèce  de 
stylet  au  bout  du  doigt  mobile  des  chélicères,  et  les  poils  du  corps  en  forme  de 
spatule. 

La  Pince  crabe  {Phalangium  cancroides.    Lin.;  Scorpio  cancroides,  Fab.) 

Rœs.,  Ins.,  III,  supp.  lxiv,  vulgairement  Scorpion  des  livres,  se  trouve  dans 

les  herbiers,  les  vieux  livres,  etc.,  où  elle  se  noui-rit  des  petits  insectes  qui 

les  rongent. 

Une  autre  (Scorpio  cimicoides ,   Fab.)  Herm.,  Mém.  aptér.,  VII ,  9,  habite 

sous  les  écorces  d'arbres,  les  pierres,  etc. 

D'autres  {Obisium,  Leach.)  ont  le  thorax  sans  division,  les  chélicères  sans 
stylet,  les  poils  du  corps  en  forme  de  soies  (2).  Mais  le  nombre  des  yeux  nous 
fournit  un  caractère  plus  important.  Il  est  de  quatre  dans  les  Obisies  et  de 
deux  dans  les  Pinces  proprement  dites  (3). 

La  seconde  famille  des  Arachnides  trachéennes  ,  celle 

o 

Des  Pycnogonides  (Pycnogonides.) 

A  le  tronc  composé  de  quatre  segments ,  occupant  presque 
toute  la  longueur  du  corps ,  terminé  à  chaque  extrémité  par  un 

(\)Solifuga  fatalis ,  Fab.  Heibst.  Monog.  Solp.  I  ,  1  ,  du  Bengale  ;  —  S.  chclicornis  , 
Fab.  Herbst.  ihid.  II,  1  ;  —  Phalaïujium  araneoides ,  Pall.  Spicil.  Zool,  Fasc.  IX  ,  m  ,  7, 
8  ,  9.  Voyez,  en  outre,  la  Monographie  de  ce  genre  publiée  par  Herbst.  et  les  Voyage  de 
Pallas  et  d'Olivier. 

(2)  Herm.  Mém.  aptér.  v,  6  ;vi ,  14. 

(ô)  /'oi/t'sla  Monographie  des  Scorpionides  du  docteur  Leach  ,  dans  le  troisième  voluuio 
de  son  Zoological  misccllany,  tab.  141  et  142;  et  un  Mémoire  sur  les  Insectes  du  Copal  , 
jiar  Dalman  ,  où  il  en  décrit  et  figure  une  espèce  sous  le  nom  à'Eucarpus,et  où  il  présente 
des  observations  sur  d'iuilrcs  espèces. 
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article  tubulaire ,  dont  l'antérieur  plus  grand ,  tantôt  simple , 
tantôt  accompagné  d'antennes-pinces  et  de  palpes,  ou  d'une 
seule  sorte  de  ces  organes,  constitue  la  bouche  (1).  Les  deux 
sexes  ont  huit  pieds  propres  à  la  course  \  mais  les  femelles  of- 
frent,  en  outre,  deux  fausses  pattes,  situées  près  des  deux 
antérieurs,  et  servant  uniquement  à  porteries  œufs. 

Les  Pycnogonides  sont  des  animaux  marins  (^),  ayant  de  l'ana- 
logie, soit  avec  les  Cy aines  et  les  Chevrolles,  soit  avec  les  Arachni- 
des du  genre  Phalancjium,  ou  les  Faucheurs  auxquels  Linnœus 
les  a  réunis.  Leur  corps  est  ordinairement  linéaire,  avec  les  pieds 
très  longs,  de  huit  à  neuf  articles,  et  terminés  par  deux  crochets 
inégaux,  paraissant  n'en  former  qu'un  seul,  et  dont  le  plus 
petit  est  fendu.  Le  premier  article  du  corps ,  et  qui  tient  lieu  de 
tête  et  de  bouche  ,  forme  un  tube  avancé ,  presque  cylindrique 
ou  en  cône  tronqué  ,  ayant  à  son  extrémité  une  ouverture 
triangulaire  ou  en  trèfle.  H  porte  à  sa  base  les  antennes-pinces 
et  les  palpes.  Les  antennes-pinces  sont  cylindriques  ou  linéaires, 
simplement  prenantes,  composées  de  deux  pièces,  dont  la 
dernière  en  pince ,  avec  le  doigt  inférieur ,  ou  celui  qui  est  im- 
mobile ,  quelquefois  plus  court.  Les  palpes  sont  en  forme  de 
fil ,  de  cinq  ou  neuf  articles ,  avec  un  crochet  au  bout.  Chaque 
segment  suivant ,  à  l'exception  du  dernier ,  sert  d'attache 
à  une  paire  de  pieds  (3)  ;  mais  le  premier  ,  ou  celui  avec  lequel 
s'articule  la  bouche  ,  a  sur  le  dos  un  tubercule  portant ,  de  cha- 
que côté ,  deux  yeux  lisses ,  et  en  dessous ,  dans  les  femelles 
seulement,  deux  autres  petits  pieds,  repliés  sur  eux-mêmes, 
et  portant  les  œufs  qui  sont  rassemblés  tout  autour  d'eux  en 
une  ou  deux  pelottes.  Le  dernier  segment  est  petit,  cylindrique, 
etpercé  d'un  petit  trou  à  son  extrémité.  On  ne  découvre  aucuns 
vestiges  de  stigmates. 

Ces  animaux  se  trouvent  parmi  les  plantes  marines ,  quel- 


(1)  Le  siphon  d'une  grande  espèce  du  sous-genre  phoxichile,  apportée  du  cap  de 
Bonne-Espérance  par  feu  Delalande,ni'a  offert  des  sutures  longitudinales,  de  manière  qu'il 
me  paraît  composé  du  labre  ,  de  la  languette  et  de  deux  mâchoires, le  tout  soudé  ensemble. 
Les  palpes  sont  dès  lors  ceux  de  ces  mâchoires. 

(2)  Suivant  Savigny,  ils  font  le  passage  des  Arachnides  aux  Crustacés.  Nous  ne  les  pla- 
çons ici  qu'avec  doute. 

(-3)  Milne  Edwards  ,  qui  a  observé  ces  animaux  sur  le  vivant,  m'a  dit  avoir  vu  dans  l'in- 
térieur de  ces  organes  des  expansions  latérales  du  canal  intestinal ,  ou  des  cœcums.  J'en 
avais  effectivement  aperçu  les  traces,  sous  la  forme  de  vaisseaux  noirâtres,  dans  divers 
nymphons.  Cette  observation  me  porterait  à  croire  que  ces  animaux  respirent  par  la  peau, 
caractère  d'après  lequel  ils  pourraient  former  un  ordre  particulier  ,  et  peut-être  intermé- 
diaire entre  les  Arachnides  et  les  Insectes  aptères  de  l'ordre  des  Parasites. 
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quefois  sous  les  pierres,  près  des  rivages,  et  quelquefois  aussi 
sur  des  Cétacés. 

Les  Pycnogonons  (Pvcnogonum.  Brun.  Mûll.  Fab.) 

Sont  dépourvus  d'antennes-pinces  et  de  palpes  ,  et  la  longueur  de  leurs 
pieds  ne  surpasse  guère  celle  du  corps  qui  est  proportionnellement  plus 
court  et  plus  épais  que  dans  les  genres  suivants.  Ils  vivent  sur  des  Cé- 
tacés (1). 

Les  Phoxichiles  (PHoxicHiLrs.  Latr.  ) 

N'offrent  point  de  palpes,  de  même  que  les  précédents,  mais  ont  des 
pieds  fort  longs  et  deux  antennes-pinces  (2). 

Les  Nymphons  (Nymphon.  Fab.) 

Ressemblent  aux  Phoxichiles  par  la  forme  très  étroite  et  oblongue  de 
leur  corps,  la  longueur  de  leurs  pieds,  et  la  présence  des  antennes-pinces; 
mais  ont,  en  outre,  deux  palpes  (S). 

La  troisième  famille  des  Arachnides  trachéennes  ,  celle 

Des  HoLÈTRES  ,  (HoLETRA.  Hermaun.) 

A  le  thorax  et  l'abdomen  réunis  en  une  masse ,  sous  un  épi- 
derme  commun  :  le  thorax  est  tout  au  plus  divisé  en  deux , 
par  un  étranglement,  et  l'abdomen  présente  seulement  dans 
quelques-uns  des  apparences  d'anneaux ,  formés  par  des  plis 
de  lepiderme. 

L'extrémité  antérieure  de  leur  corps  est  souvent  avancée  en 
forme  de  museau  ou  de  bec  ;  la  plupart  ont  huit  pieds  et  les 
autres  six  (4). 

Cette  famille  se  compose  de  deux  tribus. 

La  première  tribu  des  Arachnides  Holètres  ,  celle  des  Phalan- 
GiENS  [Phalangita,  Latr.),  a  des  antennes-pinces  très  apparen- 


(l)Mull.  Zool.  dan.  cxix,  10-12,  femelle.  Trouvé  sur  nos  côtes  par  Surirey  et  d'Orbigny, 

(2)  Rapportez;  à  ce  genre  le  Pi/cnogonum  spinipes  d'Olhon  Fabiicius  ,  sa  vanete  du  P. 
qrossipes,  sans  antennes;  les  Phalangiumaculcatum,spinosiiin  de  Monlagus(Lm.  Trans.) 
le  Nymphon  femoratu7,i.  des  Actes  de  laSoc.  d'hist.  natur.  de  Copenhague  (1797  )  ;  le 
Ntjmphon  hirtum  de  Fabricius,  qui  peut-être  ne  diffère  pas  des  Phalangium  spmtpcs, 
««îMOSMJ»,  cités  plus  haut.  ^„    „ 

(3)  Pycnogonum  grossipes ,  Oth.  Fab.  Mûll.  Zool.  dan.  cxix,  5-9,  fera.;  a  comparevavec 
les  Ny m phons  gracile  et  femoratum  du  docteur  Leach.  (Zool.  miscell.  xix  ,  1 ,  i).  bon 
genre  ammothea  (J.carolmefisis,  ibid.,  xiii)  diffère  de  celui  des  Nymphons  p^r  \es  an- 
tennes-pinces beaucoup  plus  courtes  que  la  bouche,  leur  première  pièce,  ou  celle  de  la  ra- 
cine ,  étant  fort  petite.  Les  palpes  ont  neuf  articles,  tandis  que  ceux  des  Nymphons  n  en 
offrent  que  cinq.  Dans  ce  genre,  ainsi  que  ceux  de  Phoxichile  et  de  Pijcnogonon,  le  second 
article  des  tarses  est  fort  court.  Le  tubercule  portant  les  yeux  est  quelquefois  place  sur 
une  saillie  qui  s'avance  au-dessus  de  la  base   de  l'article  antérieur ,  ou  la  bouche. 

(4)  Le  Tromhidium  longipcs  d'Herman  fils  ,  Mém.  aptér.  pi.  1,  8,  est  represenle  avec 
dix  pieds  ,  dont  les  deux  premiers  très  longs.  Il  ne  lui  en  donne  que  huit  dans  le  texte. 
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tes,  soit  cil  saillie  au-devant  du  tronc,  soit  inférieures,  et 
toujours  terminées  en  une  pince  didactyle,  précédée  d'un  à 
deux  articles. 

Ils  ont  deux  palpes  en  forme  de  fil ,  de  cinq  articles  ,  dont  le 
dernier  terminé  par  un  petit  onglet;  deux  yeux  distincts,  deux 
mâchoires  formées  par  le  prolongement  de  l'article  radical  des 
palpes,  et  souvent  quatre  de  plus(l),  et  qui  ne  sont  aussi  qu'une 
dilatation  de  la  hanche  des  deux  premières  paires  de  pieds  5  le 
corps  ovale  ou  arrondi,  recouvert,  du  moins  sur  le  tronc, 
d'une  peau  plus  solide;  des  apparences  d'anneaux  ou  des  plis 
sur  l'abdomen.  Les  pieds,  toujours  au  nombre  de  huit,  sont 
longs  et  divisés  distinctement  à  la  manière  de  ceux  des  Insectes(â) . 
Plusieurs  au  moins  (Faucheurs),  ont  à  l'origine  des  deux  pieds 
postérieurs,  deux  stigmates,  un  de  chaque  côté,  mais  cachés 
par  leurs  hanches. 

La  plupart  vivent  à  terre  ,  sur  les  plantes  ,  au  bas  des  arbres , 
et  sont  très  agiles  ;  d'autres  se  cachent  sous  la  pierre  ,  dans  la 
mousse.  Leurs  organes  sexuels  sont  placés  sous  la  bouche ,  et 
intérieurs. 

Les  Faucheurs,  (Phalangium.  Lui.  Fab.) 

Qui  ont  les  antennes-pinces  saillantes  ,  beaucoup  plus  courtes  que  le 
corps,  et  les  yeux  portés  sur  un  tubercule  commun. 

Leurs  pieds  sont  très  longs  ,  fort  menus;  et  détaches  du  corps  ,  ils  don- 
nent, pendant  quelques  instants  ,  des  signes  d'irritabilité.  Les  deux  sexes 
sont  placés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  dans  la  copulation  ,  qui  a  lieu  vers  la 
fin  de  l'été.  L'organe  générateur  du  mâle  a  la  forme  d'un  dard  ,  terminé 
en  demi-flèche.  La  femelle  a  un  oviducte  membraneux  ,  en  forme  de  fil , 
flexible  et  annelé.  Les  trachées  sont  tubulaires. 

Le  Faucheur  des  murailles  (Cornulumy  Lin.,  mâle;  Opll/o ,  ejusd.,  femelle. 
Herbst.,  Monog.  phal.,  1,3,  mâle  ;  ibid.  1,  femelle.  Corps  ovale,  roussâtre 
ou  cendré  en  dessus,  blanc  en  dessous;  palpes  longs;  deux  rangées  de  pe- 
tites épines  sur  le  tubercule  portant  les  yeux,  et  des  piquants  sur  les  cuisses. 
Antennes-pinces  cornues  dans  le  mâle  ;  une  bande  noirâtre  ,  avec  ses  bords 
festonnés  ,  sur  le  dos  .  dans  la  femelle  (3) . 

(1)  Dansla  suppositioin[Lie  les  deux  mâchoires  supérieures  représentent,  avecleurs  palpes, 
les  mandibules  des  Crustacés  Décapodes  ,  les  quatre  autres  représenteront  aussi  les  quatre 
mâchoires  des  mêmes  Crustacés ,  et  les  deux  mâchoires  ,  ainsi  que  la  lèvre  inférieure  de 
Insectes  broyeurs.  Marcel  de  Serres  nous  apprend  que  le  ganglion  venant  immédiatement 
après  le  cerveau  ,  est  en  face  de  la  troisième  paire  de  pattes  ,  qui,  d'après  ces  rapproche- 
ments, serait  l'analogue  de  la  première  des  Insectes;  or  c'est  là  aussi  qu'est  placé  ,  dans 
ceux-ci,  le  même  ganglion.    Voyez  l'ordre  des  Myriapodes. 

(2)  Hanches  ,  cuisses  ,  jambes  et  tarses  de  même  que  dans  les  familles  précédentes.  M  ais 
les  pieds  des  autres  Arachnides  trachéennes  sont  composés  d'articles  courts,  dont  les  pro- 
portions relatives  ne  diffèrent  que  graduellement ,  de  sorte  que  ces  distinctions  de  parties 
sont  moins  appréciables. 

(ô)  Consultez  les  Monographies  de  ce  genre  publiées  par  Latrcille  (à  la  suite  de  l'Histoire 
des  Fourmis),  Herbst.  et  Hermaun  fils  (Mém.  aptérolog.) 
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Un  célèbre  enlomologiste  anglais,  Kirby,  a  formé,  sous  le  nom  de  Gono- 
LEPTE  (Go?ioleptes),  un  genre  propre  sur  des  espèces  qui  ont  les  palpes  épineux, 
avec  les  deux  derniers  articles  presque  delà  même  grandeur,  subovalaires,  et  un 
fort  onglet  terminal  ;  et  dont  les  hanches  des  deux  pieds  postérieurs  sont  fort 
grandes,  soudées  et  forment  une  plaque  sous  le  corps.  Ces  pieds  sont  éloignés 
des  autres  et  rejetés  en  arrière  (1).  Dans  les  Faucheurs  proprement  dits,  les 
palpes  sont  fd i formes  ,  sans  épines,  terminés  par  un  article  beaucoup  plus 
long  que  le  précédent ,  avec  un  petit  crochet  au  bout.  Tous  les  pieds  sont  rap- 
prochés ,  à  hanches  semblables  et  contiguës  à  leur  naissance.  Telles  sont  tou- 
tes nos  espèces  indigènes. 

Les  SiRoivs   (SiRo.  Latr.) 

Ont  les  antennes-pinces  saillantes,  presque  aussi  longues  que  le  corps,  les 
yeux  écartés  et  portés  chacun  sur  un  tubercule  isolé  ou  sans  support  (2). 

Les  MACROcnÈLES  (Macrocheles.  Latr.) 

Ont  aussi  les  antennes-pinces  très  saillantes  et  fort  longues;  mais  leurs 
yeux  sont  nuls  ou  sessiles.  Les  deux  pieds  antérieurs  sont  fort  longs  et  an- 
tenniformes  ;  le  dessus  du  corps  forme  une  plaque  ou  écaille  sans  anneaux 
distincts. 

Je  rapporte  à  ce  genre  les  Acarits  marginatus  et  testudinarius  d'Her- 
mann  fils  (Mémoire  aptérol. ,  pag.  76,  pi.  vi ,  fîg.  6,  et  pag.  80,  pi.  ix, 
fig.  1). 

Les  Trogules  (Trogulus.   Latr.) 

Dont  l'extrémité  antérieure  du  corps  s'avance  en  forme  de  chaperon  ,  et 
reçoit  dans  une  cavité  inférieure  les  antennes-pinces  et  les  autres  parties 
de  sa  bouche. 

Leur  corps  est  très  aplati  et  recouvert  d'une  peau  très  ferme.  Sous  les 
pierres  [%). 

La  seconde  tribu  des  arachnides  Holètres  ,  celle  des  Acarides 
{Acarides)^  a  tantôt  des  antennes-pinces,  mais  simplement 
composées  d'une  seule  pince  ,  soit  didactyle,  soit  en  jjriffe,  et 
cachée  dans  une  lèvre  slernale  •  tantôt  un  suçoir ,  formé  de 
lames  en  lancette  et  réunies,  ou  n'a  même  pour  la  bouche 
Cju'une  cavité ,  sans  aulres  pièces  apparentes. 

Cette  tribu  est  formée  du  genre 

Des  Mites.   (Acarus.  L.) 

La  plupart  de  ces  animaux  sont  très  petits  ou  presque  microscopiques. 
Ils  sont  dispersés  partout.  Les  uns  sont  errants  ,  et  parmi  eux  on  en  ren- 

(1)  Gonoh2ftes  horridus ,  Trans.  Lin.  Soc.  XII ,  xxii,  ÎG  5  espèces  du  Brésil. 

(2)  Siro  rubens,  Latr.  Gener.  Ciust.  et  Insect.  I ,  vi ,  2  j  —  Acarus  crassipes,  Ilerm. 
Mém.  aptér.  ni ,  6  et  IX ,  Q.  N. 

(3)  Trogidus  nejHeformis,  Lat.  Gener.  Ciust.  Insect.  I,  vi,  1 5  Phulanqriivi  tricarinatum, 
Lin.  Midi  delà  Fiance,  Espaffne. 
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contre  sous  les  pierres,  les  feuilles ,  les  écôrces  des  arbres ,  dans  la  terre, 
les  eaux ,  ou  bien  sur  les  provisions  de  bouche  ,  comme  la  farine  ,  la  viande 
desséchée  ,  le  vieux  fromage  sec  ,  sur  les  substances  animales  en  putréfac- 
tion ;  d'autres  vivent ,  en  parasites ,  sur  la  peau  ou  dans  la  chair  de  divers 
animaux,  et  les  aff'aiblissent  souvent  beaucoup  par  leur  excessive  multi- 
plication. On  attribue  même  à  quelques  espèces  l'origine  de  certaines  mala- 
dies ,  et  particulièrement  de  la  gale.  Il  paraît  résulter  des  expériences  du 
docteur  Galet ,  que  les  Mites  de  la  gale  humaine  ,  mises  sur  le  corps  d'une 
personne  saine,  lui  inoculent  le  virus  de  cette  maladie.  On  trouve  aussi 
diverses  sortes  de  Mites  sur  des  Insectes ,  et  plusieurs  Coléoptères  vivant 
de  substances  cadavéreuses  ou  excrémentielles,  en  sont  quelquefois  tout 
couverts.  On  en  a  observé  jusque  dans  le  cerveau  et  les  yeux  de  l'homme. 

Les  Mites  sont  ovipares  et  pullulent  beaucoup.  Plusieurs  ne  naissent 
qu'avec  six  pieds,  les  deux  autres  se  développant  peu  de  temps  après. 
Leurs  tarses  se  terminent  de  manières  diverses  et  appropriées  à  leurs  habi- 
tudes. 

Les  unes  (les  Acarides  propres,  Acarides,  Latr.)  ont  huit  pieds,  uniquement 
propres  à  la  course,  et  des  antennes-pinces. 

Les   Trombidions.  (Trombidium.  Fab.  ) 

Qui  ont  des  antennes-pinces  en  griffe  ou  terminées  par  im  crochet  mobile  ; 
des  palpes  saillants  ,  pointus  au  bout,  avec  un  appendice  mobile  ou  une  es- 
pèce de  doigt  sous  leur  extrémité  ;  deux  yeux ,  situés  chacun  au  bout  d'un  petit 
pédicule  fixe,  et  le  corps  divisé  en  deux  parties,  dont  la  première  ou  l'anté- 
rieure très  petite ,  et  porte,  outre  les  yeux  et  la  bouche  ,  les  deux  premières 
paires  de  pieds. 

Le  Trombidion  satiné  {T.  holosericeum^  Fab.)  Herm.,  Mém.  aplér.,  pi.  1, 
2,  et  II ,  1 ,  très  commun  ,  au  printemps  ,  dans  les  jardins  ;  d'un  rouge  cou- 
leur de  sang,  abdomen  presque  carré,  rétréci  postérieurement,  avec  une 
échrancrure  ;  dos  chargé  de  papilles  velues  à  leur  base ,  et  globuleuses  à 
leur  extrémité. 

On  trouve  aux  Indes  orientales  une  autre  espèce  trois  à  quatre  fois  plus 
grande,  et  qui  donne  une  teinture  rouge  :  c'est  le  T.  colorant  {T.  tinctor'nim, 
Fab.)  Herm.,  Mém.  ap.  I,  1,  (1). 

Les  Erythrées.  (Erythr^us.  Latr.) 

Qui  ont  les  antennes-pinces  et  les  palpes  des  Trombidions^  mais  dont  les  yeux 
ne  sontpoint  portés  sur  des  pédicules,  et  dont  le  corps  n'est  pas  divisé  (2). 

Les  Gamases.  (Gamasus.  Lat.  Fabr.) 

Dont  les  antennes-pinces  sont  didactyles  ,  et  qui  ont  des  palpes  saillants  ou 
très  distincts  ,  et  en  forme  de  fil. 

Les  uns  ont  le  dessus  du  corps  revêtu  ,  en  tout  ou  en  partie  ,  d'une  peau 
écailleuse  (3). 

(1)  T.fuUqinosuni,  Herm.  Mém.  apt.  1,  ô;  —  J".  hicolor ,  ibid,  ii ,  2;  —  7\  assimile  , 
ibid.  5  ;  —  7'.  curlipes,  ibld.  4;  —  T.  trignnum,  ibid.  ij;  —  T.  trimacidalum,  ibid.  6. 

(2)  Eryihrœus  phalangioideSf  Latr.  ;  Trombidium  phalangioides  ,  Herm.  ibid.  1,10; 
—  Trombidium  quisquiliarum ,  ibid,  9; —  T.  parietimim ,  ibid.  12;  —  T.  pusillam. 
sbid.  n,  4;  —  T.  murorum,  ibid.  5. 

(5)  Gamasus  marginalus ,  Latr.  ;  Acarus  marginatus  ,  Herm.  Mém.  apt.  vi ,  6,  trouvé 
sur  le  corps  calleux  du  cnrveau  d'un  homme;  —  Trimbidiiim-    longipes ,  Herm.  ibid.  1  , 
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Les  autres  ont  le  corps  entièrement  mou.  Quelques  espèces  de  cette  division 
vivent  sur  différents  oiseaux  et  quadrupèdes.  On  en  connaît,  tels  surtout  que 
VAcarus  telarius  de  Linnaeus,  ou  le  Gamase  tisserand,  qui  forment  sur  les 
feuilles  de  plusieurs  végétaux,  particulièrement  sur  celles  du  tilleul,  des  toiles 
très  fines,  et  leur  nuisent  beaucoup.  Cette  espèce  est  rougeâtre,  avec  une  tache 
noirâtre  de  chaque  côté  de  l'abdomen. 

Les  Cheylètes,  (Cheyletus.  Lat.) 

Qui  ont  aussi  des  antennes-pinces  didactyles,  mais  dont  les  palpes  sont  épais, 
en  forme  de  bras  et  terminés  en  faulx  (1). 

Les  OribateS;  (Oribata.  Latr.  —  Notaspis,^erm.) 

Dont  les  antennes-pinccii  sont  encore  didactyles,  mais  dont  les  palpes  sont 
très  courts  ou  cachés  ;  qui  ont  le  corps  recouvert  d'une  peau  ferme ,  coriace 
ou  écailleuse  ,  en  forme  de  bouclier  ou  d'écusson  ,  et  les  pieds  longs  ou  de 
grandeur  moyenne. 

Le  devant  du  corps  est  avancé  en  forme  de  museau.  On  voit  souvent  une 
apparence  de  corselet.  Le  bout  du  tarse  est  terminé  par  un  seul  crochet  dans 
les  uns,  par  deux  ou  trois  dans  les  autres,  sans  pelotte  vésiculeuse. 

lisse  trouvent  sur  les  pierres,  les  arbres,  dans  la  mousse,  et  marchent 
lentement  (2). 

Les  UropodeS;  (Uropoda.  Lat.) 

Qui  ont,  à  ce  que  l'analogie  nous  fait  présumer  ,  des  chélicères  en  pince  ; 
dont  les  palpes  ne  sont  point  apparents  ou  saillants  ;  dont  le  corps  est  encore 
recouvert  d'une  peau  écailleuse,  mais  qui  ont  des  pieds  très  courts,  et  un  fil  à 
l'anus  au  moyen  duquel  ils  se  fixent  sur  le  corps  de  quelques  Insectes  Coléop- 
tères ,  et  se  suspendent  en  l'air  (3). 

Les  AcARus,  (AcARus.  Fab.  Latr.  —  Sarcoptes,  haiir.) 

Ayant,  ainsi  que  les  précédents,  deux  antennes-pinces  didactyles,  des  pal- 
pes très  courts  ou  cachés ,  mais  dont  le  corps  est  très  mou  ou  sans  croûte 
écailleuse. 

Les  tarses  ont,  à  leur  extrémité,  une  pelotte  vésiculeuse-  Plusieurs  espèces  se 
nourrissent  de  nos  substances  alimentaires.  D'autres  se  trouvent  dans  les  ulcè- 
res de  la  gale  de  l'homme,  de  celles  du  cheval,  du  chien ,  du  chat  (4) . 

8  ;  —  Acarus  coleoptratorum,  Fab.  ;  De  Geer.  Mém.  Insect. ,  VII,  vi,  5;  —  Acarus  hirim- 
t/t«ts,  Herm.  ihid.  i,  13;  —  A.  vespertilionis ,  ibid.  14;  —  Trombidium  bipustulatiim , 
ibid.ii,  10;—  T.  socimn,\h'\à.  ii,  13;— J".  tiliarium,\\i\A.\'i.i  —  T.telariiim,\hiA.  15; 
ces  trois  espèces  vivent  en  société  sur  les  feuilles ,  les  recouvrent  de  fils  soyeux  et  très  fins; 
—  T.  celer,  ibid.  14;  Acarusgallinœ ,  De  Geer,  Insect.  Vil,  vi,  13. 

(1)  Acarus  eruditus,  Schrank,  Enum.  Insect,  Aust.  n"  1058,  tab,  n,  1;  ejusd.  Peciculus 
musculi  ,  ibid.  n"  1024,  1,5. 

(2)  Fotjez.  Herniann  ,  Mém.  aptér.  genre  Notaspe  ;  ttOXWiev  ,  Encycl.  méthod.  Insect. 
article  Oribate. 

{^)mcarus  vegetans  ,  De  Géer.  Insect.  VII,  \n,  15.  L' Acarus  spint  <arsî/s  d'Herm£(yn, 
Mé7n.  apt.  vi,  5,  forme  peut-être  un  genre  intermédiaire  entre  celui-ci  et  le  précédent. 

(4)  Acarus  domesticus,  De  G.  ibid.  v,  1-4;  —  Acarus  siro ,  Fab;  —  A.  scabiei,  ibid.  12, 
13  :  voyez  la  Dissertation  en  forme  de  thèse  du  docteur  Galet;  —  A.  farinœ,  ibid.  15;  — 
A.  avicularum  ^  ibid.  vi,  9;  —  A.  passerinus,  ibid.  12,  remarquable  par  la  grandeur  de 
sa  troisième  paire  de  pieds  ;  —  A  ■  diinidiatus  ,  Herni .  Mém.  apt.  vi ,  4  ;  —  Trombidium 
expalpe,  ibid.  u,  8. 

T.    II.  â9 
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D'autres  Mites  (les  Tiques,  Rîciniœ ,  Latr.  ont  aussi  huit  pieds  et  uniquement 
propresà  la  course,  mais  sont  dépourvus  d'antennes-pinoes  proprement  dites; 
CCS  organes  sont  remplacés  par  deux  lames  en  lancettes ,  formant ,  avec  la  lan- 
guette ,  un  suçoir. 

Tantôt  elles  ont  des  yeux  distincts  ,  des  palpes  saillants,  filiformes  et  libres; 
un  suçoir  composé  de  pièces  membraneuses  et  sans  dentelures,  et  le  corps 
très  mou.  Elles  sont  vagabondes. 

Les  Bdelles,  (Bdella.  Lat.  Fab.  —  Sci)'us,}{eraï.) 

Qui  ont  les  palpes  alongés ,  coudés ,  avec  des  soies  ou  des  poils  au  bout  ; 
quatre  yeux  et  les  pieds  postérieurs  plus  longs.  Leur  suçoir  est  avancé  en 
forme  de  bec  conique  ou  en  alêne.  Elles  se  trouvent  sous  les  pierres,  les  écor- 
ccs  d'arbres  ,  ou  dans  la  mousse. 

La  Bdelle  rouge  {Acarus  longlcornis ,  Lin.;  La  Pince  rouge,  Geoff.  Sclrus 
vidgaris ,  Herm.,  Mém.  apt.,  HI,  9;  IX,  S.  Longue  à  peine  d'une  demi-ligne, 
d'un  rouge  écarlate  ,  avec  les  pieds  plus  pâles.  Suçoir  en  forme  de  bec 
alongé  et  pointu.  Palpes  à  quatre  articles,  dont  le  premier  et  le  dernier  plus 
longs;  celui-ci  un  peu  plus  court  et  termine  par  deux  soies.  —  Commune 
aux  environs  de  Paris  ;  sous  les  pierres  (1). 

Les  Smarides  (Smaridia.  Latr.) 

Se  distinguent  des  Bdelles  par  les  palpes  qui  ne  sont  guère  plus  longs  que  le 
suçoir  ,  droits  et  sans  soies  an  bout;  par  leurs  yeux  au  nombre  de  deux  ,  et  en 
ce  que  les  deux  pieds  antérieurs  sont  plus  longs  que  les  autres  (2). 

Tantôt  ces  Mites  à  huit  pieds  et  sans  antennes-pinces  n'ont  point  d'yeux  per- 
ceptibles; leurs  palpes  sont,  soit  antérieurs  et  avancés  mais  en  forme  de  val- 
vules élargies  ou  dilatées  vers  le  bout,  servant  de  gaîne  au  suçoir,  soit  infé- 
rieurs; les  pièces  du  suçoir  sont  cornées,  très  dures  et  dentées;  le  corps  est 
revêtu  d'une  peau  coriace,  ou  a,  du  moins  en  avant,  une  plaque  écailleuse. 

Ces  Tiques  sont  parasites  ,  se  gorgent  du  sang  de  plusieurs  animaux  verté- 
brés, et  d'abord  très  aplaties,  acquièrent,  parla  succion,  un  très  grand  volume 
et  une  forme  vésiculaire.  Elles  sont  rondes  ou  ovales. 

Les  IxoDES,  (IxoDEs  Lat.  Fab.  —  Cynorcesthes ,  Herm.) 

Dont  les  palpes  engaînent  le  suçoir  et  forment  avec  lui  un  bec  avancé,  court, 
tronqué  et  peu  dilaté  au   bout. 

Les  Ixodes  fréquentent  les  bois  fourrés,  s'accrochent  aux  végétaux  peu  éle- 
vés ,  par  les  deux  pieds  antérieurs,  et  tiennent  les  autres  étendus.  Ils  s'atta- 
chent aux  Chiens  ,  aux  Bœufs,  aux  Chevaux  ,  à  d'autres  quadrupèdes,  et  même 
aux  Tortues  ,  engagent  tellement  leur  suçoir  dans  leur  chair,  qu'on  ne  peut  les 
en  détacher  qu'avec  force  et  en  enlevant  la  portion  de  chair  qui  lui  adhère,  lis 
pondent  une  quantité  prodigieuse  d'oeufs,  et  parla  bouche,  suivant  M.  Cha- 
brier.  Leur  multiplication  sur  un  Bœuf,  un  Cheval  ,  est  quelquel'ois  si  grande, 
que  ces  animaux  en  périssent  d'épuisement.  Leurs  tarses  sont  terminés  par' 
deux  crochets  insérés  sur  une  palette  ,  ou  réunis  à  leur  base  sur  un  pédicule 
commun. 

Il  paraît  que   les  anciens  désignaient  ces  Arachnides  sous  le  nom  de  Ricin. 

(1)  Scirus  longirosiris ,  Herm.  Mém.  apt.  m,  2;  — S.  latirostris,  ibid.  u,  ui  ;  —  S. 
setirostris,  ibid.  m,  12;  ix,  T. 

(2)  Acarus  sambuci,  Schiank,et  peut-cfre  les  Tminbidions  suivants  d'Herman;  iJfiMio- 
<MW/,  1,7;  —  Papillosum,  u,  G  ; — Squam-iintitiu.  ibid.  7.  Le  second  est  même  très  voisin 
de  l'espèce  qui  sert  de  type  au  genre. 
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Les  piqueiirs  appellent  Louvetle  l'espèce  qui  se  fixe  sur  le  Chien  ,  ou  la  sui- 
vante. 

Vixode  ricin  {Acarus  ricimis ,  Lin.)  Acarus  reduvius,  De  G. ,  Insect.,  VII, 
VI,  \,  2;  (l'un  rouge  de  sang  (once,  avec  la  plaque  écailleuse  antérieure  plus 
foncée;  côtés  du  corps  rebordés,  un  peu  poilus;  palpes  engainant  le 
suçoir. 

Vixode  réticulé  (Reticulatus ,  Latr.  ,  Fab.)  ,  Acarus  reduvius,  Scbrank  , 
Enum.  insect.,  Aust.,  n"  1043,  m.  1,  2;  Cynorhœsles  pictus,  Hermann  ;  cen- 
dré, avec  de  petites  taches  et  de  petites  lignes  annulaires  d'un  brun  rougeàtre; 
bords  de  l'abdomen  striés;  palpes  presque  ovales,  11  s'attache  aux  Bœufs,  et  a, 
lorsqu'il  est  tuméfié,  cinq  à  six  lignes  de  longueur. 

L'étude  des  espèces  de  ce  genre  n'a  pas  été  suffisamment  approfondie  (I). 
Les  Argas  (Argas,  Latr.  —  Rhynchoprion.  Herm.) 

Diffèrent  des  Ixodes  par  la  situation  inférieure  de  leur  bouche  et  par  leurs 
palpes  qui  n'engaînent  pas  le  suçoir,  pnt  une  forme  conique  et  sont  composés 
de  quatre  articles,  et  non  de  trois,  comme  dans  le  genre  précédent. 

U' Argas  bordé  {Ixodes  rejlexus,  Fab.)  Lat.,  Gen.  Crust.  et  Insect.,  I,  vi,  3; 
Herm.,  Mém.  apt.,  IV,  10,  11;  d'un  jaunâtre  pâle,  avec  des  lignes  couleur 
de  sang  foncé,  obscures  et  anastomosées.  —  Sur  les  Pigeons,  dont  il  suce 
le  sang. 

Une  autre  espèce  ,  V Argas  de  Perse  {Malleh  de  Mianeh) ,  décrite  par  des 
voyageurs  sous  le  nom  de  Punaise  venimeuse  de  Miana,a  été,  ainsi  que  d'au- 
tres Ixodes,  l'objet  d'une  notice  très  curieuse,  publiée  par  M.  Gotthef  Fis 
cher  de  Waldheim. 

D'autres  Mites  (les  HYDRACH^'ELLEs,  Hfdrachnellœ ,  Lat.)  ont  encore  huit 
pieds,  mais  ciliés  et  propres  à  la  natation. 

Elles  forment  le  genre  IIydrachna  de  MùUer  (2),  ou  celui  i)^Athax  de  Fabri- 
cius,  et  vivent  uniquement  dans  l'eau.  Leur  corps  est  généralement  ovale  ou 
presque  globuleux  et  très  mou.  Celui  de  quelques  mâles  se  rétrécit  postérieu- 
ment,  d'une  manière  cylindrique  ou  en  forme  de  queue;  leurs  parties  géni- 
tales sont  placées  à  son  extrémité  ;  la  femelle  les  a  sous  le  ventre.  Le  nombre 
des  yeux  varie  de  deux  à  quatre,  et  va  même  jusqu'à  six  ,  suivant  Mùller. 

La  bouche  des  espèces  que  j'ai  pu  étudier  m'a  offert  les  trois  modifications 
suivantes,  et  qui  ont  servi  de  base  à  trois  coupes  génériques,  mais  auxquelles  il 
est  presque  impossible  de  rapporter  toutes  les  espèces  d'Hydrachnes  de  Mùller, 
ce  naturaliste  ne  les  ayant  pas  décrites  avec  assez  de  détails. 

Les  Eylaïs,  (Eylais.  Lat.) 

Qui  ont  des  antennes-pinces  terminées  par  un  crochet  mobile  (3). 

Les  Hydrachnes  (Hydrachna.  Latr.) 

Dont  la  bouche  est  composée  de  lames  formant  un  suçoir  avancé,  et  dont  les 
palpes  ont,  sous  leur  extrémité,  un  appendice  mobile  (1). 

(1)  Acarus  œgijptius,  Lin.  Herm.  Mém.  apt.  iv  ,  9;  L.  iv  ,  13  ;  —  Acarus  rhinoçeroiis  , 
De  G.  Insect.  VII,  sxxviu  ,  5  ,  6;  — Acarus  amoricanus ,  Lin.  — A.  nigua,  TieQ.ibid. 
xxxYU,  9, 13.  Foijez  le  genre  Ixodes  de  Fabricius,  et  le  travail  général  du  docteur  Leach 
sur  les  Insectes  aptères  de  Linnaeus  (Tians.  Linn.  Soc.  tom.  XI  ). 

(2)  Hijdrarachna ,  Herm. 

(3)  Alax  extendenSjYah.  Mùll.  ix,  4. 

(4)  A.  geographicnsj  Tab.  MiiU.  vui .  3-o. 
A.ghhuior,  Fab.  Miill.  ix,  1. 
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Les  LiMNOcHAREs  ,  (LiMNOcHAHKs.  Latr.) 

Semblables  aux  Hydrachnes  par  la  bouche  en  suçoir,  mais  dont  les  palpes 
sont  simples  (1). 

D'autres  Mites  (les  Microphthibks,  M'icrophthîra,  Latr.)  enfin  ,  s'éloignent  de 
toutes  les  autres  Arachnides  par  le  nombre  des  pieds,  qui  n'est  que  de  six. 

Elles  sont  toutes  parasites.  i 

Les  Caris,  (Caris.  Lat.) 

Qui  ont  un  suçoir  et  des  palpes  apparents ,  le  corps  arrondi ,  très  plat  et  re- 
vêtu d'une  peau  écailleuse  (2). 

Les  Leptes,  (Leptus.  Latr.) 

Ayant  aussi  un  suçoir  et  des  palpes  apparents  ,  mais  dont  le  corps  est  très 

mou  et  ovoïde. 

Le  Lepte  automnal  {Aiitumnalis) ,  Acarus  autumnalis,  Shaw.,  Mise,  zool., 
tom.  Il,  pi.  XLii,  espèce  très  commune  en  automne  sur  les  graminées  et  d'au- 
tres plantes.  Elle  grimpe,  s'insinue  dans  la  peau,  à  la  racine  des  poils,  et 
occasione  des  démangeaisons  aussi  insupportables  que  celles  produites  par 
la  gale.  On  le  connaît  sous  le  nom  de  Rouget.  Il  est  en  effet  de  cette  couleur 
et  très  petit. 
Les  autres  espèces  se  trouvent  sur  différents  Insectes  ,  et  rentrent  dans  la 

division  des  Tromhides  hexapodes  d'Hermann  (5). 

Les  AcLYSiES,  (AcLYSiA.  Aud.) 

Dont  le  corps  a  la  forme  d'une  cornemuse,  avec  un  siphon,  sans  palpes  dis- 
tincts, situé  au-dessous  de  son  extrémité  antérieure  ,  qui  estrétrécie,  courbée 
et  obtuse;  les  pieds  sont  très  petits. 

Les  Aclysies  vivent  sur  le  corps  des  Dytiques.  On  n'en  avait  d'abord  dé- 
couvert qu'une  seule  espèce  (  A.  du  Dytique ,  Mém.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de 
Paris ,  tom.  1,  p.  98,  pi.  v,  fîg.  2),  celle  d'après  laquelle  Victor  Audouin  a 
établi  ce  sous-genre.  Mais  le  comte  de  Manheiren  ,  naturaliste  de  Russie,  qui 
a  déjà  bien  mérité  de  la  science  par  ses  essais  entomologiques  et  par  son  em- 
pressement à  seconder  les  efforts  de  ceux  qui  s'y  livrent ,  en  a  découvert,  à 
ce  qu'il  paraît ,  une  autre  espèce. 

Les  Atomes  (Atoma.  Latr.) 

N'ont  ni  suçoir  ni  palpes  visibles  ;  leur  bouche  ne  consiste  qu'en  une  petite 
ouverture  située  sur  la  poitrine.  Leur  corps  est  ovale,  mou  ,  avec  les  pieds  très 
courts  (4). 

Les    OCYPÈTES    (OCYPETE.) 

De  Leach  appartiennent  à  cette  tribu  par  le  nombre  des  pieds,  mais  ont,  sui- 
vant lui ,  des  mandibules  (5). 

(1)  Acarus  aquaticus,  Lin.  —  Acarus  aquatïcus holosericeusj  De  G.  Insect.  VII,  ix,  15, 
20;  —  Trombidium  aquaticuvi,  Herm.  Mém.  apt.  I,  ii. 

(2)  Caris  vespertilionis,  Latr.  Gêner.  Crust.  el  Insect.  I,  161. 

(3)  Trombidium  inseciorum ,  Herm.  Mém.  apt.  I,  16;DeG.  Insect.  VII,  vu,  5;  — T. 
latirostre ,  Herm.  ibid.  15;  —  T.  cornutmn,  ibid.  II,  ii; — T.  aphidis,  ibid.  De  G.  Insect. 
VII,  vil,  14  ;  —  T.  libellulœ ,  Herm.  ibid.  De  G.  ibid.  vu  ,  9  ;  —  T.  culicis ,  Herm.  ibid. 
De  G.  ibid.  vu,  12;  T.  lapidum,  Herm.  ibid.  vu,  7. 

(4)  Acarus parasiticus ,  De  G.  VII,  vu  ,  7  ;  Trombidium  parasiticum,  Hermann. 

(5)  Ocypete  rubra,  Leach,  Trans.  Lin.  Soc.  tom.  XI,  396.  Sur  les  Tipulaires. 
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TROISIÈME  CLASSE  DES  ANIMAUX  ARTICULÉS 

ET   POURVUS   DE   PIEDS   ARTICULÉS. 


LES  INSECTES  (Insecti.) 


Ont  des  pieds  articulés ,  un  vaisseau  dorsal ,  ter^int  lieu  de 
vestige  de  cœur,  mais  sans  aucune  branche  pour  la  circula- 
tion (1)  ;  respirent  par  deux  trachées  principales  ,  s'étendant  , 


(1)  Les  anatom  istes  sont  très  partagés  à  l'égard  de  la  nature  de  cet  organe  :  plusieurs  y 
voient  un  véritable  cœur;  d'autres  ,  est  telle  et  l'opinion  de  Cuvier,  qui  nous  paraît  avoir 
été  pleinement  confirmée  par  les  belles  recherches  de  Marcel  de  Serres  (Mémoire  sur  le  vais- 
seau dorsal  des  Insectes ,  inséré  dans  le  Recueil  des  Mémoires  du  Muséum  d'hist.  natur.  ) , 
lui  refusent  cette  qualité.  Suivant  ce  dernier,  il  sécréterait  la  graisse,  qui  serait  ensuite 
élaborée  dans  le  tissu  adipeux  qui  l'enveloppe.  Lyonet  dit  qu'il  renferme  une  substance 
gommeuse  de  couleur  orangée.  Quelques  observations  très  récentes  paraissent  établir  l'exis- 
tence de  quelques  petits  vaisseaux  ;  mais  ,  outre  que  cette  circulation  serait  très  partielle , 
les  Insectes  différeraient  toujours  beaucoup  sous  ce  rapport  des  Crustacés  ,  en  ce  que  le 
sang  ne  reviendrait  point  au  cœur.  Straus  ,  en  rendant  compte  (  Bulletin  univers,  de  Fé- 
russac)  d'un  Mémoire  de  Hérold  sur  ce  sujet,  nous  a  fait  connaître  l'opinion  qu'il  s'est 
formée  à  cet  égard  ,  d'après  ses  recherches  anatomiques  sur  le  Hanneton.  «  Le  vaisseau  .|f 
dorsal ,  dit-il,  est  le  véritable  cœur  des  Insectes,  étant,  comme  chez  les  animaux  supé- 
rieurs ,  l'organe  locomoteur  du  sang ,  qui,  au  lieuRd'êlre  contenu  dans  des  vaisseaux,  est 
répandu  dans  la  cavité  générale  du  corps.  Ce  cœur  occupe  toute  la  longueur  du  dos  de  l'ab- 
domen ,  et  se  termine  antérieurement  par  une  artère  unique  ,  non  ramifiée  ,  qui  trans- 
porte le  sang  dans  la  tête  ,  où  elle  l'épanché,  et  d'où  il  revient  dans  l'abdomen  ,  par  l'effet 
même  de  son  accumulation  dans  la  tête ,  pour  rentrer  de  nouveau  dans  le  cœur  ;  et  c'est  à 
quoi  se  réduit  toute  la  circulation  sanguine  chez  les  Insectes  ,  qui  n'ont  ainsi  qu'une  seule 
artère  sans  branches,  et  point  de  veines.  Les  ailes  du  cœur  ne  sont  pas  musculeuses  , 
comme  le  prétend  Hérold  ;  ce  sont  de  simples  ligaments  fibreux  qui  maintiennent  le  vais- 
seau dorsal  en  place.  Le  cœur  ,  c'est-à-dire  la  partie  abdominale  du  vaisseau,  est  divisé  inté- 
rieurement en  huitchambres  (  melolontha  tH/j/or?*) , séparées  les  unes  des  autres  par  deux 
valvules  convergentes,  qui  permettent  au  sang  de  se  porter  d'arrière  en  avant  d'une 
chambre  dans  l'autre,  jusque  dans  l'artère  qui  le  conduit  dans  la  tête,  mais  qui  s'opposent 
à  son  mouvement  rétrograde.  Chaque  chambre  porte  latéralement ,  à  sa  partie  antérieure  , 
deux  ouvertures  en  forme  de  fentes  transversales ,  qui  communiquent  avec  la  cavité  abdo- 
minale ,  et  par  lesquelles  le  sang  contenu  dans  cette  dernière  peut  entrer  dans  le  cœur. 
Chacune  de  ces  ouvertures  est  munie  intérieurement  d'une  petite  valvule  en  forme  de  demi- 
cercle,  qui  s'applique  sur  elle  lors  du  mouvement  de  systole.  D'après  cette  courte  descrip- 
tion ,  on  conçoit  que,  lorsque  la  chambre  postérieure  vient  à  se  dilater,  le  sang  contenu 
dans  la  cavité  abdominale  y  pénètre  par  deux  ouvertures  dont  nous  venons  de  parler,  et  que 
nous  nommerons  auriculo-ventricidaires.  Quand  la  chambre  se  contracte  ,  \e  sang  qu'elle 
Contient  ne  pouvant  pas  retourner  dans  la  cavité  abdomipale  ,  pousse  la  valvule  interven- 
triculaire,  passe  dans  la  seconde  chambre,  qui  se  dilate  pour  le  recevoir  ,  et  qui  reçoit  en 
même  temps  une  certaine  quantité  de  sang  par  les  propres  ouvertures  auriculo-ventricu- 
laires.  Lors  du  mouvement  de  systole  de  cette  seconde  chambre,  le  sang  passe  de  même 
dans  la  troisième ,  qui  en  reçoit  également  par  les  ouvertures  latérales,  et  c'est  ainsi  que  le 
sang  est  poussé  d'une  chambre  dans  l'autre  jusque  dans  l'artère.  Ce  sont  ces  contractions 
successives  des  chambres  du  cœur  qu'on  aperçoit  au  travers  de  la  peau  des  Chenilles.  »  Le 
cœur  des  Crustacés  décapodes,  des  Squilles,  des  Limules,  des  Araignées,  etc. ,  offre  aussi, 
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parallèlement  l'une  à  l'autre  dans  toute  la  longueur  du  corps  . 
ayant  par  intervalles  des  centres  d'où  parlent  beaucoup  de  ra- 
meaux, et  qui  répondent  à  des  ouvertures  extérieures  ou  des 
stigmates  (1)  pour  l'entrée  de  l'air.  Il  ont  lous  deux  antennes 
et  une  tête  dislincte.  Le  système  nerveux  de  la  plupart  des  In- 
sectes (  les  Hexapodes  )  ,  est  généralement  composé  d'un  cer- 
veau formé  de  deux  ganglions  opposés,  réunis  par  leurs  bases, 
donnant  huit  paires  de  nerfs  et  deux  nerfs  solitaires,  et  de  douze 
ganglions  (2)  ,  tous  inférieurs.  Les  deux  premiers  sont  situés 
près  de  la  jonction  de  la  tète  avec  le  thorax ,  et  contigus  longi- 
tudinalement  ;  l'antérieur  donne  des  nerfs  à  la  lèvre  inférieure 


d'après  ce  que  m'a  assuré  ce  profond  observateur  ,  des  valvules  semblables.  II  est  ren- 
fermé dans  une  sorte  de  sac  ou  péricarde  qui,  suivant  lui ,  tient  lieu  d'oreillette.  Ces 
divisions  ou  chambres  du  vaisseau  dorsal  sont  ce  que  Lyonet  nomme  ailes  ,  et  il  a  pareille- 
ment vu  le  vaisseau  dorsal  se  prolonger  jusqu'à  la  tête  ,  et  s'y  terminer  de  la  même  ma- 
nière ;  mais  il  n'a  point  aperçu  les  ouvertures  et  les  valvules  dont  paile  Straus.  La  défini- 
tion du  vaisseau  dorsal  donnée  par  ce  naturaliste,  quelle  que  soit  la  composition  intérieure 
de  cet  organe,  prouve  évidemment  que  ce  n'est  point  un  véritable  cœur.  Ces  observations, 
d'ailleurs  ,  ne  nous  apprennent  point  quelle  est  la  nature  de  ce  liquide  ,  ni  comment  il  se 
répand  dans  les  autres  parties  du  corps  pour  opérer  leur  nutrition.  Toujours  est-il  cer- 
tain ,  d'après  les  observations  de  Lyonet ,  que  toutes  les  parties  du  corps  communiquent 
avec  le  corps  graisseux  au  moyen  de  fibrilles.  Les  tracbées  jettent  des  rameaux  qui  s'éten- 
dent jusque  dans  les  extrémités  des  divers  appendices  du  corps.  L'action  de  l'air  peutdé- 
tcrminer  l'ascension  des  sucs  nutritifs  dans  les  interstices ,  formant  des  sortes  de  tubes 
capillaires. 

(l)Le  nombre  des  segments  du  corps  des  Myriapodes  étant  indéterminé,  celui  de  leurs 
stigmates  l'est  aussi,  et  va  souvent  au-delà  de  vingt.  Dans  les  Insectes  Hexapodes  ,  il  est 
souvent  de  dix-huit,  neuf  de  chaque  côté.  Cette  évaluation  ,  néanmoins  ,  est  plutôt  fondée 
sur  l'animal  en  état  de  larve  que  dans  son  état  parfait.  Les  Chenilles  ,  les  larves  de  Coléop- 
tères et  celles  d'un  grand  nombre  de  divers  autres  Insectes,'ont  une  paire  de  stigmates  sur 
le  premier  segment,  ou  celui  qui  porte  la  première  paire  de  pieds  ;  le  second  et  le  troisième 
en  sont  dépourvus  ,  parce  que  ,  je  présume  ,  le  développement  des  ailes  qui  a  lieu  dans  ces 
anneaux,  rend  ici  inutile  la  présence  d'ouvertures  respiratoires.  Le  quatrième  anneau  et  les 
sept  suivants  en  offrent  chacun  une  paire  ;  mais  dans  les  Coléoptères  en  état  parfait ,  outre 
leydeux  stigmates  antérieurs,  cachés  dans  lacavitédu  prothorax  ou  corselet,  etqu'on  n'avait 
pas  aperçus,  on  en  volt  deux  autres ,  situés  entre  l'origine  des  élytres  et  celle  des  ailes; 
ce  sont  ceux  du  mésothorax.  Il  n'y  en  a  point  au  métalhorax  ,  à  moins  qu'on  ne  considère 
les  deux  du  premier  segment  abdominal  comme  supplémentaiics  du  thorax  ,  en  se  fondant 
sur  ce  ([ui  a  lieu  dans  les  Hyménoptères  à  abdomen  pédicule  et  les  Dijitèrcs,  où  ces  deux 
stigmates,  avec  le  demi-segment  dont  ils  dépendent,  font  partie  du  thorax.  Ainsi,  en  géné- 
ral ,  tous  les  Insectes  Hexapodes  ont  huit  paues  de  stigmates  à  l'abdomen ,  mais  dont  les 
deux  dernières  souvent  oblitérées.  Dans  les  Criquets,  les  Truxales,  les  Libellules,  les  côtés 
du  métiothorax  offrent  chacun  un  stigmate,  ceux  que  Marcel  de  Serres  nomme  trémaères. 
Dansées  derniers  Insectes  ,  ainsi  que  dans  les  autres  à  ailes  nues  ou  sans  élytres,  les  deux 
premiers  stigmates  Ihoraciques  sont  placés  en  dessus,  entre  le  prothorax  et  le  mésothorax. 
Les  Libellules  exceptées ,  le  thorax  proprement  dit  ne  présente  plus  ensuite  de  stigmates 
distincts  ;  je  dis  le  thorax  proprement  dit ,  parce  que  ,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus 
haut ,  les  deux  premiers  de  l'abdomen  sont  reportés ,  dans  plusieurs  ,  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  thorax.  Le  niétathoiax  des  Pcntatomes,  des  Scutellères ,  offre  inférieurement 
une  paire  de  stigmates.  Dans  les  Spectres  Aptères,  le  second  se  gment  suivant  ou  mésothorax 
en  est  dépourvu;  mais  le  segment  suivant  ou  le  métalhorax  en  a  deux  paires  :  l'une  anté- 
rieure, et  qui  étant  située  près  de  l'arliculation  de  ce  segment  avec  le  précédent,  peut  cire 
censée  appartenir  à  celui-ci,  et  l'autre  plus  petite  et  placée  très  près  de  cclh-  du  preniii'r 
segment  abdominal. 

(2)  Divers  Coléoptères  lamellicornes,  en  état  parfait ,  font  exception. 
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et  aux  parties  adjacentes  ;  le  second  et  les  deux  suivants  sont 
propres  à  chacun  des  trois  premiers  segments  ou  ceux  qui,  dans 
les  Insectes  hexapodes,  composent  le  thorax;  les  autres  gan- 
glions appartiennent  à  l'abdomen,  de  manière  que  le  dernier 
ou  le  douzième  correspond  à  son  septième  anneau  ,  suivi  immé- 
diatement de  ceux  qui  composent  les  organes  sexuels  ;  chacun 
de  ces  ganglions  donne  des  nerfs  aux  parties  de  leurs  segments 
respectifs.  Les  deux  derniers,  très  rapprochés,  en  donnent  aussi 
aux  derniers  anneaux  du  corps.  La  région  frontale  offre  trois 
ganglions  particuliers ,  désignés  par  Lyonet  sous  le  nom  de 
frontaux ,  et  dont  le  premier  produit  postérieurement  un  gros 
nerf  ayant  des  renflements,  le  plus  long  de  tous,  et  qu'il  nomme 
récurrent,  le  premier  ganglion  ordinaire  ou  le  sous-œsopha- 
gien pousse ,  selon  lui ,  quatre  paires  de  nerfs ,  et  les  suivants 
deux  paires  chacun  ;  de  sorte  qu'en  y  comptant  les  huit  paires 
du  cerveau  ,  les  dix  brides  épinières  que  l'on  peut  considérer 
comme  autant  de  paires  de  nerfs,  on  en  a  en  tout,  quarante- 
cinq  paires,  indépendamment  des  deux  nerfs  solitaires,  ou 
douze  à  quatorze  de  plus  que  n'en  offre  le  corps  humain.  Les 
deux  cordons  nerveux,  qui  forment  par  leur  réunion  les  gan- 
glions, sont  tubulaires  et  composés  de  deux  tuniques,  dont  l'ex- 
térieure offre  des  trachées  ;  une  substance  médullaire  remplit 
le  canal  central.  Le  bel  ouvrage  de  M.  Hérold  ,  sur  l'anatomie 
de  la  Chenille  du  grand  Papillon  du  chou,  étudiée  dans  sa  crois- 
sance progressive  et  jusqu'à  sa  transformation  en  chrysalide , 
nous  montre  que  le  système  nerveux  et  celui  des  organes  diges- 
tifs éprouvent  des  changements  notables  ;  que  les  cordons  ner- 
veux sont  dans  l'origine  plus  longs  et  plus  écartés,  observation 
qui  favorise  l'opinion  de  l'un  des  plus  grands  zootomistes  de 
notre  époque ,  le  docteur  Serres ,  sur  l'origine  et  le  développe- 
ment du  système  nerveux.  Nous  avons  exposé  dans  les  généra- 
lités communes  aux  trois  classes  des  animaux  articulés  et  pour- 
vus de  pieds  articulés ,  les  divers  sentiments  des  physiologistes 
sur  le  siège  des  sens  de  l'ouïe  et  de  l'odorat.  Nous  nous  borne- 
rons à  ajouter  qu'à  l'égard  du  premier,  les  petits  ganglions  ner- 
veux ,  situés  sur  le  front ,  dont  nous  avons  parlé,  semblent  con- 
firmer l'opinion  de  ceux  qui ,  tels  que  Scarpa ,  placent  ce  sens 
près  de  la  naissance  des  antennes.  Quelques  Lépidoptères  m'ont 
offert  deux  petits  trous  situés  près  des  yeux ,  et  qui  sont  peut- 
être  des  conduits  auditifs.  Si,  dans  plusieurs  Insectes  ,  notam- 
ment ceux  qui  ont  les  antennes  filiformes ,  ou  sétacées  et  lon- 
gues ,  ces  organes  servent  au  tact ,  il  nous  paraît  difficile  de 
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rendre  raison  du  développement  extraordinaire  qu'ils  acquiè- 
rent dans  certaines  familles,  et  plus  particulièrement  dans  les 
mâles,  si  l'on  n'admet  point  qu'ils  sont  alors  le  siège  de  l'odorat. 
Peut-être  aussi  que,  relativement  au  goût,  les  palpes  jouent, 
dans  quelques  cas  ,  comme  lorsqu'ils  sont  très  dilatés  à  leur 
extrémité  ,  le  principal  rôle  ;  la  languette  encore  peut  n'être  pas 
étrangère  à  cette  fonction. 

Un  appareil  préparateur  ou  buccal ,  le  canal  intestinal ,  les 
vaisseaux  biliaires,  nommés  aussi  hépatiques  j  ceux  qu'on  ap- 
pelle salivaires  y  mais  qui  sont  moins  généraux ,  ces  vaisseaux 
libres  ou  flottants  qui  ont  reçu  la  dénomination  d'excrémentiels, 
l'épiploon  ou  le  corps  graisseux ,  et  probablement  encore  le  vais- 
seau dorsal,  telles  sont  les  considérations  qu'embrasse  le  sys- 
tème digestif.  Il  est  singulièrement  modifié  selon  la  diversité 
des  aliments ,  ou  forme  un  grand  nombre  de  types  particuliers , 
dont  nous  ferons  l'exposition ,  en  traitant  des  familles.  Nous 
dirons  seulement  un  mot  de  l'appareil  buccal,  et  des  divisions 
principales  du  canal  intestinal,  en  commençant  par  celui-ci. 
Dans  ceux ,  tels  que  les  Coléoptères  carnassiers  ,  où  il  est  le  plus 
composé,  on  y  distingue  le  pharynx ,  l'œsophage,  le  jabot,  le 
gésier,  l'estomac  ou  ventricule  chylifique,  et  des  intestins  que 
l'on  divise  en  intestins  grêles,  en  gros  intestin  ou  cœcum , 
et  en  rectum.  Dans  les  Insectes  où  la  langue  proprement  dite 
est  appliquée  sur  la  face  antérieure  ou  interne  de  la  lèvre ,  ou 
n'est  pas  dégagée ,  le  pharynx  est  situé  sur  cette  même  face  : 
c'est  ce  qui  a  généralement  lieu  (1).  Nous  ajouterons  encore 
qu'à  l'égard  des  vaisseaux  biliaires,  un  naturaliste  qui  nous 
avait  donné  le  premier  de  bonnes  observations  sur  les  orga- 
nes respiratoires  des  Mygales,  Gaëde,  professeur  d'Histoire 
naturelle  à  Liège,  ne  considère  point  ces  vaisseaux  comme  sécré- 
teurs ,  ainsi  qu'on  le  pense  communément  ;  mais  cette  opinion 
ne  paraît  pas  suffisamment  motivée,  et  les  observations  de 
Léon  Dufour  (2) ,  semblent  même  la  détruire. 

Des  Insectes ,  en  petit  nombre  et  toujours  sans  ailes,  tels  que 
les  Myriapodes  ou  les  Mille-pieds,  se  rapprochent  de  plusieurs 
Crustacés  ,  soit  par  la  quantité  des  anneaux  du  corps  et  de  leurs 


(1)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit ,  dans  les  généralités  des  trois  classes ,  à  l'occasion  de  la 
languette. 

(2)  Ce  dernier  naturaliste  ,  a  exposé  avec  le  plus  grand  détail  tout  ce  qui  a  rapport  au 
système  digestif  des  Insectes,  dans  une  suite  de  beaux  Mémoires,  qui  ont  contribuée 
enrichir  les  Annales  des  sciences  naturelles.  Victor  Audouin  en  a  offert  un  résumé  très  bien 
fait,  à  son  article  Insectes,  du  Dictionnaire  classique  d'hisoire  naturelle. 
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pieds  ,  soit  par  quelques  traits  d'analogie  dans  la  conformation 
des  parties  de  la  bouche^  mais  tous  les  autres  n'ont  constam- 
ment que  six  pieds ,  et  leur  corps ,  dont  le  nombre  des  segments 
ne  surpasse  jamais  celui  de  douze,  est  toujours  partagé  en  trois 
portions  principales,  la  tête^  le  tronc  et  \ abdomen.  Parmi  ces 
derniers,  quelques-uns  n'ont  point  d'ailes,  conservent  toute  leur 
vie  la  forme  qu'ils  avaient  en  naissant,  et  ne  font  que  croître  et 
changer  de  peau(l).  Ils  ont,  à  cet  égard,  des  rapports  avec  les 
animaux  des  classes  précédentes.  Les  autres  insectes  à  six  pieds 
ont  presque  tous  des  ailes,  mais  ces  derniers  organes,  et  souvent 
même  les  pieds,  ne  paraissent  pas  d'abord,  et  ne  se  développent 
qu'à  la  suite  de  changements  plus  ou  moins  remarquables,  nom- 
més   Métamorphoses j  et  que   nous   ferons   bientôt  connaître. 

La  tête  (2)  porte  les  antennes^  les  yeux  et  la  bouche.  La  com- 
position et  la  forme  des  antennes  varient  beaucoup  plus  que 
dans  les  Crustacés  ;  ces  organes  sont  souvent  développés  ou  plus 
longs  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles. 

Les  yeux  sont  composés  ou  lisses  :  les  premiers,  d'après  les 
recherches  de  Cuvier,  Marcel  de  Serres  et  autres,  sont  formés: 
1«  d'une  cornée  divisée  en  une  multitude  de  petites  facettes, 
d'autant  plus  convexe  que  l'Insecte  est  plus  carnassier,  enduite 
à  sa  face  interne  d'une  substance  peu  liquide,  opaque,  diver- 
sement colorée ,  mais  ordinairement  noire,  ou  d'un  violet  som- 
bre ;  2°  d'une  choroïde  fixée  dans  son  contour  et  par  ses  bords, 
à  la  cornée,  recouverte  d'un  vernis  noir,  offrant  une  multitude 
de  vaisseaux  aériens,  provenant  de  troncs  assez  gros,  de  tra- 
chées situées  dans  la  tête,  et  dont  les  rameaux  forment  autour 
de  l'œil  une  trachée  circulaire  :  elle  manque  ainsi  que  la  cho- 
roïde, dans  divers  Insectes  lucifuges;  3»  de  nerfs  qui  naissent 
d'un  gros  tronc,  partant  immédiatement  du  cerveau,  s'épa- 
nouissant  ensuite  en  forme  de  cône  renversé ,  et  dont  la  base 
est  du  côlé  de  la  cornée,  et  dont  les  rayons  ou  filets,  traversant 
la  choroïde  et  l'enduit  de  la  cornée,  aboutissent  chacun  à  l'une 
de  ses  facettes^  il  n'y  a  ni  cristallin,  ni  humeur  vitrée. 

Plusieurs  ont,  outre  les  yeux  composés,  des  yeux  lisses  ou 
dont  la  cornée  est  tout  unie.  Ils  sont  ordinairement  au  nombre 


(1)  Ce  sont  ceux  que  je  nomme  Homotènes  (  semblable  jusqu'à  la  fin),  ouïes  Ametobo- 
lia  de  Leach. 

(2)  Sa  surface  est  divisée  en  plusieurs  petites  régions  ou  aires ,  qu'on  nomme  chaperon 
(nez,  Kirhy,  ) ,  la /ace,  le  front,  le  vertcxou  sommet,  Xes  joues.  La  dénomination  de  chape- 
ron étant  équivoque,  je  l'ai  remplacée  par  celle  à'cspilomeoo.  sur-bouche.  Cette  partie  sert 
d'insertion  au  labre  ou  lèvre  supérieure. 
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de  trois,  et  disposés  en  triangle  sur  le  sommet  de  latêle.DansIa 
plupart  des  Insectes  aptères  et  des  larves  de  ceux  qui  sont  ailés, 
ils  remplacent  les  précédents,  et  sont  souvent  réunis  en  groupe  ; 
à  en  juger  par  ceux  des  Arachnides,  ils  devraient  être  propres  à 
la  vision. 

La  bouche  des  Insectes  à  six  pieds  est,  en  général,  composée 
de  six  pièces  principales,  dont  quatre  latérales,  disposées  par 
paires,  et  se  mouvant  transversalement;  les  deux  autres,  oppo- 
sées l'une  à  l'autre,  dans  un  sens  contraire  à  celui  des  précé- 
dentes, remplissent  les  vides  compris  entre  elles  :  l'une  est  si- 
tuée au-dessus  de  la  paire  supérieure,  et  l'autre  au-dessous  de 
l'inférieure.  Dans  les  Insectes  broyeurs  ou  qui  se  nourrissent 
de  matières  solides,  les  quatre  pièces  latérales  font  l'office  de 
mâchoires,  et  les  deux  autres  sont  considérées  comme  des  lè- 
vres ;  mais  comme  nous  l'avons  déjà  observé,  les  deux  mâchoi- 
res supérieures  ont  été  distinguées  par  la  dénomination  parti- 
culière de  mandibules  ;  les  deux  autres  ont  seules  conservé 
celle  de  mâchoires;  elles  ont  d'ailleurs  un  ou  deux  filets  arti- 
culés,  qu'on  appelle  jo«//>e5  ou  antennules ,  caractère  que  n'of- 
frent jamais,  dans  cette  classe,  les  mandibules.  Leur  extrémité 
se  termine  souvent  par  deux  divisions,  ou  lobes,  dont  l'exté- 
rieure est  nommée,  dans  l'ordre  des  Orthoptères,  galète.  Nous 
avons  encore  dit  qu'on  était  convenu  d'appeler  labre  la  lèvre 
supérieure.  L'autre,  ou  la  lèvre  proprement  dite,  est  formée 
de  deux  parties  :  l'une  plus  solide  et  inférieure,  est  le  mento7i;\a. 
supérieure,  et  qui  porte  le  plus  souvent  deux  palpes,  est  la 
languette  (1). 

Dans  les  Insectes  sucetirs^ou  ceux  qui  ne  prennent  que  des 
aliments  fluides,  ces  divers  organes  de  la  manducation  se  pré- 
sentent sous  deux  sortes  de  modifications  générales  :  dans  la 
première,  les  mandibules  et  les  mâchoires  sont  remplacées  par 


(1)  Foyez  ce  que  nous  avons  dit  à  cet  égard  dans  les  généralités  qui  précèdent  l'exposi- 
tion particulière  de  chaque  classe.  La  lèvre  inférieure  ne  nous  paraît  être  qu'une  modi- 
fication des  secondes  mâchoires  des  Crustacés  Décapodes,  coinhinée  avec  leur  languette. 
Les  changments  qu'éprouvent  graduellement  ces  parties  dans  les  Crustacés,  les  Arachni- 
des et  Myriapodes,  nous  donnent  lieu  de  le  présumer.  Dans  cette  hypothèse  ,  les  six  pieds 
thoraciques  seraient  les  analogues  des  pieds-mâchoires  ,  et  cela  a  déjà  été  reconnu  par  rap- 
port aux  Crustacés  du  genre  Jpus.  Dès  lors  les  cinq  premiers  segments  de  l'ahdomen  des 
Insectes  hexapodes  représenteraient  ceux  qui,  dans  les  Crustacés  décapodes,  portent  les 
pieds  proprement  dits,  ou  bien  les  troisièmes  et  les  quatre  suivants  des  Crustacés  amphipodes 
et  Isopodes.  Tous  les  travaux  qu'on  a  publiés  sur  le  thorax  des  Insectes,  quoique  très  utiles 
ettrèsiecommandables  d'ailleurs,  subiront  nécessairement  des  changements  essentiels,  lors- 
qu'on Comparera  cette  partie  du  corps  dans  les  trois  classes  des  animaux  articulés  et  à  pieds 
articulés.  La  nomenclature  est  loin  d'être  fixée  à  cet  égard. 
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de  petites  lames  en  forme  de  soies  ou  de  lancettes,  composant, 
par  leur  réunion,  une  sorte  de  suçoir  qui  est  reçu  dans  une 
gaîne  tenant  lieu  de  lèvre  ,  soit  cylindrique  ou  conique  et  arti- 
culée en  forme  de  bec  (le  rostre)^  soit  membraneuse  ou  char- 
nue, inarticulée  et  terminée  par  deux  lèvres  (la  trompe).  Le  la- 
bre est  triangulaire,  voûté,  et  recouvre  la  base  du  suçoir.  Dans 
la  seconde  sorte  d'organisation,  le  labre  et  les  mandibules  sont 
presque  oblitérés  ou  exlrêmement  petits  :  la  lèvre  n'est  plus  un 
corps  libre  et  ne  se  distingue  que  par  la  présence  de  deux  pal- 
pes ,  dont  elle  est  le  support  ;  les  mâchoires  ont  acquis  une  lon- 
gueur extraordinaire  et  sont  transformées  en  deux  filets  tubu- 
leux,  qui,  se  réunissant  par  leurs  bords,  forment  une  espèce 
détrompe,  se  roulant  en  spirale  ,  et  qu'on  nomme  lanyuo , 
mais  que,  pour  éviter  tout  équivoque,  il  serait  préférable  d'ap- 
peler spiritrompe  {^spirkjnatlia)  ;  son  intérieur  présente  trois 
canaux,  dont  celui  du  milieu  est  le  conduit  des  sucs  nutritifs. 
A  la  base  de  chacun  de  ces  filets  est  un  palpe ,  ordinairement 
très  petit,  et  peu  apparent. 

Les  Myriapodes  ou  Mille-pieds  sont  les  seuls  dont  la  bouche 
offre  un  autre  type  d'organisation,  que  j'exposerai  en  traitant 
de  ces  Insectes. 

Le  tronc  (1)  des  Insectes,  ou  cette  portion  intermédiaire  de 
leurs  corps  portant  les  pieds  ,  est  généralement  désigné  sous  le 
nom  latin  de  thorax,  qu'on  a  rendu  dans  notre  langue  par  celui 
de  corselet.  Il  est  composé  de  trois  segments,  qu'on  n'avait  pas 
d'abord  bien  distingués,  et  dont  les  proportions  relatives  varient. 
Tantôt,  comme  dans  les  Coléoptères,  l'antérieur  beaucoup  plus 
grand,  séparé  du  suivant  par  une  articulation,  mobile  et  seul 
découvert,  paraît  au  premier  coup  d'œil  composer  à  lui  seul 
le  tronc ,  et  j)orte  le  nom  de  tliorax  ou  corselet;  tantôt ,  comme 
dans  les  Hyménoptères ,  les  Lépidoptères  ,  etc.,  beaucoup  plus 
court  que  le  suivant,  il  a  la  forme  d'un  collier  ou  d'un  rebord,  et 
il  constitue  avec  les  deux  autres  un  corps  commun  ,  tenant  à 


(1)  Celte  dénomination  est  ici  synonyme  de  celle  de  thorax.  Je  pense  qu'afin  d'éviter  tout 
embarras ,  il  ne  faudrait  appliquer  la  première  qu'aux  Insectes  aptères  de  Linnaeus  ,  ayant 
plus  de  six  pieds  ,  et  où  ces  organes  seraient  portés  sur  des  segments  propres  ,  c'est-à-dire 
où  la  tête  serait  distincte  du  tronc.  A  l'égard  des  Crustacés  où  ces  parties  du  corps  se  con- 
fondent ,  le  thorax  prendrait  le  nom  de  thoracidc  (thomcida  ) ,  et  celui  de  céphalothorax 
{céphalothorax) ,  quant  aux  Arachnides,  animaux  présentant  le  même  caractère,  mais 
où  le  tronc  ou  thorax  est  pUis  simple  et  muni  d'appendices  moins  nombreux.  Les  Ento- 
mostracés  se  rapprochent  même  ,  sous  ce  rapport ,  de  ces  derniers  animaux  ;  mais  comme 
ils  appartiennent  à  une  autre  classe  ,  l'on  conserverait  encore  pour  eux  l'expression  de 
thoracide ;  ceWe  de  thorax  serait  exclusivement  réservée  aux  Insectes  hexapodes. 
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l'abdomen  par  un  pédicule,  ou  intimement  uni  avec  lui,  dans 
toute  sa  largeur  postérieure,  et  qu'on  appelle  encore  thorax.  Ces 
distinctions  établies  à  cet  égard ,  étaient  insuffisantes  et  souvent 
ambiguës,  attendu  qu'elles  ne  reposaient  point  sur  une  division 
ternaire ,  que  j'ai  nettement  annoncée  dans  la  première  édition 
de  cet  ouvrage,  comme  un  caractère  propre  aux  Insectes  hexa- 
podes, Kirby  ayant  déjà  employé  la  dénomination  de  métathorax, 
pour  distinguer  V arrière-thorax  i^)  ^  celles  (\e  prothorax  et  de 
mesothorax y  la  division  ternaire  une  fois  établie,  se  présentaient 
naturellement  à  la  pensé-? ,  et  c'est  le  célèbre  professeur  INitzsch, 
qui  en  a  le  premier  fisit  usage.  Quelques  naturalistes  ont  depuis 
nommé  collier,  collare^Xe  prothorax  ou  le  segment  antérieur, 
celui  qui  porte  les  deux  premiers  pieds.  Voulant  conserver  la 
dénomination  de  corselet ,  mais  en  restreindre  l'application  dans 
de  justes  limites,  nous  nous  en  servirons  dans  tous  les  cas  où  ce 
segment  surpasse  de  beaucoup  les  autres  en  grandeur,  et  où 
ceux-ci  sont  réunis  avec  l'abdomen  et  semblent  en  faire  partie 
intégrante  ;  c'est  ce  qui  est  propre  aux  Coléoptères ,  aux  Ortho- 
ptères et  à  plusieurs  Hémiptères.  Lorsque  le  prothorax  étant 
court,  formera  avec  les  suivants  une  masse  commune  et  à 
découvert,  le  tronc,  composé  des  trois  segments  réunis,  con- 
servera la  dénomination  de  thorax.  Nous  continuerons  encore 
d'appeler  poitrine  la  surface  inférieure  du  tronc,  en  la  divisant 
suivant  les  segments,  en  trois  aires,  l'avant-poitrine,  la  médi- 
poitrine  et  l'arrière-poitrine.  La  ligne  médiane  sera  aussi  le 
sternum,  que  nous  partagerons  encore  en  trois  :  l'avant-sternum, 
le  médi-sternum  et  l'arrière-sternum. 

(1)  Ce  segment  ne  doit  pas  être  restreint,  dans  les  Hymdnopotères  ,  à  cette  division  su- 
périeure, très  coui'te  et  transverse  du  thorax,  sur  les  côtés  de  laquelle  sont  insérées  les 
secondesailes.il  est  encore  formé  de  cette  portion  thoracique,  qui  s'étend  en  arrière  jusqu'à 
l'origne  de  l'abdomen  ,  et  c'est  ce  que  prouve  évidemment  la  position  des  deux  derniers 
stigmates  du  tronc,  puisqu'ils  sont  placés  sur  les  côtés  de  cette  extrémité,  derrière  les  ailes  , 
et  au-dessus  des  deux  derrières  pattes.  Je  pense  même  que  cetteobservationdoit  s'appli(iuer 
à  tous  les  Insectes  ailés.  Leur  métathorax  sera  divisé,  du  moins  supérieurement,  en  deux  par- 
ties ou  demi-segments,  l'une  portant, dans  les  Tétraptères,  les  secondes  ailes  et  sans  stigma- 
tes, et  l'autre  en  étant  pourvue;  celle-ci  tantôt  paraît  dépendre  de  l'abdomen,  comme  dans 
presque  tous  les  Insectes,  à  l'excepUon  des  Hyménoptères  à  abdomen  pédicule,  les  Rhipiptè- 
res  et  les  Diptères;  tantôt  elle  cstincorporée  avec  le  tronc  ou  le  thorax,  et  le  ferme  postérieu- 
rement, comme  dans  ces  derniers  Insectes  :  c'est  pour  cela  que  j'ai  nommé  cette  seconde 
division  du  métathorax  segment  médiaire.  Ainsi,  tous  les  segments  du  thorax  auront  cha- 
cun une  paire  de  stigmates  ,  mais  dont  ceux  du  mésothorax  peu  sensibles,  ou  oblitérés  , 
dans  les  Hyménoptères  et  les  Diptères;  et  dont  les  deux  postérieures  ou  métathoraciques 
sont  situés  sur  le  segment  qui  vient  immédiatement  après  celui  qui  porte  les  secondes  ailes. 
Dans  les  Orthoptères,  les  Hyménoptères,  les  Lépidoptères  et  les  Diptères,  les  deux  anté- 
rieurs ou  prothoraciques  sont  placés  entre  le  prothorax  et  le  mésothorax.  L'abdomen  sera 
composé  de  neuf  segments  complets  .  dont  les  trois  derniers  composant  les  organes  de  la 
génération. 
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Les  téguments  des  segmenls  thoraciques ,  ainsi  que  ceux 
des  segments  abdominaux,  sont  généralement  divisés  en  deux 
anneaux  ou  demi-anneaux,  l'un  dorsal  ou  supérieur,  l'autre 
inférieur,  et  réunis  latéralement  au  moyen  d'une  membrane 
molle  et  flexible  ,  qui  n'est,  au  surplus,  qu'une  portion  des  mê- 
mes téguments,  mais  moins  solide  dans  beaucoup  d'Insectes, 
notamment  les  Coléoptères.  L'on  voit  à  la  jonction  de  ces  an- 
neaux un  petit  espace  plus  ferme,  ou  de  la  consistance  de  ceux-ci, 
et  portant  chacun  un  stigmate ,  de  sorte  que  les  côtés  de  l'ab- 
domen présentent  une  série  longitudinale  de  petites  pièces,  ou 
que  chaque  segment  est  comme  partagé  en  quatre.  D'autres 
pièces  ,  pareillement  cornées  ,  occupent  les  côtés  inférieurs  du 
mésothorax  et  du  métathorax,  et  immédiatement  au-dessous  de 
l'origine  des  élytres  et  des  ailes  ,  qui  sont  appuyées  elles-mêmes 
sur  une  autre  pièce  disposée  longitudinalement.  Les  relations 
de  ces  parties,  la  grandeur  et  la  forme  du  premier  article  des 
hanches,  la  manière  dont  elles  s'articulent  avec  le  demi-anneau 
dont  elles  dépendent,  l'étendue  et  la  direction  de  ce  demi-an- 
neau variant,  le  thorax  considéré  sous  ce  point  de  vue,  présente 
une  combinaison  de  caractères,  qui  est  très  avantageuse  pour 
la  méthode.  Quelques  naturalistes ,  notamment  Knoch ,  en 
avaient  déjà  fait  usage,  mais  sans  aucun  principe  fixe,  et  avec 
des  dénominations  arbitraires.  Il  aurait  fallu  ,  au  préalable  , 
étudier  soigneusemenl  la  composition  du  thorax ,  et  la  suivre 
comparativement  dans  tous  les  ordres  de  la  classe  des  Insectes. 
Feu  Lâchât,  d'après  mon  invitation,  avait  commencé  un  tel 
travail.  Son  ami,  Victor  Audouin  ,  a  poursuivi  ces  recherches  , 
et  a  présenté  à  l'Académie  des  sciences,  un  Mémoire  sur  ce  su- 
jet, quia  obtenu  ses  suffrages.  Mais  il  ne  nous  est  encore  connu 
que  par  l'esquisse  générale  qu'en  a  donnée  Cuvier,  dans  son 
Rapport  (1),  et  par  l'extrait  qu'en  a  présenté  l'auteur  à  l'article 

(I)  L'exposé  des  parties  du  thorax  et  une  nomenclature  fixe,  créée  pour  elles,  dit  le  baron 
Cuvier  dans  son  Rapport,  devaient  naturellement  se  placer  en  tête  de  l'ouvrage.  Le  tronc 
de  l'Insecte  se  laisse  toujours  diviser  en  trois  anneaux,  dont  chacun  porte  une  paire  de 
pattes,  et  que  Audouin  nomme,  d'après  leur  position,  le  prothorax^  le  mésothorax  et  le 
métathorax.  Outre  ces  pattes,  le  mésothorax  porte  la  première  paire  d'ailes,  et  le  méta- 
thorax la  seconde.  Chacun  de  ces  trois  segments  est  composé  de  quatre  parties  :  une  infé- 
rieure, deux  latérales  (formant  à  cites  trois  la  poitrine),  etune  supérieure,  qui  constilue  le 
dos  ;  l'inférieure  prend  le  nom  de  sternum;  la  partie  latérale  ou  le  fla7ic  se  divise  en  trois 
pièces  principales,  une  qui  tient  au  sternum  et  se  nomme  épisterniim  ,  l'autre  ,  placée  en 
arrière  de  celle-ci,  et  à  laquelle  la  hanche  s'articule,  est  nommée  épimère.  On  nomme 
trochantin,  par  opposition  à  trochanter ,  une  petite  pièce  mobile ,  jusqu'ici  inconnue ,  qui 
sert  à  l'union  de  l'épimère  et  de  la  hanche.  La  troisième  pièce  du  flanc,  qui,  dans  le  niéso- 
thovax  et  le  métathorax  ,  est  placée  en  avant  de  l'épisternum  et  sous  l'aile,  est  appelée 
hypnpthèrc.  Quelquefois  il  y  a  encore  autour  du  stigmate  une  petite  pièce  cornée  qui  se 
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Insectes,  du  Dictionnaire  classique  d'histoire  nalurelle.  Pour 
adopter  cette  nomenclature  ,  et  en  faire  une  application  géné- 
rale, nous  attendrons  que  son  travail  et  les  figures  cjui  doivent 
l'accompagner  aient  vu  le  jour  ;  dans  la  pratique,  d'ailleurs,  les 
dénominations  déjà  introduites  peuvent  suffire.  Un  autre  tra- 
vail se  rattachant  au  même  sujet,  et  que  la  justice  ainsi  que, 
l'amitié  nous  commandent  de  signaler  aux  naturalistes,  est 
celui  de  Chabrier,  ancien  officier  supérieur  d'artillerie  ,  sur  le 
vol  des  hisectes.  11  fait  partie  des  Mémoires  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  mais  se  vend  aussi  séparément.  Les  figures  sont 
exécutées  sur  une  très  grande  échelle ,  ainsi  cjue  celles  d'un 
Mémoire  de  Jurine  père,  sur  les  ailes  des  Hyménoptères,  ou- 
vrage d'une  admirable  patience,  de  même  que  le  précédent. 

Les  Insectes,  ayant  toutes  sortes  de  séjours,  ont  aussi  toutes 
sortes  d'organes  du  mouvement,  des  ailes  et  des  pieds^  lesquels 
vent,  dans  plusieurs,  de  nageoires. 

Les  aîles  sont  des  pièces  membraneuses  ,  sèches,  élastiques, 
ordinairement  transparentes  et  attachées  sur  les  côtés  du  dos 


nomme  j}crilrètiie.  La  partie  supérieure  dechaque  segment,  que  l'auteur  nomme  tergum, 
se  divise  en  quatre  pièces  nommées,  d'après  leur  position  dans  chaque  anneau,  prœscutum, 
scutiim  ,  postscutellum.  La  pieniière  est  souvent,  et  la  quati  ième  presque  toujours ,  cachée 
dans  l'intérieur.  Les  naturalistes  n'ont  guère  distingué  que  le  scutelhim  du  mésothorax,  qui 
est  souvent  remarquable  par  sa  grandeur  et  sa  configuration,  maison  retrouve  son  ana- 
logue dans  les  trois  segments.  Ainsi ,  le  tronc  des  Insectes  peut  se  subdiviser  en  trente-trois 
pièces  principales  .  et,  si  l'on  compte  les  Hypoptères,  le  nombre  de  ces  pièces  peut  aller  à 
quarante-trois,  plus  ou  moins  visibles  à  l'intérieur.  Une  partiede  ces  pièces  donne,  en  outre, 
au  dedans,  diverses  productions  qui  méritent  aussi  des  noms,  à  causede  leur  importance  et 
de  leurs  usages;  ainsi,  de  la  partie  postérieure  du  sternum  de  chaque  segment ,  s'élève  en 
dedans  une  apophyse  verticale  ,  quelquefois  figurée  en  Y,  et  que  Audouin  nomme  entotho- 
rax.  Elle  fournit  des  attaches  aux.  muscles  ,  et  protège  le  cordon  médullaire  5  son  analogue 
se  montre  dans  la  tète,  et  quelquefois  dans  les  premiers  anneaux  de  l'abdomen.  D'autres 
proéminences  intérieures  résultent  du  prolongement  des  pièces  externes  voisines,  soudées 
ensemble.  Audouin  les  nomme  apoclè)iies.  Les  unes  donnent  attache  aux  muscles  ,  d'autres 
aux  ailes;  enfin,  il  y  a  encore  de  petites  pièces  mobiles,  soit  à  l'intérieur  entre  les  mus- 
cles, soit  à  la  base  des  ailes,  que  l'auteur  nomme  ùpidèmes.  Nous  avons  dit  que  l'on  retrouve 
toujours  les  pièces  principales  ou  leurs  vestiges;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'elles  se  laissent 
toujours  séparer.  Plusieurs  d'entreelles  sont  même  toujours  unies  dans  certains  genres  ou 
dans  certains  ordres,  et  ne  se  distinguent  que  par  des  traces  de  sutures.  Audouin  a 
depuis  changé,  dans  son  article  iNsFXTEsdu  Dictionnaire  classique  des  sciences  naturelles  , 
la  dénomination  d'hypoptères  en  celle  de paraptèrcs.  Celle  d'enthorax  changera  aussi  dans 
quelques  circonstances ,  et  s'appellera  entocéphale  (relativement  à  la  tète),  et  entogastro 
(  par  rapport  à  l'abdomen).  Il  remarque  que  la  tête  des  Insectes  est  composée  de  plusieurs 
segments.  Nous  avons  aussi  observé  que  le  bec  de  la  Cigale,  représentant  la  lèvre  inférieure, 
ne  tient  pas  à  la  tête,  mais  à  la  membrane  qui  l'unit  avec  le  thorax.  Aussi  les  deux  cordons 
médullaires  forment-ils,  sous  la  bouche,  deux  ganglions  contigus.  D'après  ces  motifs,  con- 
sidérons-nous le  premier  segment  du  corps  des  Scolopendres,  celui  qui  porte  les  deux  cro- 
chets, comme  une  division  delà  tète  analogue.  Il  paraît  que  Rnoch  avait  distingué  les  épimères 
sous  les  dénominations  de  scapulœ  et  de  para  pie  iirœ  ;  l'arrière-poitrine,  par  celle  d'ace- 
tahulum,  tandis  que  la  medi-poitrine  est  le  perislœtkium.  Le  premier  article  des  quatre 
hanches  postérieures  forme,  dans  la  plupart  des  Coléoptères,  une  lame  transverse  ,  /em- 
boîtant dans  les  flancs,  et  c'est,  à  ce  qu'il  me  semble,  la  pièce  qu'il  nomme  mœrium. 
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du  thorax  :  les  premières,  lorsqu'il  y  en  a  quatre  ou  qu'elles 
sont  uniques,  sur  ceux  de  son  second  segment,  et  les  secondes 
sur  ceux  du  suivant  ou  du  meta  thorax.  Elles  sont  composées 
de  deux  membranes  appliquées  l'une  sur  l'autre  et  parcourues 
en  divers  sens  par  des  nervures  plus  ou  moins  nombreuses,  qui 
sont  autant  de  tubes  trachéens  ,  et  formant  tantôt  un  réseau  , 
tantôt  de  simples  veines.  Un  célèbre  naturaliste,  Jurine  père  , 
a  tiré ,  pour  la  méthode,  un  parti  avantageux  de  la  disposition 
et  du  croisement  de  ces  nervures  (1).  Les  Demoiselles  ,  les 
Abeilles,  les  Guêpes,  les  Papillons,  etc.,  ont  quatre  ailes;  mais 
celles  des  Papillons  sont  couvertes  de  petites  écailles,  qui,  au 
premier  coup  d'œil,  ressemblent  à  de  la  poussière,  et  leur  don- 
nent les  couleurs  dont  elles  sont  ornées.  On  les  enlève  aisément 
avec  le  doigt,  et  la  portion  de  l'aile  qui  les  a  perdues  est  trans- 
parente. On  voit  au  microscope,  que  ces  écailles,  de  figures 
très  variées,  y  sont  implantées  par  le  moyen  d'un  pédicule,  et 
disposées  graduellement  et  par  séries,  ainsi  que  des  tuiles  sur 
un  toit.  Au  devant  des  ailes  supérieures  de  ces  Insectes,  sont 
deux  sortes  d'épauleltes  [ptérygodes)  ^  qui  se  prolongent  en 
arrière  le  long  d'une  partie  du  dos,  sur  lequel  elles  s'appliquent. 
Dans  certains  Insectes,  les  ailes  restent  droites^  ou  se  replient 
sur  elles-mêmes.  Dans  d'autres,  elles  sont  doublées  ou  plissées 
longiludinalement  en  éventail.  Tantôt  elles  sont  horizontales , 
tantôt  elles  sont  inclinées  ou  en  toit;  dans  plusieurs,  elles  se 
croisent  sur  le  dos,  ailleurs  elles  sont  écartées  (2).  Les  Insectes 
à  deux  ailes,  de  l'ordre  des  Diptères,  ont  au-dessous  d'elles  deux 
petits  filets  mobiles,  terminés  en  massue,  et  qui,  selon  l'opinion 
la  plus  commune  (3),  semblent  remplacer  les  deux  ailes  qui 
manquent.  On  les  nomme  balanciers.  D'autres  Insecles  à  deux 
ailes,  et  des  plus  extraordinaires,  ont  aussi  deux  balanciers, 
mais  situés  à  l'extrémité  antérieure  du  thorax,  et  que  nous 
nommerons,  pour  les  distinguer  des  autres,  àe^ prébalanciers . 
Au-dessus  des  balanciers  est  une  petite  écaille  membraneuse, 
formée  de  deux  pièces  réunies  par  l'un  des  bords,  et  sembla- 


(1)  Voyez  les  généralités  des  Hyménoptères. 

(2)  L'Insecte  est  supposé  en  repos.  La  rapidité  des  vibrations  de  ces  organes  nous  paraît 
être  Tune  des  principales  causes  du  bourdonnement  de  divers  animaux  de  celle  classe.  Les 
explications  que  l'on  en  a  données  ne  sont  pas  encore  satisfaisantes. 

(5)  Appendices  ,  selon  moi ,  des  trachées  du  premier  segment  abdominal  et  correspon- 
dants à  cet  espace,  percé  d'un  petit  trou  ,  adjacent  au  côté  antérieur  d'une  ouverture  , 
avec  un  diaphragme  membraneux  et  intérieur,  que  l'on  voit  ,  de  chaque  côté,  au  même 
segment ,  dans  plusieurs  Criquets  ou  acrydiiim.  (  Voyez  mon  Mémoire  sur  les  appendices 
articulés  des  Insectes,  dans  le  Recueil  des  SIémoires  du  Muséum  d'hist.  natur.). 
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bles  à  deux  battants  de  coquille  bivalve;  c'est  VAtlero?i  ou  le 
Cîieille7'0)i .  Quelques  Coléoptères  aquatiques  en  offrent  aussi 
au-dessous  de  leurs  élytres,  et  insérés  à  leur  base. 

Beaucoup  d'Insectes,  tels  que  les  Hannetons,  les  Canlhari- 
des,  etc.,  ont,  au  lieu  des  deux  ailes  supérieures  ou  antérieu- 
res ,  deux  sortes  d'écaillés  plus  ou  moins  épaisses  et  plus  ou 
moins  solides,  opaques,  qui  s'ouvrent  et  se  ferment,  et  sous 
lesquelles  les  ailes  se  replient  transversalement  dans  le  repos. 
Ces  sortes  d'étuis  ont  reçu  le  nom  ô^élytres  (1).  Les  Insectes 
qui  en  sont  munis  sont  appelés  Co/eop^ère^^  ou  Insectes  à  étuis. 
Ces  pièces  ne  leur  manquent  jamais  ;  mais  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi  des  ailes.  Dans  d'autres  Insectes,  l'extrémité  de  ces  écail- 
les est  lout-à-fait  membraneuse  ,  comme  les  ailes  ;  on  les  nomme 
des  demi-étuis  ou  hémélytres. 

L'écusson  est  une  pièce  ordinairement  triangulaire ,  située 
sur  le  dos  du  mésothorax,  entre  les  attaches  des  élytres  ou  des 
ailes.  Elle  est  quelquefois  très  grande ,  et  recouvre  alors  la  plus 
grande  partie  du  dessus  de  l'abdomen.  Divers  Hyménoptères 
offrent  en  arrière  délie,  sur  le  métathorax,  un  petit  espace 
qu'on  nomme  arrière-écusson  ou  faux-écusson. 

Les  pieds  sont  composés  d'une  hanche  de  deux  articles ,  d'une 
cuisse,  d'une  jambe  d'un  seul  article,  et  d'un  doigt  qu'on  nomme 
habituellement  torse,  et  c{ui  est  divisé  en  plusieurs  phalanges. 
Le  nombre  de  ses  articulations  varie  de  trois  à  cinq,  ce  qui 
dépend  beaucoup  des  changements  qu'éprouvent,  dans  leurs 
proportions,  la  premièie  et  l'avant-dernière.  Quoique  leur  sup- 
putation puisse  quelquefois  embarrasser ,  et  que  cette  série  nu- 
mérique ne  soit  pas  toujours  en  rapport  avec  l'ordre  naturel, 
elle  fournit  néanmoins  un  bon  caractère  pour  la  distinction  des 
genres  :  la  dernière  articulation  est  ordinairement  terminée  par 
deux  crochets.  La  forme  des  tarses  est  sujette  à  quelques  modi- 
fications, suivant  les  habitudes  des  Insectes.  Ceux  des  espè- 
ces aquatiques  sont  ordinairement  aplatis,  très  ciliés  et  en  forme 
de  rames  (É). 

L'abdomen  ,  quiformelatroisième  et  dernière  partiedu  corps , 
se  confond  avec  le  corselet  dans  les  Myriapodes  ;  mais  il  en  est 


(1)  Voyez,  pour  leur  composition  chimique,  un  Mémoire  précité  d'Odier  ,  inséré  dans 
le  recueil  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  natur.  de  Paris,  et  l'article  Insectes  dudit 
Dicl.  classique  d'hist.  nat. 

(2)  Rirby,  dans  sa  Monographie  des  Abeilles  d'Angleterre  ,  désigne  les  deux  tarses  anté- 
rieurs sous  le  nom  de  main.  Lepremier  article  est  la  paume  (palma).  Conjoinfemcut  a\cc 
Spence  ,  il  a  publié  des  éléniens  d'entomologie  ,  très  détaillés  et  des  plus  complets. 
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distinct  dans  tous  les  autres  Insectes,  ou  ceux  qui  n'ontque  six 
pieds.  11  renferme  les  viscères,  les  organes  sexuels ,  et  présente 
neuf  à  dix  segments ,  mais  dont  quelques-uns  sont  souvent 
cachés  ou  très  rapetisses.  Les  parties  de  la  génération  sont  situées 
à  son  extrémité  postérieure,  et  sortent  par  l'anus.  Les  Iules  et  les 
Libellules  font  seuls  exception.  Les  derniers  anneaux  de  l'abdo- 
men forment,  dans  plusieurs  femelles,  un  oviducte  [oviscapte ^ 
Marcel  de  Serres)  rétractile  ou  toujours  saillant,  plus  ou  moins 
compliqué,  et  leur  servant  de  tarière.  11  est  remplacé  par  un 
aiguillon  dans  les  femelles  de  beaucoup  d'Hyménoptères.  Des 
crochets  ou  des  pinces  accompagnent  presque  toujours  l'or- 
gane fécondateur  du  mâle  (1).  Les  deux  sexes  ne  se  réunissent 
ordinairement  qu'une  seule  fois ,  et  cet  accouplement  suffit 
même,  dans  quelques  genres,  pour  la  fécondation  de  plusieurs 
générations  successives.  Le  mâle  se  place  sur  le  dos  de  sa  fe- 
melle, et  leur  jonction  dure  quelque  temps.  Celle-ci  ne  tarde 
pas  à  faire  sa  ponte  (2),  et  dépose  ses  œufs  de  la  manièi-e  la 
plus  favorable  à  leur  conservation  ,  de  sorte  que  les  petits  ve- 
nant à  éclore,  trouvent  à  leur  portée  les  aliments  convenables. 
Souvent  même  elle  les  approvisionne.  Ces  soins  maternels  exci- 
tent fréquemment  notre  surprise,  et  nous  dévoilent  particu- 
lièrement l'instinct  des  Insectes.  Dans  des  sociétés  très  nom- 
breuses de  plusieurs  de  ces  animaux ,  tels  que  les  Fourmis ,  les 
Termes,  les  Guêpes,  les  Abeilles,  etc.,  les  individus  composant 
la  majeure  partie  de  la  population,  et  qui,  par  leurs  travaux  et 
leur  vigilance ,  maintiennent  ces  sociétés,  ont  été  considérés 
comme  des  individus  neutres  ou  sans  sexe.  On  les  a  aussi  dési- 
gnés sous  les  noms  d'ouvriers  ou  de  mulets.  Il  est  reconnu  aujour- 
d'hui que  ce  sont  des  femelles  dont  les  organes  sexuels  ou  les 
ovaires  n'ont  pas  reçu  parfaite  élaboration  ,  et  qui  peuvent  de- 
venir fécondes,  si  une  amélioration  dans  leur  nourriture  déve- 


(1)  Les  organes  générateurs  mâles  se  composent  d'un  appareil  préparateur  de  la  semence 
et  de  pièces  propres  à  la  copulation.  L'appareil  préparateur  est  formé  de  testicules-,  de 
canaux  déférents  et  de  vésicules  séminales.  L'organe  copulateur  nous  présente  le  pénis  et 
une  armure  constituée  par  des  pièces  environnantes  ,  de  diverses  formes  ,  faisant  l'office  de 
pinces,  et  avec  lesquelles  ces  individus  saisissent  l'extrémité  postérieure  du  corps  de  la 
femelle.  L'organe  générateur  de  ces  derniers  individus  a  pour  éléments  l'ovaire,  le  récep- 
tacle ou  calice  ,  formé  par  sa  base  ,  et  l'oviducte.  (  Consultez ,  pour  plus  amples  détails ,  les 
Mémoires  de  Dufour,Taisant  partie  des  Annales  des  sciences  naturelles,  et  une  Dissertation 
latine  de  Hegetschweiler ,  Zurich ,  1 8 20  ) . 

(2)  Audouin  suppose  qu'à  l'égard  d'un  grand  nombre  d'Insectes  ,  les  œufs  sont  fécondés , 
à  leur  passage ,  dans  une  poche  située  près  de  l'anus  ;  mais  cette  opinion  a  besoin  d'être  con- 
firmée par  des  expériences  ;  et  l'un  des  naturalistes  ,  qui  a  le  plus  étudié  l'anatomie  de  ces 
animaux ,  Léon  Dufour  ,  ne  la  partage  point. 

T.    II.  41 
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loppe,  à  une  certaine  époque  de  leur  jeune  âge  cesmêmesorganes. 

Les  œufs  éclosenl  quelquefois  dans  le  ventre  de  la  mère;  elle 
est  alors  vivipare.  Le  nombre  des  générations  annuelles  d'une 
espèce  dépend  de  la  durée  de  chacune  d'elles.  Le  plus  souvent 
il  n'y  en  a  qu'une  ou  deux  par  année.  Une  espèce,  toutes  choses 
égales,  est  d'autant  plus  commune,  que  les  générations  se  suc- 
cèdent avec  plus  de  rapidité,  est  que  la  femelle  et  plus  féconde. 

Un  Papillon  femelle ,  après  s'être  accouplé,  pond  des  œufs  , 
desquels  il  naît,  non  pas  des  Papillons ,  mais  des  animaux  à 
corps  très  alongé,  paitagé  en  anneaux ,  à  tête  pourvue  de  mâ- 
choires et  de  plusieurs  petits  yeux,  ayant  des  pieds  très  courts, 
dont  six  écailleux  et  pointus,  placés  en  avant ,  et  d'autres  eu 
nombre  variable,  membraneux,  attachés  aux  derniers  anneaux. 
Ces  animaux,  connus  sous  le  nom  de  Chenilles ,  vivent  un  cer- 
tain temps  dans  cet  état,  et  changent  plusieurs  fois  de  peau. 
Enfin  il  arrive  une  époque  où  ,  de  cette  peau  de  Cheiiille  ,  sort 
un  être  tout  différent,  de  forme  oblongue,  sans  membres  dis- 
tincts ,  et  qui  cesse  bientôt  de  se  mouvoir ,  pour  rester  long- 
temps avec  l'apparence  de  mort  et  de  dessèchement ,  sous  le 
nom  de  Chrysalide.  En  y  regardant  de  très  près,  on  voit  en 
relief,  sur  la  surface  extérieure  de  cette  Chrysalide,  des  linéa- 
ments qui  représentent  toutes  les  parties  du  Papillon,  mais 
dans  des  proportions  différentes  de  celles  que  ces  parties  au- 
ront un  jour.  Après  un  temps  plus  ou  moins  long ,  la  peau  de  la 
Chrysalide  se  fend,  et  le  Papillon  en  sovl\mm\àe^  mou,  avec  des 
ailes  flasques  et  courtes;  mais  en  peu  d'instants  il  se  dessèche,  ses 
ailes  croissent,  se  raffermissent,  et  il  est  en  état  de  voler.  lia 
six  longs  pieds,  des  antennes,  une  trompe  en  spirale,  des  yeux 
composés;  en  un  mot,  il  ne  ressemble  en  rien  à  la  Chenille 
dont  il  est  sorti ,  car  on  a  vérifié  qlie  les  changements  d'état  ne 
sont  autre  chose  que  des  développements  successifs  des  par- 
ties contenues  les  unes  dans  les  autres. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  les  métamorphoses  des  Insectes.  Leur 
premier  état  se  nomme  larve  ;  le  second,  nymphe  ;  le  dernier, 
état  parfait.  Ce  n'est  que  dans  celui-ci  qu'ils  sont  en  état  de 
produire. 

Tous  les  Insectes  ne  passent  point  par  ces  trois  états.  Ceux 
qui  n'ont  point  d'ailes  sortent  de  l'œuf  avec  la  forme  qu'ils  doi- 
vent toujours  garder  (1)  :  on  les  appelle  Insectes  sans  meta- 

(1)  La  Pièce,  les  femelles  des  Mutille.t,  \es  Fourmis  ouvrières ,  et  (nielques  autres  In- 
sectes, mais  en  petit  nombre,  exceptés. 
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rnorphose.  Parmi  ceux  qui  ont  des  ailes,  un  ^land  nombre  ne 
subit  d'autre  changement  que  de  les  recevoir  :  on  les  nomme 
Insectes  à  demi-métamorphose-  Leur  larve  ressemble  à  l'Insecte 
parfait ,  à  l'exception  seulement  des  ailes ,  qui  lui  manquent 
tout-à-fait.  Lii?if/>nphe  ne  diffère  de  la  larve  que  par  des  moignons 
ou  rudiments  d'ailes,  qui  se  développent  à  sa  dernière  mue 
pour  mettre  l'Insecte  dans  son  état  parfait.  Telles  sont  les  Pu- 
naises, les  Sauterelles,  etc.  Enfin,  le  reste  des  Insectes  pourvus 
d'ailes,  nommés  à  métamorphose  complète,  est  d'abord  une 
larve  de  la  forme  d'une  Chenille  ou  d'un  Ver,  devient  ensuite 
une  nymphe  immobile,  mais  présentant  toutes  les  parties  de 
l'Insecte  parfait,  contractées  et  comme  emmaillottées. 

Ces  parties  sont  libres ,  quoique  très  rapprochées  et  appli- 
quées contre  le  corps,  dans  les  ny»ip/ie5  des  Coléoptères ,  des 
Nevroptères,  des  Hyménoptères,  etc. 5  mais  elles  ne  le  sont  pas 
dans  celles  des  Lépidoptères,  de  beaucoup  d'Insectes  à  deux 
ailes.  Une  peau  élastique  ou  d'une  consistance  assez  ferme  se 
moule  sur  le  corps  et  ses  parties  extérieures,  ou  lui  forme  une 
sorte  d'étui. 

Celle  des  nymphes  ou  chrysalides  des  Lépidoptères,  ne  con- 
sistant qu'en  une  simple  pellicule ,  appliquée  sur  les  organes 
extérieurs,  suivant  tous  leurs  contours,  et  formant,  pour  cha- 
cun d'eux  ,  autant  de  moules  spéciaux ,  comme  l'enveloppe 
d'une  momie,  permet  de  les  reconnaître  et  de  les  distinguer  (1); 
mais  celle  des  Mouches  ,  des  Syrphes  ,  formée  de  la  peau  des- 
séchée de  la  larve,  n'a  que  l'apparence  d'une  coque  en  forme 
d'œuf.  C'est  une  sorte  de  capsule  ou  d'étui ,  où  l'animal  est 
renfermé  (2). 

Beaucoup  de  larves,  avant  de  passer  à  l'état  de  nymphe  ,  se 
préparent,  avec  de  la  soie  qu'elles  tirent  de  leur  intérieur,  et 
au  moyen  des  filières  de  leur  lèvre,  ou  avec  d'autres  matériaux 
qu'elles  réunissent,  une  coque  où  elles  se  renferment.  L'Insecte 
parfait  sort  de  la  nymphe  par  une  fente  ou  une  scission  qui  se 
faitsurledos  du  corselet.  Dans  les  nymphes  des  Mouches,  une  de 
ses  extrémités  se  détache,  en  forme  de  calotte  ,  poin*  le  passage 
de  l'Insecte. 

Les  larves  et  les  nymphes  des  Insectes  à  demi-métamorphose 
ne  diffèrent  de  ces  mêmes  Insectes  en  état  parfait,  qu'à  raison 
des  ailes.   Les  autres  organes  extérieurs  sont  identiques.   Mais 

(1)  Pupa  oblccta,  Lin. 

(2)  Pupa  coarctata ,  ejusd. 
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dans  la  mélamorphose  complète ,  la  forme  du  corps  des  larves 
n'a  point  de  rapport  constant  avec  celle  qu'auront  ces  Insectes 
dans  leur  dernier  état.  Il  est  ordinairement  plus  alongé  ;  la  tête 
est  souvent  très  différente,  tant  par  sa  consistance  que  par  sa 
figure  ;  elle  n'a  que  des  rudiments  d'antennes  ou  en  manque 
absolument,  et  n'offre  jamais  d'yeux  composés. 

Les  organes  de  la  manducation  sont  encore  très  disparates , 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  comparant  la  bouche  d'une  Chenille 
avec  celle  d'un  Papillon  ,  la  bouche  de  la  larve  d'une  Mouche 
avec  celle  de  l'Insecte  entièrement  développé. 

Plusieurs  de  ces  larves  n'ont  point  de  pieds;  d'autres  ,  telles 
que  les  Chenilles,  en  ont  beaucoup,  mais  qui,  à  l'exception  des 
six  premiers,  sont  tous  membraneux  et  n'ont  point  d'ongles  au 
bout.  Quelquesinsectes,  tels  que  les  Ephémères,  nous  présentent, 
dans  leur  métamorphose,  une  exception  singulière.  Parvenus  à 
l'état  parfait,  ils  se  dépouillent  encore  une  fois  de  leurs  ailes. 

Les  Insectes  qui  composent  nos  trois  premiers  ordres  conser- 
vent toute  leur  vie  la  forme  qu'ils  ont  en  naissant.  Les  Myria- 
podes ,  néanmoins,  nous  montrent  une  ébauche  de  métamor- 
phose. Ils  n'ont  d'abord  que  six  pieds,  ou  en  sont  même, 
suivant Savi,  tout-à-fait  privés;  les  autres,  ainsi  que  les  segments 
dont  ils  dépendent,  se  développent  avec  l'âge. 

Il  est  bien  peu  de  substances  végétales  qui  soient  à  l'abri  de 
la  voracité  des  Insectes  ;  et  comme  celles  qui  sont  nécessaires 
ou  utiles  à  nos  besoins  ne  sont  pas  plus  épargnées  que  les  au- 
tres ,  ils  nous  causent  de  grands  dommages,  surtout  dans  les 
années  favorables  à  leur  multiplication.  Leur  destruction  dé- 
pend beaucoup  delà  connaissance  de  leurs  habitudes  et  de  notre 
vigilance.  Il  enestd'omnivores,  et  tels  sont  les  Termes,  les  Four- 
mis, etc.,  dont  les  ravages  ne  sont  que  trop  connus.  Plusieurs 
de  ceux  qui  sont  carnassiers ,  et  les  espèces  qui  se  nourrissent 
de  matières  soit  cadavéreuses,  soit  excrémentielles ,  sont  un 
bienfait  de  l'auteur  de  la  nature,  et  compensent  un  peu  les  per- 
tes et  les  incommodités  que  les  autres  nous  font  éprouver. 
Quelques-uns  sont  employés  dans  la  médecine,  dans  les  arts  et 
dans  l'économie  domestique. 

Ils  ont  aussi  beaucoup  d'ennemis  :  les  poissons  détruisent 
une  grande  quantité  d'espèces  aquatiques;  beaucoup  d'oiseaux, 
de  Chauve-Souris,  de  Lézards,  etc.,  nous  délivrent  d'une  par- 
tie de  celles  qui  font  leur  séjour  sur  terre  ou  dans  les  airs.  La 
plupart  des  Insectes  essaient  de  se  soustraire,  par  la  fuite  ou 
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par  le  vol ,  aux  dangers  qui  menacent  leur  existence  ;  mais  il 
en  est  qui  emploient,  à  cette  fin,  des  ruses  particulières  ou  des 
armes  naturelles. 

Parvenus  à  leur  dernière  transformation ,  ou  jouissant  de 
toutes  leurs  facultés ,  ils  se  hâtent  de  propager  leur  race ,  et  ce 
but  étant  rempli,  ils  cessent  bientôt  d'exister.  Aussi,  dans  nos 
climats ,  chacune  des  trois  belles  saisons  de  l'année  nous  of- 
fre-t-elle  plusieurs  espèces  qui  lui  sont  propres.  11  paraît  cepen- 
dant que  les  femelles  et  les  individus  neutres  de  celles  qui 
vivent  en  société,  ont  une  carrière  plus  longue.  Plusieurs  indi- 
vidus, nés  en  automne,  se  dérobent  aux  rigueurs  de  l'hiver, 
et  reparaissent  au  printemps  de  l'année  suivante. 

Ainsique  les  végétaux,  les  espèces  sont  soumises  à  des  circons- 
criptions géographiques.  Celles,  par  exemple,  du  Nouveau- 
Monde,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  et  toutes  boréales,  lui 
sont  essentiellement  propres  ;  il  offre  aussi  plusieurs  genres 
particuliers.  L'ancien  continent  en  possède  à  son  tour  qui  sont 
inconnus  dans  l'autre.  Les  Insectes  du  midi  de  l'Europe,  de  l'A- 
frique septentrionale  et  des  contrées  occidentales  et  méridiona- 
les de  l'Asie  ont  de  grands  rapports  entre  eux.  11  en  est  de  même 
de  ceux  des  Moluques  et  des  îles  orientales,  celles  delà  mer  du 
Sud  comprises.  Plusieurs  espèces  du  nord  se  retrouvent  dans 
les  montagnes  des  pays  méridionaux.  Celles  d'Afrique  diffèrent 
beaucoup  de  celles  des  contrées  opposées  de  l'Amérique.  Les 
Insectes  de  l'Asie  méridionale,  à  partir  de  l'indus  ou  du  Sund, 
et  en  allant  à  l'est,  jusqu'aux  confins  de  la  Chine,  ont  de  grands 
traits  de  ressemblance.  Les  régions  intertropicales ,  couvertes 
de  très  grandes  forêts  et  très  arrosées,  sont  les  plus  riches  en  In- 
sectes; et,  sous  ce  rapport,  le  Brésil  et  la  Guyane  sont  le  plus 
favorisés. 

Toutes  les  méthodes  générales  relatives  aux  Insectes  se  ré- 
duisent essentiellement  à  trois.  Swammerdam  a  pris  pour  base 
les  métamorphoses;  Linnœus  s'est  fondé  sur  la  présence  ou  l'ab- 
sence des  ailes,  leur  nombre,  leur  consistance,  leur  superposi- 
tion ,  la  nature  de  leur  surface  ,  et'sur  l'existence  ou  l'absence 
d'un  aiguillon;  Fabricius  n'a  employé  que  les  parties  de  la 
bouche.  LesCrustacés  et  les  Arachnides,  dans  toutes  ces  distri- 
butions, font  partie  des  Insectes,  et  ils  en  sont  même  les  der- 
niers dans  celle  de  Linnœus,  qu'on  a  généralement  adoptée. 
Brisson  cependant  les  en  avait  distraits ,  et  sa  classe  des  Crusta- 
cés ,  qu'il  place  avant  celle  des  Insectes ,  renfeime  tous  ceux 
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de  ces  animaux  qui  ont  plus  de  six  pieds,  c"esl-à-diie  les  Crus- 
tacés et  les  Arachnides  de  Lamarck,  ou  les  Insectes  Apiropodes 
de  Savigny.  Quoique  cet  ordre  fût  plus  naturel  que  celui  de 
Linnœus ,  il  n'avait  pas  été  suivi ,  et  ce  n'est  que  dans  ces  der- 
niers temps  que  les  observations  analomiques  et  l'exactitude 
rigoureuse  des  applications  qu'on  en  a  faites,  nous  ont  ramenés 
à  la  méthode  naturelle  (1). 

Je  partage  cette  classe  en  douze  ordres ,  dont  les  trois  pre- 
miers, composés  d'Insectes  privés  d'ailes  ,  ne  changeant  point 
essentiellement  de  formes  et  d'habitudes  ,  sujets  seulement , 
soit  à  de  simples  mues,  soit  à  une  ébauche  de  métamorphose, 
qui  accroît  le  nombre  des  pieds  et  des  anneaux  du  corps ,  ré- 
pondent à  l'ordre  des  Arachnides  antennistes  de  Lamarck. 
L'organe  de  la  vision  n'est  ordinairement,  dans  ces  animaux, 
qu'un  assemblage  plus  ou  moins  considérable  d'yeux  lisses  , 
sous  la  forme  de  petits  grains.  Les  ordres  suivants  composent 
la  classe  des  Insectes  du  même  naturaliste.  Par  ses  rapports 
naturels  ,  celui  des  Suceurs  ,  qui  ne  comprend  que  le  genre 
Puce,  semble  devoir  terminer  la  classe.  Mais  comme  je  mets 
en  tête  les  Insectes  qui  n'ont  point  d'ailes,  cet  ordre,  pour  la 
régularité  de  la  méthode,  doit  succéder  immédiatement  à  ce- 
lui des  Parasites. 

Quelques  naturalistes  anglais  ont  établi,  d'après  la  considé- 
ration des  ailes,  de  nouveaux  ordres;  mais  je  ne  vois  pas  la  néces- 
sité de  les  admettre ,  à  l'exception  cependant  de  celui  des  Stré- 
sisptères ,  dont  la  dénomination  me  païaît  vicieuse  (2),  et  que 
j'appellerai  Rhipiptères  (3). 

Le  premier  ordre ,  les  Myriapodes  ,  a  plus  de  six  pieds  (24  et 
au-delà),  disposés  dans  toute  la  longueur  du  corps,  sur  une 
suite  d'anneaux ,  qui  en  portent  chacun  une  ou  deux  paires  ,  et 
dont  la  première,  et  môme  dans  plusieurs  la  seconde,  semblent 
faire  partie  de  la  bouche.  Ils  sont  aptères  (4). 

Le  second  ordre,  les  Tuysanoures,  a  six  pieds,  et  l'abdomen 
garni  sur  les  côtés  de  pièces  mobiles,  en  forme  de  fausses  pat- 
tes, ou  terminé  par  des  apf>endices  propres  pour  le  saut. 

(1)  Cuvier  ,  Tabl.  ëlcm.  de  l'Hisl.  iiat.  des  aiiini.  et  Leçons  d'aiiat.  comparée;  Lamarck, 
Système  des  anim.  sans  vertèbres;  Lalreillc,  Précis  des  caract.  génér.  des  Insectes,  etfjener, 
Crust.  et  Insectorum.  Consultez,  pour  plus  de  détails,  l'excellente  introduction  à  i'Euto- 
mologie  de  Rirby  et  Spcnce,  déjà  (ùlée  ,  p.  -312. 

(2)  Ailes  lorses.  Les  parties  que  To  n  piend  pour  des  éli/lres  n'en  sont  pas.  Voyez  cet 
ordre. 

(ô)  Ailes  en  éventail. 

(4)  Piivés  d'ailes  et  d'écussoii. 
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Le  troisième  ordre  ,  les  Parasites  ,  a  six  pieds ,  manque  d'ai- 
les ,  n'offre  pour  organes  de  la  vue ,  que  des  yeux  lisses  ;  leur 
bouche  est,  en  grande  partie,  intérieure,  et  ne  consiste  que 
dans  un  museau  renfermant  un  suçoii-  rétractile,  ou  dans  une 
fente  située  entre  deux  lèvres,  avec  deux  mandibules  en  crochet. 

Le  quatrième  ordre,  les  Suceurs  ,  a  six  pieds,  manque  d'ai- 
les (1);  leur  bouche  est  composée  d'un  suçoir  renfermé  dans  une 
gaîne  cylindrique,  de  deux  pièces  articulées. 

Le  cinquième  ordre,  les  Coléoptères,  a  six  pieds,  quatre 
ailes  ,  dont  les  deux  supérieures  en  forme  d'étuis  ;  des  mandi- 
bules et  des  mâchoires  pour  la  mastication;  des  ailes  inférieures 
pliées  simplement  en  travers,  et  des  étuis  crustacés  ,  toujours 
horizontaux.  Ils  subissent  une  métamorphose  complète. 

Le  sixième  ordre ,  les  Orthoptères  (2) ,  a  six  pieds  ;  quatre 
ailes,  dont  les  deux  supérieures  en  forme  d'étuis;  des  mandi- 
bules et  des  mâchoires  pour  la  mastication  ,  recouvertes  à  leur 
extrémité  par  une  galète);  des  ailes  inférieures,  pliées  en  deux 
sens,  ou  simplement  dans  leur  longueur,  et  des  étuis  ordinai- 
rement coriaces ,  le  plus  souvent  croisés  au  bord  interne  ;  ils 
ne  subissent  que  des  demi-métamorphoses. 

Le  septième  ordre  ,  les  Hémiptères  ,  a  six  pieds  ;  quatre  ailes  , 
dont  les  deux  supérieures  en  forme  d  étuis  crustacés  ,  avec 
l'extrémité  membraneuse,  ou  semblables  aux  inférieures  ,  mais 
plus  grandes  et  plus  fortes  ;  les  mandibules  et  les  mâchoires 
remplacées  par  des  soies  formant  un  suçoir ,  renfermé  dans 
une  gaîne  d'une  seule  pièce,  articulée,  cyhndrique  ou  conique, 
en  forme  de  bec. 

Le  huitième  ordre ,  les  jNévroptères  ,  a  six  pieds  ;  quatre 
ailes  membraneuses  et  nues;  des  mandibules  et  des  mâchoires 
pour  la  mastication  ;  leurs  ailes  sont  finement Téticulées,  et  les 
inférieures  sont  ordinairement  de  la  grandeur  des  supérieures, 
ou  plus  étendues  dans  un  de  leurs  diamètres. 

Le  neuvième  ordre ,  les  Hyménoptères  ,  a  six  pieds  ;  quatre 
ailes  membraneuses  et  nues  ;  des  mandibules  et  des  mâchoires 
pour  la  mastication  ;  les  ailes  inférieures  plus  petites  que  les  su- 


(1)  Ils  subissent  des  mélamorphoses,  et  acquièrent  des  organes  locomotiles  ,  qu'ils  n'a- 
vaient pas  à  leur  naissance.  Ce  caractère  est  commun  aux  ordres  suivants,  mais  dans  ceux- 
ci  la  métamorphose  développe  une  autre  sorte  d'organes  locomotiles,  les  ailes. 

(2)  DeGéeravait  établi  cet  ordre  et  lui  avait  donné  le  nom  An  Dermapicres,  qu'Olivier  a 
changé  malà  propos  en  celui  d'Orthoptères.  Nous  conservons  cependant  ce  dernier,  parce 
que  les  naturalistes  français  l'ont  généralement  adopté. 
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périeures;  l'abdomen  des  femelles  presque  toujours  terminé 
par  une  tarière  ou  par  un  aiguillon. 

Le  dixième  ordre ,  les  Lépidoptères  ,  a  six  pieds  ;  quatre  ailes 
membraneuses ,  couvertes  de  petites  écailles  colorées ,  sembla- 
bles à  une  poussière  ;  une  pièce  cornée ,  en  forme  d  epaulette  , 
rejetée  en  arrière ,  insérée  au-devant  de  chaque  aile  supérieure  ; 
les  mâchoires  remplacées  par  deux  filets  tubulaires,  réunis 
et  composant  une  sorte  de  langue  roulée  en  spirale  sur  elle- 
même  (1). 

Le  onzième  ordre,  les  Rhipiptères,  a  six  pieds  ;  deux  ailes 
membraneuses  et  plissées  en  éventail  ;  deux  corps  crustacés  , 
mobiles  ,  en  forme  de  petits  étuis ,  situés  à  l'extrémité  anté- 
rieure du  thorax  (2)^  et  pour  organes  de  la  manducation,  de 
simples  mâchoires,  en  forme  de  soies,  avec  deux  palpes. 

Le  douzième  ordre,  les  Diptères,  a  six  pieds;  deux  ailes 
membraneuses ,  étendues ,  accompagnées  dans  presque  tous  , 
de  deux  corps  mobiles,  en  forme  de  balanciers,  situés  en  ar- 
rière d'elles  ;  et  pour  organes  de  la  manducation ,  un  suçoir 
d'un  nombre  variable  de  soies ,  renfermé  dans  une  gaîne  inar- 
ticulée ;  le  plus  souvent  sous  la  forme  d'une  trompe ,  terminée 
par  deux  lèvres. 


PREMIER  ORDRE  DES  INSECTES. 


LES  MYRIAPODES,  (MynupoDA.—  Mitosala,  Fab.) 

Nommés  vulgairement  Mille-Pieds  j  sont  les  seuls  animaux 
de  cette  classe  qui  aient  plus  de  six  pieds  dans  leur  état  parfait, 
et  dont  l'abdomen  ne  soit  pas  distinct  du  tronc.  Leur  corps  , 
dépourvu  d'ailes,  est  composé  d'une  suite  ordinairement  con- 
sidérable d'anneaux  ,  le  plus  souvent  égaux  ,  et  portant  géné- 
ralement chacun  ,  à  l'exception  des  premiers,  deux  paires  de 
pieds,  le  plus  souvent  terminés  par  un  seul  crochet,  soit  que 
ces  anneaux  soient  indivis,  soit  qu'ils  soient  partagés  en  deux 

(1)  Spirilrompe.  Voyez  les  généralités  de  la  classe.  Le  thorax  des  Lépidoptères  a  plus 
d'analogie  avec  celui  des  Névroptèies  qu'avec  celui  des  Hyménoptères,  le  segment  que  j'ai 
nommémédiaire  paraissant  faire  partie  de  l'abdomen,  tandis  que,  dans  ceux-ci  et  lesDiptères, 
il  est  incorporé  avec  le  thorax. 

(2)  Formés ,  à  ce  que  je  présume,  par  des  pièces  analogues  aux  épaulettes  ou  ptérygodex 
des  Lé[)idoplères. 
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demi-segmenls ,  ayant   chacun  une  paire  de  ces  organes  ,  et 
dont  l'un  seulement  offre  deux  stigmates  (1). 

Les  Myriapodes  ressemblent ,  pour  la  plupart  à  de  pelils 
Serpents  ou  des  Néréides,  ayant  des  pieds  très  rapprochés  les 
uns  des  autres,  dans  toute  la  longueur  du  corps.  La  forme  de 
ces  organes  s'étend  même  Jusqu'aux  parties  de  la  bouche.  Les 
mandibules  sont  biarticulées  et  immédiatement  suivies  d'une 
pièce  en  forme  de  lèvre ,  quadrifide ,  à  divisions  articulées  ou 
semblables  à  de  petits  pieds  ,  et  qui  par  sa  situation  correspond 
à  la  languette  des  Crustacés  ;  viennent  ensuite  deux  paires  de 
petits  pieds,  dont  les  seconds,  en  forme  de  grands  crochets  dans 
plusieurs ,  paraissent  remplacer  les  quatre  mâchoires  de  ces 
derniers,  ou  bien  les  deux  ainsi  que  la  lèvre  inférieure  des  In- 
sectes :  ce  sont  des  sortes  de  pieds  buccaux.  Les  antennes  ,  au 
nombre  de  deux ,  sont  courtes,  un  peu  plus  grosses  vers  le  bout 
ou  presque  filiformes,  de  sept  articles  dans  les  uns,  d'un  grand 
nombre  dans  les  autres  et  sétacées.  Leurs  yeux  sont  ordinaire- 
ment formés  d'une  réunion  d'yeux  lisses,  et  si  dans  les  autres  , 
ils  offrent  une  cornée  à  facettes,  ces  lentilles  sont  néanmoins 
proportionnellement  plus  grandes  ,  plus  rondes  et  plus  dis- 
tinctes que  celles  des  yeux  des  Insectes.  Les  stigmates  sont 
souvent  très  petits  ,  et  leur  quantité  ,  à  raison  de  celle  des 
anneaux,  est  ordinairement  plus  considérable  que  dans  ces  der- 
niers ,  où  elle  n'est  au  plus  que  de  dix-huit  ou  vingt.  Le  nom- 
bre de  ces  anneaux  et  celui  des  pieds  augmente  avec  l'âge,  ca- 
ractère qui  dislingue  encore  les  Myriapodes  des  Insectes,  ceux-ci 
naissant  toujours  avec  le  nombre  de  segments  qui  leur  est  pro- 
pre ,  et  toutes  leurs  pattes  à  crochets,  ou  proprement  dites ,  se 
développant  à  la  fois,  soit  à  la  même  époque,  soit  lorsqu'ils 
passent  à  l'état  de  nymphe.  Savi,  fils,  professeur  de  minéralogie  à 
Pise,  quia  fait  une  étude  particulière  des  Iules,  a  observé 
qu'ils  sont  privés,  à  la  sortie  de  l'œuf,  de  ces  organes  :  ces  ani- 
maux éprouvent  donc  une  véritable  métamorphose.  Dans  les 
uns,  les  organes  sexuels  masculins  sont  toujours  placés  immé- 
diatement après  la  septième  paire  de  pattes,  sur  le  sixième  ou 


(1)  Les  anneaux  du  corps  des  Insectes  ont  généralement  deux  stigmates.  Si  l'on  considère 
sous  ce  point  de  vue  les  anneaux  du  corps  des  Scolopendres  ,  notamment  des  grandes  espè- 
ces, celles  qui  ont  \ingt-une  paires  de  pattes,  Ton  verra  qu'ils  sont  alternativement  pourvus 
ou  privés  de  deux  stigmates  ,  et  qu'ainsi ,  comparativement  à  ces  derniers  animaux  ,  ce  ne 
sont  réellement  que  des  demi-anneaux.  Dès  lors  chaque  segment  complet  a  deux  paires  de 
])atlcs,  mais  dont  une  surnuméraire ,  puisque  ,  dans  les  autres  Insectes,  les  anneaux  mu- 
nis de  pattes  n'en  ont  que  deux. 
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seplième  seg^ment  du  corps,  et  ceux  de  la  femelle  près  de  l'o- 
rigine des  seconds  pieds;  dans  les  autres,  ces  deux  sortes  d'or- 
mmes  sont  situées,  comme  d'ordinaire,  à  l'extrémité  postérieure 
du  corps.  La  position  des  parties  masculines  des  premiers  , 
comparée  avec  celle  qu'elles  ont  dans  les  Crustacés  et  les  Arach- 
nides ,  semblerait  indiquer  la  séparation  du  tronc  et  de  l'ab- 
domen ;  à  l'égard  des  autres  Myriapodes  ,  où  les  organes 
sexuels  sont  postérieurs  ,  Ton  remarque  qu'il  s'opère  dans  une 
portion  analogue  du  corps  de  certaines  espèces  (  Scolopeiidra 
morsitans),  un  inversion  dans  l'ordre  successif  des  stigmates, 
ce  qui  paraîtrait  annoncer  la  même  distinction. 

Les  Myriapodes  vivent  et  croissent  plus  long-temps  que  les 
autres  Insectes,  et  suivant  Savi,  il  faut  au  moins  deux  ans  à 
quelques-uns  (  les  Iules  ) ,  pour  que  les  organes  génitaux  de- 
viennent apparents. 

De  cet  ensemble  de  faits,  l'on  peut  conclure  que  ces  animaux 
se  rapprochent  d  une  part  des  Crustacés  et  des  Arachnides ,  et 
de  l'autre  des  Insectes  ;  mais  sous  la  considération  de  la  pré- 
sence, de  la  forme  et  de  la  direction  des  trachées,  ils  appar- 
tiennent à  la  classe  des  derniers. 

Nous  les  partagerons  en  deux  familles,  parfaitement  dis- 
tinctes ,  tant  à  raison  de  leur  organisation  ,  que  de  leurs 
habitudes,  et  composant  dans  Linnaeus,  deux  coupes  géné- 
riques. 

La  première  famille  des  Myriapodes  ,  celle 

Des    CHILOGNATHES  (  CuiLOGNATHA.    Latr.  )  ,    .OU    Ic   gCnrC  des  IULES 

(  hdus  )  de  Linnaeus , 

A  le  corps  généralement  crustacé  et  souvent  cylindrique  ; 
les  antennes ,  \\w  peu  plus  grosses  vers  le  bout  ou  presque  d'é- 
gale grosseur,  et  composées  de  sept  articles;  deux  mandibules 
épaisses,  sans  palpes,  très  distinctement  divisées  en  deux  por- 
tions par  une  articulation  médiane,  avec  des  dents  imbriquées 
et  implantées  dans  une  concavité  de  son  extrémité  supérieure  ; 
une  espèce  de  lèvre  (languette)  (1) ,  située  immédiatement  au- 
dessous  d'elles ,  les  recouvrant ,  ciustacée ,  plane ,  divisée  à  sa 
surface  extérieure  par  des  sutures  longitudinales  et  des  échan- 
crures  ,  en  quatre  aires  principales,  tuberculées  au  bord  supé- 
rieur ,  et  dont  les  deux  intermédiaires,  plus  étroites  et  plus 

(1)  Lèvre  inférieure  composée  dos  deux  paires  de  mâchoires  des  Cruslacés,  selon  Savigny. 
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courles,  situées  à  l'extrémité  supérieure  d'une  autre  aire,  leur 
servant  de  base  commune^  les  pieds  très  courts  et  toujours  ter- 
minés par  un  seul  crochet  ;  quatre  pieds  situés  immédiatement 
au-dessous  de  la  pièce  précédente ,  de  la  forme  des  suivants  , 
mais  plus  rapprochés  à  leur  base,  avec  l'article  radical  pro- 
portionnellement plus  long,  et  la  plupart  des  autres  ,  attachés 
par  double  paire,  à  un  seul  anneau.  Les  organes  génitaux  mas- 
culins sont  situés  immédiatement  après  la  septième  paire  de 
pieds,  et  ceux  de  l'autre  sexe  derrière  les  seconds.  Les  stigma- 
tes sont  placés  alternativement  ,  en  dehors  de  l'origine  de 
chaque  paire  de  pieds,  et  très  petits. 

Les  Chilognathes  marchent  très  lentement  ou  se  ghssent , 
pour  ainsi  dire,  sur  le  plan  de  position,  et  se  roulent  en  spi- 
rale ou  en  boule.  Le  premier  segment  du  corps ,  et  dans  quel- 
ques-uns le  suivant,  est  plus  grand,  et  présente  la  forme  d'un 
corselet  ou  d'un  petit  bouclier.  Ce  n'est  guère  qu'au  quatrième 
dans  les  uns,  qu'au  cinquième  ou  au  sixième  dans  les  autres  , 
que  la  duplicature  des  paires  de  pieds  commence;  les  deux  ou 
quatre  premiers  pieds  sont  même  entièrement  libres  jusqu'à 
leur  naissance ,  ou  ils  n'adhèrent  à  leurs  segments  respectifs 
que  par  une  ligne  médiane  ou  sternale.  Les  deux  ou  trois  der- 
niers anneaux  sont  apodes.  On  voit  de  chaque  côté  du  corps 
vme  série  de  pores,  qu'on  avait  pris  pour  des  stigmates,  mais 
qui,  d'après  Savi,  sont  simplement  destinés  à  la  sortie  d'une 
liqueur  acide  et  d'une  odeur  désagréable  ,  qui  paraît  servir  à 
la  défense  de  ces  animaux  ;  les  ouvertures  propres  à  la  respira- 
tion, et  dont  on  lui  doit  la  découverte,  sont  placées  sur  la  pièce 
sternale  de  chaque  segment,  et  communiquent  intérieurement 
avec  une  double  série  de  poches  pneumatiques ,  disposées  en 
chapelet,  tout  le  long  du  corps,  et  d'où  partent  des  branches 
trachéennes  qui  vont  se  répandre  sur  les  autres  organes.  Sui- 
vant une  observation  de  Straus,  les  poches  ou  trachées  vésicu- 
leuses  ne  sont  point  liées  les  unes  aux  autres,  ainsi  que  de 
coutume,  par  une  trachée  principale. 

Aux  environs  de  Pise ,  où  Savi  a  recueilli  les  observations 
précitées ,  les  amours  de  l'Iule  commun  commencent  vers  la 
fin  de  décembre  et  finissent  vers  la  mi-mai.  Les  organes  copu- 
lateurs  du  mâle  sont  placés  dans  cette  espèce  sous  le  sixième 
segment,  mais  ils  ne  se  montrent  sous  cette  forme  que  lorsque 
l'individu  est  parvenu  environ  au  tiers  de  sa  taille  ordinaire  ; 
jusqu'alors  cette  place  est  occupée  par  une  paire  de  pattes  ,  la 
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quinzième  ,  et  qui  existe  toujours  dans  les  femelles;  ici,  rorifice 
des  parties  sexuelles  est  placé  entre  le  premier  et  le  deuxième  seg- 
ment. Des  Gloméris  et  de  Iules  femelles  m'ont  offert  par  der- 
rière la  naissance  de  la  seconde  paire  de  pattes ,  deux  petits 
mamelons  convexes  qui  paraissent  caracléiiser  ce  sexe  ;  celui 
des  mâles  consiste  aussi  en  deux  mamelons,  mais  terminés  cha- 
cun par  un  crochet  écailleux  et  contourné.  DansTaccouplement, 
ces  Insectes  redressent  et  appliquent  l'une  contre  l'autre,  face 
à  face ,  les  extrémités  antérieures  de  leurs  corps ,  et  s'entre- 
lacent inférieurement.  Le  corps  des  individus  venant  de  naître 
est  en  forme  de  rein,  parfaitement vmi et  sans  appendices.  Dix- 
huit  jours  après,  ils  subissent  une  première  mue,  et  ils  prennent 
seulement  alors  la  forme  des  adultes  5  mais  ils  n'ont  encore  que 
vinfvt-deux  segments ,  et  le  nombre  total  de  leurs  pattes  est  de 
vingt-six  paires.  Savi  paraît  contredire  l'assertion  de  De  Géer, 
qui  dit  n'en  avoir  compté  que  trois  paires  et  que  huit  anneaux 
clans  les  jeunes  individus  ;  mais  est-il  bien  certain  que  la  mue 
dont  parle  Savi  soit  réellement  la  première,  et  ne  doit-on  pas  , 
au  contraire,  présumer  que  ces  jeunes  individus  ne  passent  pas 
subitement  d'un  état  où  ils  n'offrent  aucun  appendice  locomo- 
tile,  à  celui  où  ils  en  montrent  jusqu'à  vingt-six  paires,  ou 
qu'en  un  mot  d'autres  changements  de  peau ,  mais  qui  ont  pu 
échapper  à  Savi ,  ont  eu  lieu  et  ont  développé  successivement 
ce  nombre  de  pattes  ?  Les  observations  du  Réaumur  suédois 
ne  confirment-elles  pas  ces  transitions  graduelles?  Quoi  qu'il 
en  soit ,  selon  Savi ,  les  dix-huit  premières  paires  de  pattes  ser- 
vent seules  à  la  locomotion  :  à  la  seconde  mue  ,  l'animal  en  offre 
trente-six  paires  et  à  la  troisième  quarante-trois  ;  le  corps  alors 
se  compose  de  trente  segments.  Enfin,  dans  l'état  adulte,  le 
mâle  en  a  trente-neuf  et  la  femelle  soixante-quatre;  deux  ans 
après,  ils  muent  encore,  et  c'est  alors  seulement  qu'apparais- 
sent les  organes  de  la  génération.  Depuis  la  naissance  ,  qui  a 
lieu  en  mars  ,  jusqu'en  novembre,  époque  où  Savi  a  cessé  ses 
observations,  ces  changements  de  peau  se  renouvellent  à  peu 
près  de  mois  en  mois.  On  découvre  dans  le  dépouille  jusqu'à  la 
membrane  qui  tapisse  intérieurement  le  canal  alimentaire  et  les 
trachées.  Les  organes  de  la  bouche  sont  les  seules  parties  que 
Savi  n'a  pu  retrouver  (1). 

(1) /''oi/cs  le  Bulletin  général  et  universel  de  Fcrussac,  décembre  182Ô.  Les  observa- 
tions de  Savi ,  dont  ce  journal  offre  un  extrait ,  sont  consignées  dans  le  mémoire  suivant  : 
Osservazioiiiper  scrvire  alla  sloria  cil  tiiia  spccie  di  Juins  coinmiintssima,  Bologna,1817. 
Le  même  savant  en  a  publié  un  aulro,  en  1819,  suvlc  Julus /'œtidissiiitus. 
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Ces  Insectes  se  nourrissent  de  substances  soit  vég(5lales  soit 
animales,  mais  mortes  et  décomposées,  et  pondent  dans  la 
terre  un  (]rand  nombre  d 'œufs. 

lis  ne  forment  dans  Linnaius,  qu'un  genre. 

Les  IuLES;  (IcLi's.  L.) 

Que  nous  divisons  comme  il  suit  : 

Les  uns  ont  le  corps  crustacé ,  sans  appendices  au  bout,  et  les  antennes 
renflées  vers  leur  sommet. 

Les  Gloméris.  (Glomeris.  Latr.) 

Semblables  à  des  Cloportes ,  ovales ,  et  se  roulant  en  boule. 

Leur  corps  ,  convexe  en  dessus  et  concave  en  dessous,  a  ,  le  lonr;  de  chacun 
de  ses  côtés  inférieurs,  une  rangée  de  petites  écailles  ,  analogues  aux  divisions 
latérales  des  Trilobites.  11  n'est  composé,  la  tète  non  comprise,  que  de  douze 
segments  ou  tablettes  ,  dont  le  premier,  plus  étroit ,  forme  une  sorle  de  collier 
en  demi-cercle  transversal,  et  dont  le  suivant  et  le  dernier  sont  les  plus  grands  de 
tous  ;  celui-ci  est  voûté  et  arrondi  an  bout.  Le  nombre  des  pattes  est  de  trente- 
quatre  dans  les  femelles,  et  de  trente-deux  dans  les  mâles  ,  ses  organes  sexuels 
remplaçant  la  paire  qui  manque.  Ces  animaux  sont  terrestres  et  vivent  sous  les 
pierres  ,  dans  les  terrains  montueux  (1). 

Les  Iules  propres,  (Iulus.  Lin.) 

Qui  ont  le  corps  cylindrique  et  fort  long,  se  roulant  en  spirale  ,  et  sans  sail- 
lie eu  forme  d'arête  ou  de  bord  tranchant  sur  les  côtés  des  anneaux. 

Les  plus  grandes  espèces  vivent  à  terre  ,  particulièrement  dans  les  lieux 
sablonneux,  les  bois  ,  et  répandent  une  odeur  désagréable.  Les  plus  petites 
se  nourrissent  de  fruits,  de  racines  ou  de  feuilles  de  plantes  potagères.  On  en 
trouve  quelques  autres  sous  les  écorces  des  arbres  ,  dans  la  mousse  ,  etc. 

h'' Iule  très  grand  (/.  maximus^  Lin.)  Marcg.,  Bras.,  p.  255.  Propre  à  l'Amé- 
rique méridionale;  ajusqu'àsept  pouces  de  long. 

\jliile  des  sables  {I.  sahulosiis ,  Lin.)  Schœlf.,  Elem.,  entom.  lxxiii. — 
I.fasciatus ,  De  G.,  Insect.,  VII,  xxxvi ,  9,  10;  Leach.,  Zool.,  mise,  cxxxiir; 
long  d'environ  seize  lignes,  d'un  brun  noirâtre,  avec  deux  lignes  roussâtres 
lelongdudos;  cinquante-quatre  segments,  dont  l'avant-dernier  terminé 
par  une  pointe  forte  ,  velue  et  cornée  au  bout.  —  En  Europe. 

"V Iide  terrestre  (/.  terrestris.  Lin.)  Geoff.,  Insect.,  II ,  xxii,  5;  d'un  quart 
plus  petit,  cendré  bleuâtre,  entrecoupé  de  jaunâtre  clair;  quarante-deux  à 
qurante-sept  segments.  —  Avec  le  précédent  (2). 

Les  POLYDÈMES.  (POLYDESMUS.  Lat.) 

Semblables  aux  Iules  par  la  forme  linéaire  de  leur  corps  et  l'habitude  de  se 


(1)  Iulus ovalis ,  Lin.  Gronov.  Zooph.  pi.  xvu  ,  4,  5;  —  Oniscus  zonatus,  Panz.  Faun. 
Insect.  germ.  IX,  xxui;  Glomeris  manjinata  ,  Leach  ,  ZooL  miscell.  txxxii;  —  Oniscus 
jmsiiclatus,  Fab.  ;  Panz.  ibid.  xxii. 

(2)  f^oyez-  les  deux  Mémoiies  précités  de  Savi,  et  le  Zoolog.  miscel.  de  Leach,  tom.  III, 
à  l'égard  de  ces  deux  espèces  et  de  quelques  autres  d'Angleterre.  Ajoutez  Iulus  indus,  Lin.; 
De  G.,  VII,  xLui,  7;  Séb.  Mus.  II,  xxiv,  4,  5;  —  Séb.  Mus.  1,  Lxxxr,  5;— Scluœt.  Abhaiidl. 
1,111,7. 
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rouler  en  spirale,  mais  dont  les  segments  sont  comprimés  sur  les  côtés  infé- 
rieurs ,  avec  une  saillie  en  l'orme  de  rebord  ou  d'arêle  au  dessus. 

On  les  trouve  sur  les  picrr'js  ,  et  le  plus  souvent  dans  les  lieux  humides  (1). 

Les  espèces  qui  ont  des  yeux  apparents  Corment  le  nenre  Crasacdosome  de 
Leach  (2).  ^  r 

Les  autres  ont  le  corps  membraneux  ,  très-mou  ,  et  terminé  par  des  pinceaux 
de  petites  écailles.  Leurs  antennes  sont  de  la  même  grosseur.  Tels  sont 

Les  PoLLYxÈNES  ,  (PoLLYXENus.  Latr.) 

Qui  ne  comprennent  encore  qu'une  seule  espèce ,  rangée  avec  les  Scolopen- 
dres (Se.  lagura.  L.  )  par  Linnaeus  ,  GeolTroy  et  Fabricius. 

C'est  le  Iule  à  queue  en  ■pinceau  de  De  Geer,  Insect.,  VII ,  xxxvi ,  1,2,3; 
Zool.  miscell.,cxxxv,  B.  Cet  Insecte  est  très-petit,  oblong,  avec  des  aigrettes 
de  petites  écailles  sur  les  côtés,  et  un  pinceau  blanc  à  l'extrémité  postérieure 
du  corps.  Il  a  douze  paires  de  pieds,  placées  sur  autant  de   demi-anneaux. 

11  se  lient  dans  les  fentes  des  murs  et  sous  les  vieilles  écorces. 

La  seconde  famille  de  Myriapodes  , 

Les  cuiLOPODES   (  CiiiLOPODA.  Lat.  ) ,    ou   le  genre   des  Scolo- 
pendres (  Scolopendra  )  de  Linnaeus  ,  etc. 

Onlles  antennes  plus  grêles  vers  leur  extrémité,  de  qua- 
torze articles  et  au-delà  5  une  bouche  composée  de  deux  man- 
dibules ,  munies  d'un  petit  appendice  en  forme  de  palpe  , 
offrant  dans  leur  milieu  l'apparence  d'une  soudure,  et  termi- 
nées en  manière  de  cuilleron  dentelé  sur  ses  bords  ;  d'une 
lèvre  (3)  quadrifide  ,  dont  les  deux  divisions  latérales  plus 
grandes  ,  annelées  transversalement  ,  semblables  aux  pattes 
membraneuses  des  Chenilles  ;  de  deux  palpes  ou  petits  pieds 
réunis  à  leur  base,  onguiculés  au  bout^  et  d'une  seconde  lè- 
vre (4)  formée  par  une  seconde  paire  de  pieds  dilatés  et  joints 

(1)  Les  Iules  complanatus  (  Zool.  raiscel.  cxxxv  ,  A)  dcpressus,  stigma ,  triclc7itatus  de 
l'abricius;  ses  Scolopendres?  dorsalis,  clypeata. 

(2)  Les  espèces  inconnues  avant  Leach,  paraissent  propres  à  la  Grande-Bretagne,  f^oyez 
la  planche  cxxxiv  de  son  Zooloî;ical  miscellany,  toni.  III. 

(ô)  Pièce  analogueà  la  lèvre  inférieure  des  Chilognates ,  représentant,  selon  moi,  la 
lani;ue  des  Crustacés  ,  mais  pouvant  aussi  faire roflice  de  mâchoires;  c'est  ce  que  Savigny 
nomme  première  lèvre  auxiliaire. 

(4)  Seconde  lèvre  auxiliaire  du  même.  Elle  n'est  point  annexée  avec  la  tête,  mais  avec 
l'extrémité  antérieure  du  premier  demi-segment.  Les  deux  pieds  à  crochets  forment,  par  la 
l'éunion  et  la  dilatation  de  leur  premier  article,  une  plaque  en  forme  de  menton  et  de  lèvre. 
Le  même  demi-segment  porte  les  deux  premiers  pieds  ordinaires.  Dans  les  Scolopendres 
propres  de  Leach,  les  deux  premiers  stigmates  sont  situés  sur  le  tioisième  demi-segment, 
abstraction  faiie  du  premier  ;  le  second  et  le  suivant  composeront  le  premier  aimeau  com- 
plet, et  alors  les  deux  premiers  stigmates  se  trouveront  placés  ,  comme  dans  les  autres  In- 
sectes, sur  un  espace  correspondant  au  prothorax.  Celte  seconde  lèvre  auxiliaire  pourra 
ainsi  représenter  la  lèvre  inférieure  des  Insectes  hexapodes  broyeurs.  Mais  ici  le  pharynx  est 
situé  en  avant  de  celte  lèvre  ,  au  lieu  que,  dans  les  Myriapodes,  il  est  placé  au-devant  de  la 
première  lèvre  auxiliaire.  C'est  d'après  ces  rapports  et  plusieurs  autres,  fournis  par  les  En- 
tomostracés  et  les  Arachnides  ,  que  je  considère  les  pieds  des  Insectes  hexapodes  comme 
les  analogues  des  six  picds-niiâchoires  des  Crustacés  décapodes. 
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à  leur  naissance,  et  terminés  par  un  fort  crochet,  mobile  et 
percé  sous  son  extrémité  d'un  Irou ,  pour  la  sortie  d'une  li- 
queur vénéneuse. 

Lecorpsest  déprimé  et  membraneux.  Chacun  de  ses  anneaux 
est  recouvert  d'une  plaque  coriace  ou  cartilagineuse  ,  et  ne 
porte,  le  plus  souvent,  qu'une  paire  de  pieds  (1);  la  dernière 
est  ordinairement  rejetée  en  arrière,  et  s'alonge  en  forme  de 
queue.  Les  organes  de  la  respiration  sont  composés  en  totalité 
ou  en  partie  de  trachées  tubulaires. 

Ces  animaux  courent  très  vite,  sont  carnassiers ,  fuient  la 
lumière,  et  se  cachent  sous  les  pierres  ,  les  vieilles  poutres  ,  les 
écorces  des  arbres,  dans  la  terre ,  le  fumier,  etc.  Les  habitants 
des  pays  chauds  les  redoutent  beaucoup,  les  espèces  qu'on  y 
trouve  étant  fort  grandes  ,  et  leur  venin  pouvant  être  plus  ac- 
tif. La  Scolopendre  moi^dante  est  désignée  aux  Antilies  par  l'é- 
pithète  de  malfaisante.  On  en  connaît  qui  ont  vme  propriété 
phosphorique. 

Les  organes  sexuels  sont  intérieurs  et  situés  à  l'extrémité  pos- 
térieure du  corps,  comme  dans  la  plupart  des  Insectes  suivants. 
Les  stigmates  sont  plus  sensibles  c^ue  dans  la  famille  précé- 
dente, et  latéraux  ou  dorsaux. 

Cette  famille ,  qui ,  dans  la  méthode  de  Leach ,  forme  son 
ordre  des  Sîjngnathes  .,  peut,  d'après  ces  derniers  caractères, 
la  nature  des  organes  respiratoires  et  les  pieds,  se  diviser 
ainsi  : 

Les  unes  n''ont  que  quinze  paires  de  pattes  (2),  et  leur  corps  vu  en  dessus  , 
présente  moins  de  segments  qu'en  dessous. 

Les  ScuTiGÈREs  ,  (ScuTicERA.Lam.  —  Ceivnatia,  IHig.) 

Qui  ont  le  corps  recouvert  de  huit  plaques  en  forme  d'écussons  ,  sous  cha- 
cune desquelles  Marcel  de  Serres  a  observé  deux  poches  pneumatiques  ou 
trachées  vésiculaires  ,  recevant  Pair,  et  communiquant  avec  des  trachées  tu- 
bulaires latérales  et  inférieures.  Le  dessous  du  corps  est  divisé  en  quinze  demi- 
anneaux  ,  portant  chacun  une  paire  de  pieds  terminés  par  un  tarse  fort  long  , 
grêle  et  très  articulé  ;  les  dernières  paires  sont  plus  alongées;  les  yeux  sont 
grands  et  à  facettes. 

Elles  ont  des  antennes  grêles  et  assez  longues ,  les  deux  palpes  saillants  et 
garnis  de  petites  épines.  Le  corps  est  plus  court  que  dans  les  autres  genres  de 
la  même  famille,  avec  les  articles  des  pieds  proportionnellement  pins  longs. 

Les  Scutigères  ,  qui ,  d'après  ces  caractères  font  le  passage  de  la  famille  pré- 
cédente à  celle-ci,  sont  fort  agiles,  et  perdent  souvent  une  partie  de  leurs  pieds 
lorsqu'on  les  saisit. 

(1)  Ils  ne  sont ,  dans  ce  cas  ,  que  des  demi-anneaux.  Voyez  les  généralités  de  l'ordre. 

(2)  Le  docteur  Leuch  compte  deux  paires  de  plus,  parce  qu'il  comprend  dans  ce  nombre 
les  palpes  et  les  pieds  en  forme  de  crochets  de  la  tête. 
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L'espt^co  de  noire  pays  (1)  se  cache  entre  les  ponlres  ou  les   solives  de 
charpentes  des  maisons. 


^. 
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Qui  ont  les  stigmates  latéraux,  le  corps  divisé,  tant  en  dessus  qu'en  dessous, 
en  un  pareil  nombre  de  segments ,  portant  chacun  une  paire  de  pieds ,  et  les 
plaques  supérieures  alternativement  plus  longues  et  plus  courtes  ,  en  recouvre- 
ment, jusque  prés  de  Textrémité  postérieure. 

Le  Lithobie  fourchu  {Scolopendra  forficata ,  Lin.)  Fabr.,  De  G.;  Geoff., 
Ilist.  des  Insect.,  11,  xxn,  3;  Panz.,  Faun.,  Insect.,  Germ.  L.,  xui;  Leach., 
Zool.  miscell.,  cxxxvii  (2). 

Les  autres  ont  au  moins  vingt-une  paires  de  pattes  et  les  segments  sont, 
tant  en  dessus  qu'eu  dessous ,  de  grandeur  égale  et  en  même  quantité. 

Les  Scolopendres  projîres.  (Scolopendua.  Lin.) 

Celles  qui  à  partir  des  deux  pieds  venant  immédiatement  après  les  deux  cro- 
chets formant  la  lèvre  extérieure,  n'en  offrent  que  vingt-une  paires,  et  dont 
les  antennes  ont  dix-sept  articles  composant  les  genres  Scolopendra  et  Crylops 
de  Leach.  Les  yeux  sont  distincts  ,  au  nombre  de  huit,  quatre  de  chaque  côté  , 
dans  le  premier  et  celui  qui  comprend  les  plus  grandes  espèces;  ils  sont  nuls 
ou  très  peu  visibles  dans  le  second. 

Les  départements  les  plus  méridionaux  de  la  France  et  d'autres  contrées 
du  sud  de  l'Europe  nous  offrent  une  espèce  {Scolopendra  cingulata,  Latr.  ; 
Se.  morsUans  ^Y'iW.^  entom.,  tom.  IV,  xi ,  17,  18,  )  presque  aussi  grande 
quelquefois  que  l'espèce  ordinaire  des  Antilles  ,  mais  ayant  le  corps  plus 
aplati  (5). 

Les  Crytops  ont  leurs  antennes  plus  grenues  que  les  Scolopendres  et  les 
deux  pieds  postérieurs  plus  grêles.  Le  docteur  Leach  en  mentionne  deux 
espèces  trouvées  dans  les  environs  de  Londres  (4). 

Dans  les  Scolopendres  composant  le  genre  Géophile  (  Geophihis)  du  même  , 
le  nombre  des  pieds  est  au-dessus  de  quarante-deux  et  souvent  très  consi- 
dérable. Les  antennes  n'ont  que  quatorze  articles  et  leur  extrémité  est  moins 
amincie  ;  Le  corps  est  proportionnellement  plus  étroit  et  plus  long.  Les  yeux 
sont  peu  distincts.  Quelques  espèces  sont  électriques  (5). 


(1)  1,0. Scolopendre  à  vingt^huit pattes  de  Geoffroy,  qui  paraît  différer  delà  S.  coleop- 
trata  de  Panzer,  Faun.  lusect,  Germ.  L.  xu,  et  de  celle  de  Linnaeus; — lulus  araneoides , 
Pall.  Spicil.  Zool.  L\,  iv  ,  16;  —  Scolopendra  longicornis ,  Fab.  de  Tranquebar.  Foye:^ 
aussi  Leach,  Zool.  miscel.,  Cermatia  livida,  cxxxvi,  et  le  14"  volume  des  Transactions 
linnéennes. 

(2)  L.  vartecjatu.i ,  lœvilabrum ,  Leach.  Trans.  Linn.  Soc.  XI.  Foyoz  aussi  le  troisième 
vohjme  de  sou  Zoological  miscellany. 

(3)  Scolopcndramorsilana  ,  Linu.  De  Géer,  Insect.  VII,  xlui  ,  1.  Foyez,  pour  d'autres 
espèces,  le  troisième  vol,  du  Zoolof;.  miscellany  du  docteur  Leach;  la.  Scolopendra  gigantea 
de  Linna3us  (Brown.  Jam.  XLU,  4),  et  d'autres  grandes  espèces,  mais  incomplètement 
décrites. 

(4)  Crytops  hortcnsis,  Zool.  mise,  cxxxix;  cjusd.  ib.  Crytops  Savignii. 

(5)  S.  electrica,  Lin.  Frifch.  Insect.  XI,  viii,  1;^6\  occiâentalis,  Lin.  List.  itin.  vi; — 
S.  phosphorea,  Linn.  Tombée  du  ciel  sur  un  vaisseau  ,  à  100  milles  du  continent.  Foyez 
le  tome  troisième  du  Zool.  miscellan,  de  Leach.  Geophilus  niariliinns,  CXL,  1 ,  2;  —  G.  loti- 
gicornis,  Tab.  cad.  3-G  ,  et  quelques  autres  espèces. 


THYSANOURES. 


SECOND  ORDRE  DES  INSECTES. 


LES  THYSAIVOURES,  (Thysanoura.), 

Cet  ordre  comprend  des  Insectes  Aptères,  portés  seulement 
sur  six  pieds ,  sans  métamorphoses,  et  ayant  de  plus,  soit  sur  les 
côtés,  soit  à  l'extrémité  de  l'abdomen,  des  organes  particuliers 
de  mouvement. 

La  famille  première  des  Thysanoures,  celle 

Des  Lépismènes  (  Lepismenje.  Lat.  ), 

A  les  antennes  en  forme  de  soies  ,  et  divisées,  dès  leur  nais- 
sance, en  un  grand  nombre  de  petits  articles;  des  palpes  très 
distincts  et  saillants  à  la  bouche;  l'abdomen  muni  de  chaque 
côté ,  en  dessous,  d'une  rangée  d'appendices  mobiles,  en  forme 
de  fausses  pattes,  et  terminé  par  des  soies  articulées,  dont  trois 
plus  remarquables;  et  le  corps  toujours  garni  de  petites  écail- 
les luisantes. 

Elle  ne  comprend  qu'un  genre,  de  Linnœus. 

Les  Lépismes.  (Lepisma.  L.) 

Leur  corps  est  alongé  et  couvert  de  petites  écailles ,  souvent  argentées 
et  brillantes ,  ce  qui  a  fait  comparer  l'espèce  la  plus  commune  à  un  petit 
poisson.  Les  antennes  sont  en  forme  de  soies,  et  ordinairement  fort  lon- 
gues. La  bouche  est  composée  d'un  labre ,  de  deux  mandibules  presque 
membraneuses,  de  deux  mâchoires  à  deux  divisions ,  avec  un  palpe  de 
cinq  à  six  articles,  et  d'une  lèvre  à  quatre  découpures ,  et  portant  deux 
palpes  à  quatre  articulations.  Le  thorax  est  de  trois  pièces.  L'abdomen  , 
qui  se  rétrécit  peu  à  peu  vers  son  extrémité  postérieure ,  a  ,  le  long  de  cha- 
que côté  du  ventre  ,  une  rangée  de  petits  appendices  portés  sur  un  court 
article,  et  terminés  en  pointes  soyeuses;  les  derniers  sont  plus  longs;  de 
l'anus  sort  une  sorte  de  stylet  écailleux ,  comprimé  et  de  deux  pièces  ; 
viennent  ensuite  les  trois  soies  articulées,  qui  se  prolongent  au-delà  du 
corps.  Les  pieds  sont  courts,  et  ont  souvent  des  hanches  très  grandes, 
fortement  comprimées  et  en  forme  d'écaillés. 

Plusieurs  espèces  se  cachent  dans  les  fentes  des  châssis  qui  restent  fer- 
més, ou  qu'on  n'ouvre  que  rarement,  sous  des  planches  un  peu  humides, 
dans  les  armoires.  D'autres  vivent  retirées  sous  les  pierres. 

Ces  insectes  courent  très  vite;  quelques-uns  sautent  par  le  moyen  des 
filets  de  leur  queue. 

On  en  fait  deux  sous-genres. 

T.  II.  4S 
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Les  Machiles,  (  Machilis.  Latr.  —  Petrobius,  Leach.) 

Dont  les  yeux  sont  très  composés ,  presque  conti{rus ,  et  occupent  la  majeure 
partie  de  la  tête.  Ils  ont  le  corps  convexe  et  arqué  en  dessus  ,  et  l'abdomen 
terminé  par  des  petits  filets  propres  pour  le  saut,  et  dont  celui  du  milieu  ,  placé 
audessus  des  deux  autres  ,  est  beaucoup  plus  long. 

Les  palpes  maxillaires  sont  très  grands  et  en  forme  de  petits  pieds.  Le  tho- 
rax est  étranglé,  avec  son  premier  segment  plus  petit  que  le  second  et  en  voûte, 

Ces  Insectes  sautent  très  bien  et  fréquentent  les  lieux  pierreux  et  couverts. 
Toutes  les  espèces  connues  sont  d'Europe  (1). 

Les  Lépismes,  ^Lepisma.  Lin.  —  Forhicma^  Geoff.  Leach.) 

Qui  ont  les  yeux  très  petits ,  fort  écartés ,  composés  d'un  petit  nombre  de 
grains;  le  corps  aplati  et  terminé  par  trois  filets  de  la  même  longueur,  insé- 
rés sur  la  même  ligne,  et  ne  servant  point  à  sauter. 

Leurs  hanches  sont  très  grandes.  La  plupart  des  espèces  se  trouvent  dans 
l'intérieur  des  maisons. 

Le  Lépisme  du  sucre  (  L.  sacchar'ma ,  Lin.  )  ,  —  la  Forbiclne plate. ,  Geoff., 
Insect.  ,11,  XX,  3;  Schœff. ,  Elem.  entom. ,  lxxv  ;  long  de  quatre  lignes, 
d'une  couleur  argentée  et  un  peu  plombée  ,  sans  taches  ;  est,  dit-on,  origi- 
naire de  l'Amérique  ,  et  devenu  commun  dans  nos  maisons. 

On  trouve  souvent  avec  lui  et  dans  les  mêmes  lieux  le  Lêplsme ruhanné  (  vit- 
tata,  Fab.),  qui  a  le  corps  cendré  ,  pointillé  de  noirâtre,  avec  quatre  raies 
de  cette  dernière  couleur,  le  long  du  dos  de  l'abdomen.  Il  y  en  a  d'autres  es- 
pèces sous  les  pierres. 

La  seconde  famille  des  Thysanolres  ,  celle 

Des[PODURELLES  ,  (PoDURELL^.  Lat.), 

Dont  les  antennes  sont  de  quatre  pièces,  dont  la  bouche  n'of- 
fre point  de  palpes  distintes  et  saillants,  et  qui  a  l'abdomen 
terminé  par  une  queue  fourchue ,  appliquée  ,  dans  l'inaction  , 
sous  le  ventre ,  et  servant  à  sauter ,  ne  forme  aussi  dans  Lin- 
nœus  qu'un  genre,  celui  des 

PODDRES.    (PODTJRA.    L.) 

Ces  Insectes  sont  très  petits,  fort  mous,  alongés,  avec  la  tète  ovale  et 
deux  yeux  formés  chacun  de  huit  petits  grains.  Leurs  pieds  n'ont  que 
quatre  articles  distincts.  La  queue  est  molle,  flexible  et  composée  d'une 
pièce  inférieure ,  mobile  à  sa  base ,  à  l'extrémité  de  laquelle  s'articulent 
deux  tiges,  susceptibles  de  se  rapprocher  ,  de  s'écarter  ou  de  se  croiser ,  et 
qui  sont  les  dents  de  la  fourche.  Ces  insectes  peuvent  redresser  leur  queue, 
la  pousser  avec  force  contre  le  plan  de  position ,  comme  s'ils  débandaient 
un  ressort,  et  s'élever  ainsi  en  l'air,  et  sauter,  de  même  que  les  Puces, 
mais  à  une  hauteur  moindre.  Ils  retombent  ordinairement  sur  le  dos,  la 
queue  étendue  en  arrière.  Le  milieu  de  leur  ventre  offre  une  partie  relevée, 
ovale  et  divisée  par  une  fente. 

(1  )  Lepisina  poh/poda.,  Lin.  ;  L.  naccharina  ,  Vil!.  Enloin.  Lin.  IV,  xi,  1  ;  Roem.  Gêner. 
Insecl.  XXIX  ,  1  ;  Forhicino  cylindrique,  Geoff.  —  Lcpisma  thozeaiia,  Tah.;  —  Petrobius 
viaritimufi,  l.eacli.  Zoolnn;.  niiscdlan.,  cxi.v. 
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Les  uns  se  tiennent  sur  les  arbres,  les  plantes ,  sous  les  écorces  ou  sous 
les  pierres;  d'autres,  à  la  surface  des  eaux  dormantes,  quelquefois  sur  la 
neige  même,  au  temps  du  dégel.  Plusieurs  se  réunissent  en  sociétés  nom- 
breuses, sur  la  terre  ,  les  chemins  sablonneux ,  et  ressemblent  de  loin  à  un 
petit  tas  de  poudre  à  canon.  La  multiplication  de  quelques  espèces  parait 
se  faire  en  hiver. 

Les  PoDUREs  proprement  dites  (  Podura.  Lat.  ) 

Ont  les  antennes  de  la  même  grosseur  et  sans  anneaux  oupetils  articles  à  la 
dernière  pièce.  Leur  corps  est  presque  linéaire  ou  cylindrique  ,  avec  le  tronc 
distinctement  articulé  ,  et  rabdomen  étroit  et  oblong.  (1). 

Les  Smknthures  (  Smyntrurus.  Latr.  ) 

Ont  les  antennes  plus  grêles  vers  leur  extrémité  ,  et  terminées  par  une  pièce 
annelée  ou  composée  de  petits  articles.  Le  tronc  et  l'abdomen  sont  réunis  en 
une  masse  globuleuse  ou  ovalaire  (2). 


TROISIEME  ORDRE  DES  INSECTES. 
LES  PARASITES  (PARASITA.  lal.  —  J noplura.  Leacli.) 

Ainsi  nommés  de  leurs  habitudes  (  voyez  plus  bas  ) ,  n'ont 
que  six  pieds ,  et  sont  aptères  de  même  que  les  Thysanoures  ; 
mais  leur  abdomen  n'a  point  d'appendices  articulés  et  mobiles. 
Ils  n'ont,  pour  organes  de  la  vue,  que  quatre  ou  deux  petits 
yeux  lisses ,  leur  bouche  est  en  grande  partie  intérieure ,  et 
présente  au  dehors  soit  un  museau  ou  un  mamelon  avancé , 
renfermant  un  suçoir  rétractile  ,  soit  deux  lèvres  membra- 
neuses et  rapprochées,  avec  deux  mandibules  en  crochets.  Ils 
ne  forment  dans  Linnaeus  que  le  genre  des 

Poux.  (Pediculus.  L.  ) 

Leur  corps  est  aplati,  presque  transparent,  divisé  en  douze  ou  onze 
segments  distincts,  dont  trois  pour  le  tronc,  portant  chacun  une  paire  de 
pieds.  Le  premier  de  ces  segments  forme  souvent  une  sorte  de  corse- 
let. Les  stigmates  sont  très  distincts.  Les  antennes  sont  courtes  ,  de  la 
même  grosseur,  composées  de  cinq  articles  et  souvent  insérées  dans  une 
échancrure.  Chaque  côté  de  la  tête  oflFre  un  ou  deux  petits  yeux  lisses. 

(1)  Podura  arborea  ,1,111.1)6  Géer,Insect.  VII,  ir,  1-7, — P.  nivalis,  Linn.  De  G.  thid. 
8-IO5  —  P.  aquatica,  Lin.  De  G.,  ibid,  u  ,  17  ; — JP.  plumbea,  Lia.;  De  G.  ibid.  ui.  1-4;  P. 
ambulaus,  Lin.  De  G.,  ibid.,  5-6;  —P.  aquatica  (jrisea,  De  G.,  ibid.  11,  18,  21. 

—  Les  P.  togra,  villosa,  cincta ,  annulata ,  pusilla,  lignorum,  fimelaria ,  de  Fa- 
bricius. 

(2)  Podura  atra,  Lin.;  De  Géer,  ibid., m, 7-li]  les  P.  viridis ,  poli/podu ,  minula, 
signala,  deFab. 
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Les  pieds  sont  courts  et  terminés  par  un  ongle  très  fort  ou  par  deux  cro- 
chets dirigés  l'un  vers  l'autre.  Ces  animaux  s'accrochent  ainsi  facilement, 
soit  aux  poils  des  quadrupèdes,  soit  aux  plumes  des  oiseaux  ,  dont  ils  su- 
cent le  sang,  et  sur  le  corps  desquels  ils  passent  leur  vie  et  se  multiplient. 
Ils  attachent  leurs  œufs  à  ces  appendices  cutanés.  Leurs  générations  sont 
nombreuses  et  se  succèdent  très  rapidement.  Quelques  causes  particulières, 
et  qui  nous  sont  inconnues  ,  les  favorisent  d'une  manière  extraordinaire  , 
et  c'est  ce  qui  a  lieu,  par  rapport  au  pou  de  l'homme,  dans  la  maladie  pédi- 
culaire  ou  phtiriase,  et  même  dans  notre  enfance.  Ces  insectes  vivent  con- 
stamment sur  les  mêmes  quadrupèdes  et  sur  les  mêmes  oiseaux ,  ou  du 
moins  sur  des  animaux  de  ces  classes  qui  ont  des  caractères  et  des  habi- 
tudes analogues.  Un  oiseau  en  nourrit  souvent  de  deux  sortes.  Leur  démar- 
che est,  en  général ,  assez  lente. 

Les  uns  (  Pedlcidea,  Leach) ,  tels  que 

Les  Poux  proprement  dits  ,  (  Pediculus.  Deg.  ) , 

Ont  pour  bouche  un  mamelon  très  petit,  tubulaire  ,  situé  à  rextrémité  an- 
térieure de  la  tète,  en  forme  de  museau,  et  renfermant,  dans  finaclion,  un 
suçoir.  Leurs  tarses  sont  composés  d'un  article  dont  la  grosseur  égale  presque 
celle  de  la  jambe  ,  terminé  par  un  ongle  très  fort ,  se  repliant  sur  une  saillie  , 
en  forme  de  dent  de  la  jambe ,  et  faisant  avec  cette  pointe  l'office  de  pince. 
Ceux  que  j'ai  observés  ne  m'ont  offert  que  deux  yeux  lisses,  un  de  cliaque  côté. 

L'homme  en  nourrit  de  trois  sortes  j  leurs  œufs  sont  connus  sous  le  nom 
de  lentes. 

Dans  les  deux  espèces  suivantes,  le  thorax  est  bien  distinct  de  l'abdomen  ,  de 
sa  largeur  et  de  longueur  moyenne.  Elles  forment  le  genre  Pediculus  ,  propre- 
ment dit  du  docteur  Leach.  (1). 

Le  Pou  humain  du  corps  {P.  humanus  corporis ,  De  G. ,  Insect. ,  VII,  1,  7  ). 
D'un  blanc  sale  ,  sans  taches,  avec  les  découpures  de  l'abdomen  moins  sail- 
lantes que  dans  la  suivante.  Elle  vient  uniquement  sur  le  corps  de  l'homme  , 
et  pullule  d'une  manière  effrayante  dans  la  maladie  pédiculaire. 

Le  Pou  humain  de  la  têle.  (  P.  humanus  capitis ,  De  G. ,  Insect ,  VII  ,1,6.) 
Cendré ,  avec  les  espaces  où  sont  situés  les  stigmates  bruns  ou  noirâtres  ; 
lobes  ou  découpures  de  l'abdomen  arrondis.  —  Sur  la  tête  de  l'homme  ,  et 
particulièrement  des  enfants. 

Les  mâles  de  cette  espèce  et  de  la  précédente,  ont,  à  l'extrémité  posté- 
rieure de  leur  abdomen  ,  une  petite  pièce  écailleuse  et  conique  ,  en  forme 
d'aiguillon,  probablement  l'organe  sexuel. 

Les  Hottentots,  les  Nègres ,  différents  singes,  mangent  les  Poux,  ou  sont 
phiirophages .  Oviédo  prétend  avoir  observé  que  cette  vermine  abandonne ,  à 
la  hauteur  des  Tropiques,  les  nautoniers  espagnols  qui  vont  aux  Indes,  et 
qu'elle  les  reprend  au  même  point,  lorsqu'ils  reviennent  en  Europe.  On  dit 
encore  que  dans  l'Inde,  quelque  sale  que  l'on  soit,  l'on  n'en  a  jamais  qu'à 
la  tête. 

Il  fut  un  temps  où  la  médecine  employait  le  Pou  de  l'homme  pour  les  sup- 
pressions d'urine  en  l'introduisant  dans  le  canal  de  l'urètre. 

Le  docteur  Leach  forme  un  genre  propre  ,  phthirus ,  avec  le  Pou  du  pu- 
bis (  P. pubis,  Lin.),  Red.,  Exp.,  xix  ,  1  j  qui  a  le  corps  arrondi  et  large  , 

(!)  Zoolog.  miscellan.  III. 
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le  ihorax  très  courl,  se  confondant  presque  avec  l'abdomen  ,  et  les  quatre 
pieds  postérieurs  très  forts.  On  le  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de 
Morpion.  Il  s'attache  aux  poils  des  parties  sexuelles  et  des  sourcils.  Sa  piqûre 
est  très  forte. 

Consultez  ,  pour  ces  espèces  vivant  sur  Thomme,  le  beau  traité  des  maladies 
de  la  peau  du  docteur  Alibert. 

Redi  a  figuré,  mais  grossièrement ,  plusieurs  autres  espèces,  qui  se  trouvent 
sur  divers  quadrupèdes.  Celle  qui  vit  sur  le  Porc  a»le  thorax  très  étroit,  avec 
Tabdonien  fort  large.  Elle  est  le  type  du  genre  Hœmatopinus  de  Leach  (1)  ,  le 
Pou  du  Biifle ,  figuré  par  De  Géer,  (  Insect.  ,  VII  ,1,12),  présente  des  carac- 
tères plus  importants. 

Les  autres  {Nirmidea,  Leach)  ,  tels  que 

Les  Ricins  ,  (  Ricinus.  De  G.  ;  —  Nirmus ,  Herm.  Leach.  ) 

Ont  la  bouche  inférieure  et  composée  à  l'extérieur  de  deux  lèvres  et  de 
deux  mandibules  en  crochet.  Leurs  tarses  sont  très  distincts  ,  articulés  et  ter- 
minés par  deux  crochets  égaux. 

A  Texception  d'une  seule  espèce,  celle  du  Chien  ,  toutes  les  autres  se  trou- 
vent exclusivement  sur  les  oiseaux.  Leur  tête  est  ordinairement  grande  ,  tantôt 
triangulaire,  tantôt  en  demi-cercle  ou  en  croissant,  et  a  souvent  des  saillies 
angulaires;  elle  diffère  quelquefois  dans  les  deux  sexes  ,  de  même  que  les  an- 
tennes. J'ai  aperçu,  dans  plusieurs,  deux  yeux  lisses,  rapprochés  de  chaque 
côté  de  la  tête.  Suivant  des  observations  que  m'a  communiquées  Savigny,  ces 
Insectes  ont  des  mâchoires  avec  un  palpe  très  petit  sur  chacune  d'elles  ,  et 
cachées  par  la  lèvre  inférieure  ,  qui  a  aussi  deux  organes  de  la  même  sorte.  Ils 
ont  encore  une  espèce  de  langue. 

Leclerc  de  Laval  m'a  dit  avoir  vu,  dans  leur  estomac,  des  parcelles  de  plu- 
mes d'oiseaux,  et  croit  que  c'est  leur  seule  nourriture.  De  Géer  assure  cepen- 
dant avoir  trouvé  l'estomac  du  Ricin  du  Pinçon  rempli  de  sang  ,  dont  il  venait 
de  se  gorger.  L'on  sait  aussi  que  ces  Insectes  ne  peuvent  vivre  long-temps  sur 
les  oiseaux  morts.  On  les  voit  alors  se  promener  avec  inquiétude  sur  leurs  plu- 
mes particulièrement  sur  celles  de  la  tête  et  des  environs  du  bec. 

Rédi  en  a  aussi  représenté  un  grand  nombre  d'espèces. 

Les  unes  ont  la  bouche  située  près  de  l'extrémité  antérieure  de  la  tête.  Les 
antennes  sont  insérées  à  côté  ,  loin  des  yeux,  et  très  petites  (2). 

Dans  les  autres,  la  bouche  est  presque  centrale;  les  antennes  sont  placées 
très  près  des  yeux ,  et  leur  longueur  égale  presque  la  moitié  de  celle  de  la 
tète  (5). 

Un  célèbre  naturaliste  allemand  ,  le  docteur  Nitzcsh,  professeur  à  Halle,  à 
fait  une  étude  très  approfondie  de  l'organisation  tant  intérieure  qu'extérieure 
de  ces  animaux ,  ainsi  que  l'atteste  son  Mémoire  sur  les  Insectes  épizoïques  , 
inséré  dans  le  Magasin  entomologique  de  Germar.  Le  genre  Pediculus  propre- 

(1)  Zoolog.  miscellan.  cxlvi;  P.Suisy  Panz.  Faun.;  Insect.  Germ.  LI,  xvi. 

Le  Pou  du  Cerf,  Panz,  ibid.  xv,  appartient  au  genre  Mélophage,  de  l'ordre  des  Dip- 
tères. 

(2)  Pediculus  slernœ  hirimdini9,  Lin.  De  G. ,  Insect.  VII ,  iv ,  12  ;  —  Pediculus  corvi 
coracis,  Lin.  De  G.,  ibid.,  ii;  — Ricinus  fringillœ,  De  G. ,  ibid.  5,  6,  7; — Pediculus  tin- 

'.nuHculij  Panz.,  ibid.  xvn. 

(ô)  Ricinus  gallinœ,Tie  G.,  ibid.  15;  sur  la  Poule,  les  Perdrix  et  les  Faisans; — R.  Ein~ 
berizœ,  De  G.,  ibid.  9;  —  R.  Mergi,  De  G. ,  ibid.,  15,  14;  —  /?.  Canis,  De  G.  ibid. ,  16  ; 
—  Pediculus  pavonis,  Panz.  ibid.  xix  ;  Latr.  Hist.  nal.  des  Fourm.  589  ,  xn ,  5.  f^oijez 
encore  Panzer ,  «éerf.,  pi.  xx-xxiv.  Son  Pediculus  aidece,  xvu?  ,  paraît  être  le  même  que 
le  Ricin  du  plongeon  de  De  G. ,  iv,  16. 
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ment  dit,  ou  celui  dont  les  espèces  sont  munies  d'un  suçoir,  est  rangé,  par  lui, 
avec  les  Hémiptères  épizoïques.  Les  Ricins  deDeGéer  et  d'autres,  ou  les  Nirmes 
d'Hermann  fils,  c'est  à  dire  les  espèces  pourvues  de  mandibules,  de  mâchoires  , 
sont  rapportés  à  l'ordre  des  Orthoptères  ,  et  désignés  collectivement  par  la  dé- 
nomination de  Mélopharjes.  Deux  genres  de  cette  division  se  rapprochent  des 
précédents,  en  ce  que  ces  animaux  vivent  aussi  sur  des  mammifères  ,  tels  sont 
ceux  de  Trichopecte  (  Tvichodectes)  et  de  Gyrope  (  Gyropus).  Dans  le  premier, 
les  palpes  maxillaires  sonl^nuls  ou  indistints  ,  et  les  antennes  sont  filiformes  et 
de  trois  articles.  Les  espèces  se  trouvent  sur  le  Chien,  le  Blaireau,  la  Be- 
lette, la  Fouine,  etc.  Dans  le  second,  les  palpes  maxillaires  sont  apparents  , 
les  antennes  sont  plus  grosses  vers  le  bout  et  de  quatre  articles.  Ses  mandibules 
n'ont  point  de  dents  ,  les  palpes  labiaux  sont  nuls  et  les  quatre  tarses  posté- 
rieurs n'ont  qu'un  seul  crochet  au  bout.  Ces  derniers  caractères  le  distinguent 
d'un  autre  genre  ayant  aussi  des  palpes  maxillaires  visibles ,  des  antennes  de 
quatre  articles  et  plus  grosses  vers  le  bout,  et  la  bouche  antérieure,  celui  de 
LioTiiÉE  (  Liotheum  ).  Ici  les  mandibules  sont  bidcntées;  les  palpes  labiaux  sont 
distincts,  et  tous  les  tarses  sont  terminés  par  deux  crochets.  Les  espèces  se 
trouvent  sur  divers  oiseaux  ,  au  lieu  que  les  Gyropes  vivent  sur  les  quadru- 
pèdes nommés  vulgairement  Cochons  d'Inde.  Un  quatrième  et  dernier  genre, 
dont  les  espèces  sont  exclusivement  propres  aux  oiseaux  ,  est  celui  de  Philop- 
TÈRE  {Philopterus).  Les  antennes  ont  cinq  articles  ,  dont  le  troisième  oi'fre  sou- 
vent,  dans  les  mâles,  un  rameau,  formant  avec  le  premier  une  pince;  ces 
organes  sont  filiformes.  Les  palpes  maxillaires  sont  invisibles.  Les  tarses  ont 
deux  crochets  <à  leur  extrémité  ,  mais  non  divergents  ,  comme  le  sont  ceux  des 
Liothées.  Ici ,  d'ailleurs  ,  les  mâles  ont  six  testicules  ,  trois  de  chaque  côté  ,  et 
leurs  quatre  vaisseaux  biliaires  sont  épaissis  vers  le  milieu  de  leur  longueur. 
Ceux  des  Trichodectes  et  des  Philoptères  n'offrent  point  ce  renflement,  et  leurs 
testicules  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre,  deux  de  chaque  côté.  Dans  ces 
deux  genres,  encore  ,  il  y  a  dix  ovaires,  cinq  de  chaque  côté  ;  dans  les  Liothées 
femelles  ,  où  ce  savant  a  pu  les  observer,  il  n'en  a  vu  que  six  ,  trois  de  chaque 
côté.  Il  n'a  point  de  connaissance  positive  sur  le  nombre  de  ceux  des  Gyropes 
l'emelles  et  de  celui  des  testicules  de  l'autre  sexe.  Dans  tous  ces  genres  ,  le  tho- 
rax est  biparti ,  c'est-à-dire  que  le  prothorax  et  le  mésothorax  composent  le 
tronc  apparent,  et  que  sa  troisième  division  ou  le  métathorax  se  réunit  et  se 
confond  avec  l'abdomen.  Kirby  avait  le  premier,  à  ce  queje  crois,  désigné  ainsi 
ce  segment  ;  mais  Nitzsch  me  paraît  avoir  aussi  employé  le  premier  les  deux 
autres  dénominations  (  voyez  les  généralités  de  la  classe  des  Insectes  ).  Les 
limites  de  cet  ouvrage  nous  interdisent  l'exposition  des  sous-genres  qu'il  a  éta- 
blis. Nous  remarquerons  seulement  que  celui  qu'il  nomme  Goniodes ,  le  qua- 
trième du  genre  Philoptère,  est  uniquement  propre  aux  Gallinacés.  Dans  le 
recueil  de  mémoires  qui  termine  notre  histoire  des  Fourmis ,  nous  avons  dé- 
crit avec  détail  une  espèce  de  Ricin  (  Philoptèt^e). 

Léon  Dufour  a  formé  avec  le  Pou  de  la  3Iélitte  de  Kirby,  déjà  très  bien  ob- 
servé par  De  Géer,  qui  le  prend  pour  la  larve  du  Méloë  Proscarabée,  ainsi  que 
par  ce  célèbre  entomologiste  anglais ,  un  nouveau  genre  (  Triongulin  des  an- 
drenettes  )  ,  dont  il  a  publié  et  représenté  les  caractères  dans  le  tome  trei- 
zième (9,  B.  )  des  Annales  des  sciences  naturelles.  Si  cet  Insecte  n'était  point 
la  larve  de  ce  Méloë,  ainsi  que  le  pense  Kirby,  nul  doute  qu'il  ne  formât ,  dans 
l'ordre  des  Parasites  ,  un  sous-genre  propre;  mais  ,  d'après  les  recherches  de 
Lepelletier  et  Servile ,  le  sentiment  de  De  Géer  est  confirmé. 


SUCEURS. 


QUATRIEME  ORDRE  DES  INSECTES. 
LES  SUCEURS  (  SUCTORIA.  De  G.  ;  Siphonapfera,  Lalr.) 

Qui  composent  le  dernier  ordre  desinsectes  Aptères,  ont  pour 
bouche  un  suçoir  de  trois  (1)  pièces ,  renfermées  entre  deux 
lames  articulées  ,  formant,  réunies,  une  trompe  ou  un  bec, 
soit  cylindrique,  soit  conique  ,  et  dont  la  base  est  recouverte 
par  deux  écailles.  Ces  caractères  distinguent  exclusivement  cet 
ordre  de  tous  les  autres,  et  même  de  celui  des  Hémiplères,  dont 
il  se  rapproche  le  plus  sous  ces  rapports,  et  dans  lequel  Fabri- 
cius  a  placé  ces  Insectes.  Les  Suceurs  subissent  en  outre  de  vé- 
ritables métamorphoses,  analof^ues  à  celles  de  plusieurs  In- 
sectes à  deux  ailes,  comme  les  Ttpulaïres. 

Cet  ordre  n'est  composé  que  d'un  seul  genre,  celui  des 

PCCES.    (PCLEX.    L.) 

Leur  corps  est  ovale,  conipriraé ,  revêtu  d'une  peau  assez  ferme,  et 
divisé  en  douze  segments  ,  dont  trois  composent  le  tronc ,  qui  est  court , 
et  les  autres  l'abdomen.  La  tête  est  petite,  très  comprimée;  arrondie  en 
dessus ,  tronquée  et  ciliée  en  devant;  elle  a  ,  de  chaque  côté ,  un  œil  petit 
et  arrondi ,  dei'rière  lequel  est  une  fossette  où  l'on  découvre  un  petit 
corps  mobile  ,  garni  de  petites  épines.  Au  bord  antérieur ,  près  de  l'origine 
du  bec ,  sont  insérées  les  pièces  que  l'on  prend  pour  les  antennes,  qui 
sont  à  peine  de  la  longueur  de  la  tête  et  composées  de  quatre  articles 
presque  cylindriques.  La  gaine  ou  bec  est  divisée  en  trois  articles.  L'abdo- 
men est  fort  grand ,  et  chacun  de  ses  anneaux  est  divisé  en  deux  ou  formé 
de  deux  lames ,  l'une  supérieure  et  l'autre  inférieure.  Les  pieds  sont  forts  , 
particulièrement  les  derniers,  propres  pour  le  saut,  épineux,  avec  les 
hanches  et  les  cuisses  grandes ,  et  les  tarses  composés  de  cinq  articles , 
dont  le  dernier  se  termine  par  deux  crochets  alongés;  les  deux  pieds  anté- 
rieurs sont  presque  insérés  sous  la  tête ,  et  le  bec  se  trouve  dans  leur  entre- 
deux. 

Le  mâle  est  placé ,  dans  l'accouplement,  sous  sa  femelle ,  de  manière  que 
leurs  têtes  sont  en  regard.  La  femelle  pond  une  douzaine  d'oeufs,  blancs  et 
im  peu  visqueux;  il  en  sort  de  petites  larves  sans  pieds,  très  alongées, 
semblables  à  de  petits  Vers  ,  très  vives,  se  roulant  en  cercle  ou  en  spirale  , 
serpentant  dans  leur  marche;  d'abord  blanches  et  ensuite  rougeàtres.  Leur 
corps  est  composé  d'une  tête  écailleuse,  sans  yeux,  portant  deux  très  pe- 

(1)  Rœseln'en  représente  (jne  deux;  mais  Rirby  et  Straus  en  ont  observé  une  de  plus. 
Suivant  celui-ci,  les  deux  écailles,  i-ecouviant  la  base  du  bec,  sont  des  palpes. 
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tites  antennes,  et  de  treize  segments  ,  ayant  de  petites  touffes  de  poils,  avec 
<leux  crochets  au  bout  du  dernier.  Leur  Louche  offre  quehjues  petites 
pièces  mobiles,  dont  ces  larves  font  usage  pour  se  pousser  en  avant. 
Après  avoir  demeuré  une  douzaine  de  jours  sous  cette  forme  ,  les  larves  se 
renferment  dans  une  petite  coque  soyeuse,  où  elles  deviennent  nymphes, 
et  dont  elles  sortent  en  état  pariait  au  bout  d'un  espace  de  temps  de  la  même 
durée. 

Chacun  connaît  la  Puce  commune  (Pitlex  irri/ans,  L.),  Rœs.,  Ins.,  ii,  ii,  iv, 
qui  se  nourrit  du  sang  de  riiomme  ,  du  Chien  ,  du  Chat;  sa  larve  habile  parmi 
les  ordures  ,  sous  les  ongles  des  hommes  malpropres  ,  dans  les  nids  des  oi- 
seaux, surtout  des  Pigeons  ,  s'attachant  au  cou  de  leurs  petits,  elles  suçant 
au  point  de  devenir  toute  rouge. 

La  Puce  pénétrante  (  Put.  penetrans ,  ),  Catesb.  ,  Carol.,  III,  x,  3  (1)  , 
forme  probablement  un  genre  particulier.  Son  bec  est  de  la  longueur  du 
corps.  Elle  est  connue  en  Amérique  sous  le  nom  de  Chique.  Elle  s'introduit 
sons  les  ongles  des  pieds  et  sous  la  peau  du  talon  ,  et  y  aVjuiert  bientôt  le 
volume  d'un  petit  pois  par  le  prompt  accroissement  des  œufs  qu'elle  porte 
dans  un  sac  membraneux  sous  le  ventre. 

Lçi  famille  nombreuse  à  laquelle  elle  donne  naissance,  occasionne  ,  par  son 
séjour  dans  la  plaie,  un  ulcère  malin  difficile  à  détruire  ,  et  quelquefois  mor- 
tel. On  est  peu  exposé  à  cette  incommodité  fâcheuse  si  on  a  soin  de  se  laver 
souvent ,  et  surtout  si  l'on  se  frotte  les  pieds  avec  des  feuilles  de  tabac 
broyées ,  avec  le  roucou  et  d'autres  plantes  acres  et  amères.  Les  Nègres 
savent  extraire  avec  adresse  l'animal  de  la  partie  du  corps  où  il  s'est  établi. 
Divers  quadrupèdes  et  oiseaux  nourrissent  des  Puces  qui  paraissent  différer 
spécifiquement  des  deux  précédentes.  t 


CINQUIÈME  ORDRE  DES  INSECTES. 


LES  COLEOPTERES  (COLEOPTERA;  Eleulherata,  Fab.), 

Ont  quatre  ailes,  dont  les  deux  supérieures  crustacées,  en 
forme  d'écaillés ,  horizontales  et  se  joignant  au  bord  interne 
par  une  ligne  droite;  des  mandibules  et  des  mâchoires ,  et 
les  ailes  inférieures  pliées  seulement  en  travers ,  et  recouvertes 
par  les  deux  autres ,  qui  leur  forment  des  sortes  d'étuis,  et  que 
l'on  désigne  sous  ce  nom  ou  par  celui  d'élytre  (2). 

Ils  sont,  de  tous  les  Insectes  ,  les  plus  nombreux  et  les  mieux 
connus.  Les  formes  singulières ,  les  couleurs  brillantes  ou 
agréables  que  présentent  plusieurs  de  leurs  espèces,  le  volume 


0 


(1)  Duméril  a  donné  une  excellente  figure  de  cet  animal,  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Considérations  générales  sur  la  classe  des  Insectes ,  et  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles. 

(2)  Voyez  ,  pour  les  caractères  anatomiques  des  Insectes  de  cet  ordre,  les  Annales  des 
sciences  natiuelles ,  tome  VIII,  pag.  36,  où  Dufour  en  présente  un  résumé. 
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de  leur  corps ,  la  consistance  plus  solide  de  leurs  téguments , 
qui  rend  leur  conservation  plus  facile,  les  avantages  nombreux 
que  1  étude  retire  de  la  variété  de  formes  de  leurs  organes  ex- 
térieurs, etc.,  leur  ont  mérité  l'attention  particulière  des  na- 
turalistes. 

Leur  tète  offre  deux  antennes  de  formes  variées ,  et  dont  le 
nombre  des  articles  est  presque  toujours  de  onze;  deux  yeux  à 
facettes ,  point  d'yeux  lisses  (1)  ;  une  bouche  composée  d'un 
labre,  de  deux  mandibules,  le  plus  souvent  de  consistance 
écailleuse,  de  deux  mâchoires,  portant  chacune  un  ou  deux 
palpes,  et  d'une  lèvre  formée  de  deux  pièces,  le  menton  et  la 
languette ,  et  accompagnée  de  deux  palpes  ,  ordinairement  in- 
sérés sur  cette  dernière  pièce.  Ceux  des  mâchoires,  ou  leurs 
extérieurs,  lorsqu'elles  en  portent  deux,  n'ont  jamais  au-delà  de 
Cjjuatre  articles  5  ceux  de  la  lèvre  n'en  ont  ordinairement  que 
trois. 

Le  segment  antérieur  du  tronc ,  ou  celui  qui  est  au-devant 
des  ailes,  et  qu'on  nomme  habituellement  le  corse/e^^  porte  la 
première  paire  de  pieds ,  et  surpasse  de  beaucoup ,  en  éten- 
due,  les  deux  autres  segments  (2).  Ceux-ci  s'unissent  étroite- 
ment avec  la  base  de  l'abdomen ,  et  leur  partie  inférieure  ,  ou 
la  poitrine ,  sert  d'attache  aux  deux  autres  paires  de  pieds  (3). 
Le  second ,  sur  lequel  est  placé  l'écusson,  se  rétrécit  en  devant, 
et  forme  un  court  pédicule  qui  s'emboîte  dans  la  cavité  inté- 
rieure du  premier,  et  lui  sert  de  pivot  dans  ses  mouvements. 

Les  élytres  et  les  ailes  prennent  naissance  sur  les  bords  laté- 
raux et  supérieurs  de  l'arrière-tronc.  Les  élytres  sont  crusta- 
cées,  et,  dans  le  repos,  s'appliquent  l'une  contre  l'autre  ,  par 
une  ligne  droite ,  le  long  de  leur  bord  interne .  ou  à  la  suture  , 
et  toujours  dans  une  position  horizontale.  Ordinairement  elles 
cachent  les  ailes,  qui  sont  larges  et  pliées  transversalement. 
Plusieurs  espèces  sont  aptères,  mais  les  élytres  existent  tou- 
jours. L'abdomen  est  sessile  ou  uni  au  tronc  par  sa  plus  grande 
largeur.  Il  est  composé,  à  l'extérieur,  de  six  à  sept  anneaux  , 
membraneux  en  dessus .    ou  d'une  consistance  moins  solide 


(1)  On  a  aperçu  dans  quelques  Brachélytres  deux  petits  points  jaunâtres,  que  l'on  a  pris 
pour  des  yeux  lisses ,  mais  à  ce  que  je  pense  ,  sans  examen  approfondi ,  d'autant  plus  que 
les  Forficules,  genres  d'Orthoptères  le  plus  voisin  des  Coléoptères,  n'en  offrent  point. 

(2)  La  membrane  intérieure  offre,  de  chaque  côté,  par  derrière,  un  stigmate,  caractère 
qu'on  n'avait  pas  encore  ,  à  ce  que  je  crois,  remaniué,  mais  dont  l'existence  était  pré- 
sumable. 

(-3)  Le  mésothorax  est  toujours  court  et  étroit,  et  le  mélathorax  ,  souvent  spacieux  ,  est 
sillonné  longitudinalement  dans  son  milieu. 

T.    II.  hk 
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qu'en  dessous.  Le  nombre  des  arlicles  des  tarses  varie  depuis 
trois  (1)  jusqu'à  cinq. 

Les  Coléoptères  subissent  une  métamorphose  complète.  La 
larve  ressemble  à  un  Ver,  ayant  une  léte  écailleuse,  une  bou- 
che analogue  ,  par  le  nombre  et  les  fonctions  de  ses  parties  ,  à 
celle  de  l'Insecte  parfait ,  et  ordinairement  six  pieds.  Quelques 
espèces,  en  petit  nombre,  en  sont  dépourvues,  ou  n'ont  que 
de  simples  mamelons. 

La  nymphe  est  inactive  ,  et  ne  prend  pas  de  nourriture. 
L'habitation ,  la  manière  de  vivre  et  les  autres  habitudes  de 
ces  Insectes  ,  soit  dans  leur  premier  âge,  soit  dans  le  dernier, 
varient  beaucoup. 

Je  divise  cet  ordre  en  quatre  sections,  d'après  le  nombre  des 
articles  des  tarses. 

La  première  comprend  lesPentcmièreSj,  ou  ceux  dont  tous  les 
tarses  ont  cinq  arlicles ,  et  se  compose  de  six  familles  ,  dont 
les  deux  premières  distinguées  des  autres  par  l'existence  d'un 
appareil  excrémentiel  double  (2). 

La  première  famille  des  Coléoptères  Pentamères  , 

Les  Carnassiers  ,    Cuv.  (  Carnivora.  —  Adéphages, 
Clairv.  )  (3). 

A  deux  palpes  à  chaque  mâchoire,  ou  six  en  tout.  Les  an- 
tennes sont  presque  toujours  en  forme  de  fil  ou  de  soie,  et 
simples. 

Les  mâchoires  se  terminent  par  une  pièce  écailleuse,  en 
griffe  ou  crochue,  et  le  côté  intérieur  est  garni  de  cils  ou  de 
petites  épines.  La  languette  est  enchâssée  dans  une  échancrure 
du  menton.  Les  deux  pieds  antérieurs  sont  insérés  sur  les  cô- 
tés d'un  sternum  comprimé,  et  portés  sur  une  grande  rotule  ; 
les  deux  postérieurs  ont  un  fort  trochanter  à  leur  naissance  ; 
leur  premier  article  est  grand  ^  il  paraît  se  confondre  avec  l'ar- 
rière-poitrine,  et  a  la  forme  d'un  triangle  curviligne,  avec  le 
côté  extérieur  excavé. 

(1)  A  en  jufjer  par  analogie,  les  Coléoptères  dits  Monomères  ont  probablement  trois  ar- 
ticles aux  taises,  mais  les  deux  premiers  échappent  à  la  vue;  celte  section  et  celles  des 
Dimères  ont  été  supprimées. 

(2)  D'après  Dufour,  les  Boucliers  ou  iS'î7/;/in,  genre  de  la  quatrième  famille, en  offrent  aussi 
un  ,  mais  unique  ,  ou  sur  un  seul  côté. 

(3)  Cette  famille,  l'une  des  plus  considérables  des  Coléoptères,  déjà  illustrée,  quanta 
la  méthode  ,  par  les  travaux  de  Weber,  Clairville  et  Bonelli ,  sortira  enfin  du  chaos  , 
sous  le  rapport  des  espèces,  si  le  comte  Dejean  continue  le  6'/;ec«c5  des  Coléoptères  de  sa 
collection ,  dont  il  a  publié  quatre  volumes ,  ouvrage  remarquable  par  l'exactitude  des 
descriptions. 
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Ces  Insectes  font  la  chasse  aux  autres ,  et  les  dévorent.  Plu- 
sieurs n'ont  point  d'ailes  sous  leurs  élytres.  Les  tarses  anté- 
rieurs de  la  plupart  des  mâles  sont  dilatés  ou  élargis. 

Les  larves  sont  aussi  très  carnassières.  Elles  ont,  en  géné- 
ral ,  le  corps  cylindrique ,  «alongé  et  composé  de  douze  an-^ 
neaux  ;  la  tête ,  qui  n'est  pas  comprise  dans  ce  nombre  ,  est 
grande,  écailleuse,  armée  de  deux  fortes  mandibules  recour- 
bées à  leur  pointe  ,  et  offre  deux  antennes  courtes  et  coniques  , 
deux  mâchoires  divisées  en  deux  branches,  dont  l'une  est 
formée  par  un  palpe,  une  languette  portant  deux  palpes  plus 
courts  que  les  précédents ,  et  six  petits  yeux  lisses  de  chaque 
côté.  Le  premier  anneau  est  recouvert  d'une  plaque  écailleuse  ^ 
les  autres  sont  mous  ou  peu  fermes.  Les  trois  premiers  por- 
tent chacun  une  paire  de  pieds,  dont  l'extrémité  se  courbe  en 
avant. 

Ces  larves  diffèrent  selon  les  genres.  Celles  des  Clcindèles  et 
de  l'Ariste  Bucéphale  ont  le  dessus  de  la  tête  très  enfoncé 
dans  son  milieu,  en  forme  de  corbeille,  tandis  que  sa  partie  in- 
férieure est  bombée.  Elles  ont,  de  chaque  côté  ,  deux  petits 
yeux  lisses  beaucoup  plus  gros,  et  semblables  à  ceux  des  Ly- 
coses  ou  des  Araignées- Loups .  La  plaque  supérieure  du  pre- 
mier segment  est  grande ,  et  en  bouclier  demi-circulaire.  Le 
huitième  anneau  a  sur  le  dos  deux  mamelons  à  crochets  ;  le 
dernier  n'a  point  d'appendices  remarquables. 

Dans  les  autres  larves  de  cette  famille  qui  nous  sont  con- 
nues, à  l'exception  de  celle  des  Omophrons,  la  tête  est  moins 
forte  et  plus  égale.  Les  yeux  lisses  sont  très  petits  et  semblables. 
La  pièce  écailleuse  du  premier  anneau  est  carrée,  et  ne  déborde 
point  le  corps.  Le  huitième  n'a  point  de  mamelons,  et  le  der- 
nier est  terminé  par  deux  appendices  coniques,  outre  un  tube 
membraneux,  formé  par  le  prolongement  de  la  partie  du  corps 
où  est  l'anus.  Ces  appendices  sont  cornés  et  dentés  dans  les 
larves  des  Calosomes  et  des  Carabes.  Ils  sont  charnus,  articu- 
lés et  plus  longs  dans  celles  des  Harpales  et  des  Licines.  Le 
corps  des  avant-dernières  est  un  peu  plus  court,  avec  la  tête 
un  peu  plus  grosse;  la  forme  des  mandibules  des  unes  et  des 
autres  se  rapproche  de  celle  qu'elles  ont  dans  l'Insecte  par- 
fait. La  larve  de  l'Omophron  Bordé ,  d'après  les  observations  de 
Desmarest ,  a  une  forme  conique  ,  une  tête  grande  ,  avec  deux 
très  fortes  mandibules,  et  n'offre  que  deux  yeux;  l'extrémité 
postérieure  du  corps ,  qui  se  rétrécit  peu  à  peu ,  se  termine 
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par  un  appendice  de  quatre  articles.  Je  n'en  ai  compté  que 
deux  à  ceux  des  larves  des  Licinesel  des  Harpales. 

Cette  fomille  a  toujours  un  premier  estomac  court  et  charnu  ; 
un  second  alongé,  comme  velu  à  l'extérieur  à  cause  des  nom- 
breux petits  vaisseaux  dont  il  est  garni,  un  intestin  court  et 
grêle.  Les  vaisseaux  hépatiques,  au  nombre  de  quatre  ,  s'in- 
sèrent près  du  pylore. 

Il  y  en  a  de  terrestres  et  d'aquatiques. 

Les  terrestres  ont  des  pieds  uniquement  propres  à  la  couise , 
et  dont  les  quatre  postérieurs  sont  insérés  à  égales  distances  , 
les  mandibules  entièrement  découvertes,  la  pièce  terminant  les 
mâchoires,  droite  inférieuremeut,  et  seulement  courbée  à  son 
extrémité  ,  et ,  le  plus  souvent ,  le  corps  oblong ,  avec  les  yeux 
saillants.  Toutes  leurs  trachées  sont  tubulaires  ou  élastiques. 
Leur  intestin  se  termine  par  un  cloaque  élargi ,  muni  de  deux 
petits  sacs  qui  séparent  une  humeur  acre  (1). 

Ils  se  divisent  en  deux  tribus. 

La  première,  celle  des  Cicindélètes  (  Cicindeletœ ,  Lat.  )  , 
comprend  le  genre 

Des    ClCINDÈLES    (CiCWDELA,    L.) 

Qui  a,  au  bout  des  mâchoires,  un  onglet  qui  s'articule,  par  sa  base, 
avec  elles. 


(1)  Léon  Dufour  a  présenté ,  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  (  VIII ,  p.  36  ),  le 
résumé  suivant  des  caractères  anatomiques  des  Insectes  de  cette  division  : 

«  LesCarabiques  sontchasseurs  et  carnassiers.  La  longueur  de  leur  iahe  digestif  ne  sur- 
passe pas  plus  de  deux  fois  celle  de  leur  corps.  L'oesophage  est  court  ;  il  est  suivi  d'un  jabot 
musculo-membraneux  bien  développé,  trèsdilatable;  puis  vient  un  gésier  ovale  ou  arrondi, 
à  parois  celluleuses  et  élastiques,  armé  intérieurement  de  pièces  cornées  mobiles,  propres 
à  la  trituration  ,  et  muni  d'une  valvule  à  ses  deux  oriGces.  Le  ventricule  chijlifique, 
qui  lui  succède,  est  d'une  texture  molle  et  expansible,  constamment  héiissé  de  papilles  plus 
ou  moins  prononcées,  et  rétréci  en  arrière.  Vintestin  grêle  atàiseï  court.  Le  cœcum  a  la 
forme  du  jabot.  Le  rectum  est  court  dans  les  deux  sexes.  Les  vaisseaux  hcjiatiqiies  ne  sont 
qu'au  nonibie  de  deux ,  en  arc  diversement  reployé ,  et  s'implantent ,  par  quatre  insertions 
isolées ,  autour  de  la  terminaison  du  ventricule  chyliGque.  Les  testicules  sont  formés  cha- 
cun par  les  circonvolutions  agglomérées  d'un  seul  vaisseau  spermatique ,  tantôt  piesqu'à 
nu,  tantôt  revêtues  d'une  couche  adipeuse,  d'une  sorte  de  tunique  vaginale.  Les  canaux 
déférents  sont  souvent  repliés  en  épididyme.  Les  vésicules  séminales^  au  nombre  de  deux 
seulement,  sont  filiformes.  Le  conduit  éjaculafeur  est  court,  la  verge  grêle  et  alongée, 
Varmure  copulatrice  plus  ou  moins  compliquée.  Les  ovaires  n'ont  que  sept  à  douze  gaines 
ovigères  à  chacun  ,  multiloculaires  ,  réunies  en  un  faisceau  conoïde.  Vovidiicte  est  court. 
La  glande  sébacée  ^  composée  d'un  vaisseau  sécréteur,  tantôt  filiforme  ,  tantôt  renflé  à  son 
extrémité,  et  d'un  réservoir.  La  vulve  s'accompagne  de  deux  crochets  rétractiles.  Les  œm/î 
sontovales-oblongs.  L'existence  d'un  appareil  de  sécré</o«  excrcinentitielle  est  un  des  traits 
anatomiqueslesplus  saillantsdetouslesCarabiques.ïlconsisteen  uneou  plusieurs  grappes 
d^utricules  sécrétow'csdontlaforme  varie  selonlesgenres,  enunlongcanal  efférent,  en  une 
vessie  ou  réservoir  contractile,  en  un  conduit  excréteur  dont  le  mode  d'excrétion  varie,  et  en 
un  liquide  excrété  qui  a  des  qualités  ammoniacales.  Vorgane  respiratoire  a  des  stigmates  ou 
boutons  bivalves,  et  des  trachées  toutes  tubulaires.  Le  système  nerveux  ne  diffère  pas  de 
celui  des  Coléoptères  en  général.  » 
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Leur  tête  est  forte  ,  avec  de  gros  yeux ,  des  mandibules  très  avancées  et 
très  dentées ,  et  la  languette  fort  courte ,  cachée  derrière  le  menton.  Leurs 
palpes  labiaux  sont  composés  distinctement  de  quatre  articles;  ils  sont  gé- 
néralement velus ,  ainsi  que  les  maxillaires.  La  plupart  des  espèces  sont 
exotiques. 

Les  unes  ont  une  dent  au  milieu  de  Téchancrure  du  menton  ,  les  palpes  la- 
biaux écartés  à  leur  naissance  ,  avec  le  premier  article  presque  cylindrique  , 
sans  prolongement  angulaire  à  son  extrémité  j  et  les  palpes  maxillaires  exté- 
rieurs manifestement  avancés  au-delà  du  labre. 

Ici  les  tarses  sont  semblables  et  à  articles  cylindriques  dans  les  deux  sexes  ; 
l'abdomen  est  large,  presque  en  forme  de  cœur,  et  entièrement  embrassé  par 
des  élylres  soudées  ,  et  dont  le  bord  extérieur  forme  une  carùne. 

Les  Manticohes.  (  Manticora.  Fab.  ) 

Les  deux  seules  espèces  (1)  connues  habitent  exclusivement  la  Cafrerie  ; 
ce  sont  les  plus  grandes  du  genre.  L'une  d'elles  {Manticora pallida ,  Fab.) 
est  rapportée,  avec  doute,  par  Williams  Mac-Leay ,  à  un  nouveau  genre  , 
qu'il  nomme  Platychile  (  Platychile)  ,  et  qui  ne  nous  paraît  guère  difl'érer 
des  3Ianticores  qu'en  ce  que  les  élytres  ne  sont  point  soudées  (2). 
Là  les  trois  premiers  articles  des  deux  tarses  antérieurs  sont  sensiblement 

plus  dilatés  ou  plus  larges  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles. 

Tantôt  le  corps  est  simplement  ovale  ou  oblong,  avec  le  corselet  presque 

carré,  sub-isométrique,  ou  plus  large  que  long,  et  point  globuleux,  ni  en  forme 

de  nœud.  Le  troisième  article  des  tarses  antérieurs  des  mâles  ne  s'avance  point 

intérieurement,  et  le  suivant  est  inséré  à  son  extrémité. 

Parmi  celles-ci,  les  espèces  dont  les  palpes  labiaux  sont  sensiblement  plus 

longs  que  les  maxillaires  externes,  avec  le  pénultième  article  plus  long  que  le 

dernier,  forment  deux  sous-genres. 

Les  MÉcACÉPHALF.s,  (  Megacephala.  Lat.  ) 

Qui  ont  le  labre  très  court,  transversal,  et  le  premier  article  des  palpes 
labiaux  beaucoup  plus  long  que  le  suivant ,  et  saillant  au-delà  du  menton  (3). 

Les    OXYCHEILES,   (OXYCHEILA.  Dcj  .  ) 

Dont  le  labre  est  en  forme  de  triangle  alongé,  et  dont  le  premier  article  des 
palpes  labiaux  n'est  pas  beaucoup  plus  long  que  le  suivant ,  et  ne  dépasse  point 
l'échancrure  du  menton  (4). 

Dans  les  espèces  suivantes,  les  palpes  labiaux  sont  tout  au  plus  de  la  lon- 
gueur des  maxillaires  externes  ,  avec  le  dernier  article  plus  long  que  le  précé- 
dent. Elles  composent  aussi  deux  sous-genres. 

Les  EiPRosoPEs,  (Euprosopus.  Lat. ,  Dej.  ) 

Où  le  troisième  article  des  palpes  labiaux  est  plus  épais  que  le  dernier ,  et 

(1)  3fanticora  maiillosa ,Yah.  Oliv.  Col.  III,  57, 1,  2;  Hist.  nat.  des  Coléopt.  d'Eur.  I, 
I,  1;  — Manticora  pallida  j  Fab. 

(5)  Annulosa  javanica,  I,  pag.  9. 

(ô)  Cicindela  mcgaloccphala,  Fab;  Oliv.  II,  35,  n,  12;  C.  caroltna ,  Oliv.  ibid.  xi ,  22  ; 
—  Megacephala  euphratica,  Hist.  natur.  des  Coléopt.  d'Eur.  I ,  i ,  2.  yoyez  ,  pour  les 
aulies  espèces  ,  le  Species  général  des  Coléopt.  de  Dejean  ,  tom.  I,  pag.  6  et  suiv. 

(4)  Cicindela  tristis ,Y&\).  Oliv.  Coléopt.  Il,  5ô,  m, 35;  Oxijcheila  Iristis,  Dej.  Species 
génér.  des  Coléopt.  I,  pag.  IG  -^—Cicindela  bij)ustula(a,  Latr.  Voyag.  de  Humb.  et  BonpI. 
Observ.  d'anat.  et  de  Zool.  n"  15,  xvi,  1,2. 
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dont  les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  peu 
alongés  ,  aplatis  ,  carénés  en  dessous  ,  et  également  ciliés  de  deux  côtés.  Les 
yeux  sont  très  gros  ,  ces  Insectes  se  tiennent  sur  les  arbres  (1). 

Les  CiciNDÈLES  propres.  (CiciNDELA.  Lat.  ) 

Ne  «'éloignant  guère  des  Euprosopes  qu'en  ce  que  le  troisième  article  des 
palpes  labiaux  n'est  pas  notablement  plus  épais  que  le  suivant;  et  parleurs 
tarses  antérieurs,  dont  les  trois  premiers  articles  sont,  dans  les  mâles,  fort 
alongés  ,  plus  fortement  ciliés  au  côté  interne  qu'à  l'opposé  ,  et  sans  carène  en 
dessous. 

Leur  corps  est  ordinairement  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  mélangé  de 
couleurs  métalliques  et  brillantes  ,  avec  des  taches  b.lanches  sur  les  étuis.  Elles 
fréquentent  les  lieux  secs  ,  exposés  au  soleil ,  courent  très  vîle  ,  s'envolent  dès 
qu'on  les  approche,  et  prennent  terre  à  peu  de  distance.  Si  on  continue  de 
les  inquiéter,  elles  ont  recours  aux  mêmes  moyens. 

Les  larves  de  deux  espèces  indigènes,  les  seules  qu'on  ait  observées,  se  creu- 
sent dans  la  terre  un  trou  cylindrique  assez  profond,  en  employant  leurs  man- 
dibules et  leurs  pieds.  Pour  le  déblayer,  elles  chargent  le  dessus  de  leur  tête 
des  molécules  de  terre  qu'elles  ont  détachées  ,  se  retournent,  grimpent  peu  à 
peu  ,  se  reposent  par  intervalles  ,  en  se  cramponnant  aux  parois  intérieures  de 
leur  habitation  ,  à  l'aide  de  deux  mamelons  de  leurs  dos  ,  et  arrivées  à  l'orifice 
du  trou,  rejettent  leur  fardeau.  Dans  le  moment  qu'elles  sont  en  embuscade  , 
la  plaque  de  leur  tête  ferme  exactement  et  au  niveau  du  sol  l'entrée  de  leur 
cellule.  Elles  saisissent  leur  proie  avec  leur  mandibules  ,  s'élancent  même  sur 
elle,  et  la  précipitent  au  fond  du  trou  ,  en  inclinant  brusquement  et  par  un 
mouvement  de  bascule,  leur  tête.  Elles  y  descendent  aussi  très  promptement, 
au  moindre  danger.  Si  elles  se  trouvent  trop  à  l'étroit  ou  que  la  nature  du  ter- 
rain ne  leur  soit  point  favorable  ,  elles  se  font  un  nouveavi  domicile.  Leur  vo- 
racité s'étend  jusqu'aux  autres  larves  de  leur  propre  espèce  qui  se  sont  établies 
dans  les  mômes  lieux.  Elles  bouchent  l'ouverture  de  leur  demeure  ,  lorsqu'elles 
doivent  changer  de  peau  ou  se  métamorphoser  en  nymphe.  Une  partie  de  ces 
observations  m'a  été  communiquée  par  feu  Miger,  qui  a  étudié  avec  beaucoup 
de  soin  un  grand  nombre  de  larves  de  Coléoptères,  et  en  a  découvert  plusieurs 
qui  avaient  échappé  aux  recherches  des  naturalistes. 

La  C.  champêtre  {C.  campestris ,  Lin.  ),  Panz,  Faun.,  Insect.  ,  Germ.  , 
LXXXV,  m.  Longue  d'environ  six  lignes,  d'un  vert-pré  en  dessus  ,  avec  le 
labre  blanc,  faiblement  unidenté  au  milieu.  Cinq  points  blancs  sur  chaque 
élylre. 

Très  commune  en  Europe,  au  printemps. 

La  C.  hybride  (  C.  hyhrida ,  Lin.  ) ,  Panz.  ,  ibid,  ,  iv,  qui  a  sur  chaque  ély- 
tre  deux  taches  en  croissant  et  une  bande  blanche  ;  une  de  ces  taches  située 
à  la  base  extérieure  et  l'autre  au  bout  ;  suture  cuivreuse.  —  Dans  les  sablon- 
nières  ,  ne  se  mêlant  point  avec  la  précédente.  (2). 

Une  autre  espèce  de  notre  pays,  la  Cicindèle  germanique  {  Cicindela  ger- 
vtanica  ,  Lin.  ) ,  et  quelques  autres  ,  ont  une  forme  plus  étroite  et  plus  alon- 

(1)  Cicindela  4-notata,Wist.  natur.  des  Coléopt.  d'Eur.  I,  i,  6;  Euprosopus  A-notatufi, 
Dej.  Spec  génér.  des  Coléopt.  I,  pag.  151. 

(2)  Aj.  Cicindela  sijlvatica^  Lin.  Claiiv.Entom.helv.il,  xxiv,  A; — C.sinuata,Vah.  Clairv. 
ibid.  B ,  b  ;  —  C.  gcrinanica,  Lin.  Panz  ,  Faun.  Insect.  Germ.  VI ,  v.  Voyez  aussi ,  pour 
ces  espèces  et  les  autres  d'Europe,  l'Hist.  naUir.  des  Coléopt.  d'Eur.  parLatreille  et  Dejenn, 
fasc.  I,  pag.  57etsuiv;  ot  tant  pour  les  mêmes  que  pour  un  grand  nombre  d'exotiques,  le 
Species  génér.  de  ce  dernier  savant. 
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gée ,  et  semblent  former  une  coupe  particulière.  Elle  ne  s'envole  pas  ,  ainsi 
que  les  précédentes  ,  dés  qu'on  veut  la  saisir,  mais  s'échappe,  en  courant 
très  vite.  Gottb.  Fischer,  dans  son  Entomog.  de  la  Russie ,  en  a  placé  une  es- 
pèce du  Brésil  dans  le  sous-genre  Thérate  {T.  marginatus). 

Toutes  ces  espèces  ont  des  ailes  ;  mais  on  en  connaît  d'aptères  ,  dont  Tab- 
domen  est  d'ailleurs  plus  étroit  et  ovalaire,  et  dans  lesquelles  la  dent  de  l'é- 
chancrure  du  menton  est  très  petite,  à  peine  sensible.  Telle  est  celle  que 
nous    avons    représentée  dans   notre  Hist.  natur.    des  Coléopt.    d'Europe 
(I,  1,5),  sous  le  nom  Coarctata.  Le  comte  Dejean  (  Spec.gén.  des  Col.,  Il  , 
p.  434  )  a  formé  avec  elles  un  nouveau  genre ,  celui  de  Dromica. 
Tantôt  le  corps  et  long  est  étroit ,  avec  le  corselet  alongé,  en  forme  de  nœud, 
rétréci  en  devant.  Le  troisième  article  des  deux  tarses  antérieurs  des  mâles  est 
en  forme  de  palette  et  avancé  intérieurement;  le  suivant  est  inséré  extérieure- 
ment près  de  sa  base. 

Les  Cténostomes.  (  Ctenostoma.  Klug. —  Caris,  Fich.) 

Ce  sous-genre  paraît  être  jusqu'ici  particidier  aux  contrées  intra-tropicales 
de  l'Amérique  méridionale.  La  tête  est  grosse,  avec  les  antennes  presque  aussi 
longues  que  le  corps  et  presque  sétacées;  les  palpes  extérieurs  très  saillants  et 
terminés  par  un  article  plus  gros,  en  forme  de  poire  alongée;  le  pénultième 
article  des  maxillaires  externes  plus  court  que  le  suivant;  les  deux  premiers 
des  labiaux  forts  courts,  et  le  lobe  terminal  des  mâchoires  sans  onglet  sensible 
au  bon  t.  L'abdomen  est  ovalaire ,  étranglé  à  sa  base  et  pédicule.  Les  pattes  sont 
longues  et  déliées. 

Les  Cténostomes  se  rapprochent ,  sous  le  rapport  de  la  grandeur  des  palpes, 
des  Mégacéphales  et  à  d'autres  égards  des  Tricondyles  et  des  Thérates  (1). 

Les  autres  n'ont  point  de  dent  au  milieu  de  l'échancrure  du  menton.  Les  pal- 
pes labiaux  sont  contigus  à  leur  naissance,  avec  leur  premier  article  obconique 
ou  en  forme  de  pyramide  renversée,  et  dilaté  ou  prolongé  intérieurement,  à 
son  extrémité,  en  manière  d'angle  ou  de  dent;  les  maxillaires  extérieurs  ne 
dépassent  guère  le  labre.  Ces  espèces  ont  été  réparties  dans  trois  sous-genres. 

Les  Thérates.  (  Thérates.  Latr.  —  Eurychile ,  Bonelli.  ) , 

Semblables  ,  pour  la  forme  générale  ,  aux  Cicindèles  propres  ,  mais  qui  s'en 
distinguent,  ainsi  que  de  tous  les  sous-genres  analogues  ,  par  leurs  palpes 
maxillaires  internes  très  petits  et  d'une  forme  aciculaire.  Les  tarses  sont  sem- 
blables dans  les  deux  sexes  ,  avec  le  pénultième  article  en  forme  de  cœur,  sans 
échancrures  ,  et  simplement  creusé  en-dessus  pour  l'insertion  du  dernier. 

Ces  Insectes  sont  exclusivement  propres  aux  îles  les  plus  orientales  de  l'Asie, 
com.me  Java ,  celles  de  la  Sonde ,  et  celles  qui  sont  au  nord  de  la  Nouvelle- 
Hollande  (2). 

Dans  les  deux  sous-genres  suivants ,  et  tous  propres  aux  Indes  orientales  ou 
aux  îles  plus  reculées  vers  l'est  ,  le  corps  est  étroit  et  alongé  ,  avec  le  corselet 
presque  cylindrique  ou  en  forme  de  nœud.  Le  troisième  ou  le  quatrième  article 
des  tarses  est  prolongé  intérieurement  en  manière  de  lobe. 

(1)  yoyez  VEntomologiœ  brasilianœ  spécimen  de  Klug;  le  Species  général  des  Coléopt. 
d'Eur.  de  Dejean,  tome  1  .  pag.  152  et  suiv.  et  le  Suppl.  du  tom.  II  ;  l'Hist.  natur.  des 
Coléopt.  d'Eur.  Fasc.  I,  pag.  35;  rEntomographie  de  la  Russie  ,  de  Gotthelf  Fischer,  tom. 
I  ;  Gêner.  Insect.  pag.  98. 

(2)  yotjez  Lalr.  etDej.  Hist.  natur.  des  Coléopt.  d'Eur.  fasc.  I,  pag.  C3;  le  Spec.  génér. 
des  Coléopt.  de  Dejean,  fom.  I,  pag.  57,  et  le  Supplém.  du  tom.  II,  et  surtout  le  Mémoire  de 
Ronelli  sur  ce  genre. 
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Les  CoLLiuRES.  (  CoLLiuRis.  Latr.  —  Collyrls ,  Fab.  ) 

Ils  sont  ailés.  Les  antennes  sont  plus  grosses  vers  le  bout.  Le  dernier  article 
des  palpes  labiaux  est  presque  en  forme  de  hacbe ,  et  le  précédent  souvent 
courbe.  Le  corselet  est  presque  cylindrique,  rétréci  et  étranglé  en  devant  , 
avec  le  bord  antérieur  évasé.  L'abdomen,  qui  est  aussi  presque  cylindrique  , 
s'élargit  et  s'agrandit  postérieurement.  Les  tarses  sont  semblables  dans  les 
deux  sexes,  avec  le  pénultième  article  prolongé  obliquement,  au  côté  interne, 
aussi  grand  que  le  précédent ,  et  celui-ci  en  forme  de  triangle  renversé  ,  avec 
les  angles  aigus  (1). 

Les  Tkicond-ïles.  (Tricondyla.  Lat.  ) 

Ici  les  ailes  manquent,  les  antennes  sont  filiformes,  et  l'avant-dernier  article 
des  palpes  labiaux  est  le  plus  long  et  le  plus  épais  de  tous.  Le  corselet  est  en 
forme  de  nœud  ,  subovoïde  ,  étranglé  ,  tronqué  et  rebordé  aux  deux  bouts. 
L'abdomen  est  ovalaire  ,  oblong,  rétréci  Vers  sa  base  ,  et  un  peu  gibbeux  pos- 
térieurement. Les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  sont  dilatés 
dans  les  mâles;  le  troisième  est  prolongé  obliquement ,  aux  côtés  internes,  en 
manier  de  lobe  ;  le  suivant  est  presque  semblable  ,  mais  beaucoup  plus  petit 
et  moins  prolongé  (2). 

La  seconde  Iribu ,  celle  des  €arabiques  (  Carahici,  Lat.  ) , 
comprend  le  genre 

Carabe,  (Carabus,  L.) 

Qui  a  les  mâchoires  terminées  simplement  en  pointe  ou  en  crochet,  sans 
articulations  à  son  extrémité. 

Leur  tète  est  ordinairement  plus  étroite  que  le  corselet,  ou  tout  au  plus 
de  sa  largeur  5  leurs  mandibules ,  à  l'exception  de  celles  d'un  petit  nombre, 
n'ont  point,  ou  que  très  peu  de  dentelures  ;  la  languette  est  ordinairement 
saillante,  et  les  palpes  labiaux  n'offrent  que  trois  articles  libres  (3).  Beau- 
coup sont  privés  d'ailes  et  n'ont  que  des  élytres.  Ils  répandent  souvent  une 
odeur  fétide,  et  lancent  par  l'anus  une  liqueur  acre  et  caustique.  Geoffroy 
a  présumé  que  les  anciens  les  avaient  désignés  sous  le  nom  de  Buprestes , 
insectes  qu'ils  regardaient  comme  un  poison  très  dangereux  ,  particulière- 
ment pour  les  bœufs  (-4). 

Les  Carabes  se  cachent  dans  la  terre,  sous  les  pierres,  les  écorces  des 
arbres,  et  sont,  pour  la  plupart,  très  agiles.  Leurs  larves  ont  les  mêmes 
habitudes.  Cette  tribu  est  très  nombreuse ,  et  d'une  étude  difficile. 

Nous  composerons  une  première  division  générale  avec  ceux  dont  les  palpes 
extérieurs  ne  sont  point  terminés  en  manière  d'alêne  ;  leur  dernier  article  n'est 
point  réuni  avec  le  précédent  poiu'  former  un  corps  soit  ovalaire  et  très  pointu 
au  bout,  soit  conoïde  ,  avec  une  pointe  grêle  et  aciculaire  au  bout. 

(1)  Ployez  les  mêmes  ouvrages  que  ci-dessus.  L'espèce  que  j'ai  décrite  et  figurée  sous  le 
ftom  de  Longicollis  est  distincte  de  celle  que  Fabricius  désigne  ainsi;  c'est  le  Colliuris 
emarginata  de  Dejean  ,  Spec.  génér.  1,  pag.  165. 

(2)  Ilcm. 

(ô)  Dans  les  Cicindèles  ,  rarlicle  radical  est  dégagé  ,  et  c'est  pour  cela  que  les  palpes  ont 
quatre  articles  ;  mais  ici  il  est  entièrement  adhérent ,  et  ne  forme  qu'un  support ,  dont  on 
ne  tient  pas  compte. 

(4)  Foyez  le  genre  Méloë. 
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Ces  Carabes  peuvent  se  subdiviser  en  ceux  dont  les  deux  jambes  antérieures 
ont  au  côté  interne  une  forte  échancrure  séparant  les  deux  épines,  qui ,  d'or- 
dinaire ,  son  t  placées  l'une  près  de  l'autre ,  à  l'extrémité  de  ce  côté  ;  et  en  ceu  x 
où  les  jambes  n'ont  point  d'échancrure  ,  ou  ne  présentent  qu'un  canal  oblique  , 
linéaire  ,  n'avançant  point  sur  le  côté  antérieur  de  ces  jambes. 

Nous  partagerons  cette  subdivision  en  plusieurs  sections. 

1"  Les  Etuis-tronqués  (  Truncatipennes) ,  ainsi  nommés  à  raison  deleursély- 
tres  presque  toujours  tronquées  à  leur  extrémité  postérieure.  La  tête  et  le  cor- 
selet sont  plus  étroits  que  l'abdomen.  La  languette  est  le  plus  souvent  ovale  ou 
carrée,  et  rarement  accompagnée,  sur  les  côtés,  de  divisions  (  paraglosses  ) 
saillantes. 

Les  unes  ont  les  crochets  des  tarses  simples  ou  sans  dentelures ,  disposées 
en  manière  de  peigne. 

Nous  commencerons  par  ceux  dont  la  tête  n'est  point  rétrécie  brusquement 
à  son  extrémité  postérieure ,  et  ne  tient  point  au  corselet  par  une  sorte  de  cou 
formé  brusquement ,  ou  par  une  sorte  de  rotule.  Le  corselet  est  toujours  en 
forme  de  cœur  tronqué.  Les  palpes  extérieurs  ne  sont  jamais  terminés  par  wn 
article  beaucoup  plus  gros  et  en  forme  de  hache.  Les  deux  tarses  antérieurs 
des  mâles  ne  sont  point  ou  que  très  peu  dilatés  ;  le  pénultième  article  de  ces 
tarses  et  des  autres  ,  n'est  jamais  profondément  bilobé. 

Les  trois  sous-genres  suivants  ont  un  caractère  négatif  commun,  celui  d'être 
privés  d'ailes. 

Les  Anthies  (Anthia.  Web. ,  Fab.) 

Ont  une  languette  cornée  ,  ovale ,  et  s'avançant  entre  les  palpes  ,  jusque  près 
de  leur  extrémité. 

Le  labre  est  souvent  grand  et  denté  ou  anguleux. 

Leurs  palpes  extérieurs  sont  filiformes  ,  avec  le  dernier  article  presque  cy- 
lindrique ou  en  cône  renversé  et  alongé.  L'échancrure  du  menton  n'offre  point 
de  dent.  L'abdomen  est  ovalaire ,  le  plus  souvent  convexe  ,  et  les  élytres  sont 
presque  entières  ou  peu  tronquées. 

Ces  insectes,  ainsi  que  ceux  du  sous-genre  suivant,  ont  le  corps  noir,  tacheté 
de  blanc,  couleur  formée  par  un  duvet,  et  habitent  les  déserts  ou  des  lieux 
semblables  de  l'Afrique  (1)  et  de  quelques  parties  de  l'Asie.  Les  Anthies,  d'a- 
près une  observation  de  feu  Leschenault  de  Latour,  jettent,  par  l'anus,  lors- 
qu'on les  inquiète,  une  liqueur  caustique.  Les  espèces  sont  généralement 
grandes,  et  dans  les  mâles  de  quelques-unes  ,  le  thorax  se  dilate  plus  ou  moins 
en  arrière  et  se  termine  par  deux  lobes  (2). 

Les  Graphiptères,  (GRAPuiPTERus.Lat.  —  Anthia,  Fab.  ) 

Qu'on  avait  confondus  avec  les  précédents ,  mais  qui  en  diffèrent  par  leur 
languette  entièrement  membraneuse,  à  l'exception  du  milieu;  par  leurs  anten- 
nes comprimées  et  dont  le  troisième  article  est  beaucoup  plus  long  que  les  au- 
tres. Leur  abdomen  est  d'ailleurs  toujours  aplati,  orbiculaire,  et  l'une  des  deux 
épines  terminant  les  jambes  postérieures  est  beaucoup  plus  grande  que  l'autre, 
et  eu  forme  de  lame. 

(1)  Quoiqu'on  ait  trouvé  dans  la  partie  méridionale  de  l'Espagne  et  de  l'Italie  plusieurs 
Insectes  du  nord  de  l'Afrique ,  on  n'y  a  pas  encore  découvert  une  seule  espèce  d'Aiithie  n  i 
de  Graphiptère. 

(2)  f^oijez  le  second  fascicule  de  l'Histoire  naturelle  de  Coléoptères  d'Europe  ;  le  premier 
volume  du  Specli-s  de  Dejeaii;  l'excellent  ouvrage  de  Schœnherr  sur  la  Synonyrqie  des  In- 
sectes, et  la  partie  zoologique  du  Voyage  de  Cailliaud;  où  j'ai  décrit  et  figuré  les  Insectes 
recueillis  par  lui  en  Afrique. 

T.  n.  Ai 
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Les  espèces  de  ce  sous-genre  sont  exclusivement  propres  à  l'Afrique  ,  et 
plus  petites  que  les  précédentes  (I). 

Les  Aptines  (  Aptinus.  Bon.  —  Brachînus ,  Web. ,  Fab.  ) 

Ont  le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  un  peu  plus  gros ,  celui  des  la- 
biaux surtout,  et  une  dent  au  milieu  de  Téchancrure  du  menton.  Leur  lan- 
guette ressemble  d'ailleurs  à  celle  des  Graphiptères,  mais  les  divisions  latérales 
ou  paraglosses  forment  une  petite  saillie  pointue.  Mais  ce  qui  les  distingue  plus 
particulièrement ,  ainsi  que  le  sous-genre  suivant ,  est  que  leur  abdomen  ovale 
et  assez  épais  ,  renferme  des  organes  sécrétant  une  liqueur  caustiqne,  sortant 
avec  explosion  par  l'anus,  se  vaporisant  aussitôt,  et  d'une  odeur  pénétrante. 
Cette  liqueur,  lorsqu'on  tient  l'animal  entre  les  doigts,  produit  sur  la  peau  une 
tacbe  analogue  à  celle  qu'y  ferait  de  l'acide  nitrique,  et  même,  si  l'espèce  est 
assez  grande,  une  brûlure,  avec  douleur.  Léon  Dufour  nous  a  fait  connaître  (2) 
les  organes  qui  la  sécrètent.  —  Ces  insectes  se  trouvent  souvent  rassemblés 
en  société,  du  moins  au  printemps,  sous  les  pierres.  Ils  font  usage  de  ce 
moyen  de  défense  pour  épouvanter  leurs  ennemis ,  et  peuvent  réitérer  l'ex- 
plosion un  assez  grand  nombre  de  fois.  Les  plus  grandes  espèces  se  trouvent 
entre  le  tropique  et  dans  les  autres  pays  chaux,  jusqu'aux  limites  de  la  zone 
tempérée. 

Nous  citerons  ,  1°  VApt'me  tirailleur  {Brachimts  displosor,  Duf.  ;  Jptîm/s 
balista;  Dej.,  Hist.  nat.  des  Coléopt.  d'Eur.,  II,  viii,  1  ).  Il  est  long  de  cinq 
à  huit  lignes,  noir,  avec  le  corselet  fauve  et  les  élytres  sillonnées.  Dans  la 
TVavarre  ,  diverses  contrées  de  l'Espagne  et  en  Portugal. 

2"  YPÂptine  des  Pyrénées  {Aptinus  pyrenccu  s ,  Dej. ,  Hist.  nat.  des  Coléopt. 
d'Eur,  II,  VIII ,  3.  Il  est  long  de  trois  à  quatre  lignes,  d'un  noir  foncé  ,  avec 
les  antennes  et  les  palpes  fauves  ,  et  les  pattes  d'un  jaune  roussïitre.  Les  ély- 
tres sont  sillonnées.  11  a  été  découvert  dans  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales  par  le  comte  Dejean  (3). 

Les  Brachines  (  Bkachinus.  Web.  Fab.  ) 

Ne  diffèrent  guère  des  Aptines  qu'en  ce  qu'ils  sont  pourvus  d'ailes ,  et  que 
l'échancrure  du  menton  n'offre  point  de  dent. 

Les  uns,  généralement  plus  grands,  et  pour  la  plupart  exotiques,  ont  les 
élytres  très  distinctement  sillonnées  ou  à  côtes,  et  de  ce  nombre  est  une  espèce 
commune  aux  Antilles  et  à  Cayenne. 

Le  Brachine  aplati  {Brachinus  cornplanatiis ,  Fab.  ;  Carabiis plantes ,  Oliv. , 
111 ,  VI ,  63).  Son  corps  est  long  de  six  à  huit  lignes  ,  d'un  jaune  roussâtre  , 
avec  les  élytres  noires  ,  et  offrant  un  point  humerai ,  une  bande  sinuée  ,  tra- 
versant leur  milieu  ,  et  une  tache  à  leur  extrémité  ,  de  la  couleur  du  corps  ; 
c'est  aussi  celle  de  leur  bord  extérieur.  Les  angles  postérieurs  du  corselet  se 
prolongent  en  pointe. 

Les  autres  Brachines  ont  les  élytres  unies  ou  légèrement  sillonnées. 

(1)  Foyes  le  second  fascicule  de  l'Hist.  nat.  des  Coléopt.  d'Eur.  et  le  premier  volume  du 
Species  de  Dejean  ;  VAnthia  exclamatiojits  de  Fabricius  est  un  Graphiptère  dans  le  Dict. 
d'hist.  nat.  tom.  X ,  E,  2  ,  7,  sous  le  nom  de  Trilinée. 

(2)  Mém.  sur  le  Brachine  tirailleur,  Ann.  du  Mus.  d'hist.  natur,  XVII ,  70,  v,  et  les 
Annales  des  sciences  naturelles,  p.  520. 

(ô)  Voyez  le  second  fascicule  de  l'Hist.  natur.  des  Coléopt.  d'Eur.  et  le  premier  volume 
du  Species  de  Dejean. 
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On  trouve  communément  aux  environs  de  Paris  les  espèces  suivantes  : 

Le  Brachbie  Pétard  (  Brachinus  crepitans ,  Fab.  ;  Hist.  natur.  des  Coléop. 
d'Eur.,  II,  VIII,  6;  Panz. ,  Faun,  ,  Insect.  germ.,  XX,  5).  Sa  longueur 
moyenne  est  de  quatre  lignes.  Il  est  fauve,  avec  les  élytres  tantôt  d'un  bleu 
foncé  ,  tantôt  à\\n  vert  bleuâtre,  faiblement  sillonnées  ,  et  les  antennes  fau- 
ves; mais  ayant  le  troisième  et  le  quatrième  article  noirâtres.  La  poitrine  , 
à  l'exception  de  son  milieu  ,  et  l'abdomen  ,  sont  de  cette  couleur.  On  avait 
confondu  avec  cette  espèce  celle  que  Duftscbmid  a  nomméo. E xplodens  (Hist. 
natur.  des  Coléop.  d'Eur. ,  II  ,  viii ,  7) ,  et  qui  est  aussi  très  commune.  Elle 
est  de  moitié  plus  petite,  avec  les  élytres  bleues  et  presque  lisses.  Celle  que 
Bonelli  a  distinguée  sous  le  nom  de  Glabvatus  n'en  diffère  que  par  le  défaut 
de  taches  aux  antennes. 

Le  Bracldne  Pistolet  {Brachinus  sclopeta,  Fab.  ;  Hist.  natur.  des  Coléop. 
d'Eur.,  II,  IX,  3)  ressemble  tout-à-fait  à  la  dernière,  mais  s'en  distingue  , 
ainsi  que  des  précédentes,  par  la  suture  des  élytres,  qui  est  d'un  rouge 
fauve,  depuis  la  base  jusqu'au  milieu.  Le  corps  est  aussi  proportionnelle- 
ment plus  large  et  de  la  même  couleur,  tant  en  dessus  qu'en  dessous. 

Une  autre  espèce ,  le  Brachine  bombarde  (  Brachinus  bombarda ,  Illig.  ; 
Hist.  nat.  des  Coléopt.  d'Eur. ,  II ,  ix  ,  2  )  ,  tient  le  milieu  entre  la  dernière  et 
la  première.  Les  élytres  ont  autour  de  l'écusson  une  tache  fauve  ,  mais  qui 
ne  se  prolonge  pas  le  long  de  la  suture. 

Le  département  de  l'Hérault  nous  offre  deux  autres  jolies  espèces,  l'une 
(Exhalans)  ayant  les  élytres  d'un  bleu  obscur,  avec  quatre  points  jaunâtres, 
et  l'autre  (  Causticus  )  toute  fauve ,  avec  une  bande  le  long  de  la  suture  et  une 
tache  postérieure  noirâtre  (1). 

Nous  avions  d'abord  (Hist.  nat.  des  Coléopt.  d'Eur.)  placé  le  genre  Catasco- 
pus  de  Kirby  après  les  Brachines-  Nous  pensons,  d'après  un  nouvel  examen  , 
qu'il  appartient  plutôt  à  la  section  des  Simplicimanes.  L'extrémité  postérieure 
des  élytres  offre  bien  une  échancrure  profonde,  mais  elle  se  termine  en  pointe, 
du  côté  de  la  suture ,  et  n'est  point  tronquée.  Plusieurs  espèces  de  cette  divi- 
sion présentent  aussi  le  même  sinus,  quoique  cependant  moins  profond  et 
moins  aigu. 

Entre  les  Brachines  et  les  Catascopes,  le  comte  Dejean  (Spec,  I,  p.  226) 
place  le  genre  Corsfra  de  Steven  ,  qui  a  pour  type  le  Cymindis  fusula  de  l'en- 
tomographie  de  la  Russie  par  Fischer  (I,  xn  ,  3  ).  Il  diffère  de  ce  dernier  par 
ses  tarses  ,  dont  les  crochets  sont  simples.  Le  corps  est  d'ailleurs  aplati  , 
comme  dans  le  précédent  et  autres  sous-genres  voisins ,  court,  assez  large, 
avec  les  palpes  filiformes ,  le  menton  unidenté ,  le  labre  transversal ,  le  corselet 
plus  large  que  la  tête  et  presque  den  i-orbiculaire. 
On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce. 
Les  autres  Carabiques  de  la  même  division  ,  et  dont  les  crochets  sont  sim- 
ples ,  s'éloignent  des  précédents  par  la  forme  de  leur  tète,  qui  est  resserrée 
brusquement  dès  sa  naissance,  et  présente  l'apparence  d'un  cou  ou  d'une 
rotule. 

Viendront  d'abord  ceux  dont  les  tarses  sont  presque  identiques  dans  les  deux 
sexes,  subcylindriques  ou  linéaires,  et  dont  le  pénultième  article  au  plus  est 
profondément  échancré  ou  bilobé. 

Tantôt  les  palpes  extérieurs  sont  filiformes  ou  peu  renflés  au  bout,  avec  le 
dernier  article  presque  ovalaire;  la  tête  a  la  même  forme,  et  se  rétrécit  gra- 
duellement en  arrière  des  yeux.  Le  premier  article  des  antennes  est  toujours 


(1)  Foyez  les  ouvrages  cités  aux  sous-genres  précédents. 


554  INSECTES 

court  ou  peu  alongé.  Le  corselet  est  toujours  étroit  et  alongé.  Le  corps  est  as- 
sez épais.  L'échancrure  du  menton  offre  une  dent  dans  son  milieu.  La  languette 
est  presque  carrée  ,  avec  les  paraglosses  saillantes  et  allant  en  pointe. 

Les  Casnonies,  (  Casnonia.  Latr.  —  Ophionœa  Klug.  ) 

Dont  le  corselet  a  presque  la  forme  d'un  cône  tronqué  ou  d'un  cylindre  ré- 
tréci antérieurement  (1). 

Les  Leptotrachèles,  ( Leptotrachelus.  Latr.  ) 

Où  cette  partie  du  corps  est  à  peu  près  cylindriqne ,  sans  rétrécissement 
sensible  en  devant  ;  où  les  élytres  ne  sont  point  tronquées,  et  dont  le»  tarses 
ont  leur  pénultième  article  bilobé  (2). 

Les  Odacanthes.  (  Odagantha.  Payk.,  Fab.  ) 

Semblables ,  quant  au  corselet ,  mais  à  élytres  tronquées  et  à  articles  des 
tarses  entiers. 

l'espèce  servant  de  type  au  genre,  VOdacanthe  Mélanure  {Odacantha  me- 
lanura,  Fab.;  Clairv. ,  Éntom.  Helv.  II,  v;  Hist.  nat.  des  Coléopt.  d'Eur. , 
II,  X.  6)  ,  est  longue  de  trois  lignes,  d'un  bleu  verdâtre  ,  avec  les  élytres, 
leur  extrémité  excepté  ,  d'un  jaune  roussàtre.  La  base  des  antennes,  la  poi- 
trine et  la  majeure  partie  des  pattes  sont  aussi  de  cette  couleur.  Le  bout  des 
élytres  est  d'un  bleu  noirâtre.  Cette  espèce  fréquente  les  lieux  aquatiques,  et 
habite  plus  particulièrement  les  départements  du  Nord  de  la  France ,  l'Alle- 
magne et  la  Suède  (3). 

Tantôt  les  palpes  extérieurs  sont  terminés  par  un  article  plus  gros  ,  en  forme 
de  cône  renversé  ou  triangulaire  5  la  tête  ,  immédiatement  après  les  yeux,  est 
brusquement  rélrécie ,  et  d'une  forme  triangulaire  ou  de  celle  d'un  cœur. 

Les  uns  ,  dont  le  corps  est  aplati ,  et  que  Fabricius  a  placés  avec  ses  Galéri- 
tes ,  ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers ,  le  corselet  en  forme  de  cœur  , 
tronqué  postérieurement ,  et  les  mandibules  ainsi  que  les  mâchoires  de  lon- 
gueur ordinaire  ou  peu  saillantes. 

Le  premier  article  des  antennes  est  en  cône  renversé  et  alongé.  La  languette 
est  carrée  ,  et  ses  divisions  latérales  sont  le  plus  souvent  aussi  longues  qu'elle. 
On  aperçoit  une  dent  au  milieu  de  l'échancrure  du  menton.  Ces  Carabiques , 
dont  les  espèces  indigènes  se  trouvent  sous  les  pierres ,  les  écorces  d'arbres  , 
et  le  plus  souvent  près  des  eaux,  forment  les  trois  sous-genres  suivants  : 

Les  Zuphies,  (  ZuPHiuM.  Latr.  ) 

Qui  ont  le  premier  article  des  antennes  aussi  long  au  moins  que  la  tête,  et 
les  palpes  maxillaires  extérieurs  fort  alongés  (4). 

Les  POLISTIQUES,  (  POLISTICHUS.  BoH.  ) 

Où  ,  comme  dans  le  sous-genre  suivant,  le  premier  article  des  antennes  est 

(1)  Consultez  l'Entomol.  brasil.  deKIiig;  le  Species  général  de  Dejean,  tom  I,  pag.  170; 
rHist.  nat.  des  Coléopt.  d'Eur.  Fasc.  II,  vu  ,  6.  L'espèce  qui  est  figurée  (  cijanocephala  ) 
forme ,  à  raison  du  pénultième  article  des  tarses,  une  division  particulière.  Elle  se  trouve  au 
Bengale.  Toutes  les  autres,  et  dont  la  principale  est  V Attclabus pensijlvanicus  de  Linnœus, 
sont  américaines  ,  et  ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers. 

(2)  Odocantha  dorsalis  ,  Fab. 

(5)  V Odacantha  tripustulaia  de  Fab.  est  une  espèce  de  Notoxe. 

(4)  Galcrita  olcns,  Fab;  Clairv.  Entom.  Uelv.  II,  xvu,  A,  a,  Hist.  nat.  des  Coléopt. 
d'Eur.  Fuse.  II,  x,  3. 
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plus  court  que  la  tête  ,  et  où  les  palpes  maxillaires  sont  de  longueur  ordinaire  ; 
mais  dont  les  second ,  troisième  et  quatrième  articles  des  tarses  ,  ceux  des  deux 
antérieures  surtout,  sont  courts,  presque  orbiculaires  ,  et  dont  la  languette 
terminée  supérieurement  par  un  bord  droit  ,  a  ses  divisions  latérales  saillantes, 
en  forme  d'oreillettes  arquées,  étroites  et  pointues  (1). 

Les  Hellco,  (  Helluo.  Bon.  ) 

Qui  ne  se  distinguent  guère  du  sous-genre  précédent  que  par  leur  languette 
entièrement  cornée,  arrondie  au  bout  supérieur,  et  sans  divisions  distinctes. 
Les  espèces  sont  toutes  exotiques  (2). 

Les  autres  ,  et  qui ,  avec  ceux  qui  suivent  immédiatement ,  paraissent  se  rap- 
procher beaucoup  des  Brachines  (3),  ont  le  pénultième  article  de  tous  les  tarses 
profondément  bilobé  ;  les  mandibules  et  les  mâchoires  longues  ,  étroites  et 
avancées  ;  le  corps  assez  épais,  avec  la  tête  en  forme  de  triangle  étroit  et  alongé, 
et  le  corselet  presque  cylindrique,  un  peu  rétréci  postérieurement. 

Le  premier  article  des  antennes  est  fort  long  et  rétréci  à  sa  base.  Le  men- 
ton est  presque  en  forme  de  croissant,  sans  dent  au  milieu  de  Téchancrure.  La 
languette  est  saillante,  étroite  ,  presque  linéaire,  terminée  par  trois  épines, 
et  accompagnée  de  deux  petites  paraglosses.  Le  dessous  des  tarses  est  garni  de 
duvet.  Tels  sont  les  caractères  des 

Dryptes.  (Drypta.  Latr. ,  Fab.  ) 

Toutes  les  espèces  connues  sont  de  l'ancien  continent  ou  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  On  en  trouve  deux  en  Europe ,  et  toujours  à  terre.  La  plus  com- 
mune est  la  Drypte  échancrée  {Drypta  emarginata  ,  Fab.  ;  Clairv.  ,  Entom. 
Helv.,  Il,  XVII ;  Histoire  naturelle  des  Coléoptères  d'Europe,  fasc.  II,  x  ,  1  )  ; 
elle  est  longue  d'environ  quatre  lignes,  d'un  beau  bleu  azuré,  avec  la  bou- 
che, les  antennes  et  les  pattes  fauves.  L'extrémité  du  premier  article  des 
antennes  et  le  milieu  du  troisième  sont  noirâtres.  Les  élytres  ont  des  stries 
pointillées  ;  elle  est  plus  commune  dans  le  midi  de  la  France  qu'au  nord. 
Ou  l'a  trouvée  cependant  en  abondance  dans  une  localité  des  environs]  de 
Versailles  (4). 

Succèdent  maintenant  des  Carabiques  très  analogues  aux  précédents  par 
leurs  caractères  divisionnaires  ,  mais  qui  s'en  éloignent  par  la  forme  des  tarses. 
Les  quatre  premiers  articles,  ou  du  moins  ceux  des  tarses  antérieurs  des  mâles, 
sont  très  dilatés  et  bifides  ;  le  pénultième  de  tous  est  dans  les  deux  sexes  con- 
stamment échancré  ou  dilaté.  Les  palpes  extérieurs  et  le  premier  article  des  an- 
tennes sont  toujours  longs. 

Les  Trichognathes  (Trichognatha.  Latr.) 
Ont  le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  en  forme  de  cône  renversé  et 

(1  )  Gahrita  fasciolata^  Fab.  Clairv.  ibid.  B,  b  ;  Ilist.  natur.  des  Coléopt.  d'Eur.  ihid.  4; 
—  Polisticus  discoideu/s^  ibid.  5.  Foijes  le  Species  génér.  de  Dejean,  I,  pag.  194. 

(2)  Helluo  costalus,\V\%i.  nat.  des  Coléopt.,  d'Eur.  Fasc.  II,  vi ,  5,  —  Galcrila  hirta, 
Fab.  Foyez  le  Species  génér.  de  Dejean  ,  I,  pag.  283. 

Un  Helluo  inédit  du  Brésil  nie  paraît  devoir  former  un  nouveau  sous-genre  ,  à  raison  de 
ses  palpes  filiformes  ,  et  dont  le  dernier  article  est  cylindrique. 

(ô)  Les  Dryptes  ont  aussi  des  rapports  avec  les  Cychrus  ,  et  paraissent  lier  les  Cicinde- 
lètes  avec  la  section  des  Carabiques  grandipalpes.  Plusieurs  sections  de  cette  famille  sem- 
blent se  rattacher,  comme  autant  de  rameaux,  aux  Cicindèles.La  plupartdes  autres  familles 
d'Insectes  sont  dans  le  même  cas,  ou  forment  des  troncs  ramifiés.  En  un  mot ,  des  séries 
continues  n'existent  pas  dans  la  nature. 

(4)  Foyez,  pour  les  autres  espèces,  l'Hist.  natur.  des  Coléopt.  d'Eur.  fasc.  II,  x,  2  ,  et 
le  Species  génér,  de  Dejean  ,  tom.  I ,  pag.  182. 
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alongé ,  et  une  saillie  trian{julaire  et  velue  au  côté  extérieur  des  mâchoires. 
Les  palpes  sont  fort  loni^s.  J^e  labre  offre  deux  crenelures  et  trois  dents  obtu- 
ses. Le  sommet  de  la  languette  est  armé  de  trois  épines.  Les  quatre  tarses 
postérieurs  ne  sont  point  dilatés ,  du  moins  dans  les  femelles.  L'Insecte 
(  Marginipennis)  servant  de  type  a  été  apporté  du  Brésil,  par  Saint-Hilaire. 

Les  Galékites,  (Galerita.  Fab.  ) 

Qui  diffèrent  des  sous-genres  précédents  par  leurs  palpes  extérieurs  ,  dont 
le  dernier  article  est  triangulaire  ,  ou  en  forme  de  hache ,  et  par  leurs  mâchoi- 
res non  dilatées  au  côté  extérieur. 

Les  deux  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  élargis  ;  les  échancrures  des  quatre 
premiers  articles  sont  aiguës  ,  et  leurs  divisions  internes  sont  plus  grandes 
et  plus  prolongées  que  les  extérieures.  La  languette  est  tridentée  au  sommet  et 
ses  paraglosses  sont  très  distinctes.  L'échancrure  du  menton  est  unidentée. 

Quelques  espèces  (  Gafer/ïa  occidentcilis  ,  Dej.;  —  G.  Jfr'icana,  ejusd.), 
forment  par  leur  tête  ovalaire  ,  leur  corselet  plus  alongé  et  plus  étroit ,  une 
division  particulière.  La  plupart  sont  américaines  (1). 

Les  CoRDiSTEs  (  CoRDiSTEs.  Latr.  —  Calopliœna,  Klùg.  —  Odocantha,  Fab.  ) 

Ont  les  palpes  extérieurs  fdiformes  et  terminés  par  un  article  ovalaire  et 
pointu. 

Les  quatre  premiers  articles  de  tous  les  tarses  sont  dilatés.  Le  premier  esC 
en  forme  de  cône  renversé  et  alongé;  les  lobes  des  deux  suivants  sont  égaux  , 
étroits  et  pointus  ;  le  quatrième  est  en  forme  de  coeur  ou  de  triangle  renversé  , 
sans  échancrure  ;  sa  face  supérieure  est  excavée  ,  pour  l'insertion  du  suivant. 
La  tète  est  presque  ovalaire  (2). 

Nous  terminerons  cette  section  par  ceux  dont  les  crochets  des  tarses  sont 
dentelés  en  dessous ,  en  manière  de  peigne  ,  et  nous  commencerons  par  ceux 
dont  la  tête,  ovalaire  ou  ovoïde,  est  séparée  du  corselet  par  un  étranglement 
brusque,  très  prononcé,  formant  une  sorte  de  nœud  ou  de  rotule.  Le  pénul- 
tième article  de  leurs  tarses  est  toujours  divisé  jusqu'à  sa  base  en  deux  lobes  ; 
les  précédents  sont  larges  ,  en  forme  de  cœur  ou  de  triangle  renversé.  Le  pre- 
mier article  des  antennes  est  peu  alongé.  Toutes  les  espèces  connues  sont  du 
nouveau  continent. 

Les  Cténodactyles  (  Ctenodactyla.  Dej.  ) 

Ont  leurs  palpes  extérieurs  filiformes  ,  avec  le  dernier  article  ovalaire.  Le 
corps  est  peu  alongé  ,  aplati ,  avec  le  corselet  presque  en  forme  de  cœur  alongé 
et  tronqué  postérieurement  (o). 

Les  Agrès.  (  Agra.  Fab.  ) 

Les  palpes  ma-xillaires  extérieurs  sont  filiformes ,  et  les  lahiaux  se  terminent 
par  un  article  plus  grand ,  sécuri forme  ou  triangulaire.  Le  corps  est  long, 
étroit,  avec  le  corselet  en  forme  de  cône  alongé  ,  rétréci  en  devant. 

(1)  Foycz  le  second  fascicule  d'Hist.  natur.  des  Coléopt.  d'Eur.  et  le  premier  volume  du 
Spec.  géncr.  de  Dejean. 

(2)  f^oyes  le  second  fascicule  deTHist.  natur.  des  Coléopt.  d'Eur;  le  premier  volume  du 
Spec.  génér.  de  Dejean  ,  et  principalement  TEntoni.  brasil.  spécimen  du  Klùg.  Toutes  les 
espèces  décrites  sont  de  T Amérique  méridonale. 

(ô)  Ctenodactyla  Chevrolatit,  Dej.  Spec.I,  pas.227;  de  Cayenne. 
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Le  menton  est  suborbicnlaire,  avec  une  dent  au  milieu  de  Téchancrure.  La 
languette  est  presque  cylindrique,  sans  paraglosses  bien  distinctes  (1). 

Maintenant  la  tète  n'est  point  distincte  du  corselet  par  un  étranglement  très 
brusque,  en  forme  de  nœud  ou  de  rotule.  (2).  Les  articles  des  tarses  sont  en- 
tiers dans  plusieurs  ,  et  les  premiers  sont  rarement  dilatés.  Le  corps  est  tou- 
jours aplati.  Les  paraglosses  ne  sont  jamais  saillantes  ,  et  forment  simplement 
une  marge  membraneuse  ,  arrondie  ou  obtuse  au  bout. 

Ici  le  corselet  est  isomérique  ou  plus  long  que  large,  en  forme  de  cœur, 
tronqué  postérieurement.  Le  corps  est  alongé.  Tels  sont  : 

Les  CïMiNDis.  (Cybundis,  Latr. —  Cymindis ,  ^Jiomœus.  Visch.  —  Tarus 
Clairv.  —  Carabus,  Fab.) 

Qui  ont  les  palpes  maxillaires  extérieurs  filiformes  ou  guère  plus  gros  <à  leur 
extrémité,  avec  le  dernier  article  presque  cylindrique;  et  le  même  des  labiaux 
plus  grand  ,  presque  en  forme  de  bâche  ou  de  triangle  renversé,  dans  les 
mâles  au  moins;  dont  la  télé  n'est  point  rétrécie  postérieurement,  et  dont  tous 
les  articles  des  tarses  sont  entiers  et  presque  cylindriques  (3). 

Les  Calleïdes.  (Calleida.  Dej.  ) 

Entièrement  semblables  aux  Cymindis,  aux  tarses  près,  le  pénultième  ar- 
ticle étant  bifide  ,  et  les  précédents  triangulaires.  Ce  sous-genre  est  propre  à 
l'Amérique  (4). 

Les  Démétrias.  (  Demetrias.  Bon.  ) 

Analogues  aux  Calléides  par  les  tarses,  mais  ayant  la  tête  ovalaire ,  rétrécie 
postérieurement,  et  tous  les  palpes  extérieurs  presque  filiformes,  avec  le  der- 
nier article  presque  ovoïde  ou  subcylindrique. 

Ce  sous-genre,  ainsi  que  le  suivant ,  se  compose  de  très  petites  espèces,  fré- 
quentant ,  pour  la  plupart,  les  lieux  aquatiques  ou  humides  el  couverts; 
presque  toutes  sont  européennes  (5). 

Les  Dromies.  (  Dromias.  Bon.  ) 

Généralement  aptères,  à  articles  des  tarses  entiers  ;  d'ailleurs  semblables  aux 
Démétrias  (6). 

Là,  le  corselet  est  sensiblement  plus  large  que  long,  en  forme  de  segment, 
de  cercle  ou  de  cœur,  largement  et  transversalement  tronqué  postérieurement. 

Il  en  est  où  le  milieu  du  bord  postérieur  du  corselet  se  prolonge  en  arrière. 
Telles  sont  : 

Les  LÉBiEs.  (  Lebia.  Latr.  —  Lebîa,  Lamprias,  Bon.) 

Les  palpes  extérieurs  se  terminent  par  un  article  un  peu  plus  grand  ,  pres- 
que cylindrique  ou  ovalaire  et  tronqué  au  bout.  Les  quatres  premiers  articles 

(1)  Voyez  l'excellente  Monographie  de  ce  genre  publiée  par  le  docteur  Kliig;  le  second 
fasc.  de  l'Hist.  nat.  des  Coléopt.  d'Eiir.  et  le  premier  tome  du  Spec.  génér.  de  Dejean.  Toutes 
les  espèces  sont  de  rAmérique  intratropicale. 

(2)  Un  peu  rétrécie  postérieurement  dans  les  Démétrias  et  les  Dromies  ,  mais  point  fixée 
au  corselet  par  une  rotule. 

(ô)  Foijez  les  second  et  troisième  fascicules  de  l'Histoire  natur.  des  Coléopt.  d'Eur.  et  le 
premier  vol.  du  Spec.  génér.  de  Dej. 
(A)  Les  mêmes  ouvrages  que  ci-dessus. 

(5)  Item. 

(6)  Item. 
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des  tarses  sont  presque  triangulaires  ,  et  le  quatrième  est  plus  ou  moins  bifide 

ou  bilobé. 

Ces  Insectes  sont  agréablement  colorés.  Une  espèce  des  plus  communes  en 
Europe  ,  est  la  Lébie  tête-bleue  (  Caralms  cyanocephalus  ,  Lin.  ;  Fab.  ;  le  Bu- 
preste bleu  à  corselet  rouge ,  Geoff.  ;  Panz. ,  Faun.  Insect.  Gerni.,  LXXV,  5  ; 
Hist.  nat.  des  Coléopt.  d'Eur. ,  fasc.  III ,  xii ,  7).  Son  corps  a  de  deux  lignes 
et  demie  à  trois  lignes  et  demie  de  long.  Il  est  bleu  ou  vert  et  très  luisant  en 
dessus,  avec  le  premier  article  des  antennes,  le  corselet  et  les  pattes  ,  d'un 
rouge  fauve  ;  l'extrémité  des  cuisses, noire,  et  les  élytres  pointillées  ,  mar- 
quées de  stries  légères  et  ponctuées. 

Une  autre  espèce,  de  nos  environs,  est  la  Lébie  hémorrhoïdale  {  Carabus 
hœmorrhoidaUs ,  Fab.  ;  Hist.  natur.  des  Coléopt.  d'Eur.  ,  fasc.  III ,  xiii ,  8  ) , 
qui  n'a  guère  plus  de  deux  lignes  de  long,  dont  le  corps  est  fauve,  avec 
les  élytres  noires  ,  et  terminées  par  une  tache  d'un  fauve  jaunâtre;  elles  ont 
des  stries  peu  enfoncées,  ponctuées,  et  deux  points  enfoncés,  plus  distincts, 
près  de  la  troisième  ,  en  commençant  par  la  suture  (1). 
Dans  les  suivants,  le  corselet  se  termine  postérieurement  par  une  ligne  droite, 

sans  avancement  au  milieu. 

Les  Plochiones,  (  Plochionus.  Dej.  ) 

Qui  ont  les  antennes  presque  grenues  ,  le  dernier  article  des  palpes  labiaux 
grand,  presque  sécurifornie,  les  quatre  premiers  des  tarses  courts,  en  forme 
de  cœur  renversé,  et  dont  le  quatrième  est  bilobé  (2). 

Les  Orthogonies,  (  Orthogonius.  Dej.  ) 

Ayant  des  tarses  conformés  de  même  ,  mais  à  antennes  filiformes  et  à  palpes 
extérieurs  terminés  par  un  article  presque  cylindrique  (3). 

Les  COPTODÈRES,  (  COPTODERA.  Dcj.  ) 

Ayant  les  palpes  des  Orthogonies,  les  antennes  plus  ou  moins  grenues  ,  les 
trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  courts,  larges  ,  les  mêmes  des 
quatre  tarses  postérieurs  étroits  ,  presque  filiformes  ,  et  le  pénultième  de  tous 
bifide  ,  mais  non  divisé  en  deux  lobes.  Toutes  les  espèces  mentionnées  par  le 
comte  Dejean  (  Spec.  1 ,  pag.  275)  sont  étrangères  et  pour  la  plupart  améri- 
caines. 

2"  La  seconde  section  ,  celle  des  Bipartis  (  B'ipartiti  —  Scaritides,  Dej.  )  , 
que  l'on  pourrait,  sous  le  rapport  des  habitudes,  appeler  aussi  celle  des 
F'ouisseurs  ,  est  formée  de  Carabiques  à  élytres  entières  ou  légèrement  sinuées 
à  leur  extrémité  postérieure  ;  ayant  des  antennes  souvent  grenues  et  coudées  , 
la  tête  large  ,  le  corselet  grand  ,  ordinairement  en  forme  de  coupe,  ou  presque 
demi-orbiculaire  ,  séparé  de  l'abdomen  par  un  intervalle,  ce  qui  fait  paraître 
celui-ci  pédicule;  les  pieds  généralement  peu  alongés ,  avec  les  tarses  le  plus 
souvent  courts,  semblables  ou  peu  différents  dans  les  deux  sexes  ,  sans  brosse 
en  dessous  et  simplement  garnis  de  poils  ou  de  cils  ordinaires.  Les  deux  jam- 
bes antérieures  sont  dentées  extérieurement,  comme  palmées  ou  digitées,  dans 
plusieurs  ,  et  les  mandibules  sont  souvent  fortes  et  dentées.  L'échancrure  du 
menton  offre  une  dent.  Ils  se  tiennent  tous  à  terre,  se  cachent  soit  dans  des 

(1)  Les  mêmes  ouvrages  que  ci-devant. 

(2)  Item. 

(ô)  Dej.  Spce.  I,  p.  279,  espèces  toutes  exotiques  ;  près  (le  ce  sous-genre  doit  peut-être 
venir  celui d'//f.rrt</o/a"«  de  Kirby  (Lin.  Trans.  XIV). 
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Irons  qu'ils  y  creusent,  soit  sous  des  pierres,  et  souvent  ne  quittent  leur  re- 
traite que  pendant  la  nuit;  leur  couleur  est  généralement  d'un  noir  uniforme. 
La  larve  du  Ditome  bucéphale  ,  la  seule  que  l'on  ait  observée  ,  a  la  l'orme  et  la 
manière  de  vivre  de  celles  des  Cicindèles.  Ces  insectes  habitent  plus  particu- 
lièrement les  pays  chauds. 

Trois  sous-genres ,  et  par  lesquels  nous  débuterons ,  forment ,  à  raison  de 
leurs  palpes  labiaux  terminés  par  un  article  plus  grand  ,  en  forme  de  hache  ou 
triangulaire,  un  groupe  particulier;  le  dernier  de  ces  sous-genres  nous  conduit 
aux  Scarites ,  tandis  que  le  premier,  qui,  à  l'égard  de  l'absence  d'échancrure 
au  côté  interne  des  deuxjambes  antérieures,  fait  exception,  semble  se  lier  avec 
les  premiers  sous-genres  de  la  famille.  Ils  ont  tous  des  mandibules  fortes  et  den- 
tées. Les  palpes  maxillaires  extérieurs  se  terminent  par  un  article  un  peu  plus 
gros;  le  corselet  est  en  forme  de  coupe,  ou  de  cœur  tronqué  ;  l'abdomen  est 
pédicule. 

Deux  de  ces  sous-genres  forment,  dans  ce  groupe,  une  subdivision  spéciale. 
Leurs  jambes  antérieures  ne  sont  point  palmées.  Leurs  antennes  se  composent 
d'articles  presque  cylindriques  ou  en  forme  de  cône  renversé.  Le  menton  re- 
couvre presque  tout  le  dessous  de  la  tête  jusqu'au  labre ,  et  souvent  n'offre 
point  de  suture  ti'ansverse  à  sa  base.  Le  corps  est  très  aplati ,  et  dépourvu 
d'ailes  dans  plusieurs.  Ils  sont  tous  de  l'ancien  continent  ou  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Les  Encélades.  (  Enceladus.  Bon.  ) 

Leurs  jambes  antérieures  n'ont  point  d'échancrure  au  côté  interne.  Le  pre- 
mier article  de  leurs  antennes  est  peu  alongé  et  presque  cylindrique;  le  troi- 
sième est  plus  court  que  le  second.  Le  milieu  du  bord  supérieur  de  la  languette 
est  avancé  en  manière  d'angle  ou  de  dent.  Le  corselet  est  presque  en  forme  de 
cœur,  largement  tronqué ,  avec  les  angles  postérieurs  un  peu  dilatés  et  poin- 
tus. Le  labre  est  échancré  ou  presque  bilobé. 

La  seule  espèce  décrite  ,  VEncéladc  géant  (  Enceladus  gigas ,  Bon. ,  Mém. 

de  l'acad.  des  scien.  de  Turin  ) ,  est  de  la  côte  d'Angole. 

Les  SiAGONEs  (SiAGONA.  Latr.  —  Cuciijiis ,  Galerita,  Fab.) 

Ontune  échancrurebien  prononcée  aucôtéinlernedes  deuxjambes  antérieu- 
res; le  premier  article  des  antennes  est  alongé,  en  cône  renversé,  et  le  second 
plus  court  que  le  troisième;  le  sommet  de  la  languette  est  droit,  sans  avance- 
ment; le  corselet  presque  en  forme  de  coupe ,  presque  aussi  long  que  large  et  sans 
saillies  postérieures  ;  le  labre  est  dentelé. 

Les  unes  ont  l'abdomen  ovale  et  sont  aptères  (1).  Dans  les  autres  il  est  ovale  , 
tronqué  à  sa  base ,  et  les  espèces  sont  ailées.  Lefèvre  en  a  découvert  une  nou- 
velle en  Sicile.  Toutes  les  autres  ,  tant  de  cette  division  que  de  la  précédente  , 
habitent  l'Afrique  septentrionale  ou  les  Indes  orientales  (2). 

Le  troisième  sous-genre,  par  ses  antennes  moniliformes ,  les  dents  du  côté 
extérieur  de  ses  deux  premières  jambes,  les  proportions  ordinaires  du  menton, 
la  forme  générale  du  corps  ,  se  rappi'oche  évidemment  des  Scarites. 

Les  Carénus  (Carenum.  Bon.) 
Ont  les  mâchoires  sont  droites,  sans  crochet  terminal.  La  languette  est  arron- 

(1)  Siaçfona  rtifpcs ,  Lalr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  I ,  vu  ,  9  ;  Cucujus  rufipes ,  Fab. — 
Siagona  fuscii)os ,  Dej.  Spec.  I ,  p.  559. 

(2)  Les  Siagoues  atrata,  depressa,  (Galerita  deprcssa  Fab.)  Fejiis  (Golcrita  fejiis,  Fab.) 
SchupelitfBey  ibid.;  —  Scaritp  /œr/j/n^MS  ,lleibst.  Col.  clxxv,  G. 

T.    H.  '<6 
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die  à  son  sommel.  Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  extérieurs  est  rende 
et  une  fois  plus  long  que  le  précédent. 

La  seule  espèce  connue  (Scarites  c/aneus ,  Tab.  )  habite  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Aucun  des  autres  Carabiques  de  cette  section  n'offre  de  palpes  labiaux  ter- 
minés par  un  article  plus  grand  et  sécuriforme;  le  dernier  est  en  forme  de  cône 
renversé  et  alongé,  ou  presque  cylindrique  et  aminci  à  sa  base;  le  même  des 
maxillaires  extérieurs  est  aussi  presque  cylindrique  ;  tous  ces  palpes  sont  à  peu 
prés  de  la  même  grosseur  partout,  ou  quelquefois  amincis  à  leur  extrémité. 

Une  première  subdivision  très  naturelle,  et  qui  comprend  les  Scarites  de 
Fabricius  ,  moins  l'espèce  précédente  ,  se  composera  des  Carabiques  bipartis  , 
«lont  les  deux  jambes  antérieures  sont  palmées,  ou  du  moins  digitées  au  bout , 
c'est-à-dire  terminées  extérieurement  par  une  longue  pointe,  en  forme  d'épine, 
opposée  à  un  éperon  interne  très  fort.  Leurs  antennes  sont  grenues,  avec  le 
second  article  aussi  long  et  souvent  même  plus  long  que  le  suivant.  Les  mandi- 
bules, celles  d'un  petit  nombre  exceptées,  sont  robustes,  avancées  ,  anguleuses 
ou  dentées  au  coté  interne.  Le  labre  est  très  court ,  transversal  et  crustacé.  La 
languette  est  le  plus  souvent  entièrement  cornée ,  hérissée  de  poils  ou  de  cils, 
largement  échancrée  ou  évasée  au  sommet ,  avec  les  angles  latéraux  avancés. 

Les  uns  ont  les  mandibules  très  fortes,  avancées  et  ordinairement  dentées; 
le  labre  cruslacé  ,  très  denté  au  bord  antérieur  ;  la  languette  courte  ,  point  sail- 
lante au-delà  du  menton  ,  entièrement  cornée  ou  crustacée,  hérissée  de  poils, 
évasée  au  bord  supérieur.  Leurs  jambes  antérieures  sont  toujours  palmées. 

Les  espèces  sont  généralement  grandes. 

L'un  de  ces  sous-genres  ,  celui  des 

Pasimaoues,  (Pasimachus.  Bon.) 

Se  rapproche  du  dernier  relativement  aux  mâchoires,  qui  soi^t  droites  et  sans 
crochet  terminal. 

Les  antennes  sont  d'égale  grosseur.  Le  corps  est  très  aplati,  ovale,  avec  le 
corselet  en  forme  de  cœur,  largement  tronqué  en  arrière  ,  presque  aussi  large 
à  son  bord  postérieur  qu'en  devant  et  que  la  base  des  élytres  ;  ce  bord  est  pres- 
que droit  et  simplement  un  peu  concave  dans  son  milieu.  Ce  sous-geure  est 
propre  à  l'Amérique  (1). 

Selon  Dejean  (Spec.  ,  II,  pag.  471),  après  les  Pasymaques  doit  venir 
le  genre  qu'il  a  formé  sous  la  dénomination  de  Scaptère  (Scaptertcs)y  et  sur 
une  espèce  des  Indes  orientales,  qui  lui  a  été  communiquée  par  l'un  de  nos  plus 
zélés  entomologistes,  Guérin,  auquel  elle  est  dédiée.  J'ignore  si  les  mâchoires 
ressemblent  à  celles  du  sous-genre  précédent,  mais  le  corps  a  des  proportions 
différentes  ;  il  est  alongé  et  cylindrique.  Les  antennes  sont  proportionnelle- 
ment plus  courtes  que  d'ordinaire  ;  le  second  article  est  can'é ,  un  peu  plus  gros 
que  les  autres,  qui  sont  courts,  presque  carrés,  et  vont  en  grossissant. 

Les  suivants  ont  les  mâchoires  arquées  et  crochues  au  bout.  Les  antennes 
grossissent  insensiblement  vers  le  bout.  Le  corselet  est  toujours  séparé  posté- 
rieurement de  la  base  des  élytres,  par  un  vide  ou  par  un  angle  rentrant,  bien 
prononcé. 

Ici  les  palpes  extérieurs  sont  terminés  par  un  article  presque  cylindrique , 
point  rétréci  en  pointe  ,  au  bout. 

(1)  Rapportez  à  ce  sous-jjenre  les  Scarites  depressus  et  marginatus  de  Fabricius  et 
d'Olivier.  Voyez  le  premier  volume  du  Species  de  Dejean,  pag.  405;  les  Observations  ento- 
mologiques  de  Eonelli ,  el  l'ouvrage  de  Palisot  de  Beauvois  sur  les  Insectes  recueillis  par 
lui  en  Amérique  et  en  Afritpie. 
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Les  AcANTHOSCÈLES  (  AcANTHOSCELIS.  Lat.  ) 

Sont  remarquables  par  leurs  quatre  jambes  poslérietires  ,  qui  sont  en  forme 
(le  palette  alongée,  arquées,  planes  et  un  peu  concaves  à  leur  face  interne, 
convexes,  cbargées  de  petits  grains  et  de  petites  épines  sur  la  face  opposée, 
avec  la  tranche  supérieure  dentée  ,  et  les  dents  postérieures  grandes  et  compri- 
mées; le  trochanter  des  deux  cuisses  postérieures  est  fort  grand. 

Le  corps  est  court,  large,  convexe  en  dessus,  avec  le  corselet  transversal, 
arrondi  latéralement,  sinué  au  bord  postérieur;  les  éperons  des  jambes  anté- 
rieures fort  longs  et  les  autres  presque  en  forme  de  lames. 

La  seule  espèce  connue  (  Scariles  ruficornis ,  Fab.  )  habite  le  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Les  ScARiTES  (ScARiTES.  Fab.) 

Ont  les  quatre  jambes  postérieures  étroites,  généralement  unies  ,  n'offrant 
de  petites  épines  que  snr  leurs  arêtes;  les  intermédiaires  ont  au  plus  sur  le 
côté  extérieur  une  ou  deux  dents  ;  le  trochanter  des  cuisses  postérieures  est 
beaucoup  plus  petit  qu'elles.  Les  mandibules  sont  en  forme  de  triangle  alongé, 
et  fortement  dentées  à  leur  base.  Les  second  et  troisième  articles  des  antennes 
sont  en  forme  de  cône  renversé,  presque  de  la  même  épaisseur,  et  les  suivants 
sont  grenus. 

Les  uns  ont  deux  dents  au  côté  extérieur  des  jambes  intermédiaires. 

hes Scarites  Pyracmon  {Scarites  Pyracmon ,  Bonelli  ;  Dej.,  Spec.  I,  p.  567  ; 
Scarites  gigas  ,  Oliv.,  Col.  III ,  n*»  36;  1 ,  1  ;  Clairv.,  Entom.,  Helv.  II  ,  ix,  a). 
Il  est  long  d'environ  un  pouce,  sans  ailes,  aplati,  d'un  noir  luisant,  avec  les 
élytres  un  peu  élargies  postérieurement ,  marquées  de  stries  très  fines  ,  légè- 
rement ponctuées  ,  et  dont  la  troisième  offre  près  de  Textrémilé,  deux  points 
enfoncés  plus  distincts.  La  tête,  selon  Dejean,  est  beaucoup  plus  grande 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle;  elle  a  deux  impressions  et  des  petites  rides 
sur  le  front.  Le  corselet  a  postérieurement  une  dent  de  chaque  côté.  On  en 
compte  trois  aux  jambes  antérieures.  Il  se  trouve  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée, dans  le  midi  de  la  France,  et  dans  la  partie  orientale  de  l'Espagne. 
Lefebvre  de  Cerisy,  officier  distingué  de  marine  et  très  bon  entomologiste  , 
a  publié  quelques  observations  sur  ses  habitudes. 

Le  Scarite  terricole.  {Scarites  terrlcola,  Bonelli;  Dej.,  Spec.  I,  p.  598.) 
Son  corps  est  ailé ,  long  de  huit  à  neuf  hgnes,  et  noir.  Les  jambes  antérieures 
ont  trois  fortes  dents,  suivies  de  trois  autres  très  petites;  le  côté  extérieur 
des  deux  jambes  suivantes  n'en  offre  qu'une.  Les  élytres  sont  alongées  , 
striées  et  un  peu  rugueuses  ;  elles  ont  deux  points  enfoncés  près  de  la  troi- 
sième strie.  Il  se  trouve  avec  le  précédent. 

Le  Scarite  des  sables  {Scarites  sabuiosiis,  Oliv.,  Col.  III,  56 ,  1,8;  Clairv., 
Entom.  Helv.,  II,  ix,  6;  Scarites  lœvigatus ,  Fab.,  Dej.),  ressemble  beau- 
coup au  précédent,  mais  il  est  un  peu  plus  petit ,  plus  déprimé  ,  sans  ailes  , 
avec  les  élytres  faiblement  striées.  Les  jambes  antérieures  n'ont  que  deux 
dentelures  ,  après  les  trois  dents  ordinaires.  Il  habite  encore  les  mêmes  loca- 
lités que  le  premier,  et  se  trouve  aussi  en  Sicile,  d'où  il  a  été  apporté  par 
Lefèvre. 

>  Les    OXYGNATHES.     (OxYGNATHUS,    Dej.) 

Semblables  essentiellement ,  quant  aux  antennes  et  aux  palpes ,  aux  Scarites. 
mais  ayant,  ainsi  que  les  deux  sous-genres  suivants  ,  des  mandibules  longues  , 
étroites,  sans  dents,  se  croisant  fortement  en  manière  de  pince;  et  le  corps 
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étroit ,  alongé  et  cylindrique.  Les  antennes  sont  plus  courtes  que  la  lète  et  les 
mandibules  réunies.  Le  labre  est  peu  distinct.  Le  corselet  est  presque  carré. 
L'espèce  servant  tiie  \.^]^e{Sccmtes  elongatiis ,  Wiedem.;  Oxygnatliiis  elon- 

(jatus ,  Dej.  Spec. ,  II ,  p.  474),  est  des  Indes  orientales. 

Là,  les  quatre  palpes  extérieurs,  ou  les  labiaux  au  moins,  se  terminent  par 
un  article  en  forme  de  fuseau  et  finissant  en  pointe.  Le  corps  est  alonpé  et  cy- 
lindrique ,  et  les  mandibules  sont  longues  ,  étroites  ,  sans  dents  notables  ,  ainsi 
que  celles  des  Oxygnathes. 

Les  OxYSTOMES,  (OxYSTOMus.  Latr.  ) 

Dont  les  palpes  labiaux  ,  presque  aussi  longs  que  les  maxillaires  externes , 
sont  recourîjés,  avec  le  premier  article  saillant,  cylindrique,  le  suivant  peu 
alongé  et  le  dernier  en  fuseau,  long  et  très  pointu  au  bout;  les  antennes  sont 
parfaitement  moniliformes,  à  partir  du  milieu  de  leur  longueur,  avec  le  premier 
article  aussi  long  que  les  trois  suivants  réunis  (1). 

Les  Camptodontes,   (  Camptodontds.  Dej.) 

Où  les  palpes  labiaux  sont  sensiblement  plus  courts  que  les  maxillaires,  ex- 
ternes ,  non  recourbés  ,  et  terminés,  ainsi  qu'eux  ,  par  un  article  en  fuseau  ,  et 
dont  les  antennes  sont  composées  en  majeure  partie  dWlicles  en  forme  de  cône 
renversé  ;  la  longueur  du  pcemier  ne  surpasse  guère  celle  des  deux  suivants 
pris  ensemble  (2). 

Les  autres  ,  et  dont  les  jambes  antérieures  ne  sont  point  dentées  extérieure- 
ment, mais  simplement  didactyles  au  bout,  ont  des  mandibules  courtes,  peu 
avancées  au-delà  du  labre  ;  le  labre  coriace,  entier  ;  la  languette  saillante  au-delà 
de  réchancrnre  du  menton,  glabre  ou  peu  velue,  avec  des  paraglosses  sépa- 
rées, saillantes  et  membraneuses;  les  palpes  extérieurs  sont  terminés  par  un 
article  ovalaire  ,  acuminé  au  bout. 

Ces  Carabiques  sont  petits ,  fréquentent  les  lieux  humides ,  et  ne  sont  pas 
étrangers  aux  régions  septentrionales. 

Les  CiiviNES  (Clivina.  Lat.) 

Ont  trois  fortes  dents  au  côté  extérieur  des  deux  jambes  antérieures  et  une 
à  celui  des  deux  suivantes  (3). 

Les  Dyschiries  ,  (Dyschirius,  Bon.  —  Clivina,  Dej.) 

Qui  n'ont  au  plus  que  des  dentelures  ou  de  petites  épines  très  peu  distinctes, 
au  côté  externe  des  deux  jambes  antérieures  ,  et  où  ce  côté  se  prolonge  ordi- 
nairement à  son  extrémité  en  une  longue  pointe  ,  en  forme  d'épine  ou  de  doigt, 
et  opposée  à  un  aiutre  doigt  constitué  par  un  fort  éperon  du  côté  interne.  Le 
dernier  article  des  palpes  labiaux  est  proportionnellement  plus  gros  que  le  même 
des  divines  ,  et  presque  en  masse  sécuriforme.  Le  corselet  est  ordinairement 
globuleux  (4). 

Notre  seconde  et  dernière  subdivision  des  Bipartis  comprendra  ceux  dont  les 
jambes  antérieures  ne  sont  ni  dentées  extérieurement  ni  bidigittées  au  bout,  et 

(1)  Oxystoinus  cylindricus  ,  Dej,  Spec.  I,  p.  410,  du  Brésil. 

(2)  CamjHodonius  cayennensis ,  ibid.  II,  pag.  477. 

(5)  Tanebrio  fossor ,  Lin.;  Scarites  arenarius,  Fab.  Clairv.  Entoni.  llclv.  II,  vni,  A,  a  , 
espèces;  les  divines  de  Dejean  (  Spec.  I,  pag.  41 1  );  1-7. 

(4)  (.Urines,  n°^  8-21,  de  Dejean;  mais  la  huitième  .  ou  VArcticaj  semble  offrir  les  ca- 
ractères des  Céphalotes. 


COLÉOPTÈRES.  365 

dont  le  second  article  des  antennes  est  sensiblement  plus  court  (jne  le  suivant. 
Ils  se  rapprochent  beaucoup,  quant  aux  oryanes  de  la  manducation,  des  deux 
derniers  sous-genres  ,  et  ils  avaient  été  conJondus  par  quelques  auteurs  avec 
les  Scarites  ,  dont  ils  ont ,  en  effet ,  le  port  et  les  habitudes. 

Les  uns  ont  le  corps  étroit,  alongé  ,  presque  parallélipipôde  ,  avec  le  corselet 
presque  carré ,  les  antennes  en  tout  ou  en  partie  grenues  ,  le  dernier  article  des 
palpes  extérieurs  presque  cylindrique,  et  le  même  des  labiaux  presque  en  forme 
de  cône  renverse  ou  de  hache.  Ils  sont  tous  exotiques. 

Les  MoRioNS  (MoRio,  Lat.  ) 

Ont  des  antennes  d'égale  grosseur  partout,  le  labre  profondément  échancré, 
les  palpes  extérieurs  filiformes,  les  cuisses  ovales  et  les  jambes  triangulaires  (1). 
Dans 

Les  OzÈNES,   (Oz;ena.  Oliv.  ) 

Les  antennes  sont  plus  grosses  ou  renflées  à  leur  extrémité ,  le  labre  est  en- 
tier, les  palpes  labiaux  se  terminent  par  un  article  plus  large,  presque  en  forme 
de  hache  ou  de  triangle  ;  les  cuisses  et  les  jambes  sont  étroites  et  alongées  (2). 

Les  autres  ont  le  corps  ovale  ou  oblong,  avec  le  corselet  soit  presque  eu 
forme  de  coupe  ou  de  cœur,  soit  presque  orbiculaire  ;  les  antennes  filiformes  , 
composées  d'articles,  pour  la  plupart  presque  cylindriques,  surtout  les  der- 
niers (  les  autres  plus  amincis  à  leur  base  ,  presque  en  forme  de  cône  renversé), 
et  le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  presque  ovalaire  ou  en  fuseau.  Le 
labre  est  échancré. 

Ceux-ci  sont  propres  aux  pays  chauds  et  sablonneux  des  contrées  occiden- 
tales de  l'ancien  continent. 

Les  DiTOMEs,  (DiTOMus.  Bon. —  Carabus ,   Calosoma ,  Scaurus,  Fab.) 

Dont  les  palpes  sont  plus  courts  que  la  tête;  dont  le  corselet  est  en  forme  de 
coupe  ou  de  cœur,  et  dont  les  tarses  sont  courts. 

Quelques  espèces ,  celles  auxquelles  Ziégler  restitue  la  dénomination  géné- 
rique de  Ditomus,  ont  le  corps  plus  alongé ,  de  la  même  largeur,  avec  la  tête 
séparée  de  chaque  côté  du  corselet  par  un  angle  rentrant,  et  ordinairement 
armée,  dans  les  mâles  ,  d'une  ou  de  deux  cornes  (3). 

Les  autres  ,  ou  celles  qui  composent  le  genre  Aristus ,  du  même  ,  ont  le  corps 
plus  court,  plus  large  en  devant,  avec  la  tête  presque  continue  avec  le  corselet, 
s'y  enfonçant  jusqu'aux  yeux;  ses  angles  antérieurs  sont  pointus  (4). 

Les  Apotomes,  (Apotomus,  Hoffm.  — Scarites,  Ross.) 

Dont  les  palpes  antérieurs  sont  fort  longs  ,  dont  le  corselet  est  orbiculaire, 
et  dont  les  tarses  sont  filiformes  et  alongés.  Les  palpes  maxillaires  extérieurs 

(1)  Harpalus  monilicornis,  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  I,  p.  206;  —  Morio  molini- 
cornis  Dej.  Spec.  I,  p.  430;  —  Scarit.  Georgt'œ,  Palis,  de  Beauv.  VII,  xv,  5; — Morio  brasi 
liensis  ,  Dej.  ihid;  —  Morio  oricntalis,  ejusd.  ibid. 

(2)  Ozœna  dentipes,  Oliv.  Eiicyclop.  méthod.  —  Ozœna  Rogerii ,  Dej.  Spec.  p.  434  ; 
—  Ozœna  hrunnea ,  ejusd.  ibid.  ^  Ozœna  GylllicnaUi ,  ejusd.  ibid. 

(3)  Dej.  Spec.  I ,  pag.  439,  première  division  des  Ditonies.  Le  Carabus  cali/flonins  de 
Fabricius  ,  d'après  une  étiquette  mise  par  lui  sous  un  individu  provenant  de  la  collection 
de  Desfontaines ,  forme  une  espèce  très  distincte  du  Ditomus  cabjdonius  de  Dejean.  Le 
mâle  a  les  mandibules  fourchues  ou  comme  partagées  en  deux  cornes  ;  la  corne  du  milieu 
se  termine  en  pointe,  ou  plutôt  en  fer  de  lance.  Le  Calosoma  longicornis  de  Fabricius  est 
probablement  la  femelle  de  cette  espèce  ou  d'une  autre  très  voisine. 

(4)  Seconde  division  des  Ditomes  de  Dijean,  ibid.,  p.  444. 
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sont  beaucoup  plus  longs  que  la  tête  ,  et  terminés  par  un  article  ovoido-cylin- 
drique;  le  même  des  labiaux  est  en  forme  de  fuseau  alongé.  Je  n'ai  pas  aperçu 
de  dent  dans  l'échancrure  du  menton  (1). 

5°  Notre  troisième  section  des  Carabiques ,  celles  des  Quadrumanes,  Qitadri- 
mani  —  Harpal'iens)  ^  Dej.  (2),  renferme  ceux  qui,  semblables  d'ailleurs  aux 
derniers  par  leurs  élytres  terminées  postérieurement  en  pointe,  ont,  dans  les 
mâles,  les  quatre  tarses  antérieurs  dilatés  ;  les  trois  ou  quatre  premiers  articles 
sont  en  forme  de  cœur  renversé  ou  triangulaires  ,  et  presque  tous  terminés  par 
des  angles  aigus  ;  leur  dessous  est  ordinairement  (  les  Ophones  exceptés)  parni 
de  deux  rangées  de  papilles  ou  d'écaillés  ,  avec  un  vide  linéaire,  intermédiaire. 

Le  corps  est  toujours  ailé  ,  généralement  ovalaire  et  arqué  en  dessus  ou  con- 
vexe, avec  le  corselet  plus  large  que  long  ,  on  tout  au  plus  presque  isométrique, 
carré  ou  trapézoïdal.  La  tête  n'est  jamais  brusquement  rétrécie  postérieu- 
rement. Les  antennes  sont  de  la  même  grosseur  partout,  ou  un  peu  et  insensible- 
ment épaissies  vers  le  bout.  Les  mandibules  ne  sont  jamais  très  fortes.  Les 
palpes  extérieurs  sont  terminés  par  un  article  plus  long  que  le  précédent,  ova- 
laire ou  en  fuseau.  La  dent  de  l'échancrure  du  menton  est  toujours  entière,  et 
manque  dans  quelques-uns  (3).  Les  pieds  sont  robustes,  avec  les  jambes  épi- 
neuses et  les  crochets  des  tarses  simples.  Les  tarses  intermédiaires  ,  dans  les 
femelles  mêmes,  sont  courts,  et,  à  la  dilatation  près,  conformés  à  peu  prés 
ainsi  que  les  précédents.  Ces  Carabiques  se  plaisent  dans  les  lieux  sablonneux 
et  exposés  au  soleil. 

Cette  section  se  compose  du  genre  Harpale ^  tel  que  Bonelli  l'a  restreint  dans 
le  tableau  présentant  la  distribution  générale  des  Carabiques.  De  nouvelles 
coupes  en  ont  encore  depuis  diminué  l'étendue.  Elles  sont  subordonnées  aux 
trois  divisions  suivantes. 

La  première  aura  pour  caractère  :  échancrure  du  menton  unidentée  (4) , 
labre  échancré  ,  tête  et  extrémité  antérieure  du  corselet  aussi  larges  ou  plus 
larges  que  l'abdomen  (5).  Elle  comprend  trois  sous-genres. 

Les  AciNOPEs,  (AciNOPus.  Ziégl.,  Dej.) 

A  antennes  filiformes,  composées  d'articles  courts,  mais  cylindracés,  et  à 
corselet  rétréci  insensiblement  de  devant  en  arrière,  avec  les  angles  postérieurs 
très  obtus  ou  arrondis.  Le  labre  est  fortement  échancré  ;  les  mandibules  n'ont 
point  de  dents  ;  celle  du  milieu  de  l'échancrure  du  menton  est  largement  tron- 
quée (6). 

Les  Daptes,  (Daptus,  Fisch.  —  Acinopus ,  Dej.) 

A  antennes,  à  commencer  au  cinquième  article,  moniliformes;  à  corselet 

{\)  Scarites  rufas,0\\\.Xo\.lll^  36,  n,13,a,b;  Rossi,  Faim.  £'/n/sc.I,  iv, 5; — Jpoto- 
mus  rufus,  Dej.  Spec.  I,  pag.  450;  —  ejusd.  Jpotomus  tcslaceus,  ibid.  pag.  451. 

(2)  Cette  dénomination  est  eu  harmonie  avec  celle  des  deux  sections  suivantes ,  et  fondée 
sur  un  caractère  exclusif  ;  elle  me  semble  donc  préférable  à  celle  ^ Harpalici,  employée 
par  Uonelli. 

(5)  La  languette,  ainsi  que  dans  les  deux  sections  suivantes,  est  toujours  notablement 
saillante,  obtuse  ou  tronquée  au  bout,  et  accompagnée  de  deux  paraglosses  dislinctes , 
membraneuses,  en  forme  d'oreillettes. 

(4)  Si  les  Cyclosonics  (  l^oy.  la  pag.  367.)  ont  les  quatre  tarses  antérieurs  dilatés,  ils  for- 
meront une  quatrième  division,  à  raison  de  deux  dents  de  l'écliancrurc  du  menton. 

(5)  Tète  forte,  paraglosses  assez  larges,  comparativement  à  la  languette  propre,  et  arron- 
dies au  bout;  second  article  des  antermes  un  peu  plus  court  que  le  suivant; tarses  intermé- 
diaires des  mâles  un  peu  moins  dilatés  que  les  antérieurs. 

(6)  Haf palus  megacephalus ,  Lalr.  Gêner.  Crust.  ctinscct.  I ,  p.  206  ; — Carabus  iiisga- 
ccphalus ,  Fab.  Ross.  Faun.  Etrusc.  ;  Appcnd.  tab.  III ,  II  ;  —  Jcinopiis  vicgacephalus, 
Dej.  Calai. 
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rétréci  brusquement  vers  ses  angles  postérieurs,  qui  se  terminent  en  pointe. 
L'une  des  mandibules  est  avancée  et  très  pointue.  Les  quatre  jambes  antérieu- 
res ,  surtout  celles  des  mâles ,  sont  très  garnies  de  petites  épines  (1). 

Près  des  Daptes  paraît  devoir  venir  le  genre  Pamjus  de  Megerle  ,  mentionné 
par  le  comte  Dejean  dans  le  catalogue  de  sa  collection  de  Coléoptères. 

D'après  l'étude  de  l'une  (Pensylvanicus)  des  deux  espèces  que  celui-ci  y  rap- 
porte ,  je  n'ai  pu  découvrir  les  caractères  qui  distinguent  cette  coupe  de  la  pré- 
cédente. 

La  seconde  division  se  compose  d'Harpales,  ayant  aussi  l'échancrure  du  men- 
ton unidentée,  mais  dont  le  corps  ,  plus  ou  moins  ovalaire  ou  ovoïde,  est  plus 
étroit  en  devant,  et  dont  le  labre  est  entier  ou  simplement  un  peu  concave.  Ce 
sont  : 

Les  Harpales  propres.  (Harpalus.  Dej.) 

Une  espèce  des  plus  communes  dans  toute  l'Europe,  est  VHarpale  bronzé 
(  Carabus  œneus ,  Fab.  ;  Panz. ,  Faun.  insect.  Germ. ,  LXXV,  5,4.);  son  corps 
est  long  d'environ  quatre  lignes,  d'un  noir  luisant,  avec  les  antennes  et  les 
pattes  l'auves  ;  le  dessus  du  corselet  et  des  élytres  le  plus  souvent  vert  ou 
cuivreux  et  brillant,  quelquefois  d'un  noir  bleuâtre.  Le  corselet  est  trans- 
versal, rétréci  postérieurement,  finement  rebordé  sur  les  côtés  et  au  bord 
postérieur,  avec  un  enfoncement  pointillé  de  chaque  côté,  près  des  anples 
postérieurs.  Les  élytres,  striées,  ont  une  incision  près  de  leur  bout,  et 
de  petits  points  enfoncés  dans  les  intervalles  des  stries  extérieurs.  On  lui  a 
aussi  donné  le  nom  de  Protée ,  à  raison  des  changements  nombreux  de  ses 
couleurs  (2). 

L'absence  de  toute  dent  sensible  dans  l'échancrure  du  menton  ,  distingue  les 
Carabiques  de  la  troisième  et  delà  dernière  division  de  cette  section,  et  qui, 
par  la  forme  du  corps  et  le  labre ,  ressemblent  d'ailleurs  à  ceux  de  la  division 
précédente. 

Les  Ophones,  (Ophonus  ,  Dej.) 

Dont  les  mâles  ont  les  quatre  tarses  antérieurs  fortement  dilatés  ou  sensi- 
blement plus  larges  et  généralement  garnis,  en  dessous,  de  poils  nombreux  et 
serrés  ,  formant  une  brosse  continue  ;  le  pénultième  article  n'est  point  bilobé. 
Le  dernier  des  palpes  extérieurs  est  tronqué  ou  très  obtus. 

Le  dessus  du  corps  et  très  finement  pointillé.  Le  corselet  est  le  plus  souvent 
en  forme  de  cœur,  tronqué  postérieurement  (5) 

Les  Sténolophes  ,  (Sténolophus  ,  Ziég. ,  Dej.) 

Qui  ne  diffèrent  des  Ophones  que  par  la  forme  de  l'avant-dernier  article  des 
quatre  tarses  antérieurs ,  du  moins  dans  les  mâles ,  et  même  des  postérieurs  , 
dans  quelques-uns;  il  est  divisé  jusqu'à  sa  base  en  deux  lobes  (4). 

(1)  jécinopus  mactdipennis ,  Dej.  Daptus pictus.  Fisch.  Entom.  delà  Russie,  II,  xxvi, 
2,  XLVi,  '2  ;  —  D.  îHltatits  ,  ejusd.  ibid.  7,  var.  ?  —  Ditoma  vittiger,  Germ  ;  —  D.  chloro- 
ticus ,  ejusd.  ibid. 

(2)  Voyez  ,  |)our  les  espèces  ,  le  Catalogue  de  la  collection  de  Dejean  ,  genre  Harpalus , 
pag.  14  ,  et ,  quant  à  leur  synonymie  ,  Schœnherr  ,  Synonymia  Insectorum  ,  et  la  Faune 
d'Autriche  de  Duftschniid.  Fabricius  n'en  a  décrit  qu'un  petit  nombre,  et  parmilesquels 
nous  citerons  celles  qu'il  nomme  :  Caliginosus  ,  Ruficornis  ,  Binotatus ,  T ardus ,  Héros, 
Analis,  Flavilahris,  etc.  Les  Carabus  Signalus,  Hirtipes  de  Panzer  font  aussi  partie  de  ce 
sous-genre. 

(ô)  Vo%jez  le  Catalogue  de  Dejean  ,  pag.  13. 

(4)  Sletioloj)hus  vaporarioruin,  Dej.  ibid.;  —  Carabus  vaporariorum ,  Lin.,  Pan/,., 
Faun.  Insect.  Germ.  XVI,  7 ]— Harpalus  saponarius,  Dufour.  Du  Sénégal. 
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Les  AcuPALVEs,  (Acupalpcs,  Lat. — Stenolophus ,  Dej.) 

Dont  les  quatre  tarses  antérieurs  des  mâles  diffèrent  peu  des  postérieurs , 
avec  les  articles  intermédiaires  arrondis  ,  presque  grenus  et  velus;  et  dont  les 
palpes  extérieurs  se  terminent  par  un  article  pointu  au  hout. 

Ces  Carabiques  sont  très  petits  et  semblent  se  lier  avec  le  Tréchus  (1). 

4°  La  quatrième  section,  celle  des  Simplicimanes  {Simplicîmanî) ,  se  rapproche 
de  la  précédente,  quant  à  la  manière  dont  se  terminent  les  élylres  ;  mais  les 
deux  tarses  antérieurs  sont  seuls  dilatés  dans  les  mâles  ,  sans  former  néanmoins 
de  palette  carrée  ou  orbiculaire  ;  tantôt  les  trois  premiers  articles  sont  notable- 
ment plus  larges,  et  le  suivant  alors  est  toujours  beaucoup  plus  petit  que  le 
précédent  ;  tantôt  celui-ci  et  les  deux  précédents  sont  plus  larges,  presque  égaux, 
en  forme  de  cœur  renversé  ou  triangulaires  :  les  premiers  articles  des  quatre 
tarses  suivants  sont  plus  grêles  et  plus  alongés,  presque  cylindriques  ou  en  forme 
de  cône  alongé  et  renversé. 

Les  uns  ont  les  crochets  des  tarses  simples  ou  sans  dentelures. 

Ici  le  troisième  article  des  antennes  est,  au  plus,  une  fois  plus  long  que  le 
précédent.  Les  pieds  sont  généralement  robustes,  avec  les  cuisses  épaisses,  plus 
ou  moins  ovalaires  ;  le  corselet ,  mesuré  dans  son  plus  grand  diamètre  transver- 
sal ,  est  aussi  large  que  les  élytres. 

Tantôt  les  mandibules  sont  évidemment  plus  courtes  que  la  tête  ,  et  ne  dé- 
passent le  labre  que  de  la  moitié  au  plus  de  leur  longueur. 

Nous  commencerons  par  ceux  dont  tous  les  palpes  exlérieurs  sont  filiformes. 

Les  Zabres  (Zabrus,  Clairv.  Bon.  —  Pelor,   Lon.) 

Se  distinguent  des  suivants  par  le  dernier  article  de  leurs  palpes  maxillaires, 
qui  est  sensiblement  plus  court  que  le  précédent,  et  par  les  deux  épines  qui  ter- 
minent les  deux  jambes  antérieures  (2). 

Les  PoGONEs ,  (PoGONus,  Zicg. ,  Bej.) 

Qui ,  dans  Tordre  naturel ,  nous  paraissent  très  rapprochés  des  Aniara  de 
Bonelli ,  s'éloignent  des  autres  Carabiques  de  cette  division  par  le  mode  de  dila- 
tation propre  aux  deux  tarses  antérieurs  «les  mâles  ;  les  deux  premiers  articles , 
et  dont  le  radical  plus  grand  ,  sont  seuls  dilatés ,  les  deux  suivants  sont  petits 
et  égaux.  Leur  corps  est  généralement  plus  oblong  que  celui  des  Amara.  Ces 
insectes  paraissent  d'ailleurs  habiter  presque  exclusivement  les  bords  de  la  mer 
ou  les  bords  des  étangs  salés  (5). 

Ce  nVst  guère  encore  que  par  un  caractère  analogue  que  Ton  peut  distinguer 
de  ces  derniers , 

Les  TÉTRAGONODÏiRES.   (  Tetragonoderus.  Dcj .  ) 
Les  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  proportionnellement  moins  dilatés  que 

(1)  Les  Stenolophes  du  Catalogue  de  Dejean  ,  à  l'exception  du  précédent.  Nous  citerons  , 
entre  autres  ,  le  Carabus  meridianus  de  Linnœus  et  de  Fabricus  ,  et  le  C.  vespcrtiiuis  de 
Panier,  XXXVII,  21. 

(2)  Carabus  giùb  IIS.  Y  ub.  Zabrus  rjibhus  ,  Clairv.  Enlom.  Helv.  II,  xi.  /^oycs  ,  pour  les 
autres  espèces  ,  le  Catal.  de  la  coll.  de  Dejean,  et  le  troisième  vol.  de  son  Species.  Les  es- 
pèces Aptères,  telles  que  le  Blaps  spinipes  de  Fabricius  (Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  , 
xcvi  ,  2  )  ,  forment  le  genre  Pclor. 

(5)  Foyez  le  Calai,  de  Dejean.  Gcrinar  en  a  représenté,  dans  sa  Faune  des  Insectes  d'Eu- 
rope, deux  espèces  :  Poijonus  hnlophihis ,  X,  1;  Ilatpalus  lurklipennis  ,  VII,  2,  voisine 
du  Pogonus pallidipennis  ùu  premier.  , 
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dans  les  suivants ,  leurs  premiers  articles  étant  plus  étroits  et  plus  alongés ,  et 
plutôt  en  forme  de  cône  renversé  qu'en  forme  de  cœur.  Ces  Insectes  sont  pro- 
pres à  l'Amérique  méridionale  (1). 

Les  Féromes.  (Feronia.  Lat.) 

Où  les  tarses  antérieurs  des  mâles  ont  leurs  trois  premiers  articles  fortement 
dilatés ,  en  forme  de  cœur  renversé ,  et  dont  le  second  et  le  troisième  plutôt 
transversaux  que  longitudinaux. 

Ce  sous-genre  comprendra  un  grand  nombre  de  coupes  génériques ,  indi- 
quées dans  le  catalogue  de  la  collection  du  comte  Dejean,  tels  que  les  sui- 
vantes :  Amara,  Pœcilus ,  Argutor ,  Omaseus ,  Platysma,  Pterostichus ,  Abax , 
Steropus ,  Perçus ,  Molops ,  Copkosus.  Ce  savant  entomologiste  a  reconnu  de- 
puis (troisième  volume  de  son  Species)  l'impossibilité  de  les  signaler,  et, 
à  l'exception  du  premier,  qu'il  conserve  encore  ,  il  réunit  les  autres  dans  une 
grande  coupe  générique,  qu'il  nomme  avec  moi,  Féronie.  Mais  quant  aux  Amara 
même  ,  vainement  ai-je  cherché  dans  les  antennes  et  les  parties  de  la  bouche  , 
des  caractères  qui  les  distinguassent  nettement  des  autres  genres.  Celui  que 
l'on  tire  de  la  dent  du  milieu  de  l'échancrure  du  menton  ,  sans  parler  de  son 
peu  d'importance  ,  est  très  équivoque  ;  cette  dent ,  chez  tous  ces  Carabiques  , 
m'a  paru  avoir  au  bout  une  échancrure,  mais  un  peu  plus  distincte  ou  plus 
profonde  dans  les  uns  que  dans  les  autres.  Les  antennes  de  plusieurs  sont  un 
peu  grenues  ou  composées  d'articles  relativement  plus  courts  et  plus  arrondis 
au  sommet  ;  inais  on  ne  peut  assigner  d'une  manière  rigoureuse  les  limites  de 
celte  distinction.  J'en  dis  autant  de  la  concavité  du  bord  antérieur  du  labre  et 
de  la  forme  du  corselet. 

Les  Féronies  peuvent  former  trois  divisions  :  1°  les  espèces  généralement 
ailées ,  dont  le  corps ,  plus  ou  moins  ovale ,  est  un  peu  convexe  ou  arqué  en 
dessus  ,  avec  les  antennes  plus  filiformes  ,  la  tête  proportionnellement  plus 
étroite  elles  mandibules  un  peu  moins  saillantes.  Par  leurs  habitudes  ,  ces  es- 
pèces se  rapprochent  des  Zabres  et  des  Ilarpales  ;  tels  sont  les  Amares  {Amara)  (2), 
dont  le  corselet  est  transversal  ;  les  Poeciles  {Pœcilus) ,  où  il  est  presque  aussi 
long  que  large,  et  dont  les  antennes,  assez  courtes,  ont  le  troisième  article 
comprimé  et  anguleux;  et  les  Argltors  {Argutor),  semblables  aux  Pœciles,  mais 
à  antennes  proportionnellement  plus  longues,  et  dont  le  troisième  article  n'est 
point  anguleux. 

2"  Les  espèces  généralement  ailées,  mais  dont  le  corps  est  droit,  plan  ou 
horizontal,  en  dessus,  avec  la  tête  presque  aussi  large  que  lui.  Elles  fréquen- 
tent les  lieux  frais  ou  humides.  Tel  est  le  genre  Platysme  {Platysma)  deBonelli, 
auquel  nous  réunissons  celui  à'' Omaseus,  de  Ziégler  et  Dejean,  et  celui  de  Cata- 
dromus ,  de  Mac  Leay  fils  (3). 


(1)  Harpahis  circumfusus  de  Germar,  Insect.  Species  nov.  I,  26  ? 

(2)  Des  espèces  plus  raccourcies  ,  dont  le  corselet  s'élargit  de  devant  en  arrière,  forment 
le  genre  Leirus  de  quelques  auteurs.  Le  Scolytus  flexitosiis  de  Fabricius  semblerait  se  rap- 
porter à  cette  division  ;  mais  ,  suivant  Dejean,  les  quatre  tarses  antérieurs  sont  dilatés  :  il 
m'a  paru  qu'ils  l'étaient  plus  en  dehors  qu'en  dedans.  Cet  Insecte  peut  former  un  sous- 
genre  propre  {Cyclosomus  ).  Foyez,  quant  aux  précédents,  le  troisième  volume  du  Spe- 
cies de  ce  naturaliste. 

(3)  Celles  dont  le  corps  est  très  aplati ,  avec  le  corselet  notablement  rétréci  postérieure- 
ment, en  formeront  une  première  division  ,  tel  est  le  Carabus  picimanus  de  Duflschmid, 
ou  le  C.  vionticola  de  quelques  autres  ;  Dejean  le  place  avec  les  Fterostichus  ;  quelques 
espèces  du  Brésil  y  entreront  aussi.  Germar  (  Insect.  nov.  spec.  I,  pag.  21  )  en  a  décrit  une 
sous  le  nom  de  Molops  Corinlhius. 

Ceux  dont  le  corps  est  presque  parallélipipède ,  avec  le  corselet  presque  carré ,  point  ou 
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3°  La  troisième  division  des  Féronies  se  composera  d'espèces  analojrues  à 
celles  de  la  précédente  par  l'ensemble  de  leurs  caractères,  mais  qui  en  diffèrent 
par  l'absence  des  ailes. 

Parmi  ces  espèces  ,  les  unes  ,  les  plus  nombreuses,  et  dont  le  corselet  n'est 
pas  toujours  en  l'orme  de  cœur  tronqué,  ont  à  la  base  des  élytres  un  pli  ou 
rebord  transversal ,  bien  marqué  ,  continu  ,  s'étendant  jusqu'à  la  suture. 

Tantôt  le  corselet  est  presque  carré  ou  en  coeur  tronqué ,  avec  les  anfjles  pos- 
térieurs aigus. 

Celles  dont  le  corps  est  en  carré  long  on  cylindrique  avec  le  corselet  presque 
carré,  guère  plus  étroit  postérieurement  qu'en  devant,  formant  le  genre  Co- 
PHOSE  {Cophosus)  de  Ziégler  et  Dejean.  11  a  été  établi  sur  une  espèce  {Cylindri- 
cifs)  d'Autriche  (1). 

Celles  dont  le  corps  est  généralement  ovale,  déprimé,  ou  peu  convexe  en 
dessus  ,  avec  le  corselet  grand  ,  presque  carré  et  subisométrique  ,  toujours  for- 
tement rebordé  latéralement,  aussi  large  ou  presque  aussi  large  à  sou  bord 
postérieur  que  la  base  des  élytres,  composent  le  genre  Abax  (Abax)  de  Bonelli. 

L'Allemagne  en  fournit  plusieurs  espèces.  Celle  qli'on  a  nommée  3IetaUicus 
etleMolops  striolalus  du  comte  Dejean  ,  qui  ont  les  antennes  composées  d'ar- 
ticles plus  courts,  ou  qui  sont  presque  grenues,  ont  paru  devoir  former  un 
nouveau  genre,  celui  de  Cheporus  (2). 

On  trouve  souvent  dans  les  parties  froides  ou  humides  des  forêts  de  nos  envi- 
rons, VAbax  petites-stries  [Carabus  striola,  Fab.  ;  Carabus  depressus ,  Oliv. , 
col.  III,  55,1V,  46)  (3).  ^ 

Tantôt,  le  corselet  toujours  terminé  postérieurement  paf  deui  angles  bien 
prononcés  ou  aigus  ,  est  sensiblement  rétréci  par  derrière.  Sa  coupe  se  rappro- 
che plus  ou  moins  de  celle  d'un  cœur  tronqué. 

Parmi  ces  espèces  ,  plusieurs  ont  le  corps  déprimé  ou  plan  en  dessus  ,  et  les 
antennes  composées  d'articles  alongés  ,  plutôt  obconiques  que  turbines.  Bonelli 
les  distingue  généralement  sous  le  nom  de  Ptérostiche  (Pterost/chus.) 

Elles  habitent  plus  particulièrement  les  hautes  montagnes  de  l'Europe  et  le 
Caucase. 

Les  environs  de  Paris  n'en  fournissent  qu'une  seule  {Carabus  oblongo-punc- 
tatus,  Fab.  ;  Panz. ,  Faun.  Insect.  Germ.,  LXXIII ,  2)  (4). 

D'autres,  dont  les  antennes  sont  presque  grenues,  ont  le  dessus  du  corps 
assez  convexe,  et  proportionnellement  plus  large,  avec  l'abdomen  plus  court. 

peu  rétréci  en  arrière,  formeront  une  seconde  division.  De  ce  nombre  sont  le  Platysma 
nigra  de  Bonelli  et  Dejean,  les  Omaseus  du  dernier  (  Catal.  pag.  12  ),  et  le  Carabus  tene- 
hrioides  d'Olivier ,  type  du  sous-genre  Catadromus  de  Mac  Leay  fils  (  Annui.  jav.  I ,  pag. 
18,1,  v),  qui  ne  diffère  de  celui  A''Omaseus  que  par  la  dent  du  menton  ,  et  qui  est  beau- 
coup plus  grande  et  entière.  Ses  élytres  ont  à  leur  extrémité  un  grand  sinus,  ou  plutôt 
une  échancrure.  C'est  une  des  plus  grandes  espèces  de  cette  famille. 

LesHarpales,  Niyrita^  Anthracinus  et  Jterrimus  àe  Gyllenhall, sont  des  Omaseus.  Le 
dernier  a  les  angles  postérieurs  du  corselet  obtus  ,  ce  qui  le  distingue  de  tous  les  autres.  On 
place  dans  le  même  sous-genre  le  Carabus  Leucopthalmus  de  Fabricius,ou  le  Melanarius 
d'IUiger  ,  mais  il  est  aptère. 

(1)  Nous  y  joindrons  VOinaseus  melanarius  de  Dejean  ,  ainsi  qu'une  autre  espèce  d'Al- 
lemagne ,  intermédiaire  entre  les  précédentes  et  le  Cophosus  cylindriciis ,  et  qui  est,  je 
crois,  VOniascus elongalus  de  Ziégler. 

(2)  Les,  P/atyinies ,  décrits  et  figurés  par  Fischer  (Enloniol.  de  la  Russie,  II,xix,  4  et 
5  ),  sont  probablement  des  Abax  analogues. 

(3)  Foyez  ,  pour  les  autres  espèces  ,  le  Catalogue  de  Dejean  ,  et  la  Faune  d'Autriche  de 
Duftschmid. 

(4)  /^'oi/es, pour  les  autres  espèces,  le  Catalogue  de  Dejean,  et  le  bel  ouvrage  de  Fischer 
sur  les  Insectes  de  la  Russie  (II,  p.  123  ,  six,  fig.  1;  xxxvu,  8,  9).  Je  pense  avec  lui  que 
le  G.  myosodus  de  Mégerle  ne  diffère  pas  essentiellement  de  celui  de  Plerostichus. 
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Cest  le  genre  Molops  {Molops)  de  Bonelli ,  qui  conduit  évidemment  à  d'autres 
Féronies  très  analogues,  mais  dont  le  corselet  est  arrondi  aux  angles  posté- 
rieurs ,  et  dont  Tabdonien  est  ovalaire  ,  l'angle  extérieur  de  la  base  des  élytres 
étant  obtus  ou  point  saillant.  Le  corps  et  les  antennes  sont,  en  général ,  pro- 
portionnellement plus  longs.  Ces  dernières  espèces  ont  été  détachées  des  Pté- 
rostiches  pour  former  un  nouveau  genre ,  celui  de  Stérope  {Steropiis,  Meg.)  (1). 
Nous  terminerons  enfin  ce  sous-genre  par  des  espèces  généralement  assez 
grandes  ,  dont  le  corselet  a  presque  toujours  la  forme  d'un  cœur  tronqué  ,  et 
dont  la  base  des  élytres  n'a  point  de  pli  transversal ,  ou  ne  présente  au  plus 
qu'un  espace  lisse  ,  s'effaçant ,  et  sans  bord  postérieur  bien  terminé.  Tel  est  le 
caractère  qui  me  paraît  le  mieux  signaler  le  genre  Perçus  (Perçus)  de  Bonelli. 
Ni  la  longueur  relative  des  deux  derniers  articles  des  palpes  maxillaires,  ni  l'iné- 
galité des  proportions  des  mandibules,  ni  quelques  légères  différences  sexuelles 
prises  des  derniers  anneaux  de  l'abdomen  ,  ne  le  distinguent  nettement  des  au- 
tres sous-genres.  Ces  espèces  habitent  exclusivement  l'Espagne  ,  l'Italie  et  les 
grandes  îles  de  la  Méditerrannée.  Quelques-unes  sont  aplaties  en  dessus  (2). 

Les  Myas  (Myas.) 

De  Ziégler,  ressemblent  aux  Féronies,  avec  lesquelles  on  a  formé  le  genre 
Cheporus;  mais  leur  corselet  est  plus  dilaté  latéralement,  rétréci  près  des  an- 
gles postérieurs,  et  offre  immédiatement  avant  eux  une  petite  échancrure.  Les 
palpes  labiaux  se  terminent  par  un  article  évidemment  plus  épais  ,  presque 
triangulaire.  On  en  connaît  deux  espèces,  l'une  de  Hongrie  {Clialybœus),  et  l'au- 
tre de  l'Amérique  septentrionale,  où  elle  a  été  découverte  par  Leconte  (3). 

Tantôt  les  mandibules  sont  aussi  longues  que  la  tête,  et  s'avancent  fortement 
au-delà  du  chaperon.  Le  corps  est  toujours  oblong,  avec  le  corselet  en  forme 
de  cœur  alongé.  Les  uns  ressemblent  à  des  Scarites,  et  les  autres  à  des  Lébies. 

Les  CÉPHALOTES  (Cephalotes,  Boh.  —  Broscus.  Panz.) 

Ont  des  antennes  dont  la  longueur  égale  au  plus  la  moitié  de  celle  du  corps  , 
composées  d'articles  courts  ,  et  dont  le  premier  est  plus  court  que  les  deux  sui- 
vants pris  ensemble;  mandibule  droite  fortement  unidentée  au  côté  interne; 
labre  entier  (4). 

Les  Stomis,  (Stomis.  Clairv.) 

Où  les  antennes  sont  plus  longues  que  la  moitié  du  corps ,  composées  d'arli^ 

(1)  f^oyez ,  tant  pour  celui-ci  que  pour  le  précédent,  le  Catalogue  de  Dejean  et  Germar 
(  Insect.  spec.  nov.  I,  p.  26  etsuiv.).  Quelques  espèces,  telles  que  le  j'1/o/o/js  ^errtco/a 
(  Scarites  piceus ,  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.XI,  2);  le  Molops  clatus  [Scarites  gagates  y 
ejusd.  XI,  1);  le  Steropus  hottentota  [Scarites  hottentotus ,  Oliv.  col.  III ,  56,  ,  11  19), 
avaient  été  rangés  avec  les  Scarites.  i^e  Carabus  madidus  de  Fabricius  (Faun.  Insect. 
Cur.  V,  2) ,  espèce  assez  commune  dans  quelques  départements  méridionaux  ,  est  un  Sté- 
rope. Dejean  forme  un  nouveau  genre  avec  leSc.liottentot,àraison  de  ses  pieds  antérieurs, 
dont  les  jambes  sont  arquées  ,et  de  quelques  autres  caractères. 

(2)  Carabvs  Paijkulii,  Ross.  Faun.  etrusc.  mant.  1  ,  tab.  V,  f.  C.  —  Perçus  ebenus , 
Charp.  Hor.  Entom.  V,  I.  f^oijez  aussi  les  Annales  des  sciences  naturelles,  et  celles  des 
sciences  physiques  par  Bory  de  Saint-Vincent,  Drapiez  et  Van-Mons.  Je  rapporte  au  même 
Bous-^enreV ^bax  corsicus  de  Dejean. 

(3)  Quelques  autres  espèces  ,  analogues  par  la  forme  des  palpes  labiaux  ,  mais  à  mandi- 
bules ])lus  fortes,  dont  la  dent  mitoyenne  du  menton  est  beaucoup  plus  grande,  et  propres 
aux  Indes  orientales,  forment  le  genre  Trigonotoma  de  Dejean,  dont  les  caractères  sont 
exposés  dans  le  troisième  volume  de  sou  Species.  Ici  encore  paraît  devoir  se  placer  le  genre 
Pseudomorpha  de  Kirby  (Lin.  Trans.  XIV,  98). 

(4)  Carabus  cephalahtes ,  Fab.  Pani.  Faun.  Insect.  Gerni.  Lxxxni  ;  1  ;  Ind.  enloni. 
pag.  62. 
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clés  alongés ,  et  dont  le  premier  plus  long  que  les  deux  suivants  réunis  ;  dont 
la  mandibule  droite  offre  près  du  milieu  de  son  côté  interne  une  forte  entaille, 
et  dont  le  labre  est  échancré  (1). 
Le  sous-genre  suivant ,  celui  des 

Catascopes  (Catascopus.  Kirb. ), 

Se  distingue  des  deux  précédents  ,  dont  il  se  rapproche  d'ailleurs  par  la  lon- 
gueur relative  du  troisième  article  des  antennes  ,  en  ce  que  le  corps  est  aplati , 
proportionnellement  plus  large,  avec  le  corselet  plus  court,  les  élytres  forte- 
ment échancrées  latéralement  à  leur  extrémité  postérieure  ,  et  que  le  labre  est 
alongé.  Les  jeux  sont  grands  et  saillants.  Ces  Insectes  ont  des  couleurs  bril- 
lantes, et  ressemblent,  au  premier  aspect,  à  desflicindèles  ou  à  des  Elaphres  (2). 

Là,  la  longueur  du  troisième  article  des  antennes  est  triple,  ou  peu  s'en 
faut ,  de  celle  du  précédent.  Ces  organes  ainsi  que  les  pieds  sont  généralement 
grêles. 

Dans  ceux-ci ,  les  quatre  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  des  mâles 
sont  larges  ,  et  \e  pénultième  est  bilobé. 

Les    COLPODES.    (COLPODES.    MaCL.) 

Ce  sous-genre,  établi  par  Mac  Leay  fils  (Annul.  javan. ,  I,  p.  17,  1. 1,  15g.  3), 
paraîf  avoir  de  grands  rapports  avec  le  précédent  et  les  suivants.  Suivant  lui, 
le  labre  est  en  carré  transver,gal  et  entier.  L'écbancrure  du  menton  est  simple 
ou  sans  dent.  La  tête  est  presque  de  la  longueur  du  corselet.  Celui-ci  est  presque 
en  forme  de  cône  tronqué,  échancré  en  devant,  avec  les  côtés  arrondis  et  un 
peu  rebordés.  Les  élytres  sont  un  peu  échancrées.  Les  lobes  du  pénultième 
article  des  tarses  antérieurs  du  mâle  sont  plus  grands.  Le  corps  est  un  peu  con- 
vexe. Il  ne  cite  qu'une  seule  espèce  {Brunneus).  ' 

Dans  ceux-là  ,  tous  les  articles  des  tarses  des  deux  sexes  sont  entière*. 

Les  MoRMOLYCEs.  (MoRMOLYCE.  Hcgemb.  ) 

Le  corps  est  très  aplati,  foliacé,  et  beaucoup  plus  étroit  dans  sa  moitié  an- 
térieure. La  tête  est  fort  longue  ,  très  étroite  ,  presque  cylindrique.  Le  corselet 
est  ovalaire  çt  tronqué  aux  deux  bouts.  Les  élytres  sont  très  dilatées  et  arquées 
extérieurement,  avec  une  échancrure  profonde  au  côté  interne,  près  de  leur 
extrémité. 

(1)  Stomis  pmnicatus ,  Clairv.  Entoni.  lielv.  II  ,  vi. 

(2)  Ce  sous-genre  a  été  étaliU  par  Rirby  sur  un  espèce  deCarabique  (  Catascopus  Hard- 
wickii ,  Trans.  Lin.  soc.  XIV,  ni ,  1  ;  Hist.  nat.  des  Coléopt.  d'Eur.  II .  vu  ,  8  )  des  Indes 
orientales,  ayant  la  tête  et  le  corselet  verts,  les  élylres  d'un  bleu  verdâtrC,  avec  des  stries 
ponctuées  ,  et  le  dessous  du  corps  presque  noirâtre.  Mac  Leay  fils  (  Annul.  javan.  I ,  p.  14) 
place  les  Catascopes  dans  sa  famille  des  Ilarptides  ,  iminédiatement  après  les  Chlsenies,  et  y 
rapporte  le  Carabe  élégant  de  Fabricius,rangé  avec  les  Elaphres  par  Weber.  Il  les  distingue 
d'un  autre  sous-genre  très  voisin  ,  qu'il  établit  sous  la  dénomination  de  Peticalus,  par  ses 
antennes  ,  dont  le  second  et  le  troisième  articles  sont  presque  de  longeur  égale,  tandis 
qu'ici  le  Iroisème  est  plus  long;  par  les  mandibules  qui  sont  courtes ,  épaisses  et  cour- 
bées ,  au  lieu  d'être  avancées  et  presque  parallèles  ;  à  raison  encore  des  palpes  ,  qui  sont 
courts  ,  épais  ,  avec  le  dernier  article  ovoïde  ,  presque  tronqué  ,  tandis  que  ceux  des  Péri- 
cales  sont  grêles  et  cylindriques;  enfin  parce  qu'ici  la  tête  est  plus  large  que  le  corselet,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  dans  les  Catascopes.  Les  yeux ,  en  outre,  sont  très  saillants  et  globuleux 
dans  les  Péricales,  ce  qui  leur  donne  quelque  ressemblance  avec  les  Elaphres  et  les  Cicin- 
dcles.  Il  n'en  décrit  qu'une  esyièce  {Perica lus  cicindeloides,  1,2);  mais  nous  ignorons  en- 
core quelles  sont  les  difTérences  sexuelles  ,  surtout  relativement  aux  tarses.  La  forme  de  la 
languette  des  Catascopes  et  celle  de  leurs  jambes  les  éloignent  des  Elaphres  et  des  Tachys. 
Ces  Insectes  se  rapprochent  beaucoup  des  Chlœnies,  des  Anchomènes,  des  Sphodres  ,  etc. 
Plusieurs  Carabiques  simplicimanes  ont  l'extrémité  de  leurs  élylres  fortement  smuée  au 
bout ,  et  se  distinguant  à  peine  ,  sous  ce  rapport ,  des  Troncalipenncs. 
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La  seule  espèce  connue  [Phyllodes)  a  été  l'objet  d'une  monographie  par- 
ticulière publiée  par  Hagembach  ,  et  se  trouve  à  Java. 

Les  Sphodres  (Sphodrus  ,  Clairv.  Bon.  —  Lœmosthenus,  Bon.  —  Carabus,  Lin.  ) 

Ont  le  corps'déprimé  ,  mais  non  foliacé  ,  avec  la  tête  ovoïde,  le  corselet  en 
forme  de  cœur  et  les  élytres  sans  dilatation  extérieure  ni  échancrure  interne. 

Plusieurs  de  ces  insectes  se  tiennent  dans  les  caves  (1). 

Les  derniers  simplicimanes  se  distinguent  de  tous  les  autres  par  les  dente- 
lures intérieures  des  crochets  du  bout  de  leurs  tarses. 

Les  uns  ont  tous  leurs  palpes  extérieurs  filiformes  ,  et  le  corselet  soit  eu 
forme  de  cœur  rétréci  et  tronqué  postérieurement ,  soit  en  trapèze  et  s'élargis- 
sant  de  devant  en  arrière. 

Les  Cténipes  ,  (Ctenipus.  Latr.  —  Lœmosthenus,  Bon.) 

Dont  le  corps  est  droit,  alongé,  avec  le  corselet  en  forme  de  cœur,  rétréci 
et  tronqué  postérieurement.  Le  troisième  article  des  antennes  est  alongé  (2). 

Les  Calathes,  (Calathus,  Bon.) 

Dont  le  corps  est  ovale,  arqué  en  dessus,  avec  le  corselet  carré  ou  trapézoïde, 
plus  large  postérieurement  (3). 

Les  autres  ont  les  palpes  labiaux  terminés  en  massue,  en  forme  de  toupie 
ou  de  cône  renversé  ,  et  le  corselet  presque  orbiculaire. 

Les   Taphries.  (Taphria.  Bonelli. —  Synuclnis.  Gyllenh.) 

L'échancrure  du  menton  est  bidentée ,  ainsi  que  dans  le  sous-genre  précé- 
dent (4). 

6°  La  section  cinquième  ,  celle  des  PatelliManes  {Patellimani) ,  n'est  distin- 
guée de  la  précédente  que  par  la  manière  dont  se  dilatent,  dans  les  mâles,  les 
deux  tarses  antérieurs;  les  premiers  articles  (ordinairement  les  trois  premiers  , 
le  quatrième  en  sus  ou  les  deux  premiers  seulement  dans  d'autres),  tantôt  car- 
rés ,  tantôt  en  partie  de  cette  forme,  et  les  autres  en  forme  de  cœur  ou  de 
triangle. renversé ,  mais  toujours  arrondis  à  leur  extrémité,  et  point  terminés 
comme  dans  les  sections  précédentes  ,  par  des  angles  aigus ,  forment  une  palette 
orbiculaire  ou  un  carré  long,  dont  le  dessous  est  le  plus  souvent  garni  de 
brosses  ou  de  papilles  serrées,  sans  vide  au  milieu. 

Les  pieds  sont  ordinairement  grêles  et  alongés.  Le  corselet  est  souvent  plus 
étroit  dans  toute  sa  longueur  que  l'abdomen.  Ils  fréquentent ,  pour  la  plupart , 
les  bords  des  rivières  ou  les  lieux  aquatiques. 

Nous  partagerons  les  PaleUimanes  en  ceux  dont  la  tête  se  rétrécit  insensible- 

(1)  CarahusleucoiJthabnuSjhin.-^  Carabus pla nus, '¥ ah.  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  XI,  4. 
Dans  le  Sphodrus  terticola  (  Carabus  terricola ,  Payk;01iv.  Col.  III,  XXXV,  ii,  124), 
les  crochets  des  tarses  offrent  quelques  petites  dentelures,  comme  dans  le  sous-genre 
suivant.  , 

(2)  Les  Sphodres yaM</t2«M«,  complanaltis,  et  plusieurs  autres  de  Dejean,  qui  se  distin- 
tinguent  des  vrais  Sphodres  par  le  raccourcissement  du  troisième  article  des  antennes  et 
les  dentelures  des  crochets  des  tarses.  Ces  deux  sous-genres  se  confondent  presque  insen- 
siblement. Fischer  a  figuré  plusieurs  espèces  de  l'un  et  de  l'autre,  sous  la  dénomination 
générique  deSphodre,  dans  le  second  volume  de  son  Entomographie  delà  Russie. 

(5)  Carabus  melanocephalus ,  Fab.;  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  XXX,  lU  ;  C.  cisleloides, 
ibid.  XI ,  12  ;  —  C.  fuscus  ,  Fab.;  —  C.  frigidus ,  ejusd.  Voyez  le  Catal.  de  la  coll.  de 
Dejean,  et  Germar.  Insect.  Spec.  nov.  I  ,  pog.  15. 

(4)  Carabus  viralis,  Illig.  Panz.  tbtd.  XXXVII,  19. 
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nient  par  derrière  ou  à  sa  base  ,  et  en  ceux  où  le  rétrécissement  se  forme  brus- 
quement derrière  les  yeux  ,  de  manière  que  la  tête  semble  être  portée  sur  une 
espèce  de  cou  ou  de  pédicule. 

Les  premiers  peuvent  aussi  se  subdiviser  en  deux. 

Les  uns  ,  dont  les  mandibules  se  terminent  toujours  en  pointe  ,  et  dont  la 
palettedes  tarses  est  toujours  étroite  ,  alongée  et  formée  par  les  trois  premiers 
articles  ,  dont  le  second  et  le  troisième  carrés  ont  le  labre  entier  ou  sans  éclian- 
crure  notable,  et  une  ou  deux  dents  dans  l'échancrure  du  menton  ;  Texlrémité 
antérieure  de  la  tête  n'est  point  rebordée. 

Ici  le  dessous  de  la  palette  des  tarses  offre ,  comme  dans  les  précédents ,  deux 
séries  longitudinales  de  papilles  ou  de  poils ,  avec  un  vide  intermédiaire  ,  et  non 
une  brosse  serrée  et  continue.  Les  palpes  extérieurs  sont  toujours  filifornries  et 
terminés  par  un  article  presque  cylindrique  ou  cylindrico-ovalaire. 

Tantôt  le  corps  est  très  aplati. 

Les  DotiQUES,  (DoLicHus.  Bon.) 

Qui  se  rapprochent  des  derniers  sous-genres  et  s'éloignent  de  tous  les  sui- 
vants, par  les  crochets  de  leurs  tarses  dentelés  en  dessous.  Leur  corselet  est 
en  forme  de  cœur  tronqué  (1). 

Les  Platynes,  (Platynus.  Bon.) 

Semblables,  quant  à  la  forme  du  corselet,  mais  à  crochets  des  tarses  simples. 
Les  ailes  manquent  ou  sont  imparfaites  dans  quelques-uns  (2). 

Les  Agones,  (Agonum.   Bon.) 

Où  le  corselet  est  presque  orbiculaire  (3). 

Tantôt  le  corps  est  d'une  épaisseur  ordinaire.  Le  corselet  toujours  en  forme 
de  cœur  tronqué. 

Les  Anchomènes.   (Anchomenus.  Bon.)  (4). 

Là. le  dessous  de  la  palette  des  tarses  est  garni  d'une  brosse  serrée  et  con- 
tinue. Les  palpes  extérieurs  et  surtout  les  labiaux  sont ,  dans  plusieurs  ,  ter- 
minés par  un  article  plus  épais  ou  plus  large ,  en  forme  de  triangle  renversé. 

Nous  commencerons  par  ceux  où  ils  sont  filiformes. 

Les  Callistes  (Callistus,  Bon.) 

Ont  la  dent  de  l'échancrure  du  menton  entière  ,  les  palpes  extérieurs  ter- 
minés par  un  article  ovalaire  et  pointu  au  bout ,  et  le  corselet  en  forme  de  cœur 
tronqué  (5). 

(1)  Carabus  flavicornis  ,  Fab.;  Preysl.  Bohera.  Insect.  I ,  ni,  6  ,  et  quelques  autres  es- 
pèces du  cnp  de  Bonne-Espérance. 

(2)  Platij7ius  coviplanatns,  Bon.;  —  Carabus  anguslicoUis ,  Fab.;  Panz.  Faun.  Insect. 
Germ.  LXXIII,  9;  —  Platynus  blandus,  Germ.  lusect.  Spec.  nov.  I,p.  12;  —  Carabus 
scrobiculatus,  Fab.  ;  —  Harpahis  livens,  Gyll. 

(3)  HarpuUis  vidutis  ,  Gvll.;  Panz.  ibid.  XXXVII  ,18;  —  Carabus  marginatus ,  Fab.; 
Panz.  ibid.  XXX  ,  ^^^—C!  Ç>-pimctatus  ,  Fab.;  Panz.  ibid.  XXX,  13  et  XXXVIII,  17  ?  — 
C.  pariim-punckûus,  Fab.;  Vam.'ibid.  XCIl ,  4  ;  C.  4-punctatns,  Fab.;  Oliv.  col.  III,  35, 
xni,  158.  Voyez  le  Catal.  de  Dejean.  VA.  rotundatuin  et  quelques  autres  forment ,  pour 
lui ,  un  nouveau  genre. 

(4)  Carabus  prasinus,  Fab.;  Panz.  ibid.  XVI ,  G  ;  —  Carabus  albipcs,  Fal).  Panz.  ibid. 
LXXIII,  7;  —  C.  oblongus,  Fab.;  Panz.  ibid.  XXXIV,  3. 

(5)  Carabus  lunatus,  Fab.;  Panz.  Faun.  Insect.  Germ,  XVI ,  3  ;  Dcj.  Spec.  II ,  p.  290. 
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Les  OoDEs  (OoDEs.  Bon.) 

Ressemblent  aux  Callistcs  quant  à  la  dent  de  récliancrure  du  menton  ,  mais 
ont  le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  extérieurs  cylindrique,  et  le  même 
des  labiaux  en  ovale  tronqué.  Le  corselet  est  trapézoïdal,  plus  étroit  en  devant, 
et  de  la  largeur  de  la  base  de  l'abdomen  ,  à  son  bord  postérieur  (1). 

Les  Chl^nies.  (Chl^nihs.  Bon.) 

Où  la  dent  de  Téchancrure  du  menton  et  bifide;  ils  ont  les  palpes  maxil- 
laires extérieurs  terminés  par  un  article  presque  cylindrique  ,  un  peu  aminci  à 
sa  base,  et  le  dçrnier  des  labiaux  en  forme  de  cône  renversé  et  alongé. 

Le  Carabe  savonnier  d'Olivier  (col.  III,  56,  m,  26),  dont  on  se  sert  au 

Sénégal ,  en  giiise  de  savon  ,  est  de  ce  sous-genre  (2). 

Dans  les  suivants,  les  palpes  extérieurs  sont  terminéspar  un  article  plus  large, 
comprimé,  en  forme  de  triangle  renversé  ou  de  bâche  et  plus  dilaté  dans  les 
mâles.  La  dent  de  l'écbancrure  du  menton  est  toujours  bifide. 

Les  Epomis  ,  (  Epomis,  Bonelli.) 

Auxquels  nous  réunirons  les  Dinodes  {Dinodes) ,  dont  le  dernier  article  des 
palpes  est  un  peu  plus  dilaté  (5). 

Lq  genre  Lissauclieniis ,  de  Mac-Leay  fils  (  Annul.  javan.  I ,  i ,  1  ) ,  me  paraît 
peu  différer  du  précédent. 

Les  autres  ont  le  plus  souvent  les  mandibules  très  obtuses  ou  comme  tron- 
quées et  fourchues  ou  bidentées  à  leur  extrémité.  Leur  labre  est  distinctement 
échancré  ou  bilobé ,  et  la  portion  antérieure  de  la  tête,  qui  lui  donne  nais- 
sance ,  est  rebordée  et  souvent  concave.  L'écbancrure  du  menton  n'offre  point 
de  dent.  La  palette  des  tarses  de  plusieurs  est  large  ,  presque  orbiculaire. 

Ceux-ci  ont  les  mandibules  terminées  en  pointe  ,  sans  échancrure  ni  dent  au 
dessous  d'elle. 

La  palette  des  tarses  des  mâles  est  formée  par  les  trois  premiers  articles. 

Les  Rembes.  (Rembus.  Latr.) 

Le  labre  est  bilobé.  Les  palpes  maxillaires  extérieurs  sont  filiformes ,  et  le 
dernier  article  des  labiaux  est  un  peu  renflé ,  en  forme  de  cône  renversé  et 
alongé. 

La  tête  est  étroite,  relativement  à  la  largeur  du  corps.  Les  antennes  et  les 
palpes  sont  grêles  (4). 

(1)  C.  helopioides ,  Fab.  Panz.  ibid.  XXX,  n.  VoyezXe  second  volume  du  Species  de 
Dejean  ,  pag.  574. 

(2)  C.  cinctus,  Fab.;  Herbst.  Archiv.  XXIX  ,  7;  —  C.  festtvus ,  Fab.;  Panz.  ibid.  XXX, 
15;  —  C.  spoliafus,  Fab.  Panz.  ibid.  XXXI,  6;  Chlœnius  velutinns ,  De].  Carabus  cinc- 
ttis,  Oliv.  col.  III ,  00 ,  m ,  28  ;  ^C  holosericeiis,  Fab.;  Panz.  ibid.  XI ,  9,  a  ;  —  C.  nigri- 
cornis,  Fab.  Panz.  ibid.  XI,  9 ,  b,  c.  —  C.  agroriim  ,  Oliv.  ibid.  XII,  144  ;  —  C.  A-sùlca- 
tus,  Payk.  et  plusieurs  autres  espèces  exotiques  de  Fabricius,  telles  que  les  suivantes  : 
tejmicollis ,  ociilatus ,  posticus,  micans ,  qiiadricolor.,  stigma  ,  ammon .  carnifex ,  etc. 
f^oyez  le  second  vol.  du  Spec.  de  Dejean ,  pag.  297  et  suiv. 

(ô)  Dinodes  ruftpcs,  Bon.  Dej.  Spec.  II ,  pag.  372  ;  Carabus  azureus ,  Duft.  Chlœnius 
asuretis ,  Strum.  V,  cxxvu  ,  — Epomis  circumscriptus,  Dej.  Spec.  II,  p.  369  ;  Carabus 
cinctus ,  Ross.  Faun.  etrusc.  I,  iv,  9;  —  Carabus  crœsusy  Fab. 

(4)  Rembus  jjolitus ,  Dej.  Carabus politus,  Fab.  Herbst.  Archiv.  XXIX,  2;  —  R.impres- 
vMt,  Dej.  Carabus  imprcssus^  Tah. 
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Les  Dic;ELES.  (Dic^LUs.  Bon.) 

Le  labre  est  simplement  échancré  ,  avec  une  ligne  imprimée  et  longitudinale 
au  milieu.  Le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  est  plus  grand  et  presque  en 
forme  de  hache. 

Le  corps  est  presque  parallélipipède  ,  avec  la  tète  presque  aussi  large  que  le 
corselet ,  et  les  élylres  fortement  striées  et  souvent  carénées  latéralement.  Les 
mandibules  sont  arquées  inCérieurement ,  au  bord  interne  ,  et  comme  tronquées 
ensuite  et  terminées  en  pointe.  Les  espèces  connues  sont  américaines  (1). 

Ceux-là  ont  des  mandibules  très  obtuses,  échancrées  à  leur  extrémité,  ou 
«nidentées  en  dessous. 

Les  LiciNEs   (LiciiNus.  Lalr.) 

Ont  le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  plus  grand ,  presque  en  forme 
de  hache.  La  palette  des  tarses  des  mâles  est  large,  suborbiculaire  et  formée 
par  les  deux  premiers  articles  ,  dont  le  basilaire  fort  grand  (2). 

Les  Badister.   (Badister  ,  Clairv.   Amhlychus,   Gyllenh.  ) 

Où  le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  est  ovalaire  ;  celui  des  labiaux  est 
simplement  un  peu  plus  gros  (terminé  souvent  en  pointe  aiguë).  La  palette  des 
tarses  est  en  carré  long  et  formée  par  les  trois  premiers  articles  (3). 

Les  derniers  patellimanes,  ou  ceux  qui  composent  leur  seconde  division  gé- 
nérale, ont  leur  tète  rélrécie  brusquement  derrière  les  yeux,  et  comme  distin- 
guée du  corselet  par  une  sorte  de  cou  ou  de  pédicule.  Elle  est  souvent  petite, 
avec  les  yeux  saillants.  Dans  plusieurs  ,  la  languette  est  courte  et  s'avance  peu 
au-delà  tîe  Féchancrure  du  menton. 

Ici  cette  échancrure  n'a  point  de  dent  ;  les  mandibules  sont  fortes,  et  le  labre 
est  fortement  échancré  et  presque  bilobé.  Tels  sont 

Les  PÉLÉciES.  (Pelecium.  Kirby.) 

Le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  est  en  forme  de  hache.  La  languette 
est  courte.  Le  corps  est  oblong ,  plus  étroit  en  devant.  Les  quatre  premiers 
articles  des  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  en  forme  de  triangle  renversé  , 
garnis  de  brosse  en -dessous  ,  et  le  quatrième  bifide. 

Les  espèces  de  ce  sous-genre  et  du  suivant  sont  propres  à  l'Amérique 

méridionale  (4). 

Là,  l'échancrure  du  menton  offre  une  dent;  les  mandibules  sont  générale- 
ment petites  et  moyennes  dans  les  autres.  Le  labre  est  entier  ou  faiblement 
échancré. 

Ouelques-uns  se  rapprochent  des  Pélécies  à  l'égard  des  palpes  extérieurs, 
terminés  aussi  par  un  article  plus  grand  ,  en  forme  de  hache  ou  de  triangle  ren- 
versé. Leur  tête  est  toujours  petite,  et  le  corselet  orbiculaire  ou  trapézoïdal. 

(1)  Voyez  leSpec.  gén.  des  Col.  deDejean,  II,  283. 

(2)  Carahus  arjricola,  Oliv.  col.  III,  55 ,  V,  55;  —  C.  silphoidcs,  Fab,  Sturm.  III,  Lxxiv, 
a  •  C.emargivaliis,  Oliv.  ?t/e?.  XIII,  150;  Carabits  cassidciis,¥ah.  —  C.  dcpressuSyVayk.; 
St'nim.  ibid.  LXXlV,o,  0;  —  C.  H  affina  nscggii,  l'anz.  Faun.  Insect.  Germ.  LXXXIX  ,  5. 
Foyez  le  Species  de  Dejean  ,  II  ,  p.  592-40] . 

(5)  Carabti/t  bipuslnlatus ,  Fab;  Clairv.  Entom.  Ilelv.    II,  xiii;  —  C  jycltatus ,  Illig. 
Panz.  ibid.  XXXVII ,  20.  Foyez  le  second  volume  du  Spcc.  de  Dejean  ,  p.  405-41 1 . 
(^)  Pelecium  cyanipes,  Rirb.  Transact.  Linn.  soc.  XII,  xxi,  1. 
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Les  Cynthies.  (Cynthia.  Lat.  —  Aiipar.  Microcephalus.) 

Dans  les  mâles|  les  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  sont  en  forme  de 
triangle  renversé  et  composent  la  palette  ;  ils  sont  garnis  de  brosse  en-dessous, 
et  le  quatrième  est  bifide.  La  tête  et  les  mandibules  sont  proportionnellement 
plus  fortes  que  dans  le  sous-genre  suivant.  Les  palpes  extérieurs  sont  moins 
alongés  ,  mais  plus  comprimés  au  bout.  Le  corps  est  ovale  ,  avec  le  corselet  tra- 
pézoïdal, plus  large  postérieurement,  plan  ,  rebordé ,  sillonné  longitudinale- 
menl  (1). 

Les  Panacées,  (Panag^us,  Lat.) 

Dont  la  palette  des  tarses,  propre  aux  mâles,  n'est  formée  que  par  les  deux 
premiers  articles. 

La  tête  est  très  petite  ,  comparativement  au  corps  ,  avec  les  yeux  globuleux. 
Les  mandibules,  les  mâchoires  et  la  languette  sont  aussi  très  petites.  Le  corselet 
est  le  plus  souvent  suborbiculaire  (2). 

Dans  les  sous-genres  suivants,  et  qui  terminent  cette  section  ,  les  palpes  exté- 
rieurs sont  filiformes;  le  dernier  article  des  maxillaires  est  presque  cylindrique, 
et  le  même  des  labiaux  est  presque  ovalaire  ou  presque  en  cône  renversé  et 
alongé.  Le  premier  sous-genre  ,  celui  des 

LoRicÈRES,  (Loricera.  Lat.) 

Est  très  remarquable.  Ses  antennes  sont  sélacées  ,  courbes,  avec  le  second 
article  et  les  quatre  suivants  plus  courts  que  les  derniers  et  garnis  de  faisceaux 
de  poils.  Les  mandibules  sont  petites.  Les  mâchoires  sont  barbues  extérieure- 
ment. Le  labre  est  arrondi  en  devant.  Les  palpes  labiaux  sont  plus  longs  que 
les  maxillaires.  Les  yeux  sont  très  saillants.  Le  corselet  est  presque  orbiculaire 
ou  en  forme  de  cœur,  largement  tronqué  et  arrondi  aux  angles  postérieurs.  Les 
trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  sont  dilatés  dans  les  mâles  (3). 

Les  Patrobes  (Patrobus.   Meg.) 

Ont  des  antennes  filiformes,  droites,  sans  faisceaux  de  poils,  avec  le  qua- 
trième article  et  les  suivants  égaux,  presque  cylindriques  j  les  mandibules  de 
grandeur  ordinaire  ;  le  labre  en  carré  transversal ,  avec  le  bord  antérieur  droit. 
La  longueur  des  palpes  labiaux  n'excède  pas  celle  des  maxillaires.  Le  corselet 
est  en  forme  de  cœur  tronqué  ,  avec  les  angles  postérieurs  aigus.  Les  deux  pre- 
miers articles  des  tarses  antérieurs  sont  seuls  dilatés  dans  les  mâles.  Les  yeux 
sont  moins  saillants  et  le  cou  est  moins  étroit  que  dans  le  sous-genre  précé- 
dent (4). 

Nous  passerons  maintenant  aux  Carabiques  dont  les  jambes  antérieures  n'ont 
point  d'échancrure  au  côté  interne,  ou  qui  en  offrent  une,  mais  commençant 
très  près  de  l'extrémité  de  ces  jambes ,  ou  ne  s'avançant  point  sur  leur  face 

(1)  Sous-genre  établi  sur  des  espèces  du  Brésil ,  ayant ,  ainsi  que  les  Dicles,  le  port  des 
AhaxAe  Bonelli. 

(2)  Carabiis  crux-major,  Fab.;  Clalrv.  Entom.  Helv.  II,  xv;  —  Carabiis  notulatus,  Fab. 
— Cychrus  reflexus,  Fab.  Oliv.  col.  III,  35,  vu,  77-^— Carabus  anqiilatus,  Fab.  Oliv.  ibid. 
yii,76;—Panagée  à  quatre  taches,  Cuv.  Reg.  anim.  IV,  xiv,  1.  f^oijcz  l'article  Panagée, 
de  TEncyclop,  niéthod.  et  le  second  \olume  du  Species  de  Dejean  ,  pag.  285  et  suiv. 

(3)  Loricera  œnca ,  Latr.  Carabus  pilicornis,  Fab.  Panz.  Faun.  Insect.  Gerni.  XI,  10; 
Oliv.  col.  III,  Ô5,  XI,  119;Dej.  Spec,  II,  pag.  293. 

(4)  Carabus  riifipcs,  Fab.  C.  e.rcavalus,  Payk.;  Panz.  ibid.  XXXIV,  2.  Dejean  ,  dans  le 
Catalogue  de  sa  collection, en  mentionne  deux  autres  espèces, l'une  du  Portugal  et  l'autre 
de  l'Amer,  septent. 

T.  II.  48 
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antérieure  et  ne  formant  qu'un  canal  oblique  et  linéaire.  La  languette  est  sou- 
vent très  courte,  terminée  en  pointe  au  milieu  de  son  sommet,  et  accompagnée 
de  paraglosses  allant  aussi  en  pointe.  Les  mandibules  sont  robustes.  Le  dernier 
article  des  palpes  extérieurs  est  ordinairement  plus  grand  ,  comprimé  en  l'orme 
de  triangle  renversé  ou  de  hache  dans  les  uns,  presque  en  forme  de  cuiller  dans 
les  autres  (1).  Les  yeux  sont  saillants.  Les  élytres  sont  entières  ou  simplement 
sinuées  à  leur  extrémité  postérieure.  L'abdomen  est  ordinairement  volumineux, 
comparativement  aux  autres  parties  du  corps.  Ces  Carabiques  sont,  pour  la  plu- 
part, de  grande  taille,  ornés  de  couleurs  métalliques  brillantes,  courent  très 
vite  et  sont  très  carnassiers.  Us  composeront  une  section  particulière,  la  sixième 
du  genre  ,  et  que  nous  nommerons  Grandipalpes  {Grandipaljy'i)  (2). 

Une  première  division  aura  pour  caractères  :  corps  toujours  épais,  sans 
ailes  ;  labre  toujours  bilobé  :  dernier  article  des  palpes  extérieurs  toujours  très 
grand;  échancrure  du  menton  sans  dent;  côté  interne  des  mandibules  entière- 
ment ou  presque  entièrement  dentelé  dans  sa  longueur. 

Ici  les  mandibules  sont  arquées,  fortement  dentées  dans  toute  leur  longueur, 
et  l'extrémité  latérale  et  extérieure  des  deux  premières  jambes  est  prolongée  en 
une  pointe.  Le  dernier  article  de  leurs  palpes  extérieurs  est  en  demi-ovale  ,  lon- 
gitudinal, avec  le  côté  interne  arqué;  les  palpes  maxillaires  internes  sont  droits, 
avec  le  dernier  article  beaucoup  plus  grand  que  le  premier  et  presque  ovoïde. 
L'échancrure  du  menton  est  peu  profonde.  Tels  sont  les  caractères 

Des  Pambores.    (Pamborus.   Lalr.  ) 

On  n'en  connaît  encore  qu'une  seule  espèce  ,  le  Pambore  alternant  (Cuv.  , 
Règ.  anim. ,  V,  xiv,  2;  Dej.  ,  Spec.  ,  II  ,  p.  18, 19)  ,  et  qui  a  été  apportée  de 
la  Nouvelle-Hollande  par  Pérou  et  Lesueur. 

Là  les  mandibules  sont  droites,  simplement  arquées  ou  crochues  et  dilatées 
à  leur  extrémité.  Les  deux  jambes  antérieures  ne  se  prolongent  point  en  manière 
d'épine  à  leur  extrémité  latérale.  Le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  est 
beaucoup  plus  large  que  les  précédents  ,  concave  en  dessus ,  presque  en  forme 
de  cuiller.  Le  menton  est  profondément  échancré ,  proportionnellement  plus 
alongé  que  dans  les  sous-genres  suivants  ,  épaissi  sur  les  côtés  dans  la  plupart, 
et  comme  divisé  longitudinalement  en  trois  espaces.  Les  élytres  sont  soudées  , 
carénées  latéralement,  et  embrassent  une  partie  des  côtés  de  l'abdomen.  Ces 
Carabiques  composent  le  genre  Cychrus  de  Paykull  et  de  Fabricius  ,  mais  qu'on 
a  modifié  depuis,  de  la  manière  suivante  : 

Ceux  dont  les  tarses  sont  semblables  dans  les  deux  sexes ,  dont  le  corselet  est 
en  forme  de  cœur  tronqué,  plus  étroit  postérieurement,  ou  presque  orbicu- 
laire,  et  point  relevé  sur  les  côtés,  avec  les  angles  postérieurs  nuls  ou  arrondis, 
ont  seuls  conservé  la  dénomination  générique 

De  Cychrus.  (Cychrls,  Latr. ,  Dej.)  (5) 

Ceux  oii  les  mâles  ont  les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  dilatés, 
mais  faiblement  et  sous  forme  de  palette,  et  dont  le  corselet  est  en  trapèze, 

(1)  Il  est  souvent  plus  dilaté  dans  les  mâles  ;  cela  est  surtout  très  sensible  dans  les  Pro- 
cèius. 

(2)  Dénomination  phis  caractéristique  que  celle  d'Abdominaux,  que  nous  lui  avons  don- 
née auparavant. 

(ô)  L'ijchrtis  rostratus^Iah.;  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  LXXIV,  G;Clairv.  Entom.  Helv. 
II ,  XIX  ,  A  ;  —  C.  attenuatus ,  Fab.  Panz.  ihid.  11,3;  Clairv.  ihid.  xix ,  B  ;  — C.  italiens  , 
Bonel.  Observ.  Entom.  (Mém.  de  l'Acad.  de  Turin).  Foycz,  pour  les  autres  espèces,  Spec. 
Dejeon  ,  II ,  pag.  4  et  suiv. 
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large ,  échancré  aux  deux  bouts  ,  relevé  sur  les  côtés  avec  les  angles  postérieurs 
aigus  et  recourbés ,  composent  une  autre  coupe  générique  ,  celle 

Des  ScAPHiNOTEs.    (  ScAPHiNOTus  ,  Latr. ,  Dej.)  (1) 

D'autres  espèces  enfin,  ayant  le  port  des  Cychrus ,  mais  dont  les  tarses  anté- 
rieurs ont,  dans  les  mâles,  les  deux  premiers  articles  très  dilatés  et  formant 
avec  le  suivant,  qui  Test  moins  ,  et  dont  la  figure  est  celle  d'un  cœur,  une  pa- 
lette ,  sont  pour  le  comte  Dejean 

Des  Sph^rodères.  (Sph^roderus.)  (2). 

Les  espèces  de  ces  deux  derniers  sous-genres  sont  particulières  à  l'Amé- 
rique. 

La  seconde  division  de  cette  section  nous  offrira  des  Carabiques  ayant  aussi 
comme  les  précédents  le  corps  épais  ,  le  plus  souvent  privé  d'ailes  ,  mais  dont 
le  menton  est  muni ,  au  milieu  de  son  échancrure  ,  d'une  dent  entière  ou  bifide, 
et  dont  les  mandibules  sont ,  au  plus  ,  armées  d'une  ou  de  deux  dents  et  situées 
à  leur  base. 

Le  corselet  est  toujours  en  forme  de  cœur  tronav.é.  L'abdomen  est  le  plus 
souvent  ovalaire. 

Les  uns ,  dont  le  labre  est  quelquefois  entier,  ont  tous  les  tarses  identiques 
dans  les  deux  sexes. 

Les  Tefflus    (Tefflus.   Leach.) 

Sont  les  seuls  de  cette  division  dont  le  labre  soit  entier  ou  sans  échancrure. 

Le  Tefflus  de  Megerle  (  Carabus  Megerlel ,  Fab.  5  Voet,,  col.  II ,  xxxix,  49), 
a  près  de  deux  pouces  de  long,  et  habite  la  côte  de  Guinée  et  l'extrémité 
orientale  du  Sénégal.  Il  est  tout  noir,  avec  le  corselet  ridé,  et  les  élytres 
divisées  par  des  côtes  longitudinales  et  ayant  dans  leurs  sillons  des  points 
élevés.  Le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  est  très  grand  ,  en  forme  de 
hache  alongée,  avec  le  côté  interne  curviligne.  La  dent  de  l'échancrure  du 
menton  est  petite.  Le  troisième  article  des  antennes  est  trois  fois  au  moins 
plus  long  que  le  second. 

Les  Prockrbs  (Procerus.   Meg.  ) 

Ont  le  labre  bilobé.  Toutes  les  espèces  connues  sont  pareillement  de  grande 
taille,  soit  entièrement  noires  ,  soit  de  cette  couleur  en  dessous  ,  et  bleues  ou 
verdâtresen  dessus,  avec  les  élytres  très  chagrinées.  Elles  habitent  générale- 
ment les  montagnes  des  contrées  orientales  et  méridionales  de  l'Europe ,  et 
celles  du  Caucase  et  du  Liban  (3). 

Les  autres,  et  dont  le  labre  est  toujours  divisé  en  deux  ou  trois  lobes ,  ont  les 
tarses  antérieurs  très  sensiblement  dilatés  dans  les  mâles. 

Ceux-ci  n'ont  jamais  d'ailes.  Leurs  mandibules  sont  lisses,  et  l'on  remarque 


(1)  Cychrus  elevatus,  Fab.  Knocli,  Beytr.  I,  vni,  12 j  Dej.  Spec.  II,  page.  17. 

(2)  Dej.  Spec.  II,  pag.  14  et  suiv. 

(5)  Carabus  scabrosus  ,  Fab.  C.  gigas ,  Creutz.  Entom.  I ,  n  ,  13  ;— C.  scabrosus ,  Oliv. 
Col.  III,  55,  vu  ,  83  ,  décrit  et  figuré  depuis  long-temps  par  MouËFet,  Ins.  Theath.  150; — 
P.iauricus,  Dej.  Spec.  II,  24;  —Carabus scabrosus,  Fisch.  Enfom.  de  la  Russie,  1, 11 ,  I, 
b,  (Il  {]— Procerus  caucasicus  ,  Dej.  ibid.  p.  25  ;  —  Carabus  scabrosus,  Fisch.  ibitl.  c,  c. 
Labillardière  en  a  trouvé ,  dans  le  Liban  ,  une  autre  espèce,  mais  inédite. 
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à  leur  base  ,  ou  à  l'une  d'elles  au  moins  ,  une  ou  deux  dénis.  Le  corselet  est  en 
l'orme  de  cœur  tronqué  ,  subisométrique  ou  plus  long  que  large.  L'abdomen  est 
ovalaire. 

Les  Procrustes  ,  (Procrustes.   Bon.) 

Dont  le  labre  est  trilobé  ,  et  dont  la  dent  de  l'échancrure  du  menton  est  bi- 
fide (1). 

Les  Carabes,   (Carabus,  Lin.  Fab.  —  Tachfpits.  Web.) 

Où  le  labre  est  simplement  échancré  ou  bilobé  ,  et  dont  la  dent  de  l'échan- 
crure du  menton  est  entière. 

Le  comte  Dejean  en  a  décrit  cent  vingt-quatre  espèces,  qu'il  a  distribuées 
dans  seize  divisions.  Les  treize  premières  comprennent  celles  dont  les  élytres 
sont  convexes  ou  bombées,  et  les  trois  dernières  ,  celles  où  elles  sont  planes  , 
et  dont  Fischer  forme  deux  genres,  Plectes  et  Cechenus  (2),  fondés  sur  les  pro- 
portions relatives  de  la  tète  et  du  corselet.  La  considération  de  la  surface  des 
élytres  fournit  les  autres  caractères  secondaires  de  ces  divisions  ,  et  telle  a  été 
la  méthode  de  Clairville  et  de  Bonelli.  La  majeure  partiel  de  ces  espèces  habite 
l'Europe  ,  le  Caucase  ,  la  Sibérie  ,  l'Asie  mineure  ,  la  Syrie  et  le  nord  de  l'Afri- 
<]ue ,  jusqu'au  trentième  ^élegré  environ  de  latitude  nord.  On  en  trouve  aussi 
quelques-unes  aux  deux  extrémités  de  l'Amérique,  et  il  est  probable  que  les 
montagnes  des  contrées  intermédiaires  en  possèdent  aussi  quelques-autres. 
Parmi  les  espèces  à  corps  convexe  et  oblong  ,  l'une  des  plus  communes  est 
le  C.  doré  [C.  auratus ,  Lin.),  Panz.  ,  Faun.  insect.  Germ.,  LXXXI ,  4,  qu'on 
nomme  vulgairement  le  Jardinier.  Long  de  près  d'un  pouce  ,  d'un  vert  doré 
en  dessus,  noir  en  dessous,  avec  les  premiers  articles  des  antennes  et  les  pieds 
fauves;  élytres  sillonnées  ,  unlJentées  au  bord  extérieur,  près  de  leur  extré- 
mité, surtoutdans  la  femelle,  avec  trois  côtes  unies  sur  chaque. 

Ce  Carabe  disparaît  au  midi  de  l'Europe,  ou  ne  s'y  trouve  plus  que  dans  les 
montagnes  (5). 

Ceux-là  sont  le  plus  souvent  ailés.  Leurs  mandibules  sont  striées  transversa- 
lement, sans  dents  sensibles  au  côté  interne.  Le  corselet  est  transversal,  égale- 
ment dilaté  et  arrondi  latéralement,  sans  prolongements  aux  angles  postérieurs. 

(\)  Carabus  coriaceus ,  Fab.;  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  LXXXI,!.  Foyez  le  second 
volume  du  Specles  de  Dejean  ,  p.  26  et  suiv. 

(2)  Carabus  hispanus  ,  Fab.;  Germ.  Faun.  Insect.  Europ.  VIII,  2;  —  C .  cyaneus,  Fab. 
Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  LXXXI,  2;  —  C.  creutzeri ,  Fab.  Panz.  ibid.  CIX,  1  ;  —  C. 
depressus,  BoneL  —  C.  osseUciis,  Dej.  Plectes  osseticus,  Fisch.  Entom.  de  la  Russie  ,  II, 
\xxni,  3  ;  —  C.  Fabricii,  Panz.  ibid.  CIX,  6  ;  —  C.  irregidaris,  Fab.  Panz.  ibid.  V,  4  ; 

—  C.  pyronœus ,  Dufour.  —  Les  deux  denières  rentrent  dans  le  genre  Cechenus  y  de  Fis- 
cher. Leur  tête  est  proportionnellement  plus  large  que  celles  des  espèces  précédentes  ou 
des  Plectes  de  Fischer. 

(3)  Ajoutez  C.  auro-nitens,  Fab.  Panz. /&««?.  IV,  7  ;  — C.nilens ,  Valo.  Panz.  ibid. 
LXXXV,2;  — C  cœlatiis,  F.  Panz.  ibid.  LXXXVII,5;  — C.  jyurpurescensy  F.;  Panz.  ibid. 
IV,  5;  — C.  catcnaftis,  F.  Panz.  ibid.  LXXXVII  ,4;  C.  catenulatus  ,  F.  Panz.  ibid.  IV,  6; 

—  C.  affinis,  Panz.  ibid.  CIX,  3  ;  — C.  Scheidleri,  F.;  Panz.  ibid.  LXVI,  2;— C.  monilis, 
F.  Panz.  ibid.  CVIII ,  1  ;  —  C.  consihis ,  Panz.  ibid.ô  ;  —  C.  cancellatus ,  F.  Panz.  ibid. 
IXXXV,  1  ;  —  C.  arvensis,  F.  Panz.  ibid.  LXXIV,  5,  LXXXI ,  3  ;  —  C.  morbiUosus ,  F. 
Panz  ,  ibid.  LXXXI,  5  ; — C.  granulatus,  F.;  Panz.  ibid.  G  ; — C.  violaceus,  F.  ;  Panz.  ibid. 
IV,  4  ; — C.  marginalis,  F.;  Panz,  ibid.  XXXIX,  7; — C.  glabratus,  F.;Panz.  ibid.  LXXIV, 
4; — C.  cofivexus,  F.;  Panz.  ibid.  5; — C.  hortensis,  F.;  Panz.  ibid.  V,  2; — C.  nodniosus,  F. 
Panz.  ibid.  LXXXIV,4; — C.  sylvcslris,  F.  Vnm.ibid.  V,3; — C.  gcmmalus,  F.  Panz.  ibid. 
LXXIV,2;— C.  cœr»<teMs,  Panz.  tôtVZ.  CIX ,  2  ;  —C.concolor,  F.  Panz.  j6«V/.  CVIII, 2;— 
C.  Linnœif  Vam.  /èed.  CIX,  5; — C.  angustatus,  Panz.  ibid.  A.  f"'oyez  .,  quant  à  la  syno- 
nymie de  ces  espèces  et  quant  aux  autres  du  même  sous-genre,  le  second  volume  du  Species 
de  Dejean,  pag.  30-180. 
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L'abdomen  est  presque  carré.  Leurs  palpes  extérieurs  sont  moins  dilatés  à  leur 
extrémité.  Les  mâchoires  se  courbent  brusquement  à  leur  extrémité.  Le  second 
article  des  antennes  est  court  et  le  troisième  alongé.  Les  quatre  jambes  posté- 
rieures sont  arquées  dans  plusieurs  mâles. 

Les  Calosomes.  (Calosoma.  Web.  Fab.  Calosoma ,  CaUisthenes ,  Fischer.) 

Ce  sous-genre  est  beaucoup  moins  nombreux  que  le  précédent,  mais  ses 
espèces  s''étendent  depuis  le  nord  jusqu'à  Féquateur. 

Le  C.  sycophanle.  {Carabus  sycophantlia ,  Lin.) ,  Clairv.,  Entom.  Helvet.  , 
II ,  XXI,  A. 

Long  de  huit  à  dix  lignes,  d'un  noir  violet,  avec  les  élytres  d'un  vert  doré 
ou  cuivreux  très  brillant ,  très  finement  striées  ,  et  ayant  chacune  trois  lignes 
de  petits  points  enfoncés  et  distants. 

Sa  larve  vit  dans  le  nid  des  Chenilles  processionnaires ,  dont  elle  se  nourrit. 
Elle  en  mange  plusieurs  dans  la  même  journée  ;  d'autres  larves  de  son  espèce, 
encore  jeunes  et  petites  ,  l'attaquent  et  la  dévorent ,  lorsqu'à  force  de  s'être 
repue  ,  elle  a  perdu  son  activité.  Elles  sont  noires  ,  et  on  les  trouve  quelque- 
fois courant  à  terre  ou  sur  les  arbres  ,  et  sur  le  chêne  particulièrement  (1). 
La  troisième  et  dernière  division  des  Grandipalpes  nous  offre  un  ensemble  de 
caractères  qui  la  signalent  distinctement  des  précédentes.  La  plupart  ont  des 
ailes.  Les  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  toujours  dilatés.  Le  labre  est  entier. 
Les  palpes  extérieurs  sont  simplement  un  peu  dilatés  ou  un  peu  plus  gros  à  leur 
extrémité,  avec  le  dernier  article  en  forme  de  cône  renversé  et  alongé.  Le  côté 
interne  des  mandibules  ne  présente  point  de  dents  notables  ;  celle  du  milieu 
de  l'échancrure  du  menton  est  bifide.  Le  milieu  du  bord  supérieur  de  la  lan- 
guette s'élève  en  pointe.  Les  jambes  antérieures  de  plusieurs  ont  au  côté  interne 
une  courte  échancrure  ou  l'un  des  deux  éperons  inséré  plus  haut  que  l'autre , 
de  sorte  que  ces  Carabiques  sont  sous  ce  rapport  ambigus  et  pourraient  venir, 
ainsi  que  ceux  de  la  section  suivante,  immédiatement  après  les  Patellimanes  (2). 
Ils   fréquentent  généralement  les  lieux  humides  et  aquatiques.  Quelques-uns 
même,  comme  les  Omophrons ,  paraissent  lier  cette  tribu  avec  la  suivante  ou 
les  Carnassiers  aquatiques. 

Les  mis  ,  dont  le  corps  est  aplati ,  ou  bombé  et  suborbiculaire  ,  ont  des  yeux 
de  grandeur  ordinaire,  les  antennes  linéaires  et  composées  d'articles  générale- 
ment alongés,  presque  cylindriques,  le  côté  extérieur  des  mâchoires  barbu  et 
les  deux  éperons  internes  des  deux  jambes  antérieures  de  niveau  à  leur  origine  ; 
ces  jambes  n'ont  qu'un  simple  canal  longitudinal. 

Tantôt  le  corps  est  ovale-oblong  ,  aplati ,  avec  le  corselet  en  cœur  tronqué  , 
rétréci  postérieurement.  L'écusson  est  distinct.  Les  trois  premiers  articles  des 
tarses  antérieurs  des  mâles  sont  dilatés. 

Les  PoGONOPHORES  ,  (PoGONOPHORus  ,  Lat. ,  Gyllenh.  —  Lelstus ,  Frœl.,  Clairv. 
—  Carabus,  Fab.  —  Manticora,  Panz.  ) 

Remarquables  par  l'alongement  de  leurs  palpes  extérieurs,  et  dont  les  labiaux 
sont  plus  longs  que  la  tête  ;  par  leurs  mandibules,  dont  le  côté  externe  forme  un 
angle  saillant  et  a^ilati;  enfin  par  leur  languette  avancée  et  terminée  par  trois 

(1)  Ajoutez  C.  inquisitor,'Sdh.  Panz.  Faim.  Insect.  Germ.  LXXXI,  7;— C.  teticulaliuu, 
F.  Panz.  ibicl.  9;  —  C.  itidagalor,  F.  Claiiv.  Ent.  Ilelv.  Il,  xxi,  B,  —  C.  scvutator,  F. 
Leaeh,  Zool.  Mise,  xcui;  —  C.  calidum,  F.  Gliv.  Col.  111,35,  iv,  45,  et  ii,  21.  —  Le  C. 
jwrculaliim  de  Fabricius  est  un  Hclojjs.  f^oyez  le  second  volume  du  Species  de  Dejcan  , 
pag.  190  et  suiv. 

(2)  Les  Pogonophores  sont  très  voisins  des  Loricères. 


épines.  Leur  tète  est  brusquement  rétrécie  derrière  les  yeux  ,  et  les  articles  de 
leurs  antennes  sont  longs  et  menus.  Toutes  les  espèces  connues  sont  euro- 
péennes (1). 

Les  Nébuies  ,  (Nebria  ,  Lat.  ) 

Qui  ne  diffèrent  des  Pogonophores  que  par  des  caractères  négatifs  ,  ou  en  ce 
que  les  palpes  sont  beaucoup  plus  courts  ,  que  le  côté  exttH'ne  des  mandibules 
est  peu  ou  point  dilaté  et  ne  forme  plus  qu'une  très  petite  oreillette ,  ne  s'avan- 
çant  point  au-delà  de  la  base  des  mâchoires  ;  que  la  languette  est  courte  ,  et  que 
la  tète  n'offre  point  d'étranglement  ou  de  cou.  Les  antennes  sont  aussi  propor- 
tionnellement plus  épaisses  et  composées  d'articles  plus  courts  (2). 

Les  Alpées  (Alpj.us),  de  Bonelli. 

Ne  sont  que  des  Nébries  aptères ,  un  peu  plus  oblongues ,  et  qui  habitent 
plus  spécialement  les  hautes  montagnes  (5). 

Tantôt  le  corps ,  bombé  ou  convexe  en  dessus  ,  est  presque  orbicidaire  avec 
le  corselet  i'ort  court,  transversal ,  très  cchancré  en  devant ,  plus  large  et  lobé 
postérieurement.  L'écusson  n'est  point  apparent.  Le  premier  article  des  deux 
tarses  antérieurs  des  mâles  (et  quelquefois  le  même  des  tarses  intermédiaires  , 
comme  dans  l'O.  mélaivjé)  est  seul  sensiblement  dilaté. 

Les  Omophrons.  (Omophron.)  Lat. — Scolytus,  Fab. 

Ce  sous-genre  se  compose  d'un  petit  nombre  d'espèces  que  l'on  trouve  sur 
les  bords  des  eaux,  en  Europe,  dans  l'Amérique  septentrionale,  en  Egypte  et 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  Desmarest  a  fait  connaître  la  larve  de  l'espèce  la 
plus  commune.  Sa  forme  se  rapproche  de  celle  des  larves  de  Dytiques.  Les  obser- 
vations anatomiques  de  Dufour  paraissent  confirmer  ces  rapports  (4). 

Les  autres,  dont  le  corps  est  assez  épais  ,  ont  de  grands  yeux  très  saillants, 
des  antennes  grossissant  un  peu  vers  leur  extrémité  ,  et  composées  d'articles 
courts  ,  pour  la  plupart  en  forme  de  toupie  ou  de  cône  renversé  ;  l'un  des  deux 
éperons  de  l'extrémité  interne  des  deux  jambes  antérieures,  inséré  plus  haut 
que  l'autre ,  avec  une  entaille  dans  l'entredeux.  Les  quatre  ou  trois  premiers 
articles  des  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  peu  dilatés  dans  la  plupart.  Les 
palpes  ne  sont  jamais  alongés.  Ces  insectes  sont  riverains  et  tous  d'Europe  ou 
de  Sibérie. 

Tantôt  le  labre  est  très  court,  transversal  et  terminé  par  une  ligne  droite.  Le 
dernier  article  des  palpes  extérieurs  est  presque  en  forme  de  cône  renversé  , 
plus  gros  et  tronqué  au  bout.  Les  mandibules  s'avancent  notablement  au-delà 
du  labre.  Les  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  sensiblement  dilatés. 

(1)  Carabus  spinibarhis ,  Fab;  Leistus  cœrulcus ,  Clairv.  Enlom.fHelv.  II,  xxui ,  A,  a; 
—  C .  spinilabris,^ab.  Leistrus  rufescens ,  ibid.  B,  b;  —  C.  ru/escens ,  Fab.;  Cara- 
bus terminatus ,Vam.  Faun.  Insect.  Germ.  VII  ,  ii.  Foyez  ,  pour  les  autres  espèces,  le 
second  volume  du  Species  de  Dejean  ,  pag.  212   et  suiv. 

(2)  Nebria  arenaria,  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  I  ,  2,  vu,  6; — Carabus brevicoUis , 
Fab.  Panz.  ibid.  XI,  8;  Clairv.  ibid.  XXII,  B;  —  C.sabulosus,  Fab.  Clairv.  ibid.  A, 
Panz.  ibid.  XXXI,  4;— C  picicornis  ,  Fab.;  Panz.  ibid.  XCII  ,  1; — C.psammodcs,  Ross. 
Faun.  etrusc  ,  mant.  I,  v,  M. 

(ô)  Le  C.  Helwigii  de  Panzer ,  ibid.  LXXXIX,  4 ,  est  un  Alipée.  Foyez  le  Species  de  De- 
jean ,  II ,  pag.  221  et  suiv . 

(4)  Voyez  l'article  Omophron  d'Olivier,  Encyclop.  mélliod.  l'Enlomol.  Ilelvet,  II,  xxvi; 
Lalr.  Gencr.  Crust.  etinscol.  I,  225,  vu,  7,  et  le  secoudvol.duSpec.de  Dejean,  p.  257 
cl  suiv. 
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Les  Elaphkes.  (Elaphrtjs,  Fab.  Elaphrus j  Blethisa,  Pelopkila,  Dej.) 

Les  uns,  et  les  plus  grands  (BlÉthises  ,  Blethisa,  Bonelli) ,  pnt  le  corselet 
plus  large  que  long,  plan  ,  rebordé  latéralement,  presque  carré ,  un  peu  rétréci 
vers  les  angles  postérieurs. 

Ici  les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  sont  fortement  dilatés  et 
cordilormes  dans  les  mâles.  Ce  sont  les  Pélophiles  {Pelophila)  de  Dejean  (1). 
Là  ,  les  quatre  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  faible- 
ment dilatés  ;  ce  sont  les  Bléthises  {Blethisa  )  du  même  (2). 

Les  autres  ont  le  corselet  aussi  long  au  moins  que  large  ,  convexe  ,  en  forme 
de  cœur  tronqué.  Le  corps  est  proportionnellement  plus  convexe  que  dans  les 
précédents.  Les  quatre  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  sont  légèrement 
dilatés  dans  les  mâles.  Ceux-ci  composent  exclusivement  son  genre  Elaphre. 
VÉlaphre  tili(jineux{C.  uliijitiosiis,  Fab.;  Elaphrus  r/parius,  Oliv.  col.  II,  34, 
1,1,  A-E.)  est  long  d'environ  quatre  lignes,  d'un  bronze  noirâtre,  très  ponc- 
tué, avec  des  impressions  ou  petites  fossettes  sur  le  front  et  sur  le  corselet, 
et  d'autres  à  fond  violet,  élevées  dans  leur  contour  et  réunies  les  unes  aux  au- 
tres ,  sur  les  élytres.  Les  tarses  sont  d'un  noir  bleuâtre  ;  mais  les  jambes  sont 
tantôt  de  cette  couleur,  tantôt  roussâtres.  Ces  derniers  individus  ont  été 
considérés  comme  formant  une  espèce  propre  (  Ciipreus),  par  Megerle  et  le 
comte  Dejean.  Il  est  très  rare  aux  environs  de  Paris,  mais  commun  dans 
d'autres  parties  de  la  France  ,  en  Allemagne,  en  Suède,  etc. 

V Elaphre  des  rivages  {Cicindela  riparia,  Lin.  ;  Elaphrus  riparius ,  Fab.  ; 
Clairv.  Entom.  belvet.  II,  xxv,  A,  a  ;  Elaphrus  paludosiis ,   Oliv.  col.  II,  34, 
1,  4 ,  a  b  ;  Panz.,  Faun.  Insect.  Germ.  xx  ,  1  ).  D'un  tiers  environ  plus  petit 
que  le  précédent ,  très  finement  pointillé  et   d'un  cuivreux  mat  ,  mêlé  de 
vert  en  dessus,  avec  des  impressions  circulaires,   mamelonées  au  centre, 
vertes,  disposées  sur  quatre  lignes,  et  une  tache  cuivreuse,  polie  et   lui- 
sante, près  de  la  stature,  sur  chaque  élytre.  Commun  aux  environs  de  Paris  (5). 
Tantôt  le  labre  est  presque  demi-circulaire  et  arrondi  en  devant;  les  palpes 
extérieurs  se  terminent  par  un  article  subovalaire  ,  rétréci  en  pointe  au  bout. 
Les  mandibules  s'avancent  peu  au-delà  du  labre.  Les  tarses  sont  identiques 
dans  les  deux  sexes. 

L'extrémité  antérieure  de  la  tête  forme  un  petit  museau.  Le  dessus  du  corps 
est  plan  ,  avec  le  corselet  trapézoide,  presque  aussi  large  que  la  tête,  un  peu 
rétréci  postérieurement. 

Les  NoTioPHiLES.  (NoTioPHiLus.  Dumér.  —  Elaphrus.  Fab.,  Oliv.)  (4). 

Notre  seconde  division  générale  de  cette  tribu,  IcsSubulipalpes  {Subulipalpi), 
est  distinguée  de  la  précédente  par  la  forme  des  palpes  extérieurs,  dont  l'avant- 
dernier  article  ,  en  forme  de  cône  renversé  ,  se  réunit  avec  le  suivant ,  et  com- 
pose avec  lui  un  corps  commun  ovalaire  ou  en  fuseau ,  terminé  ,  soit  insensi- 
blement, soit  subitement,  en  pointe  ou  en  manière  d'alêne.  Les  deux  jambes 
antérieures  sont  toujours  échancrées  au  côté  interne.  Ces  Insectes  ressemblent 
beaucoup  aux  derniers ,  tant  pour  les  formes  que  pour  la  manière  de  vivre. 

(1)  Carahus  horealis ,  Fab.;  Ncbria  borealis ,  Gyllenh.  Panz.  Faun.  Insect.  Germ. 
LXXV,  8. 

(2)  Carabus  mtiHipunclatus ,  Fab  ;.  Panz.  ibid.  XI ,  3. 

(3)  Voyez  pour  les  autres  espèces,  le  second  volume  du  Species  de  Dejean,  pag.  208 
et suiv. 

(4)  Cicindela  aquatica^  Vm.- Elaphrus  aqnattcus, Tah.-^Vanz.Taun.lnsecl.  Germ.  XX, 
ô;  —  Elaphrus  bi<jutlaius,  Fab.  et  auquel  Dejean  rapporte  son  C.  semipunctatus.  Con- 
sultez le  Species  de  ce  dernier ,  Il ,  p.  270  et  suiv. 
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Les  Bembidions  (Bembidion.  Latr.  —  Bemhidlum,  Gyllenh.,  Dejean.) 

Ont  ravant-dernier  article  des  palpes  extérieurs  grand  ,  renflé,  en  forme  de 

toupie,  et  le  dernier  beaucoup  plus  grêle,  très  court,  conique  ou  aciculaire. 

Le  premier  article  des  deux  tarses  antérieurs  est  dilaté  dans  les  mâles. 

Ziégler  etMegerle  ont  divisé  ce  sous-genre  en  plusieurs  autres  (1),  mais  sans 

en  donner  les  caractères,   et  en  se   fondant  uniquement,  à  ce  qu'il  paraît, 

d'après  les  changements  de  formes  du  corselet. 

L'espèce  suivante  est  rangée  par  le  comte  Dejean  avec  ses  Tacliypes. 
Le  B.  à  pieds  jaunes  [Cicindelaflctvipes,  Lin.)  Panz.  Faun.Insect.  Germ. 
XX  ,  2  ,  très  semblable  à  l'Elaphre  des  rivages  ,  long  de  deux  lignes  ;  corselet 
un  peu  plus  étroit  que  la  tète,  en  forme  de  cœur  tronqué,  aussi  long  que 
large  ;  yeux  gros;  dessous  du  corps  d'un  vert  noirâtre  ;  dessus  bronzé, 
marbré  de  rouge  cuivreux  ;  deux  gros  points  enfoncés  près  de  la  suture,  sur 
chaque  étui  5  base  des  antennes  ,  palpes  et  pieds  jaunâtres.  —  Très  commua 
aux  environs  de  Paris  (2). 

Les  Tréchus,  (Trechus.  Clairv.) 

Qui  ont  le  dernier  article  de  leurs  palpes  extérieurs  aussi  long  ou  plus  long 
que  le  précédent ,  de  sa  grosseur  à  son  origine,  de  sorte  que  ces  deux  articles 
forment,  réunis  ,  un  corps  en  fuseau  (3). 

(1)  Ce  sous-genre  peut  se  diviser  ainsi.  Les  uns  ont  le  corselet  moins  déprimé,  aussi  long 
au  moins  que  large,  beaucoup  plus  étroit  postérieurement  qu'en  devant,  eu  cœur  tronqué, 
à  angles  postérieurs  très  courts  ou  peu  prolongés. 

Ceux  où  cette  partie  du  corps  n'offre  aux  angles  postérieurs  aucune  impression  bien  mar- 
quée, et  dont  les  yeux  sont  très  gros  et  font  paraître  la  tête  un  peu  plus  large  que  le  corse- 
let,  forment  le  G.  Tachijpiis  de  Megerle. 

Ceux  dont  les  yeux,  ainsi  que  dans  tous  les  suivants  ,  ont  moins  de  saillie  ,  de  manière 
que  le  corselet  n'est  pas  plus  large  que  la  tête,  mais  offre  d'ailleurs  les  mêmes  caractères, 
sont  les  Bembidions  ,  proprement  dits  de  Dejean. 

Avec  Megerle,  il  range  dans  le  genre  Lopha,  ceux  dont  le  corselet  ayant  la  même  forme 
et  les  mêmes  proportions,  offre,  à  chaque  angle  postérieur,  une  impression  bien  pronon- 
cée, de  sorte  que  ces  angles  sont  bien  rebordés. 

Les  autres  Bembidions  ont  le  corps  plus  aplati ,  le  corselet  plus  large  que  long  ,  et  pro- 
portionnellement moins  rétréci  postérieurement;  ses  angles  postérieurs  ont  toujours  une 
iorte  impression  et  une  petite  carène  oblique. 

Des  espèces  dont  le  corselet,  quoique  rétréci  près  des  angles  postérieurs,  l'est  cependant 
moins  que  dans  les  autres,  de  sorte  que  le  bord  postérieur  n'est  guère  plus  étroit  que  l'an- 
térieur, composent  le  genre  Notaphus  du  même  et  de  Megerle. 

Parmi  celles  dont  le  corselet  est  notablement  rétréci  en  arrière  ,  tantôt  sa  longueur  est 
seulement  un  peu  plus  grande  que  sa  largeur  et  il  est  en  forme  de  cœur  tronqué  ,  tels  sont 
les  Penjphiis  de  ces  savants.  Tantôt ,  beaucoup  plus  court  proportionnellement,  sa  forme 
se  rapproche  de  celle  d'une  coupe  ou  d'un  cœur  très  évasé  ;  dans  quelques-uns  même,  il  est 
arrondi  aux  angles  postérieurs.  Ces  espèces  constituent,  pour  eux,  le  genre  Leja.  Les 
Tachypes ,  à  raison  de  la  saillie  extraordinaire  de  leurs  yeux  ,  de  leurs  autres  rapports  avec 
les  Élaphres ,  sont  assez  distincts;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  autres  genres  :  il  est  impossi- 
ble de  les  signaler  par  des  caractères  rigoureux.  Ceux  que  l'on  pourrait  tirer  des  longueurs 
respectives  et  comparées  des  second  et  troisième  arlicles  des  antennes  m'ont  encore  paru 
incertains.  Foyez  le   Catal.  de  la  coll.  des  Coléopt.  de  Dejean. 

(2)  Ajoutez,  Carabus  tricolor  ,  Fab.  —  ejusd.  C.  viodestus, — ciirsor,  —  bi-gultatus  ,  — 
qiiatuor-guttaius,  —  guttula  ;  —  C.  minutus,VATM.  Faun.  Insect.  Germ.  XXXVIII,  10;  — 
C.  pygmœus,  F.  ;  Panz.  ihid.  11  ;  —  C  articulatiis,  Panz.  ibid.  XXX,  21  ;  —  Cicindela 
quadrimacidata,  Lin.  Carabus  ptdchell us,  Panz.  ibid.  XXXVIII,  8;  XL,  5; — C.  dorisj 
Panz.  ibid.  9  ;  —  EJaphrus  rupestris ,  Fab.  Panz.  ibid.  XL,  G;  —  C.  dccortis.,  Panz.  ibid. 
LXXIII,  4;— C.  ustnlatus,  Lin.;  Panz.,  ibid.,  XL, 7,  9;—C.bi-punctalus,  Lin.Oliv.  col.  III, 
35,  XIV  ,  1 65  ;  —  Elnphrus  rufcoUis ,  Panz.  ihid.  XXXVIII ,  21  ;  —  Elaphrus  impressus , 
F.  Panz.  ibid.  XL,  8  \— Elaphrus  paliidosus,  ibid.  XX,  4. 

(3)  Trechus  rnbcn s ,  Clairv.,  Entom.  Helv.,  II,  11,  B,  b.  Le  Carabus  mcridianus  , 
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Les  Coléoptères  pentamères  carnassiers  aquatiques  forment 
une  troisième  tribu,  celle  des  Hydrocanthares  (Hydrocanthari  , 
Lat.)  ou  des  Nageurs. 

Leurs  pieds  sont  propres  à  la  natation  :  les  quatre  pre- 
miers comprimés,  ciliés  ou  en  forme  de  lame,  et  les  deux 
derniers  éloignés  des  autres  ;  les  mandibules  sont  presque 
entièrement  recouvertes  ;  le  corps  est  toujours  ovale  ,  avec  les 
yeux  peu  saillants  et  le  corselet  beaucoup  plus  large  que  long. 
Le  crochet  qui  termine  les  mâchoires  est  arqué  dès  sa  base  ; 
ceux  du  bout  des  tarses  sont  souvent  inégaux. 

Ces  Insectes  composent  les  genres  Dytiscus  et  Gyrinus  de 
Geoffroy.  Us  passent  le  premier  et  le  dernier  état  de  leur  vie 
dans  les  eaux  douces  et  tranquilles  des  lacs,  des  marais,  des 
étangs ,  etc.  Ils  nagent  très  bien  et  se  rendent  de  temps  en  temps 
à  la  surface  pour  respirer.  Us  y  remontent  aisément  en  tenant 
leurs  pieds  en  repos  et  se  laissant  flotter.  Leur  corps  étant  ren- 
versé ,  ils  élèvent  un  peu  leur  derrière  hors  de  l'eau ,  soulèvent 
l'extrémité  de  leurs  étuis  ou  inclinent  le  bout  de  leur  abdomen, 
afin  que  l'air  s'insinue  dans  les  stigmates  qu'ils  recouvrent ,  et 
de  là  dans  les  trachées.  Ils  sont  très  voraces  et  se  nourrissent  des 
petits  animaux  qui  font ,  comme  eux,  leur  séjour  habituel  dans 
cet  élément.  Ils  ne  s'en  éloignent  que  pendant  la  nuit  ou  à  son 
approche.  Lorsqu'on  les  retire  de  l'eau ,  ils  répandent  une  odeur 
des  plus  nauséabondes.  La  lumière  les  attire  quelquefois  dans 
l'intérieur  des  maisons. 

Leurs  larves  ont  le  corps  long  et  étrçit,  composé  de  douze 
anneaux  ,  dont  le  premier  plus  grand  ,  avec  la  tête  forte  et  of- 
frant deux  mandibules  puissantes,  courbées  en  arc  et  percées 
près  de  leur  pointe ,  des  petites  antennes  ,  des  palpes ,  et  de 
chaque  côté  six  yeux  lisses  rapprochés.  Elles  ont  six  pieds  assez 
longs  ,  souvent  frangés  de  poils  ,  et  terminés  par  deux  petits 
ongles.  Elles  sont  agiles,  carnassières,  et  respirent  soit  par  l'a- 

qu'il  représente  même  planche,  A,  a,  est  un  Sténolophe. -Cam6«.  micros,  Panz.  Faun. 
însect.  Germ.  XL ,  4.  -  Le  G.  masoueds  de  Ziégler  et  Dejean  me  parait  avoisiner  celui  de 
Trec/iMs.  L'espèce  sur  laquelle  il  est  fondé  est  très  voisine  A^VHarpalus  collaris  de  Gyllen- 
hall  Lespalnesmaxillaires  se  terminent,  ainsi  que  ceux  des  Tréchus,  en  manière  de  fuseau; 
seulement  l'avant  dernier  article  est  beaucoup  plus  court  que  le  suivant  Les  tarses  anté- 
rieurs sont  légèrement  dilatés  dans  les  mâles.  Cet  Insecte  semble  lier  les  Trechus  avec  di- 
verses petites  espèces  de  Slénolophes  de  Dejean.  j  rr  -  1  I  -t  •«  f 
Les  Blemijs  (Wem«.)  des  mêmes  naturalistes  sont  des  espèces  de  Trechus  plus  étroits  et 
plusalongés,à  corselet  subisométrique,  en  forme  de  triangle  renverse  et  tronque  ,  et  a 
mandibufes  notablement  plus  grande,  et  prolongées  au-delàdu  labre.  On  les  trouve  sous  des 
pierres  ,  sur  nos  rivap-es  maritimes  ou  dans  la  mer  même. 
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nus,  soit  par  des  sortes  de  nageoires,  imitant  des  branchies. 
Elles  sortent  de  l'eau  pour  se  métamorphoser  en  nymphes. 
Cette  tribu  se  compose  de  deux  genres  principaux. 

Les  DYTIQUES;  (Dytiscus,  GeoflF.) 

Qui  ont  des  antennes  en  filets,  plus  longues  que  la  tête  ,  deux  yeux ,  les 
pieds  antérieurs  plus  courts  que  les  suivants ,  et  les  derniers  terminés  le 
plus  souvent  par  un  tarse  comprimé,  allant  en  pointe  (1).  Ils  nagent  avec 
beaucoup  de  vitesse ,  à  l'aide  de  leurs  pieds  garnis  de  franges  de  longs  poils, 
et  particulièrement  des  deux  derniers.  Ils  s'élancent  sur  les  autres  Insectes, 
les  Vers  aquatiques ,  etc.  Dans  la  plupart  des  mâles,  les  quatre  tarses  anté- 
rieurs ont  leurs  trois  premiers  articles  élargis  et  spongieux  en  dessous  ; 
ceux  de  la  première  paire  sont  surtout  très  remarquables  dans  les  grandes 
espèces;  ces  trois  articles  y  forment  une  grande  palette,  dont  la  surface 
inférieure  est  couverte  de  petits  corps ,  les  uns  en  papilles,  les  autres  plus 
grands,  en  forme  de  godets  ou  de  suçoirs,  etc.  Quelques  femelles  se  dis- 
tinguent de  leurs  mâles  par  les  étuis  sillonnés.  Les  larves  ont  le  corps  com- 
posé de  onze  à  douze  anneaux,  et  recouverts  d'une  plaque  écallleuse;  elles 
sont  longues,  ventrues  au  milieu,  plus  grêles  aux  deux  extrémités,  par- 
ticulièrement en  arrière,  où  les  derniers  anneaux  forment  un  cône  alongé, 
garni  sur  les  côtés  d'une  frange  de  poils  flottants ,  avec  lesquels  l'animal 
pousse  l'eau  et  fait  avancer  son  corps  qui  est  terminé  ordinairement  par 
deux  filets  coniques,  barbus  et  mobiles.  Dans  l'entre-deux  sont  deux  petits 
corps  cylindriques,  percés  d'un  trou  à  leur  extrémité,  et  qui  sont  des  con- 
duits aériens  ,  auxquels  aboutissent  les  deux  tracliées;  on  distingue  cepen- 
dant sur  les  côtés  de  l'abdomen  des  stigmates.  La  tête  est  grande ,  ovale, 
attachée  au  corselet  par  un  cou,  avec  des  mandibules  très  arquées,  et  sous 
l'extrémité  desquelles  De  Géer  a  aperçu  une  fente  longitudinale  ;  de  sorte 
qu'à  cet  égard  ces  organes  ressemblent  aux  mandibules  des  larves  de  Four- 
mis-lions, et  servent  de  suçoirs  ;  la  bouche  offre  néanmoins  des  mâchoires 
et  une  lèvre  avec  des  palpes.  Les  trois  premiers  anneaux  portent  chacun 
une  paire  de  pattes  assez  longues  ,  dont  la  jambe  et  le  tarse  sont  bordés  de 
poils  qui  sont  encore  utiles  à  la  natation.  Le  premier  anneau  est  plus 
grand  ou  plus  long,  et  défendu  en  dessous,  aussi  bien  qu'en  dessus,  par 
une  plaque  éeailleuse. 

Ces  larves  se  suspendent  à  la  surface  de  l'eau  au  moyen  des  deux  appen- 
dices latéraux  du  bout  de  leur  queue,  et  qu'elles  tiennent  à  sec.  Lorsqu'elles 
veulent  changer  subitement  de  place  ,  elles  donnent  à  leur  corps  un  mou" 
vement  prorapt  et  vermiculaire ,  et  battent  l'eau  avec  leur  queue.  Elles  se 
nourrissent  plus  particulièrement  des  larves  de  Libellules ,  de  celles  des 
Cousins,  des  Stipules,  et  d'Aselles.  Lorsque  le  temps  de  leur  transforma- 
tion est  venu,  elles  quittent  l'eau,  gagnent  le  rivage  et  s'enfoncent  dans 

(1)  Selon  Léon  Dufour,  leur  jabot  se  termine  en  arrière  par  un  bourrelet  annulaire,  ca- 
ractère qu'on  n'observe  pas  dans  la  tribu  précédente.  Leur  cœcum  forme  une  vessie  nata- 
toire. Leur  poitrine  renferme  une  ou  deux  utricules  pneumatiques  ,  tandis  que  les  trachées 
des  autres  parties  sont  tubulaires.  Le  tissu  adipeux  splancbnicjue  a  les  caractères  d'un  véri- 
table épiploon  ou  d'un  mésentère.  Leurs  stigmates  diffèrent  aussi  de  ceux  des  carnassiers 
terrestres. 
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la  terre  ;  mais  il  faut  qu'elle  soit  toujours  mouillée  ou  très  humide.  Elles 
s'y  pratiquent  une  cavité  ovale  et  s'y  renferment. 

Suivant  Rœsel,  les  œufs  du  Dytique  bordé  éclosent  dix  à  douze  jours 
après  la  ponte.  Au  bout  de  quatre  à  cinq  ,  la  larve  a  déjà  quatre  à  cinq  li- 
gnes de  long  ,  et  mue  pour  la  première  fois.  Le  second  changement  de  peau 
a  lieu  au  bout  d'un  intervalle  de  même  durée ,  et  l'animal  est  une  fois  plus 
grand.  La  longueur  de  deux  pouces  est  le  terme  de  son  accroissement.  En 
été,  on  en  a  vu  se  changer  en  nymphe  au  bout  de  quinze  jours  ,  et  en  In- 
secte parfait  quinze  ou  vingt  jours  après.  Outre  le  cloaque  des  Insectes  de 
cette  famille,  les  Dytiques  ont  un  cœcum  assez  long,  qui  s'aperçoit  dès 
l'état  de  larve. 

Ce  grand  genre  se  subdivise  comme  il  suit  : 

Les  uns  ont  les  antennes  composées  de  onze  articles  distincts  ,  les  palpes  ex- 
térieurs filiformes  ou  un  peu  plus  gros  vers  leur  extrémité ,  et  la  base  de  leurs 
pieds  postérieurs  ,  ainsi  rpie  celle  des  autres  ,  découverte. 

Tantôt  répaisseur  des  antennes  diminue  graduellement  depuis  leur  origine 
jusqu'à  leur  extrémité;  le  dernier  article  des  palpes  labiaux  est  simplement 
obtus  à  son  extrémité  ,  sans  échancrure.  Tels  sont 

Les  Dytiques  proprement  dits  ,  (Ditiscus.) 

Dont  tous  les  tarses  ont  cinq  articles  très  distincts  ,  et  dont  les  deux  anté- 
rieurs ont,  dans  les  mâles,  les  trois  premiers  articles  très  larges,  et  formant 
ensemble  une  palette ,  soit  ovale  et  transverse  ,  soit  orbiculaire. 

Le  D.  très  large  {D.  latisslmus ,  Lin.),  Panz.,  Faun.  Insect.  Germ.  , 
LXXXVI,  1  ,  long  de  près  d'un  pouce  et  demi ,  et  très  distinct  par  la  dilata- 
tion comprimée  et  tranchante  de  la  marge  extérieure  des  étuis ,  dont  le  re- 
bord est  jaunâtre  ;  corselet  bordé  tout  autour  de  la  même  couleur  ;  étuis  sil- 
lonnés et  à  côtes  dans  la  femelle.  Dans  le  département  des  Vosges  ,  au  nord 
de  l'Europe  et  en  Allemagne. 

Le  D.  bordé  {D.  marginalis ,  Lin.  ),  Panz.  ibld.,  3,  d'un  quart  environ  plus 
petit,  ayant  aussi  une  bordure  jaunâtre  tout  autour  du  corselet ,  et  une  ligne 
de  la  même  couleur  sur  le  bord  extérieur  et  non  dilaté  des  étuis  ;  ceux  de  la 
femelle  sillonnés  depuis  leur  base  jusqu'aux  deux  tiers  environ  de  leur  lon- 
gueur. 

Eabricius  dit  que  ,  renversé  sur  le  dos  ,  il  se  rétablit ,  en  sautant ,  dans  sa 
position  ordinaire. 

Lsper  conservait  depuis  trois  ans  et  demi ,  dans  un  grand  bocal  de  verre , 
im  Dytique  bordé  et  toujours  bien  portant.  Il  lui  donnait  chaque  semaine, 
et  quelquefois  plus  souvent ,  gros  comme  une  noisette  ,  du  bœuf  cru  ,  sur 
lequel  il  se  jetait  avec  avidité  ,  et  dont  il  suçait  le  sang  de  la  manière  la  plus 
complète.  Il  peut  jeûner  au  moins  quatre  semaines.  Il  tue  l'Hydrophile  brun  , 
quoique  une  fois  plus  grand  que  lui ,  en  le  perçant  entre  la  tête  et  le  corselet, 
la  seule  partie  du  corps  qui  est  sans  défense.  Suivant  Esper,  il  est  sensible 
aux  changements  de  l'atmosphère ,  et  les  indique  par  la  hauteur  à  laquelle  il 
se  tient  dans  le  bocal. 

Le  D.  de  Rœsel  {E.  Eœselil ,  Fab.)  Rœs.  Insect.  II,  Aquat.  class.  I,  a, 
plus  étroit  ou  plus  ovale  ,  et  plus  déprimé  que  les  précédents  ;  bord  exté- 
rieur du  corselet  et  des  étuis  jaunâtre  ;  ces  étuis  très  finement  striés  dans  la 
femelle.  Aux  environs  de  Paris  et  en  Allemagne. 

Le  D.  à  antennes  en  scie  {D.  serricornis ,  Payk.  Nov.  act.  Acad.  scient. 
Stockh.  XX,  1,  5),  très  singulier  par  la  forme  anomale  des  antennes  du 
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mâle,  dont  les  quatre  derniers  articles  forment  une  masse  comprimée  et  den- 
tée en  scie  (1). 

Les  COLYMBÈTES,  (  COLYMBETES.  ClaïrV.) 

Dont  tous  les  tarses  ont  aussi  cinq  articles  trùs  distincts,  mais  dont  les  quatre 
antérieurs  ont ,  dans  les  mâles  ,  leurs  trois  premiers  articles  presque  également 
dilatés,  et  ne  formant  ensemble  qu'une  petite  palette  en  carré  long;  leurs  an- 
tennes sont  au  moins  de  la  longueur  de  la  tète  et  du  corselet.  Le  corps  est  par- 
faitement ovale  ;  il  a  plus  de  largeur  que  de  hauteur;  les  yeux  sont  peu  sail- 
lants (2). 

Les  Hygkobies,  (Hygrobia.  Latr.  —  Hydrachna,  Fab.,  Clairv.  —  Pœlobuis, 
Schœnh. 

Qui  ont  encore  des  tarses  à  cinq  articles  distincts  ,  et  dont  les  quatre  anté- 
rieurs dilatés  presque  également  à  leur  base  ,  dans  les  mâles  ,  en  une  petite  pa- 
lette en  carré  long;  mais  dont  les  antennes  sont  plus  courtes  que  la  tête  et  le 
corselet;  qui  ont  le  corps  ovoïde  ,  très  épais  dans  son  milieu  ,  et  les  yeux  sail- 
lants (5). 

Les  Hydropores  ,  (Hydroporus.  Clairv.  —  Hyphydrus,  Lat.  Schœnh.) 

Dont  les  quatre  tarses  antérieurs  ,  presque  semblables  et  spongieux  en  des- 
sous, dans  les  deux  sexes  ,  n'ont  que  quatre  articles  distincts,  le  quatrième 
étant  nul  ou  très  petit  et  caché,  ainsi  qu'une  partie  du  dernier,  dans  une  fissure 
profonde  du  troisième. 

(1)  Le  docteur  Leacli  a  fondé  sur  ce  caractère  son  genre  Agabus  (Zool.  miscell.  III, 
pag.  61)  et  72).  Quelques  légères  différences  dans  la  forme  et  les  proportions  relatives  des 
articles  des  palpes  maxillaires  extérieurs  l'ont  aussi  déterminé  à  en  établir  quelques  autres, 
telles  que  ceux  d'IlYUATicDS  {D.  Hijhneri,transversaUs,  stagnalis,  4-r Hiatus);  d'Aciuus 
{D.sukatHs),etd(',  Trqgvs  (D.lateralis).  Le  dernier  seul  pourrait  être  conservé,  à  raison  de 
quelques  autres  caractères.  Les  pieds  postérieurs  ont  les  jambes  courtes,  très  larges,  et  leurs 
tarses  ne  sont  terminés  que  par  un  seul  crochet.  Aux  espèces  décrites  ci-dessus,  ajoutez  D. 
sulcatus,'Eah.  ;  Clairv.  Entom.  Helv.  II,  xx;  —  Z>.  cosfaiis ,  Oliv.  Col.  III,  40,  1,7;— 
D.  punctatus,  ibid.  1,  6,  b,  eti,  e;  —  D.  aciciilatus^'\h\à.  ni ,  30  ;— Z).  lœrigatus,  ibid. 
23;  —  D.  tripunctatus,  ibid.  24;  —  BuficoUts ,  ibid.  u  ,  20  ;  —  D.  vittatiis,  ibid.  1,  5;— 
D.  griseus,  ibid.  ii,  12  ;  —  I>.  sticticus,  ibid,  ii ,  11  ;  —  Z>.  circtimflexus,  F. 

(2)  D.  fiiscus,  Panz.  Eaun.  Insect.  Germ.  LXXXVI ,  5  ;—  D.  cinereus,  F.;  Panz.  ibid. 
XXXI,  u;—D.  zonatiis,  F.;  Panz.  ibid.  XXXVIII,  5;— D.  bi-punclatus ,  F.;  Panz.;  ibid. 
XCI ,  6  ;  —  £).  fenestratus,  F.;  Panz.  ibid.  XXXVIII ,  16  ;  —  Z).  chalconatits ,  F.  ;  Panz. 
ibid.  17;—  D.  ater,f.:,  Vam.ibid.  15;  —  D.gtdtatus,  Payk.;  Panz.  ibid.  XC,1;  —D. 
fuliginosxis,  F.  ;  Panz.  ibid.  XXXVIII,  14;—  D.  bi-pustulâtus,  F.  Panz.  ibid.  CI ,  2;  — 
D.  slagnalis ,  F.  ;  Panz.  i^id.  XCI ,  7  ;  —  D.  transversalis ,  F.  ;  Panz.  ibid.  LXXXVI ,  6  ; 
—  D.  abbreviatus,  F.  ;  Panz.  ibid.  XIV,  1  ;  —  Z).  maculatus,  F.  ;  Panz.  ibid.  7  ;  —  Z>. 
agilis,  F.;  Panz.  ibid.  XC,  2;— £>•  adsjiersus,  F.;  Panz.  ibid.  XXXVIII,  18;— £>.  minutas, 
F.;  Panz.  XXVI,  3,  5;  —  D. /eo/irfer,  Oliv.  2"6/f/.  m ,  25  ;  —  D.  tarins ,  OWv.  ibid.  n  ., 
17;  _  D.  bimacutatus,  Oliv.  ibid.  18.  royez  Clairville,  Entom.  Helv.  tom.  II  ,  genre 
Colymbeles. 

Quelques  petites  espèces  n'ayant  point  d'écusson  distinct ,  et  dont  les  tarses  antérieurs 
sont  peu  dilatés  dans  les  mâles  ,  composent  le  genre  Lacophilus  du  docteur  Leach.  Il  cite 
les  suivantes  :  D.  hyalintis,  Marsh.  —  D.  interruptus  Panz  ?  —  D.  minutus  ,  Lin.  ;  — 
D.  marmoreus,  Oliv.  Foycz  son  Zool.  miscell.  III ,  pag.  72. 

(3)  Hydrachna  Hermanni,  Fab.;  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.;  I  ,  vi ,  5  ;  Clairv.  Entom, 
Helv.  II,  xxvii,  A  ,  a  ,  —  H.  ulginosa,  Clairv.  ibid.  B,  b. 

Ces  Insectes  et  les  Haliples  forment ,  dans  la  méthode  de  Leach  (Zool.  miscell.  III,  pag. 
68),  un  groupe  particulier,  ayant  pour  caractères  :  un  écusson  ,  tous  les  pieds  propres  à  la 
marche ,  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ,  deux  crochets  au  bout  du  dernier. 

Les  Hygrobies  ont  les  palpes  extérieurs  un  peu  renflés  à  leur  extrémité,  deux  forts  éperons 
et  rapprochés  au  bout  des  jambes  et  leurs  tarses  antérieurs  susceptibles  de  se  replier  sffus 
les  jambes,  dont  ils  dépendent. 
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Us  n'ont  point  d'écusson  apparent  (1).  ' 

On  pourrait  en  détacher  quelques  espèces  (2),  dont  le  corps  est  très  bombe 
ou  presque  globuleux  ,  et  dont  le  dernier  article  des  quatre  tarses  antérieurs 
est  très  petit  et  peu  saillant  au-delà  du  précédent  {Hyphydrus,  Latr.)  Les  autres 
ont  le  corps  ovale  et  moins  épais  (5).  '  i       -v       i    i 

Tantôt  les  antennes  sont  un  peu  dilatées  et  plus  larges  vers  le  mdieu  de  leur 
longueur  ;  le  dernier  article  des  palpes  labiaux  a  une  échancrure ,  et  parait 
fourchu. 

LesNoTÈRES.  (NoTERUs.  Clairv.) 

récusson  manque;  les  tarses  ont  cinq  articles  distincts;  les  deux  premiers 
des  quatre  antérieurs  sont  dilatés  dans  les  mâles  et  lorment  une  palette  aion- 
gée.  Le  premier  article  des  deux  tarses  antérieurs  est  recouvert  dans  les  mêmes 
individus  par  un  large  éperon,  en  forme  de  lame.  La  pièce  pectorale,  qui 
porte  les  derniers  pieds,  a,  de  chaque  côté,  une  rainure  ou  coulisse  pro- 
fonde (4),  ,  , 

Les  autres  n'ont  que  dix  articles  distincts  aux  antennes;  leurs  palpes  exté- 
rieurs se  terminent  en  alêne  ou  par  un  article  plus  grêle  et  allant  en  pointe;  a 
base  de  leurs  pieds  postérieurs  est  recouverte  d'une  grande  lame  en  lorme  de 

bouclier.  ,        i      tt         i  • 

Le  corps  est  bombé  en  dessous  et  ovoïde,  comme  dans  les  Hygrobies;  mais 

ils  n'ont  point  d'écusson  ,  et  tous  leurs  tarses  sont  fdiformes ,  à  cinq  articles 

distincts  et  presque  cylindriques ,  et  ont  à  peu  près  la  même  forme  dans  les 

deux  sexes.  Ce  sont  : 
LcsHaliples.  (Haliplus.  Lat.  —Hoplitus,  Clairv.  —  Cnemidotus,  Ulig.)  (5). 

Le  second  genre  ,  ou  celui 

Des  Gyriis's,  (Gyrincs,  L.) 

Comprend  ceux  dont  les  antennes  sont  en  massue  ,  plus  courtes  que  la 
tête  ;  les  deux  premiers  pieds  sont  longs  ,  avancés  en  forme  de  bras,  et  les 
quatre  autres  très  comprimés,  larges  et  en  nageoires.  Les  yeux  sont  au 
nombre  de  quatre.  .      ,   , 

Le  corps  est  ovale  et  ordinairement  très  luisant.  Les  antennes  ,  mserees 
dans  une  cavité ,  au  devant  des  yeux,  ont  le  second  article  prolongé  exté- 
rieurement ,  en  forme  d'oreillette  ,  et  les  articles  suivants  (6) ,  très  courts  , 
fort  serrés,  se  réunissent  en  une  masse  presque  en  forme  de  fuseau,  et 
un  peu  courbe.  La  tête  est  enfoncée  dans  le  corselet  jusqu'aux  yeux,  qui 
sont  grands,  et  partagés  par  un  rebord,  de  manière  qu'il  en  parait  deux 
en  dessus  et  deux  en  dessous.  Le  labre  est  arrondi  et  très  cilié  en  devant. 
Les  palpes  sont  très  petits ,  et  l'intérieur  des  maxillaires  manque  ou  avorte 


(1)  Les  précédents  ,  à  rexception  de  quelques  petites  espèces  ,  en  ont  un  très  sensible. 

(2)  LesHydrachnes  :  gibha,ovalis,  scripta,  de  Fabricius;  Hyphydrus  lijratus,  Schœnh. 
Synon.  Insect.  II ,  IV,  1.  .  ,.       , 

(3)  Les  Dytiscus  :  inœqualis,  reticulatus,  confluens,picipes,  pictus,  gemtmis,  Imeafus, 
halensis,  duodecim-pustulatus ,  dorsalis,  sex-pustulatus,  palustris,  depressus,  hturatus, 
plamis.  erythrocephalus ,  nigrita,  gra^iidaris,  de  Fabricius.  Foyez  Schœuherr.  Synon. 
Insect.  tom.  II,  genre  Hyphydrus; —VaniAudex.  Entera,  genre  f^ydro/JontS;  et  Clairv. 
Entom.  Helv.  tom.  II,  même  genre. 

(4)  Dytiscus  crassicornis  ,  Fab.  ;  Clairv.  Entom.  Helv.  II,  xxxii. 

(5)  Les  Dytiques  :  fulviis ,  impressus,  ohliquus  de  Fabricius.  Voyez  Latreille,  Gêner. 
Crust.  et  Insect.  I,  pag.  234;  Clairv.  Entom.  Helv.  tom.  II,  genre  Hophtus,  XXXI;  Pan/,. 
Ind.  Entom.  genus.  id.  etSchœnlierr.  Synon.  insect.  II,  genre  Cnemidotus. 

(6)  On  n'en  voit  bien  que  sept,  dont  le  premier  et  le  dernier  plus  longs. 
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dans  plusieurs  espèces ,  notamment  dans  les  plus  grandes.  Le  corselet  est 
court  et  transversal.  Les  élytres  sont  obtuses  ou  tronquées  au  bout  posté- 
rieur ,  et  laissent  à  découvert  l'anus  qui  se  termine  en  pointe.  Les  deux 
pieds  antérieurs  sont  grêles ,  longs ,  repliés  en  double  et  presque  à  angle 
droit  avec  le  corps,  dans  la  contraction,  et  terminés  par  un  tarse  fort  court, 
très  comprimé,  dont  le  dessous  est  garni  d'une  brosse  fine  et  serrée  dans 
les  mâles.  Les  quatre  autres  sont  larges,  très  minces,  comme  membraneux, 
et  les  articles  des  tarses  forment  de  petits  feuillets ,  disposés  en  falbalas. 

Les  Gyrins  sont  en  général  de  taille  petite  ou  moyenne.  On  les  voit , 
depuis  les  premiers  jours  du  printemps  jusqu'à  la  fin  de  l'automne  ,  à  la 
surface  des  eaux  dormantes ,  et  même  sur  celles  de  la  mer,  souvent  assem- 
blés en  troupes  ,  y  paraître ,  par  l'effet  de  la  lumière ,  comme  des  points 
brillants ,  nager  ou  courir  avec  une  extrême  agilité ,  y  faire  des  tours  et 
détours  circulaires  ,  obliques  et  dans  toutes  les  directions  ,  et  de  là  le  nom 
de  Piice  aquatique,  de  Tourniquet,  que  des  auteurs  leur  ont  donné.  Quel- 
quefois ils  se  reposent  sans  se  donner  le  moindre  mouvement  ;  mais  pour 
peu  qu'on  les  approche  ,  ils  se  sauvent  aussitôt  à  la  nage  et  s'enfoncent  dans 
l'eau  avec  une  grande  célérité.  Les  quatre  derniers  pieds  leur  servent  d'avi- 
rons, et  ceux  de  devant  à  saisir  leur  proie.  Placés  à  la  surface  de  l'eau,  le 
dessus  de  leur  corps  reste  toujours  à  sec  ,  et  lorsqu'ils  plongent ,  une  petite 
bulle  d'air,  semblable  à  un  globe  argentin ,  reste  attachée  à  leur  derrière. 
Si  on  les  saisit,  ils  font  suinter  de  leur  corps  une  liqueur  laiteuse  qui  se 
répand  sur  lui ,  et  qui  produit  peut-être  cette  odeur  désagréable  et  péné- 
trante qu'ils  exhalent  alors,  et  qui  se  conserve  long-temps  aux  doigts.  Ils 
s'accouplent  sur  la  surface  de  l'eau.  Quelquefois  ils  restent  au  fond,  accro- 
chés aux  plantes  :  c'est  là  aussi  probablement  qu'ils  se  cachent  pour  passer 
l'hiver  (1). 

Le  G.  nageur.  {G.  natato)^ ,  Lin.)  Panz.  Faun.  Insect.,  Germ.  III,  5;  De 
Géer,  Insect.,  IV,  xui,  4,  19.  Long  de  trois  lignes  ,  ovale  ,  très  glabre  ,  fort 
luisant,  d'un  noir  bronzé  en  dessus  ,  noir  en  dessous  ,  avec  les  pattes  fauves. 
Ecusson  triangulaire,  très  pointu,  im  peu  plus  long  que  large;  élytres  ar- 
rondies au  bout,  avec  des  petits  points  enfoncés,  formant  des  lignes  régu- 
lières et  longitudinales. 

La  femelle  pond  ses  œufs  sur  les  plantes  aquatiques.  Ils  sont  très  petits  , 
en  forme  de  cylindres  ,  et  d'un  blanc  vm  peu  jaunâtre.  La  larve  a  le 
corps  long,  effilé  ,  linéaire  ,  composé  de  treize  anneaux,  dont  les  trois  pre- 
miers portent  chacun  une  paire  de  pieds.  La  tète  grande,  en  ovale  alongé 
et  très  aplatie ,  offre  les  mêmes  parties  que  celles  des  larves  des  Dytiques  ; 
mais  ,  ici  ,  le  quatrième  anneau  et  les  sept  suivants  ont ,  de  chaque  côté  ,  un 
filet  conique,  membraneux,  flexible  et  barbu  sur  ses  bords.  Le  douzième 
anneau  en  a  quatre  semblables ,  mais  beaucoup  plus  longs,  et  plus  dirigés 
en  arrière.  Deux  trachées  très  fines  parcourent  toute  la  longueur  du  corps, 
et  reçoivent  de  chaque  filet  un  vaisseau  artérien.  Le  dernier  anneau  du  corps 
est  très  petit  et  terminé  par  quatre  crochets  longs  et  parallèles.  Celte  larve 
vit  dans  Peau,  et  en  sort,  au  commencement  d'août ,  pour  passer  à  l'état  de 
nymphe.  Elle  forme,  avec  vme  matière  qu'elle  tire  de  son  corps,  et  semblable 

(1)  Léon  Diifour  a  publié  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  (  octobre  1824  )  quel- 
ques observations  anatomiques  sur  ces  Insectes.  L'intestin  grêle  est  remarquable  par  sa 
longueur.  Le  cœcum  n'est  point  latéral  comme  celui  des  Dytiques.  Les  organes  génitaux 
mâles  diffèrent  de  ceux  des  autres  Carnassiers. 
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à  (lu  papier  {jris  ,  une  petite  coque  ovale,  pointue  aux  deux  bouts,  qu^elle 
fixe  aux  feuilles  de  roseau ,  et  où  elle  s'enferme. 
Cette  espèce  est  très  commune  en  Europe  (1). 

La  seconde  famille  des  Coléoptères  pentamères  , 

Les  Brachélytres  ,  Cuv.  (Microptera,  Gravenhorst.) 

N'ont  qu'un  palpe  aux  mâchoires ,  ou  quatre  en  tout  ;  les 
antennes,  tantôt  d'égale  épaisseur,  tantôt  un  peu  plus  grosses 
vers  le  bout,  sont  ordinairement  composées  d'articles  en  forme 
de  grains  ou  lenticulaires  5  les  étuis  sont  beaucoup  plus  courts 
que  le  corps  qui  est  étroit  et  alongé,  avec  les  hanches  des  deux 
pieds  antérieurs  très  grandes,  et  deux  vésicules  près  de  l'anus, 
que  l'animal  fait  sortir  à  son  gré. 

Ces  Coléoptères  composent  le  genre 

Staphylin  (  Staphylincs  )  de  Linnœus. 

On  les  a  considérés  comme  faisant  le  passage  des  Coléoptères  aux  Forfî- 
cules  ou  Perce- Oreilles,  premier  genre  de  l'ordre  suivant.  Sous  quelques 
rapports ,  ils  avoisinent  encore  les  Insectes  de  la  famille  précédente ,  et  sous 
plusieurs  autres  les  Boucliers,  les  Nécropliores ,  genre  de  la  quatrième.  Ils 
ont,  le  plus  souvent ,  la  tête  grande  et  aplatie  ,  de  fortes  mandibules  ,  des 
antennes  courtes ,  le  corselet  aussi  large  que  l'abdomen  ,  les  étuis  tronqués 
à  leur  extrémité ,  et  recouvrant  néanmoins  les  ailes  qui  conservent  leur 
étendue  ordinaire.  Les  demi-anneaux  du  dessus  de  l'abdomen  sont  aussi 
écailleux  que  les  inférieurs.  Les  vésicules  de  l'anus  consistent  en  deux 
pointes  coniques  et  velues  que  l'animal  fait  sortir  et  rentrer  à  volonté  ;  il 
s'en  échappe  une  vapeur  subtile  et  qui ,  dans  quelques  espèces  ,  sent  for- 
tement l'éther  sulfurique.  Léon  Dufour  [Annales  des  sciences  natur.,  t.  vni, 
pag.  16)  a  donné  la  description  de  l'appareil  qui  la  produit.  Le  dernier 
segment  de  l'abdomen ,  celui  où  est  l'anus,  se  prolonge  et  se  termine  eu 
pointe. 

Ces  Coléoptères ,  lorsqu'on  les  touche  ou  qu'ils  courent ,  relèvent  le  hout 
de  leur  abdomen  et  lui  donnent  toute  sorte  d'inflexions.  Ils  s'en  servent 
aussi  pour  pousser  leurs  ailes  sous  les  étuis  et  les  y  faire  rentrer.  Les  deux 
pieds  antérieurs  ont  souvent  les  tarses  larges  et  dilatés  ;  leurs  hanches , 
ainsi  que  celles  des  pieds  intermédiaires,  sont  fort  grandes.  Ils  vivent, 
pour  la  plupart ,  dans  la  terre ,  le  fumier,  les  matières  excrémentielles  ; 
d'autres  se  trouvent  dans  les  champignons,  la  carie  ou  les  plaies  des  arbres, 
sous  les  pierres  ;  quelques-uns  n'habitent  que  les  lieux  aquatiques.  On  en 

(1)  Voyez,  pour  les  autres  espèces,  Oli-vier,  col.  III,  n»  41 ,  et  Schœnherr,  Synon.  Insect. 
Il,  no  55.  On  trouve  encore  aux  environs  de  Paris  les  Gyrins  minutus  et  bicolorde  Fabri- 
cius.  Les  espèces  les  plus  grandes,  et  toutes  exotiques  ,  n'ont  pas  d'écusson  sensible  ,  et 
leurs  palpes  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre. 

Mac  Leay  fils  (  Annul.  javan.  I,  pag.  30),  forme  un  genre  propre,  sous  le  nom  de  D;- 
NEUTES  ,  avec  des  espèces  dont  le  labre  n'est  point  cilié,  dont  les  palpes  sont  en  massue,  qui 
ont  les  pieds  antérieurs  de  la  longueur  du  corps,  et  les  antennes  terminées  en  pointe.  Il  ne 
mentionne  qu'une  seule  espèce  {Politus  ). 
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connaît  encore,  mais  de  très  petits,  qui  se  tiennent  sur  les  fleurs.  Tous 
sont  voraces ,  marchent  d'une  grande  vitesse ,  et  prennent  vol  très  prorap- 
teraent. 

Leurs  larves  ressemblent  beaucoup  à  l'Insecte  parfait  ;  elles  ont  la  forme 
d'un  cône  alongé  ,  dont  la  base  ou  la  partie  la  plus  épaisse  est  occupée  par 
la  tête  qui  est  très  grande  ;  le  dernier  anneau  se  prolonge  en  manière  de 
tube ,  et  est  accompagné  de  deux  appendices  coniques  et  velus.  Ces  larves 
se  nourrissent  des  mêmes  matières  que  l'Insecte  dans  son  dernier  état. 

Le  premier  estomac  des  Staphylins  est  petit  et  sans  plis  ;  le  deuxième 
très  long  et  très  velu;  l'intestin  est  très  court  (1). 

Ce  genre  est  considérable.  Nous  le  divisons  en  cinq  sections. 

La  première,  celle  des  Fissilabues  (FissUabra),  a  la  tête  entièrement  nue  et 
séparée  du  corselet  qui  est  tantôt  carré  ou  en  demi-ovale,  tantôt  ^arrondi  ou 
en  cœur  tronqué  ,  par  un  cou  ou  un  étranglement  visible.  Le  labre  est  profon- 
dément divisé  en  deux  lobes.  Tels  sont  : 

Les  OxYPORES,  (OxYPORus.  Fab.) 

Dont  les  palpes  maxillaires  sont  filiformes ,  et  les  labiaux  terminés  par  un  ar- 
ticle très  grand  et  eu  croissant. 

Les  antennes  sont  grosses,  perfoliées  et  comprimées.  Les  tarses  antérieurs 
ne  sont  point  dilatés  ;  le  dernier  article  et  le  second  ensuite  sont  les  plus  longs. 
Ils  vivent  dans  les  bolets  et  les  agarics. 

L'O.  roux  {Staphylinus  rufus ,  Lin.)  Panz,  Faun.  Insect.  Germ.  XVI,  19, 

long  d'environ  trois  lignes  ,  fauve ,  avec  la  tête ,  la  poitrine  ,  l'extrémité  et  Je 

bord  intérieur  des  étuis,  ainsi  que  l'anus,  noirs  (2). 

Les  AsTRAPÉES.  (AsTRAP^us.  Grav.) 

Où  les  quatre  palpes  sont  terminés  par  un  article  plus  grand  et  presque 
triangulaire.  Les  tarses  antérieurs  sont  très  dilatés  ;  le  premier  et  le  dernier 
articles  sont  les  plus  longs  (3). 

Les  Staphylins  propres    (Staphylinus.  Fab.) 

Oui  ont  tous  les  palpes  filiformes ,  et  les  antennes  insérées  au-dessus  du 
labre  et  des  mandibules  entre  les  yeux. 

Les  uns ,  et  surtout  les  mâles,  ont  les  tarses  antérieurs  très  dilatés,  les  an- 
tennes écartées  à  leur  naissance,  et  dont  le  premier  article  égale  au  plus 
le  quart  de  leur  longueur  totale.  La  tête  est  peu  alongée.  Les  espèces 
offrant  ces  caractères  composent  seules  dans  quelques  méthodes  le  genre  Sta- 
p/iyl/n.  On  en  a  même  séparé ,  pour  en  former  vm  autre,  le  S.  dilaté  {S.  dila- 
tatus ,  Fab.  Germ.  Faun.  Insect.  d'Europe,  VI,  xiv),  à  raison  de  ses  antennes 
formant  une  massue  alongée  et  dentée  en  scie.  Selon  les  observations  de  Che- 

(1  )  Selon  Dufour ,  leur  canal  alimentaire  ne  diffère  essentiellement  de  celui  des  Coléoptè- 
res carnassiers  que  par  l'absence  du  jabot.  Leurs  vaisseauxbiliaires  sont  insérés  sur  un  même 
point  latéral,  et,  dans  quelques  espèces  au  moins,  offrent,  vers  leur  milieu  ,  un  noeud  ou 
une  vésicule  ,  ce  qu'on  ne  remarque  dans  aucun  Insecte.  Leur  appareil  générateur  diffère 
beaucoup  de  celui  des  Coléoptères  carnassiers  {Voyez  Annal,  dessc.nat.  (octobre,  1825). 

(2)  Ajoutez  0.  maxillosus,  Fab.;  Panz.  th.  20.  Les  autres  Oxypores  de  Fabricius  appar- 
tiennent à  dessous-genres  de  notre  quatrième  section.  Foijez  Olivier,  Encyclop.  mélhod. 
genre  Oxypore,  et  Gravenborst,  Coleoptera  microptcra. 

(â)  Staphylinus  nlmi ,  Oliv.  ;  Ross.  Faun.  Etrusc.  1 ,  v,  0;  Panz.  ihid.  LXXXVIII.  4  ,• 
Latr.  Gêner.  Crust.  et  1 ,  284. 
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vrolat,  entomologiste  très  zélé  ,  cet  Insecte  se  nourrit  de  Chenilles,  qu'il  va 
chercher  sur  les  arbres. 

Le  S.  bourdon  {S.  h'irlus ,  Lin.)  Panz.  Faun.  Insect.,  Gerin.  IV,  19,  long 
de  dix  lignes  ,  noir,  très  velu  ,  avec  le  dessus  de  la  tête  ,  du  corselet  et  les 
derniers  anneaux  de  Tabdomen  couverts  de  poils  épais,  d'un  jaune  doré  et 
lustré;  étuis  dhin  gris  cendré,  avec  la  base  noire;  dessous  du  corps  d'un 
noir  bleuâtre.  —  Nord  de  l'Europe,  France  et  Allemagne. 

Le  S.  odorant  (  S.  olens ,  Fab.  )  Panz.  ibid. ,  XXVIl ,  1,  long  d'un  pouce  , 
d'un  noir  mat ,  avec  la  tête  plus  large  que  le  corselet,  et  les  aîles  roussâtres. 
Ses  œufs  sont  d'une  grosseur  remarquable. 

Très  commun  aux  environs  de  Paris ,  sous  les  pierres. 
Le  S.  à  mâchoires  (S.  maxillosus ,  Lin.),  Panz.  ibid.,  2,  ayant  près  de  huil 
lignes   de  longueur,  noir,  luisant;  tête  plus  large  que  le  corselet;  grande 
partie  de  l'abdomen  et  des  élytres  d'un  gris  cendré,  avec  des  points  et  des 
taches  noires.  —  Dans  la  terre  et  le  fumier. 

Le  S.  gris  de  souris  {S.  murinus,  F.)  Panz.  ibid. ,  LXVI ,  16 ,  long  de  quatre 
à  six  lignes;  tête  ,  corselet  et  étui  d'un  bronze  foncé,  luisant,  avec  des  taches 
obscures  ;  écusson  jaunâtre ,  marqué  de  deux  taches  très  noires  ;  abdomen 
noir  ;  majeure  partie  des  antennes  roussâtres.  —  Avec  les  précédents. 

Le  S.  à  élytres  rouges  (  S.  erythropterus ,  Lin.),  Panz.  XXVIII ,  4,  long  de 
six  à  dix  lignes,  noir,  avec  les  étuis,  la  base  des  antennes  et  les  pieds 
fauves  (1). 

Les  autres  ,  dont  la  forme  est  linéaire ,  avec  la  tête  et  le  corselet  alongés ,  en 
forme  de  carré  long,  ont  les  antennes  rapprochées  à  leur  base  ,  fortement  cou- 
dées et  grenues  ;  leurs  tarses  antérieurs  ordinairement  ne  sont  point  ou  que 
très  peu  dilatés.  Les  jambes  antérieures  ont  une  forte  épine  au  bout.  Le  labre 
est  petit.  Ceux-ci  composent  le  genre  Xanthoun  {Xantholinus)  de  quelques 
entomologistes  (2). 

Les  PiNOPHiLES,  (PiKOPHiLus.  Grav.) 

Qui  ont  aussi  les  palpes  filiformes,  mais  dont  les  antennes  sont  insérées  au- 
devant  des  yeux  ,  en  dehors  du  labre,  et  près  de  la  base  antérieure  des  mandi- 
bules (3). 

Les  Lathrobies,  (Lathrobium.  Grav,  — Pœderus,  Fab.) 

Dont  les  palpes  sont  terminés  brusquement  par  un  article  beaucoup  plus  pe- 
tit que  le  précédent,  pointu  ,  souvent  peu  distinct.  Les  maxillaires  sont  beau- 
coup plus  longs  que  les  labiaux,  et  l'insertion  des  antennes  est  la  même  que 
dans  le  genre  précédent.  Les  tarses  antérieurs  sont  très-dilalés  dans  les  deux 
sexes.  La  longueur  du  dernier  article  des  quatre  postérieurs  égale  presque  celle 
des  quatre  articles  précédents  réunis  (4). 

(1)  Voyez  la  Monographie  de  cette  famille  {Coleoplera  microplera)  de  Gravenhorsl; 
P;mz. Index  Eiitom.  pars.  1,  pag.  208  etsuiv.;  Lalr.  ibid.  I,  285.  Rapportez  à  ce  genrcles 
espèces  suivantes  d'Olivier  :  aiireus,  œncus,  liœmorrhoidalis ,  oculatus,  eryihroccphalus , 
similis,  cyancus ,  jjulcscens ,  cupreuSj  stcrcorarius ,  briinnipes ,  pilosus,poUtus,  amce- 
iiiis  ,  en  outre  des  cinq  dont  nous  donnons  ici  la  description. 

(2)  Les  Stajiliylins /"w/f/Zf/Mi  ^  fuhnineus ,  pyroptcrus ,  elcgan,  clongatus  ,  ochraceus  , 
alternans ,  melnnocephalns  de  Gravenhorst. 

(ô)  Pinophihis  latijjcs,  Grav.  Amer,  septent.  Il  est  réuni  au  genre  suivant  dans  son 
3Iantissa. 

(4)  Voyez  Gravenhorst,  Colcopt.  microp.  et  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  1 ,  280.  Le  L . 
vlongaluni  {^S.  vlonqaitis  Lin.),  a  été  figuré  par  Panzer  ,  ibid.  IX,  l'^^—SlajjhyliHtis  li- 
nearis?0\\\.  Col.  III,  2,  iv,  38.  ^oyes  aussi  Gyllcnh.  Insect.  Suec.  I,  pars.  II,pag.ô05et 
suiv.  et  le  Catal.  de  la  coUect.  de  Dejean ,  p.  24. 

T.    H.  .10 
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La  seconde  seclion,  les  Longtpaipes  { Long?palpi  ) ,  qui  ont  aussi  la  têle  en- 
tièrement découverte,  mais  dont  le  labre  est  entier,  et  dont  les  palpes  maxil- 
laires sont  presque  aussi  longs  que  la  tète  ,  terminés  en  massue  l'ormée  par  le 
troisième  article  ,  avec  le  quatrième  caché  ou  très  peu  distinct ,  et  sous  la  fi- 
gure d'une  petite  pointe,  terminant  cette  massue  lorsqu''il  est  visible;  le  pré- 
cédent est  très  renflé.  Ces  Insectes  vivent  sur  le  bord  des  eaux. 

Les  FÉDÈRES.  (Pœderus.  Fab.) 

Où  les  antennes  ,  insérées  devant  les  yeux  ,  sont  filiformes  ou  grossissent  in- 
sensiblement ,  et  sont  plus  longues  qne  la  tête  ;  dont  le  corps  est  long  et  étroit, 
avec  les  mandibules  déniées  au  côté  interne  et  terminées  en  une  pointe  simple. 

Les  uns  (Pédères,  Latr.)  ont  le  pénultième  article  des  tarses  bifide  (1). 

Le  P.  des  rivages  {Staphylimis  riparîus ,  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  IX,  11)^ 
long  d'environ  trois  lignes,  très  étroit  et  fort  alongé  ,  fauve,  avec  la  tête  , 
la  poitrine,  l'extrémité  supérieure  de  l'abdomen  et  les  genoux  noirs;  élytres 
bleues.  Très  commun  dans  le  sable  humide,  sous  les  pierres  ,  à  la  racine  des 
arbres,  etc. 

Les  autres  (Stiliques,  Stilicus ,  Latr.)  ont  tous  les  articles  des  tarses  en- 
tiers (2). 

Les  Ev^STHÈTES.  (Ev^sthetus.  Grav.) 

Dont  les  antennes  sont  pareillement  insérées  devant  les  yeux,  mais  guère 
plus  longues  que  la  tête  et  presque  entièrement  moniliformes;  le  corps  est  peu 
alongé,  avec  la  tête  aussi  large  que  le  corselet  (3). 

Les  Stènes.  (Stenus.  Latr.) 

Où  les  antennes,  insérées  près  du  bord  interne  des  yeux,  sont  terminées  par 
une  massue  de  trois  articles.  Ils  ont  l'extrémité  des  mandibules  fourchues  et  de 
gros  yeux. 

Le  S.  à  deux  points  {Staphylinus  ^gultatus ,   Lin.),  Panz.  Faun.  Insect. 

Germ.  XI,  18,  long  de  deux  lignes,  tout  noir,  avec  un  point  roussâtre  sur 

chaque  étui  (4). 

La  troisième  section  ,  celle  des  Denticrures  (  Denticriira),  diffère  de  la  pré- 
cédente par  les  palpes  maxillaires,  qui  sont  beaucoup  plus  courts  que  la  tête, 
et  toujours  de  quatre  articles  distincts;  les  jambes  antérieures  au  moins  sont 
dentées  ou  épineuses  au  côté  extérieur.  Les  tarses  qui ,  dans  la  plupart ,  se  re- 

(1)  Lefèvre  a  rapporté  de  Sicile  un  Insecte  voisin  des  Fédères,  mais  formant  évidemment 
un  nouveau  genre.  Le  quatrième  et  dernier  article  des  palpes  maxillaires  est  ici  très  dis- 
tinct, et  les  termine  en  manière  de  massue.  Le  dernier  des  antennes  est  plus  grand  que  le 
précédent  et  ovoïdo-conique.  La  tête  tient  au  corselet  par  un  pédicule  alongéet  de  niveau, 
à  son  origine  ,  avec  la  tête.  Le  corselet  est  étroit  et  alongé.  Les  deux  tarses  antérieurs 
sont  très  dilatés  ;  le  premier  article  des  autres  est  fort  long,  et  leur  pénultième  m'a  paru 
échancré  ou  bifide.  Je  désignerai  ce  genre  par  la  dénomination  de  Procintis,  et  cette  es- 
pèce sera  consacrée  au  zélé  naturaliste  (  Lefchuri)  qui  l'a  découverte. 

(2)  Voyez  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  I,  pag.  200  et  suiv.  etGyllenh.  Insect.  Suec.  I, 
pars.  II  ,  572. 

(ô)  Evœsthetus  scaher,  Grav.  ;  Germ.  Faun.  Insect.  Europ.  VII ,  15;  Gyllenh.  Insect. 
Suec.  I,  pars.  II,  pag.  461.Blondel  fils,  de  Versailles,  en  a  découvert  une  nouvelle  espèce 
dans  les  environs  de  cette  ville. 

(4)  Ajoutez  Staphylinus  juno ,  Payk.;  —  Pœderus  prohoscidcus ,  Oliv.  Col.  III,  44, 1  , 
5  \— Staphylinus  claviconiiSj  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  XXVII,  2.  Voyez  Gravenhorst, 
Coleopt.  microp.  ;  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  genre  Stenus ,  et  Gyll.  ibid.,  p.  403. 
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plient  sur  les  jambes,  ont  lo  dernier  article  aussi  long  ou  plus  long  que  les 
précédents  pris  ensemble  ;  le  premier  ou  les  deux  premiers  sont  ordinairement 
si  petits  ou  si  cachés  ,  que  leur  nombre  total  ne  paraît  être  que  de  deux  ou  de 
trois. 

Le  devant  de  la  tête,  et  quelquefois  même  le  corselet,  est  armé  de  cornes 
dans  plusieurs  màles.  Les  antennes  sont  insérées  devant  les  yeux. 

Les  uns,  dont  les  palpes  se  terminent  en  manière  d'alêne,  dont  les  antennes 
sont  en  majeure  partie  grenues  et  vont  en  grossissant ,  n'offrent  distinctement 
que  trois  articles  aux  tarses  (1). 

Les  OxYTÈLEs.  (OxYTELus.  Grav.)  (2). 

Les  autres  ont  les  palpes  filiformes  et  quatre  articles  au  moins  ,  bien  appa- 
rents, aux  tarses. 

Les  OsoRius  (OsoRius.  Leach.  Dej.) 

Ont  le  corps  cylindrique  ,  toutes  les  jambes  élargies  et  dentées  ;  la  tête  aussi 
longue  que  large ,  le  corselet  presque  en  forme  de  cœur  rétréci  et  tronqué 
postérieurement,  et  les  antennes,  eu  majeure  partie  grenues,  grossissant  in- 
sensiblement vers  le  bout,  plus  courtes  que  la  tête  et  le  corselet;  les  mandi- 
bules beaucoup  plus  courtes  que  la  tête  ,  très  croisées  ,  terminées  en  une  pointe 
simple  ,  et  le  menton  grand  et  en  forme  de  bouclier. 

On  n'en  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  qu'on  n'a  pas  encore  décrites, 
et  qui  habitent  la  Guiane  française  et  le  Brésil. 

Les  Zyrophores.  (Zyrophorus.  Daim.  —  Leptochlre,  Germ.  —  Irenœus,  Leach. 
—  Oxytelus,  Oliv.  —  Piestus,  Grav.) 

Dont  le  corps  est  déprimé;  dont  les  jambes  antérieures  ,  plus  larges  que  les 
autres,  sont  seules  dentées  extérieurement;  qui  ont  la  tête  transverse  ,  le  cor- 
selet carré  ,  les  antennes  de  la  même  grosseur  partout ,  aussi  longues  au  moins 
que  la  tête  et  le  corselet ,  composées  d'articles  pour  la  plupart  ovalaires  ou  cy- 
lindriques et  arrondis  aux  deux  bouts,  et  les  mandibules  aussi  longues  que  la 
tête  et  dentées  à  leur  extrémité  (3). 

Les  Prognathes.  (Progtvatiia.  Latr.,  Blond.  —  Slacjona,  Kirby.) 

Qui  ne  diffèrent  guère  des  Zirophores  que  par  leurs  antennes  filiformes,  com- 
posées d'articles  alongés  (4). 

Les  CopROPHiLES.  (CopROPHiLus.  Latr.  —  Omal'ium^  Grav,,  Oliv.,  Gyll.) 

Où  le  corps  est  encore  aplati,  mais  dont  toutes  les  jambes  sont  dentées  ou 
épineuses  extérieurement;  dont  les  antennes,  beaucoup  plus  longues  que  la 

(1)  Si  l'on  en  excepte  les  Tachities,  les  tarses  antérieurs  ne  sont  plus  notablement 
dilatés. 

(2)  ^oyei  l'aiticle  Oxytèle  derEucyclop.  niéthod.;  la  Monographie  précitée  de  Graven- 
horst,  et  Gyllenhall,  Insect.  Suec.  1,  pars,  u,  p.  444. 

(5)  Voyez.  Dalman  ,  Anal.  Entom.  pag.  2ô  ;  son  Z.  Fronticornis  j  iv  ,  fig.  1  ,  paraît  être 
rOjy<eZMs6ïcorwîs  d'Olivier  (Encyclop.  mélhod.).  Celui  qu'il  nomme  Penicillalus ,  ibid., 
fig.  2  ,  paraît  avoir  de  grands  rapports  avec  le  Piestus  sulcatus  de  Gravenhorst.  Le  Lepto- 
chinis  scoriaccus  de  Gerraar.  (Insect.  Spec.  nov.  1 ,  1  )  est  une  espèce  Uùs  distincte  des 
précédentes. 

(4)  Singonum  quadricomc  ,  Kirb.  etSpence  ,  Inlrod.  Enlom.  1,1,5;  Blondcl,  Annal, 
des  se.  nat.,avriM817,  XXII,  14-17. 
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lôte  1  sont  grenues  ,  grossissent  insensiblement  vers  le  bout  ;  et  dont  les  mandi- 
bules ,  arquées  extérieurement,  presque  en  eroissant,  ne  sont  point  sensible- 
ment dentées  ,  et  se  prolongent  peu  à  leur  extrémité  (1). 

La  quatrième  section,  celle  des  Aplatis  (Depressa),  nous  offre  ,  ainsi  que  la 
précédente  ,  une  têle  dégagée  ,  un  labre  entier,  des  palpes  maxillaires  courts 
et  h  quatre  articles  distincts  ;  mais  les  jambes  sont  simples  ou  sans  dents  ni 
épines  au  côté  extérieur,  et  les  tarses  ont  manifestement  cinq  articles. 

Ici  les  palpes  sont  filiformes. 

Les  oMALiES.  (Omalium.  Grav.) 

Dont  le  corselet  est  de  la  largeur  des  élytres  ,  plus  large  que  la  tète,  presque 
en  carré  transversal  (avec  les  angles  ou  du  moins  les  antérieurs  arrondis),  et 
souvent  rebordé  latéralement,  et  dont  les  antennes  vont  en  grossissant  vers 
leur  extrémité  (2). 

Les  Lestèves.  (Lesteva,  Lalr.  —  Anthophagits,  Grav.) 

Qui  ont  le  corselet  en  forme  de  cœur,  rétréci  et  tronqué  postérieurement, 
presque  isométrique  ,  de  la  largeur  de  la  tête ,  plus  étroit  que  les  élytres  ;  les 
antennes  généralement  filiformes  et  à  articles  alongés  (3). 

Là ,  les  palpes  se  terminent  en  alône. 

Les  MiCROPÈPLES.  (MiCROPEPLUS.  Lat.) 

Distingués  par  leurs  antennes  finissant  en  une  massue  solide  et  se  logeant 
dans  des  fossettes  du  corselet  (4). 

Les  Protéines.  (Protéines.  Latr.) 

Où  les  antennes  grenues,  un  peu  perfoliées  et  plus  grosses  vers  le  bout, 
mais  sous  forme  de  massue  et  toujours  à  découvert ,  sont  insérées  devant  les 
yeux  ;  où  le  corselet  est  court ,  et  dont  les  élytres  recouvrent  la  majeure  partie 
de  l'abdomen  (5). 

Les  Aléochares.  (Aleochara.  Grav.) 

Oïl  les  antennes  sont  insérées  devant  les  yeux  ou  près  de  leur  bord  inférieur, 
et  à  nu,  à  leur  naissance  ,  avec  les  trois  premiers  articles  sensiblement  plus 
longs  que  les  suivants,  ceux-ci  perfoliés  ,  et  le  dernier  alongé  et  conique.  Le 
corselet  est  presque  ovale  ,  ou  en  carré  arrondi  aux  angles  (6). 

(1)  Omalium  rugosum  y  Gravenliorst,  et  d'autres  espèces  à  élytres  courtes. 

(2)  Voyez  Gravenhorst ,  l'article  Omalie  de  l'Encyclop.  niétliod.  et  Gyllenhal ,  ibid. 
pag.198. 

(3)  Voyez  Lalr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  I ,  pag.  290  ,  297;  Gravenhorst  et  Gylleuhall , 
genre  Ànthophagus. 

(4)  Voyez  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  IV,  p.  377;  Omaltum  porcatuin^  GyU.  Insecl. 
Suec.  I ,  pars.  II,  i)ag.  211  ;  —  Micropcplus  porcatus,  Charp.  hoiœ  ciiloiu.  VIII ,  U;  — 
Gyll.  ibid.  O.  stap/iylinoidvs,  pa^.  213. 

(5)  Voyez  Latr.  ibid.  I,  pag.298,  et  les  Omalium  ovatum  etmacropterum  de  Gravenhorst. 
(G)  Staphylinus  canaliculatus,  Fab.;Panz.  ibid.  XXVII ,  13;  —  Staphylinus  impres- 

sitSj  Oliv.  Col.  ibid.  v,  41  ;—S.  Boleti,  Lin.  ;  Oliv.  Col.  ibid.  m,  25  ;  —  S.  collaris,  ejusd. 
ibid.  II,  15  ;— iÇ.  minutus,  ejusd.  ibid.  vi,  53  ;— ^S".  socialis,  ejusd.  ibid.  m ,  25,  et  généra- 
lement les  trois  premières  familles  du  genre  Aleochara  de  Gravenhorst,  Col.  Mie.  tom.  II. 
Voyez  aussi Gyllenliall ,  Insect.  Suce.  I,  pars.  Il,  pag.  577.  Maison  observera  que  ni  cet 
auteur,  ni  Gravenhorst,  n'ont  assigné  aux  Aléochares  et  aux  Loinéchuscs  de  caractères 
clairs  et  rigoureux  ;  ces  deux  sous-genres  icclamcnt  un  nouveau  travail. 
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La  cinquième  section,  les  Microcéphales  {3Jicrocepkala),  ont  la  tète  enfon- 
cée postérieurement  jusque  près  des  yeux,  clans  le  corselet;  elle  n'est  point 
séparée  par  un  cou  ,  ni  par  un  étranglement  visible  ;  le  corselet  a  la  forme  d'un 
trapèze,  et  s'élargit  de  devant  en  arrière. 

Ils  ont  le  corps  moins  alongé  que  les  précédents,  et  se  rapprochent  davan- 
tage delà  forme  elliptique;  la  tète  beaucoup  plus  étroite,  rélrécie  et  avancée 
en  devant;  les  mandibules  de  grandeur  moyenne  ,  sans  dentelures  ,  et  arquées 
simplement  à  la  pointe.  Les  élytres,  dans  plusieurs  ,  recouvrent  un  peu  plus  de 
la  moitié  de  la  longueur  du  dessus  de  l'abdomen.  Les  uns  vivent  dans  les  cham- 
pignons ,  sur  les  fleurs  ,  et  les  autres  dans  les  fientes.  Fabricius  en  a  réuni  plu- 
sieurs espèces  avec  les  Oxypores. 

Les  Loméchuses.  (Lomechcsa,  Aleochara.  Grav.) 

Qui  n'ont  point  d'épines  aux  jambes  ,  et  dont  les  antennes,  depuis  le  qua 
trième  article,  forment  une  massue  perl'oliée  ou  en  fuseau  alongé,  et  dont  les 
palpes  sont  terminés  en  alône;  les  antennes  sont  souvent  plus  courtes  que  la 
tète  elle  corselet  (1). 

Les  Tachines.  (Tachinus.  Grav.) 

Qui  ont  les  jambes  épineuses  ;  dont  les  antennes  sont  composées  d'articles  en 
cône  renversé  ou  en  poire  ,  et  grossissant  insensiblement ,  et  dont  les  palpes 
sont  filiformes  (2). 

Les Tachypores.  (Tachyporus.  Grav.) 

Semblables  aux  Tachines  par  les  jambes  et  les  antennes ,  mais  ayant  des 
palpes  terminés  en  manière  d'alêne  (5). 

Le  genre  Callicerus  de  Gravenhorst  m'est  inconnu.  Celui  de  Stenosthetus  de 
Megerle,  indiqué  dans  le  catalogue  de  la  collection  des  Coléoptères  de  De- 
jean  ,  offre  tous  les  caractères  d'un  véritable  Psélaphe  ,  et  doit  être  supprimé  ; 
telle  est  aussi  maintenant  l'opinion  de  ce  dernier  naturaliste. 

La  troisième  (4)  famille  des  Coléoptères  Pentamères  , 

(1)  Les  unes  ont  le  corselet  uni  et  non  relevé  sur  ses  bords  ;  telles  sont  les  Aleochara 
bipunctata ,  lanuginosa  ,  tiilida  (  Slaphijlinus  bi-piistulaius  ,  Lin.;  Oliv.  Col.  III,  42,  v  , 
AA)]fuinata,  naiia  de  Giaverihorst ,  ou  ses  familles  ui-vi  (CoL  micropt.  tom.  2).  Les  au- 
tres ont  les  bords  du  corselet  relevés  et  forment  son  genre  Lomechnsa  ;  L.  paradoxa  ; 
Staphylinus  omarijinatus ,  Oliv.  ibid.  n,  12;  —  L.  dcntata  ,  Grav.;  Staphijlinus  strmnd- 
sus,  Payk.,  V. 

(2)  Oxijporus  sublerrancus,  Fab.; — O.bi-pustuîatus,  ejusd.  Panz.  Faun.  Insect.  Gerni. 
XVI7  21  ; — O.  marginvllus,  Panz.  ibid.  IX,  lô;  —  StaphyliHus  fiiscipes,  ibid.iXXVII,  1(2; 

—  Oxyporus  suturalis  ,  ibid.  XVIII,  20;  —  O.  pygmœus,  ibid.  27;  —  O.  Itinulatus,  ibjd. 
XXII,  19;  \'5 ]— Staphylinus  atricapilhts ,  F.; — Oxyporus  mcrdarius,  Panz.  ibid.  XXVI , 
18  ;  —  Staphylinus  slriatus,  Oliv.  ibid.  v,  47;  — S.  lunatiis,  Lin.  f^oyez  aussi,  tant  pour 
ce  sous-genrc  que  pour  le  suivant ,  la  seconde  partie  du  premier  volume  des  Insectes  de 
Suède  de  Gylleuhall.  On  y  trouve  d'excellentes  remarques  sur  les  différences  sexuelles  de 
plusieurs  espèces  ,  et  dont  l'applicatiou  pourrait  être  très  utile. 

Les  Tachines  qui,  telles  que  V Atricapillus,  ont  le  corselet  presque  aussi  long  que  large  , 
le  museau  avancé,  les  quatre  tarses  postérieurs  sensiblement  plus  longs  que  leurs  jambes 
respectives,  paraissent  devoir  former  une  coupe  particulière. 

(ô)  Oxyporus  rufipes,  Fab.;  Panz.  ibid.  XXVII,  20  ;  —  O.  martjinatus  ,  F.;  Panz.  ibid. 
17;  —  O.  chrysomcliniiSj  F.;  Panz,  ibid.  IX,  14;  —  O.  analiSf  F.  ;  Panz.  ibid.  XXII ,  16  ; 

—  O.  abdo  m  in  alis,  'S. 

(4)  Les  Boucliers  on  Silpha  sont  les  seuls  Coléoptères  pentamères  qui  présentent ,  ainsi 
que  les  précédents ,  un  appareil  excrémentiel ,  encore  n'est-il  point   binaire  ,  co  mme  dans 
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Les  Serricornes  (Serricornes)  , 

Ne  nous  offrent ,  ainsi  que  la  famille  précëdenle  et  les  sui- 
vantes clu  même  ordre,  que  quatre  palpes.  Leurs  élytres  re- 
couvrent l'abdomen  ,  ce  qui  les  distingue  avec  quelques  autres 
caractères  des  Brachélytres ,  dont  nous  venons  de  faire  l'expo- 
sition. Les  antennes,  à  quelques  exceptions  près,  sont  de  la 
même  grosseur  partout,  ou  plus  menues  à  leur  extrémité,  den- 
tées, soit  en  scie,  soit  en  peigne,  ou  formant  même  l'éventail, 
et  plus  développées  sous  ce  rapport  dans  les  mâles.  Le  pénul- 
tième article  des  tarses  est  souvent  bilobé  ou  bifide.  Ces  carac- 
tères se  présentent  très  rarement  dans  la  famille  suivante,  celle 
des  Clavicornes,  et  à  laquelle  on  arrive  par  des  transitions  si 
nuancées ,  qu'il  est  très  difficile  d'assigner  rigoureusement  ses 
limites. 

Les  uns,  dont  le  corps  est  toujours  de  consistance  ferme  et 
solide  ,  le  plus  souvent  ovale  ou  elliptique,  avec  les  pieds  en 
partie  contractiles,  ont  la  tête  engagée  verticalement  jusqu'aux 
yeux  dans  le  corselet;  et  le  présternum,  ou  la  portion  médiane 
de  cette  dernière  partie  du  corps,  alongé,  dilaté,  ou  avancé  en 
devant  jusque  sous  la  bouche  ,  distingué  ordinairement  de 
chaque  côté,  par  une  rainure  où  s'appliquent  les  antennes  (tou- 
jours courtes),  et  prolongé  postérieurement  en  une  pointe  , 
reçue  dans  un  enfoncement  de  Textrémité  antérieure  du  mésos- 
lernum.  Ces  pieds  antérieurs  sont  éloignés  de  l'extrémité 
antérieure  du  corselet.  Ces  Serricornes  formeront  une  première 
section,  celle  de  Sternoxes(  6'^er;iOA'^  ). 

D'autres ,  ayant  aussi  la  tête  engagée  postérieurement  dans 
le  corselet ,  ou  du  moins  recouverte  par  lui  à  sa  base,  mais  dont 
le  présternum  n'est  point  dilaté  et  avancé  antérieurement  en 
manière  de  mentonnière  ,  ni  ordinairement  (1)  terminé  pos- 

ceux-ci ,  et  le  conduit  extérieur  se  dégorge  directement  dans  le  rectum  ,  comme  rurèthre 
des  oiseaux.  Il  paraîtrait  donc,  d'après  ces  rapports,  que  les  Boucliers  devraient  venir,  ainsi 
que  d'autres  Clavicornes,  immédiatement  après  les  Brachélytres.  D'autres  considérations 
m'avaient  conduit  au  même  rapprochement.  (  f'''oyez  la  Préface  de  mon  ouvrage  intitulé  : 
Considérations  générales  sur  l'ordre  naturel  des  Crustacés  ,  etc.).  Suivant  Léon  Dufour,  qui 
m'a  fourni  ces  observations  anatomiques,  les  conduits  hépatiques  desBuprestides  et  des  En- 
térides,  ou  de  mes  Sternoxes ,  ressemblent,  par  leur  nombre  ,  leur  longueur  et  leur  mode 
d'insertion  ,  à  ceux  des  Caraljiques.  Les  Lampyres  et  les  Mélyrides  n'ont  aussi  que  deux 
vaisseaux  hépatiques;  mais  il  y  en  a  quatre  dans  les  Téléphores  ,  les  Lycus  et  les  Ptiniores. 
Les  Malachies,  les  Drilles  et  les  Vrillettes,  sont,  de  tous  les  Insectes  de  la  famille  des  Serri- 
cornes dont  il  a  étudié  l'organisation;,  ceux  où  le  tube  alimentaire  est  le  plus  long. 

(1)  Les  Cébrions  font  exception  et  se  rapprochent,  à  cet  égard,  des  Taupins;  mais  l'extré- 
mité inférieure  du  présternum  ne  s'avance  point  sur  le  dessous  de  la  tête.  Les  mandibules 
sont  avancées,  arquées  et  simples;  les  palpes  sont  filiformes;  lespieds  ne  sont  point  conlrac- 
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térieiirement  en  une  pointe  reçue  dans  une  cavité  du  mésoster- 
num ;  dont  le  corps  est  le  plus  souvent,  en  tout  ou  en  partie,  de 
consistance  molle  ou  flexible,  composeront  une  seconde  sec- 
tion, celle  des  Malacodermes  [BInlacodermi). 

Une  troisième  et  dernière,  celle  des  Ldiebois,  (  Xylotrogi  ) , 
comprendra  des  Serricornes  dont  le  présternum  n'est  point 
pareillement  prolongé  à  son  extrémité  postérieure,  mais  dont 
la  tête  est  entièrement  à  découvert  et  séparée  du  corselet,  par 
un  étran<»Iement  ou  espèce  de  cou. 

Nous  diviserons  les  Sternoxes  en  deux  tribus. 

La  première,  celle  des  Buprestides  (  Biiprestidcs  )^  ala  saillie 
postérieure  du  présternum  aplatie  et  point  terminée  en  une 
pointe  comprimée  latéralement,  et  simplement  reçue  dans  une 
dépression  ou  dans  une  échancriire  du  mésosternum.  Les  man- 
dibules se  terminent  souvent  en  une  pointe  entière  ou  sans 
échancrure  ni  fissure.  Les  angles  postérieurs  du  corselet  ne 
sont  point  ou  très  peu  prolongés.  Le  dernier  article  des  palpes 
est  le  plus  souvent  presque  cylindrique ,  guère  plus  gros  que 
les  précédents  ,  et  globuleux  ou  ovoïde  dans  les  autres.  La  plu- 
part de  ceux  des  tarses  sont  communément  larges  ou  dilatés, 
et  garnis  en  dessous  de  pelottes.  Ces  Insectes  ne  sautent  point, 
caractère  qui  les  distingue  éminemment  de  ceux  de  la  tribu 
suivante  (1)  5  ils  composent  le  genre 

BcBRESTE  (BcpRESTis)  de  Linnopus. 

La  dénomination  générique  de  Richard  donnée  par  Geoffroy  à  ces  Co- 
lécptères,  nous  annonce  la  beauté  de  leur  parure.  Plusieurs  espèces  indi- 
gènes et  beaucoup  d'exotiques,  d'ailleurs  remarquables  par  la  grandeur 
de  leur  taille  ,  ont  l'éclat  de  l'or  poli  sur  un  fond  d'émeraude  ;  dans  d'au- 
tres ,  l'azur  brille  sur  l'or,  où  sont  réunies  plusieurs  autres  couleurs  métal- 
liques. Leur  corps ,  en  général ,  est  ovale  ,  un  peu  plus  large  et  obtus ,  ou 
tronque,  en  devant ,  et  rétréci  en  arrière  depuis  la  base  de  l'abdomen  ,  qui 
occupe  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur.  Les  yeux  sont  ovales ,  et  le 
corselet  est  court  et  large.  L'Ecusson  est  petit  ou  nid.  L'extrémité  des  ély- 
tres  est  plus  ou  moins  dentée  dans  un  grand  nombre.  Les  pieds  sont  courts. 

Ils  marcbcnt  lentement ,  mais  leur  vol  est  très  agile  ,  lorsque  le  temps 
est  chaud  et  sec.  Si  on  veut  les  saisir,  ils  se  laissent  tomber  à  terre.  Les  fe- 
melles ont  à  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen,  une  partie  coriace  ou 
écornée  ,  en  forme  de  lame  conique,  composée  de  trois  pièces  (les  derniers 

tilcs,  et  les  deux  antéiieuis  sont  peu  éloignés  ,  à  leur  naissance,  de  l'extrémité  antérieure 
du  corselet ,  et  très  rapprochés. 

(1)  Les  Insectes  de  cette  tribu  diffèrent  encore  de  tous  les  autres  de  cette  famille  par 
leurs  trachées  vésiculaires,  tandis  qu'elles  sont  tubulaires  dans  les  autres  Serricornes. 
Foycz  les  Observations  anatomiques  de  Léon  Dufour. 
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anneaux),  et  qui  est  probablement  une  tarière  avec  laquelle  elles  dépo- 
sent leurs  œufs  dans  le  bois  sce  ,  où  vivent  leurs  larves.  On  rencontre  plu- 
sieurs des  petites  espèces  sur  les  fleurs  et  les  feuilles  ;  mais  les  autres  se 
tiennent  pour  la  plupart  dans  les  forêts ,  les  chantiers  :  ils  éelosent  quel- 
quefois dans  les  maisons  ,  y  étant  transportés  en  état  de  larve  ou  de  nym- 
phe, avec  le  bois. 

Tantôt  les  antennes  sont  tout  au  plus  en  scie.  Les  articles  intermédiaires  des 
tarses  sont  en  forme  de  cœur  renversé  et  le  pénultième  au  moins  est  bifide. 
Les  palpes  sontfdiformes  ou  légèrement  plus  épais  au  bout.  Les  mâchoires  sont 
bilobées. 

Les  Richards.  (Buprestis,  Lin.) 

Dont  les  antennes  sont  de  la  même  grosseur  partout,  et  en  scie,  depuis  le 
troisième  ou  quatrième  article. 

Les  uns  n'ont  point  d'écusson. 

Lo  R.  àfalsceaux  { B .  fasciculala ,  Lin.(,  Oliv.,  Col.  11,32,  iv,58,  long  d'en- 
viron un  pouce  ,  ovoïde  ,  convexe  ,  très  ponctué  et  ridé  ,  d'un  vert  doré  ou  cui- 
vreux ,  quelquefois  obscur,  avec  de  petites  touffes  de  poils  jaunâtres  ou  rou- 
geâtres  ;  étuis  entiers.  —  Au  cap  de  Bonne-Espérance  ,  et  quelquefois  en  si 
grande  abondance  sur  le  même  arbuste,  qu'il  semble  tout  cbargé  de  fleurs. 

Le  R.  sternlcorne  (B.  stern'icovnis ,  Lin.),  Oliv.,  Col.  ibid.^  vi ,  52,  a  ;  un  peu 
plus  grand,  même  forme,  d'un  vert  un  peu  doré,  très  brillant;  de  gros  points 
enfoncés,  dont  le  fond  est  garni  d'écaillés  blanchâtres,  sur  les  étuis  :  trois 
dents  à  leur  extrémité;  sternum  postérieur  avancé  en  forme  de  corne. — Indes 
orientales. 

Le  R.  chrysîs  (  B.  chrysis ,  Fab.,  Oliv.,  ibid..  Il ,  8  ,  vi ,  52,  b  ,  diffère  du  pré- 
cédent par  les  étuis  d'un  brun  marron  et  sans  taches  blanchâtres. 

Le  il',  bande-dorée  {B.  viltata  F.)  Oliv.,  ibïd.^  III,  17,  long  de  près  d'un  pouce 
et  demi ,  plus  étroit  et  plus  alongé  que  les  précédents ,  déprimé  ,  d'un  vert 
bleuâtre  ;  quatre  lignes  élevées  et  une  bande  dorée  et  cuivreuse  sur  chaque 
étui ,  dont  le  bout  a  deux  dents.  —  Des  Indes  orientales. 

Le  R.  ocellé  {B.  ocellala  F.)  Oliv.,  ih'id.^  1,3,  presque  semblable,  pour  la 
taille  et  la  forme  ,  a  sur  chaque  étui  une  grande  tache  jaune  et  phosphorique  , 
située  entre  deux  autres  de  couleur  d'or;  le  bout  de  chaque  étui  est  terminé 
par  trois  dents. 

Les  autres  ont  un  écusson. 

Le  R.  géant  {B.  gîgas  Lin.),  Oliv.,  ibid.^  I,  1,  long  de  deux  pouces  ;  corselet 
cuivreux,  mêlé  de  vert  brillant,  avec  deux  grandes  taches  lisses,  couleur  d'a- 
cier bruni;  étuis  terminés  par  deux  pointes,  cuivreuses  dans  leur  milieu,  d'un 
vert  bronzé  sur  leurs  bords ,  avec  des  points  enfoncés ,  des  lignes  élevées  et 
des  rides.  —  De  Cayenne. 

Nous  citerons  parmi  les  espèces  de  notre  pays. 

Le  R.  à  fossettes  (  B.  affinïs  ,  F.)  B.  chrysosligma ,  Oliv.,  ibid..  VI  ,54,  bronzé 
en  dessus,  cuivreux  et  brillant  en  dessous  ,  dont  les  élytres,  dentelées  en  scie 
à  leur  pointe  ,  ont  trois  lignes  longitudinales  élevées  ,  et  deux  impressions  do- 
rées sur  chacune. 

Le  R.  vert  (B.  viridis.  Lin.),  Oliv.,  ibid.^  XI ,  127,  long  d'environ  deux  lignes 
et  demie  ,  k  forme  linéaire,  d'un  vert  bronzé,  avec  lesétuis  entiers  et  pointillés. 
—  Sur  les  arbres. 

Fabricius  a  détaché  des  Richards  propres  ceux  qui  ont  le  corps  court,  plus 
large  proportionnellement  et  presque  triangulaire  ;  le  front  excavé  ,  le  corselet 
transversal  et  lobé  postérieurement,  et  les  tarses  fort  courts,  avec  les  pelotes 


COLÉOPTÈRES.  399 

larges  ;  les  cinq  derniers  articles  des  antennes  forment  seuls  des  dents  de  scie  5 
les  précédents,  à  Texception  des  deux  premiers,  sont  petits,  presque  grenus  , 
ou  en  cône  renversé;  les  deux  premiers  sont  beaucoup  plus  gros.  Ces  espèces 
composent  le  genre  Traciiys  {Trachys).  De  ce  nombre  (1)  est 

Le  R.  nain  (B.  minuta.  Lin.)  Oliv.,  ibicL,  II,  14,  noir  en  dessous,  d'un  brun 
cuivreux  en  dessus,  avec  le  milieu  du  front  enfoncé,  le  corselet  sinué  à  son 
bord  postérieur,  et  des  raies  blanchâtres ,  ondées ,  formées  par  des  poils  et 
Iransverses,  sur  les  étuis.— Commun  sur  le  Coudrier,  dont  il  ronge  les  feuilles. 

Les  Aphanistiques  (  Aphanisticus.  Latr.  ) 

Ont  les  antennes  terminées  en  une  massue  brusque  ,  oblongue  ,  comprimée  , 
légèrement  en  scie ,  formée  par  les  quatre  derniers  articles.  Le  dernier  des 
palpes  est  un  peu  plus  gros ,  presque  ovalaire.  L'entre-deux  des  yeux  est  ex- 
cavé,  ainsi  que  dans  les  Trachis.  On  en  connaît  deux  ou  trois  espèces,  toutes 
très  petites  et  de  forme  linéaire  (2). 

Tantôt  les  antennes  sont  très  pectinées  (d'un  seul  côté)  dans  les  mâles,  for- 
tement en  scie  dans  l'autre  sexe  ;  les  articles  des  tarses  sont  presque  cylindri- 
ques et  entiers;  les  palpes  sont  terminés  par  un  article  beaucoup  plus  gros 
que  les  précédents  et  presque  globuleux.  Les  mâchoires  se  terminent  par  un 
seul  lobe. 

Les  MÉLASis.  (Melasis.  Oliv.) 

Leur  corps  est  cylindrique ,  et  les  angles  postérieurs  du  corselet  sont  pro- 
longés en  une  dent  aiguë  ,  caractères  qui ,  de  même  que  ceux  pris  des  tarses  et 
des  palpes ,  annoncent  que  ces  Insectes  font  le  passage  de  cette  tribu  à  la  sui- 
vante (3). 

La  seconde  tribu,  celle  des  Élatérides,  ne  diffère  essentiel- 
lement de  la  précédente  qu'en  ce  que  le  stylet  postérieur  de 
lavant-sternum ,  terminé  en  une  pointe  comprimée  latérale- 
ment et  souvent  un  peu  arquée  et  unidentée,  s'enfonce  à  la 
volonté  de  l'animal,  dans  une  cavité  de  la  poitrine,  située  im- 
médiatement au-dessus  de  la  naissance  de  la  seconde  pdire  de 
pieds ,  et  que  ces  Insectes ,  placés  sur  le  dos ,  ont  la  faculté  de 
sauter  (  z^oyes  ci-après).  Ils  ont,  pour  la  plupart,  des  mandi- 
bules échancrées  ou  fendues  à  leur  extrémité ,  les  palpes  ter- 
minés par  un  article  beaucoup  plus  grand  que  les  précédents  , 
en  forme  de  triangle  ou  de  hache ,  et  les  articles  des  tarses  en- 
tiers. Cette  tribu  ne  comprend  que  le  genre 

Taupin.  (Elater.  Linn.) 
Le  corps  est  généralement  plus  étroit  et  plus  alongé    que  celui  des 

(1)  Foifcs  les  autres  espèces  citées  par  Fabricius,  System.  Eleut.  Il,  218,  et,  quant 
aux  divisions  à  établir  dans  ce  genre  nombreux,  l'ouvrage  de  Scbœnherr  sur  la  synonymie 
des  Insectes. 

(2)  Buprestis  emarginata,  F.;  Oliv.  ibid.  x,116;  Germ.  Faun.  Insect.  Enrop.  III  ,  (»; 
—  ejusd.  Buprestris  lineola,  ibid.  10. 

(3)  Melasis  btqjrestoidcs,  Oliv.  11,30,  i ,  1  ;  —  Mciasis  clafcroidcx,  Illig.  difTérant  suivnnt 
lui  ,  de  V Elater  buprestoides  de  Linnœus. 

T.    II.  51 
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Buprcslidcs,  et  les  angles  postérieurs  du  corselet  se  prolongent  en  pointe 
aiguë  ,  en  forme  d'épine. 

On  les  a  nommés  en  français  Scarabées  à  ressort,  et  en  latin  Notopeda, 
Elatcr.  Couchés  sur  le  dos,  et  ne  pouvant  se  relever,  à  raison  de  la  brièveté 
de  leurs  pieds  ,  ils  sautent  et  s'élèvent  perpendiculairement  en  l'air  jusqu'à 
ce  qu'ils  retombent  dans  leur  position  naturelle  ou  sur  leurs  pieds.  Pour 
exécuter  ces  mouvements,  ils  les  serrent  contre  le  dessous  du  corps,  bais- 
sent inférieurement  la  tête ,  et  le  corselet ,  qui  est  très  mobile  de  haut  en 
bas,  puis  ,  rapprochant  cette  dernière  partie  de  l'arrière-poitrine ,  ils  pous- 
sent avec  force  la  pointe  du  présternum  contre  le  bord  du  trou  situé  en 
avant  du  raésosternum  ,  où  elle  s'enfonce  ensuite  brusquement  et  comme 
par  ressort.  Le  corselet  avec  les  pointes  latérales,  la  tête,  le  dessus  des 
élytres,  heurtant  avec  force  contre  le  plan  de  position,  surtout  s'il  est 
ferme  et  uni,  concourent,  par  leur  élasticité,  à  faire  élever  le  corps  en 
l'air.  Les  cotés  de  l'avant-stcrnum  sont  distingués  par  une  rainure  où  ces 
Insectes  logent,  en  partie,  leurs  antennes,  qui  sont  en  peigne  ou  en  lon- 
gues barbes,  dans  plusieurs  mâles.  Les  femelles  ont  à  l'anus  une  sorte  de 
tarière  alongée  ,  avec  deux  pièces  latérales  et  pointues  au  bout ,  entre  les- 
quelles est  Toviductc  proprement  dit. 

Les  Taupins  se  tiennent  sur  les  fleurs,  les  plantes,  et  même  à  terre  ou 
sur  le  gazon;  ils  baissent  la  tête  en  marchant,  et  quand  on  les  approche, 
ils  se  laissent  tombera  terre,  en  appliquant  leurs  pieds  sous  le  dessous  du 
corps. 

De  Géer  a  décrit  la  larve  d'une  espèce  de  ce  genre  [E.  UndnlaUis).Y\\G  est 
longue  ,  presque  cylindrique  ,  pourvue  de  petites  antennes ,  de  palpes ,  de 
six  pieds;  elle  a  douze  anneaux  couverts  d'une  peau  écailleuse  ,  dont  celui 
l'extrémité  postérieure  forme  une  plaque  rebordée  et  anguleuse  sur  les 
bords  avec  deux  pointes  mousses  et  courbées  en  dedans  ;  au-dessous  est  un 
gros  mamelon  charnu  et  rétractlle ,  qui  fait  l'office  de  pied.  Elle  vit  dans 
le  terreau  de  bois  pourri  ;  on  en  trouve  aussi  dans  la  terre.  Il  paraît  même 
que  celle  du  T.  strié  de  Fabrieius,  ronge  les  racines  du  blé  cl  fait  beau- 
coup de  dégât  lorsqu'elle  se  multiplie. 

L'estomac  des  Taupins  est  long,  ridé  en  travers,  quelquefois  gonflé  à  la 
partie  postérieure;  leur  intestin  est  médiocre. 

On  peut  rapporter  à  deux  divisions  principales  les  divers  sous-rjcnres  qu'on 
a  formés  dans  cette  tribu.  Ceux  dont  les  anleimes  peuvent  se  loger  entièrement 
dans  des  cavités  inl'érieures  du  corselet  composeront  la  première. 

Tantôt  elles  sont  reçues  ,  de  chacpie  côté,  dans  une  rainure  loufjitudinale  , 
prali(piée  immédiatement  au-dessous  des  bords  latéraux  du  corselet,  et  toujours 
llliformes  et  simplement  en  scie.  Les  articles  des  tarses  sont  toujours  entiers 
et  sans  prolongements ,  en  forme  de  palette,  en  dessous.  Le  corselet  est  con- 
vexe ou  bombé,  du  moins  sur  les  côtés ,  et  se  dilate,  vers  les  angles  postérieurs, 
en  manière  de  lobe,  allant  en  pointe, lOU  triangulaire.  Ces  Insectes  se  rappro- 
chent des  Buprestides. 

Les  Galba.  (Galba.  Lat.) 

Dont  les  mandibules  se  terminent  en  une  pointe  simple  ;  dont  les  mâchoires 
n'olTrent  qu'un  seul  lobe;  dont  le  dernier  article  des  palpes  est  globuleux  et 
le  corps  presque  cylindrique  (1).  , 


(1  )  J'en  ai  vu  trois  espèces  et  toutes  du  Eiésil.  L'uiu;  a  de  grands  rniiporls  avec  le  Mclasis 
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Les  Eijcnémis.  (  Eucnemis.  Arh.) 

Où  les  inaiulibuk's  sonl  bifides  et  les  mâchoires  bilobées;  où  le  dernier  ar- 
ticle des  palpes  est  presque  en  lorme  de  haclie  et  le  corps  presque  elliptique  (1). 

Tantôt  les  antennes,  «juclquefois  en  massue,  se  logent,  du  moins  en  partie  , 
soit  dans  les  rainures  longitudinales  des  bords  latéraux  du  présternum  ,  soit 
dans  des  fossettes  situées  sous  les  angles  postérieurs  du  corselet.  Les  tavses 
ont  souvent  des  petites  palettes,  formées  par  le  prolongement  des  pelottes  in- 
férieures ,  ou  le  pénultième  article  est  bifide. 

Quelques-uns,  à  antennes  filiformes,  ont  les  articles  des  tarses  entiers  et 
sans  palettes  en  dessous;  les  deux  pattes  antérieures  se  logent,  dans  la  con- 
traction, dans  des  enfoncements  latéraux  du  dessous  du  corselet.  Tels  sont 

Les  Adélocères.  (Adklocera.  Lat.)  (2). 

D'autres  ,  à  antennes  pareillement  de  la  même  grosseur  partout ,  ont  les  ar- 
ticles des  tarses  entiers,  mais  avec  les  pelottes  inférieures  prolongées  et  avan- 
cées en  manière  de  petites  palettes  ou  de  lobes.  Leur  tête  est  découverte.  Ce  sont 

Les  LissoMES.  (Lissomus.  Daim. — Lissodes,  Lat. — Drapetes,  Meg.,  Dej.  (5). 

D'autres  à  antennes  pareillement  filiformes,  mais  dont  les  second  et  troisième 
articles  plus  grands  que  les  suivants  et  aplatis,  se  logeant  seuls  dans  les  rainu- 
res sternales;  les  tarses  sont  semblables  à  ceux  des  Lissomes  ;  la  tête  est  cachée 
en  dessous  et  comme  recouverte  par  un  corselet  demi  circulaire,  où  elle  est 
enfoncée.  Tels  sont 

Les  Chélonaires.  (Chelonarium.  Fab.) 

Les  antennes,  dans  le  repos ,  s'étendent  parallèlement  le  long  de  la  poitrine; 
le  premier  et  le  quatrième  articles  sont  les  plus  petits  de  tous  ;  les  sept  suivants 
sont  de  la  même  grandeur,  et,  à  l'exception  du  dernier,  qui  est  ovoïde,  presque  en 
forme  de  cône  renversé  et  égaux.  Le  corps  est  ovoïde,  avec  lesjambes  antérieures 
plus  larges  que  les  autres.  Toutes  les  espèces  connues  sont  de  l'Amérique  méri  - 
dionale  (4). 

Le  dernier  sous-genre  de  cette  première  division,  celui  des 

Throsques  (Throscus.  Lat. — Trlxagus,  Kugel.,  Gyllenh.— £'feto',  Lin.) 

Se  dislingue  de  tous  ceux  de  cette  tribu  par  ses  antennes  terminées  en  une 
massue  de  trois  articles,  et  logée  dans  une  cavité  latérale  et  inférieure  du  cor- 
selet. Le  pénultième  article  des  tarses  est  bifide.  La  pointe  des  mandibules  est 
entière  (5). 

tuberculata  de  Dalman   (Anal.  Entora.).  Les   mâchoires  se  terminent  par  un  lobe  très 
petit  et  pointu. 

(1)  Mannhcrheim  a  publié  un  très  belle  Monographie  de  ce  sous-genre  ,  dont  on  a  donné 
un  extrait  et  reproduit  les  planches  dans  le  troisième  volume  des  Annales  des  sciences 
naturelles.  J'y  ai  ajouté  quelques  observations  sur  la  trop  grande  étendue  que  ce  savant  a 
donnée  à  ce  sous-genre.  L'espèce  qu'il  nomme  Capucinus  est,  selon  moi,  la  seule  qui  doive 
y  rester,  et  telle  fut  d'abord  l'opinion  de  celui  qui  l'élablit. 

(2)  Elaler  ora/w,  Germ.;  —  Elater  fiiscus ,1'a.h.;  et  quelques  autres  des  Indes  orienta- 
les ,  rapportés  par  Labillardière. 

(3)  Daim.  Ephem.  Eutom.  1824.  Son  Lissomus  punctulatus  a  de  grands  rapports  avec 
le  DrajJcles  caslancus  de  Dejcan,  et  VElater  lœvii/nttis  de  Fabrieius. 

L'Europe  possède  une  espèce  de  ce  sous-genre  ,  VElater  cquest  ris  de  celui-ci,  figuré  par 
Panzer,Faun.  Insect.  Gerni.  XXXI,  21. 

(4)Fab.  Syst.  Eleut.  I,  101;  Latr.  Gencr.  Crnst.  Insect.  I ,  vui;  7  et  H,  44;  Daim. 
Ephem.  Entom.  1824  ,  pag.  29. 

(5)  Elater  dermcsloidcs ,  Lin.;  E.  clavicornis ,  Oliv.  Col.  Il,  31  ,  VIII  ,  85  ,  a,  b.  j 
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Notre  becoiule  division  de  cette  tribu  comprendra  tous  les  Elatéridcs  dont 
les  antennes  sont  toujours  à  découvert  ou  extérieures. 

Nous  en  détacherons  d'abord  ceux  dont  le  dernier  article  des  palpes,  des 
maxillaires  surtout ,  est  beaucoup  plus  grand  que  les  précédents  ,  presque  en 
forme  de  hache. 

Un  seul  sous-genre,  celui  des 

CÉROPHYTES,  (CkROPHYTUM.  Lat.) 

S'éloigne  des  suivants  par  ses  tarses  ,  dont  les  quatre  premiers  articles, 
courts,  en  forme  de  triangle,  et  le  pénultième  sont  bifide. 

Les  antennes  des  mâles  sont  branchues  au  côté  interne,  la  base  du  troi- 
sième article  et  des  suivants  se  prolongeant  en  un  rameau  élargi  et  arrondi  au 
bout;  celles  de  la  femelle  sont  en  scie  (1). 

Dans  tous  les  autres  sous-genres,  les  articles  des  tarses  sont  presque  cylindri- 
ques et  entiers. 

Tantôt  la  tête  s'enfonce  jusqu'aux  yeux  dans  lé  corselet.  L'extrémité  anté- 
rieure du  présternum  s'avance  sur  le  dessous  de  la  tête  et  son  bord  est  arqué. 

Quelques-uns  ont  le  labre  et  les  mandibules  cachés  par  l'extrémité  anté- 
rieure du  présternum,  le  chaperon  ou  épistome  étant  élargi  et  s'appliquant  sur 
celte  partie.  Tels  sont  : 

Les  Cryptostomes,  (Cryptostoma.  Dej. — Elater,  Fab.) 

Qui  ont  l'angle  interne  du  sommet  du  troisième  article  des  antennes  et  des 
sept  suivants  se  prolongeant  en  manière  de  dent;  les  second  et  quatrième  ar- 
ticles plus  courts  ,  le  dernier  long  et  étroit ,  et  un  rameau  droit  et  linéaire  au 
côté  interne  du  troisième,  près  de  son  origine. 

Les  mandibules  sont  unidentées  sous  la  pointe.  Les  mâchoires  ne  présentent 
qu'un  seul  lobe  ;  elles  sont ,  ainsi  que  la  languette  ,  petites  et  membraneuses. 
Les  palpes  sont  très  courts.  Les  tarses  sont  petits,  menus  et  presque  sétacés. 

La  seule  espèce  connue  {Elater  denllcornîs ,  Fab.)  se  trouve  à  Cayenne, 
d'où  elle  a  été  envoyée  au  Muséum  d'histoire  naturelle  par  Banon. 

Les  NÉMATODES.  (Nematodes.  Lat.) 

Où  les  antennes  ont  le  premier  article  alongé,  les  cinq  suivants  en  cône  ren- 
versé ,  égaux,  à  l'exception  du  premier  d'entre  eux  ou  du  second ,  qui  est  un 
peu  plus  court,  et  les  cinq  derniers  plus  épais,  presque  perfoliés,  et  celui  du 
sommet  ovoïde. 

Le  corps  est  presque  linéaire  (2). 

Le  labre  et  les  mandibules  sont  maintenant  découverts. 

Ici ,  les  antennes  des  mâles  sont  terminées  en  éventail.  Ce  sont 

LesHÉMiRHiPEs.  (Hemirhipus.  Lat.) 
Les  espèces  sont  toutes  exotiques  (5). 

Dermosles  adstrictor ,  Fab.    Pauz.  Faun.  Insect.  Germ.  LXXV  ,  15.  Sa  larve  vit  dans  le 
bois  du  chêne. 

(1)  Lalr.  Gen.  Crusl.  et  Insect.  IV,  375.  Le  Âlelasis  sphondyloides de  Gcrmar.  Faun. 
Insect.  Europ.  XI ,  5 ,  a  une  grande  affinité  avec  la  femelle  de  l'espèce  servant  de  type.  Le 
Melasis  piceudc  Palisot  de  Beauvois  ,  Insecl.  d'Afr.  cl  d'Amer.  VII ,  i ,  a  aussi  de  l'analo- 
gie avec  les  Cérophyles. 

(2)  Ennemis  fduni,  Manncr. 

(ô)  Elater  flabellicornis ,  Fab.  ;  vjusd,  E,  fascicularis ,  etc. 
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Là,  ces  organes,  dans  le  même  sexo,  sont  pectines,  dans  leur  lon(>uciir. 

Les  Cténicères.  (Cteniceba.  Lat.)  (1). 
Dans  le  sous-genres  suivant,  ou 

Les  Taupixs  proprement  dits.  (Ei.ater). 

Les  antennes  des  mâles  sont  simplement  en  scie  (2). 

Le  2^.  ciiciijo  {E.  noctilucus,  Lin.),  Oliv.,  Col.,  II,  31,  11,  14,  a;  long  d'un  peu 
plus  d'un  pouce,  d'un  brun  obscur,  avec  un  duvet  cendré;  une  tache  jaune, 
ronde,  convexe,  luisante  ,  de  chaque  côté  du  corselet,  près  de  ses  angles  pos- 
térieurs; des  lignes  de  petits  points  enfoncés  sur  les  étuis.  — De  rAméricpie 
méridionale. 

Ses  taches  répandent  pendant  la  nuit  une  lumière  très  forte  ,  et  qui  permet 
de  lire  l'écriture  la  plus  fine,  surtout  si  on  réunit  plusieurs  de  ces  Insectes 
dans  le  même  vase.  C'est  à  celle  lueur  que  des  femmes  font  leurs  ouvrages  ; 
elles  le  placent  aussi ,  comme  ornement ,  dans  leurs  coiffures  ,  pour  leurs  pro- 
menades du  soir.  Les  Indiens  les  attachent  à  leur  chaussure ,  afin  de  s'éclairer 
dans  leurs  voyages  nocturnes.  Brown  prétend  que  toutes  les  parties  intérieures 
de  l'Insecte  sont  lumineuses,  et  qu'il  peut  suspendre  à  volonté  sa  propriété 
phosphorique  (o).  Nos  colons  l'appellent  Mouche  lumineuse  ^  et  les  Sauvages 
Cucuyos ,  Coyouyou;  de  là  le  nom  espagnol  Cucujo.  Un  individu  de  celte  es- 
pèce ,  transporté  à  Paris  ,  dans  du  bois  ,  en  état  de  larve  ou  de  nymphe  ,  s'y 
est  métamorphosé,  et  a  excité  ,  par  la  lumière  qu'il  jelait,  la  surprise  de  plu- 
sieurs habitants  du  faubourg  Saint- Antoine,  témoins  de  ce  phénomène,  inconnu 
pour  eux. 

Le  T.  bronzé  {E.  œneies,  Lin.),  Oliv.,  Col.,  ibib.,  vni,  83;  long  de  six  lignes , 
d'un  vert  bronzé,  luisant,  avec  les  étuis  striés  et  les  pattes  fauves.— En  Allema- 
gne et  au  nord  de  l'Europe. 

Le  T.  germanique  {E.germanus,  Lin.),  Oliv.,  ibid.,  11,  12;  très  commun  aux 
environs  de  Paris,  ne  diffère  du  précédent  que  par  la  coul-eur  des  pieds  ,  qui 
sont  noirs. 

Le  Taupin  porte-croix  {E.  cruciatus,  Oliv.,  ibid.,  IV,  40)  ;  jolie  espèce  d'Eu- 
rope, ayant  le  port  du  T.  bronzé  ,  mais  plus  petite  ,  noire  ,  avec  deux  bandes 
rouges  et  longitudinales  sur  le  corselet,  près  des  bords  latéraux;  les  élytrcs 
sont  d'un  rouge  jaunâtre,  et  ont  près  des  angles  antérieurs  de  leur  base  une  li- 
gne noire  et  deux  bandes  de  celle  couleur,  formant  une  croix  à  la  suture.  Elle 
est  rare  aux  environs  de  Paris. 

Le  T.  marron  (E.  caslaneus,  Lin.),  Oliv.  iMd.,  III,  25;  v,  51  ;  noir;  corsclel 
couvert  d'un  duvet  roussàtre;  élytres  jaunâtres,  avec  l'extrémité  noire;  anten- 
nes du  mâle  en  peigne. — D'Europe. 

Le  T.  à  corselet  fauve  (E.  rujîcollis,  Lin.),  Oliv.,  ibid.,  VI,  61,  a^  b  ;  long  de 
trois  lignes,  d'un  noir  luisant,  avec  la  moitié  postérieure  du  corselet  roupe.— 
Du  nord  de  l'Europe. 


(1)  SesElater  pcctinicornis ,  cupreus ,  hœmatodcs  ;  —  T.  double-croix ,  Cuv.  Rè^u. 
anim.  IV,  xiv,5.  " 

(2)  L'extrémité  antérieuie  de  la  tête  est  lanlôt  de  niveau  avec  le  labre  oii  sur  le  même 
plan  horizontal ,  tantôt  plus  élevée  et  terminée  brusquement;  mais  ces  diflërenccs  ,  sou- 
vent inappréciables ,  ne  peuvent  servir  à  établir  des  coupes  génériques  ,  et  le  genre  que 
j'avais  nommé  Ludie  soHicile  un  nouvel  examen. 

(ô)  De  la  Cordairc,  qui  a  observé  cet  Insccle  vivant,  m'a  dit  que  le  principal  réservoir 
de  la  matière  phosphorique  était  situe  infcrieurcment  à  la  jonction  do  l'abdomen  avec 
le  thorax. 
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Le  T.  fen'Uijineux  {L\  ferruylneus,  Lin.),  Oliv. ,  ibkl. ,  111 ,  5ii,  loiijj  de  dix 
lignes,  noir  avec  le  corselet,  à  Texceplion  de  son  bord  postérieur,  et  les  éliiis 
d'un  rouge  de  sang  loncé.  Sur  le  saule.  C'est  la  plus  grande  espèce  d'Europe  (1) . 

Tantôt  la  tète  est  dégagée  postérieurement  ou  ne  s'enfonce  pas  jusqu'aux 
yeux  qui  sont  saillants  et  globuleux.  Les  antennes  sont  insérées  sous  les  bords 
d'une  saillie  frontale,  déprimée  et  arquée  en  devant.  Le  corps  est  long  et 
étroit,  ou  presque  linéaire.  Tels  sont 

Les  Campyles.  (Campylus.  Fischer. — Exophthalmus,  Latr. — Jlammionus, 
atiihfeld.)  (2). 

Des  Elatérides  à  palpes  filiformes,  à  antennes  pectinées,  depuis  le  quatrième 
article  ,  composeront  un  dernier  sous-genre,  celui  des 

Phyllocères.  {Phyllocerus.)  (3) 

Notre  seconde  section ,  celle  des  Malacodermes  ,  sera  par- 
tagée en  cinq  tribus. 

La  première,  les  Cébrionites  {  Cébriotutes ) j  ainsi  nommée 
du  genre  Cebrion  d'Olivier,  auquel  se  rattachent  les  autres  ,  a 
les  mandibules  terminées  en  une  pointe  simple  ou  entière  ,  les 
palpes  de  la  même  grosseur  ou  plus  grêles  à  leur  extrémité,  le 
corps  arrondi  et  bombé  dans  les  uns ,  ovale  ou  oblong,  mais 
arqué  en  dessus,  et  incliné  par  devant,  dans  les  autres.  Il^est 
le  plus  souvent  mou  et  flexible,  avec  le  corselet  transversal , 
plus  large  à  sa  base ,  et  dont  les  angles  latéraux  sont  aigus  ou 
même  prolongés,  dans  plusieurs,  en  forme  d'épine.  Les  an- 
tennes sont  ordinairement  plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet, 
Les  pieds  ne  sont  point  contractiles. 

Leurs  habitudes  sont  inconnues.  Beaucoup  se  tiennent  sur 
les  plantes,  dans  les  lieux  aquatiques.  Ces  Insectes  peuvent 
être  réunis  en  un  seul  genre ,  celui  des 

Cébrions.  (Cebrio.  Oliv.  Falj.) 

Les  uns,  établissant  une  connexion  de  cette  tribu  avec  la  précédente  , 
dont  la  consistance  est  même  aussi  solide  que  celle  des  Sternoxes,  dont  les 

(1)  Foijez  ,  pour  les  autres  espèces,  Oliv.  ibid.  Paiiz.  Fauii.  Insect.  Geini.  et  son  Ind. 
Enluin.;  ainsi  (lu'lierhsl.  Col.  cl  l'alisol  de  Bcauvois,  Insect.  d'Af.  et  d'Amer.  Le  {;eiuc 
DiMA  de  Zié^lur,  et  dont  l'espèce  nommée  £'/rt/t'roi</es  a  élé  figurée  par  Charpentier,  dans 
son  ouvrnjje  'ml\\.\\\é  Horœ  entonwlog.  VI,8,__nem'a  offert  aucun  caractère  qui  le  distin- 
gue nettement  du  précédent. 

(2)  f^'oyez  Fischer,  Enlomog.  de  la  Russie  ,  tom.  II,pag.  155.  Ce  sous-genre  comprend 
VÈlater  Hncaris  de  Linna-us,  dont  son  Mesovielas  n'est  qu'une  variété  ;  l'^.  borealis  de 
Gyllenhall,  etson  jE.  ciuctus. 

(5)Dejean  n'ayant  recueilli  qu'un  seul  individu,  je  n'ai  pu  le  sacrifier,  pour  en  étudier 
en  détail  les  caiaclères.  Deux  Insectes  de  Java  m'ont  offert  un  port  semblable.  Ici  seulement 
(  et  probablement  des  femelles  )  les  antennes  sont  simplement  en  scie.  Les  mandibules 
m'ont  paru  se  terminer  en  une  pointe  entière  ou  sans  dent.  Le  dernier  article  des  palpes 
est  un  peu  plus  grand ,  presciue  oblonique.  Supposé  que  les  mandibules  des  Phyllocères 
soient  semblables,  ces  espèces  exotiques  seront  congénères. 
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pieds  ne  sont  jamais  propres  à  sauter,  et  dont  le  corps  est  g(^raleincnt 
ovale-oblong  ,  avec  les  antennes  soit  flabcllées  ou  pectinces,  soit  en  scie  , 
dans  les  mâles  ,  les  palpes  filiformes  ou  un  peu  plus  gros  à  leur  extrémité, 
les  angles  postérieurs  du  corselet  prolongés  en  pointe  aiguë  ,  nous  offrent 
des  mandibules  s'avançant  au-delà  du  labre  ,  étroites  et  très  arquées  ,  ou  en 
forme  de  crocliets.  Le  labre  est  ordinairement  très  court,  échancré  ou 
bilobé. 

Là  ,  ainsi  que  dans  les  Élatérides ,  le  présternum  se  termine  postérieure- 
ment en  une  pointe  reçue  dans  un  enfoncement  du  mésosternum. 

Les  antennes ,  longues  dans  les  mâles  de  quelques  espèces ,  sont  compo- 
sées de  onze  articles  pectines  ou  en  scie.  Le  dernier  article  des  palpes 
est  presque  cylindrique  ou  en  cône  renversé. 

Les  Physodactyles.  (Physodactylls.  Fiscli.) 

Où  les  trois  articles  intermédiaires  des  tarses  présentent  en  dessous  une 
pelolle  membraneuse  (sole  ou  semelle),  orbiculaire  ;  dont  les  cuisses  posté- 
rieures sont  renflées,  et  dont  les  antennes  ,  du  moins  dans  l'un  des  sexes,  sont 
fort  courtes,  en  scie  et  insensiblement  amincies  vers  le  bout. 

Ce  sous-genre  a  été   établi  par  le  célèbre  auteur  de  Tentomographie  de  la 
Russie,  sur  un  Insecte  de  l'Amérique  septentrionale  {P.  Henningii^  lettre  sur 
le  Physodactyle  ,  JIoscou ,  1824,    Annales  des  scienc.  nat.,  décemb.  1824 
XXVII,  B.). 

Les  CÉBRiONS  propres.  (Cebrio.  Oliv.  Fab.), 

Dont  tous  les  articles  des  tarses  sont  entiers  et  sans  pelottes,  et  où  les  cuis- 
ses postérieures  ne  sont  guère  plus  grosses  que  les  autres. 

Les  espèces  propres  à  l'Europe  paraissent  en  quantité  après  les  pluies  d'o- 
rage.La  femelle  (1)  de  l'espèce  la  plus  connue  (G/<7«.y^  Fab.;  C.lomjicornis,  Oliv., 
Col.  II,  50  bis.  I,  1,  a,  b,  c  ;  Taupin,  I,  1,  a,  b,  c),  diffère  singulièrement  du 
mâle  ;  ses  antennes  ne  sont  guère  plus  longues  que  la  tète  ;  leur  premier  article 
est  beaucoup  plus  long  que  les  autres  ;  le  quatrième  et  les  suivants  composent, 
réunis,  une  petite  massue  oblongue  et  presque  perfoliée.  Les  ailes  avortent  en 
partie.  Les  pieds  sont  plus  courts,  mais  proportionnellement  plus  robustes  que 
ceux  des  mâles.  La  larve  vit  probablement  en  terre.  Le  C.  bicolor  de  Fa- 
bricius  (2)  et  quelques  autres  espèces  d'Amérique  dont  le  corps  est  alonpé , 
moins  arqué  en  dessus  ou  presque  droit,  avec  les  antennes  plus  courtes,  ont 
paru  au  docteur  Leacli ,  devoir  composer  une  nouvelle  coupe  générique  (5). 

Ici  le  préslernum  ne  se  prolonge  point  notablement  en  pointe  ,  et  le  méso- 
sternum  n'offre  point  antérieurement  de  cavité. 

•  Tantôt  les  articles  des  tarses  sont  entiers  et  sans  palette  membraneuse  et 
avancée  en  dessous. 


(1)  Cebrio  brcviconux ,  Oliv.  Col.  II  ,  ôO  bis  ^  1,2,  a,  b,  c;  Tencbrio  duhitis ,  Rossi, 
Faun.  Etiusc.  1,1,2.  Cette  femelle  m'avait  paru,  à  raison  de  ses  antennes,  devoir  former 
un  nouveau  genre,  que  j'avais  nommé  Haiiiiiionie.  On  trouve  au  cap  de  Bonne-Espéiance 
uneespècedont  les  arliclesdes  antenr.es  jellent  chacun,  à  la  base  de  leur  côté  interne,  un 
rameau  lonj;  et  linéaire,  dont  les  palpes  se  terminent  par  un  article  ovoïde,  et  non  en  forme 
de  cône  renversé  ,  comme  dans  les  autres  espèces.  Celle-ci  pourrait  en  être  séparée. 

(2)  Palis,  de  Beauv.  Insect.  d'Afr.  et  d'Am.  I  ,  1 ,  2  ,  a  ,  b.  , 

(ô)  Les  Cabrions  fiiscus  ci  riificollis  de  Fabricius  ont  la  forme  de  l'espèce  qu'il  nomme 
Gi(/a.t.  Lcfèvre  a  rapporté  la  seconde  de  Sicile.  Le  Cebrio  fevior  a  tus  de  Germar  n'appai- 
licnt  piiiiit  au  jjenre  à  nelaslci  Ac  Rirby,  ainsi  que  je  l'avais  d'abord  soupçonné. 


•îOfi 


Les  Anélastes.  (  Anelastes.  Kirby.) 


Dont  los  antennes  sont  écartées  à  leur  naissance  ,  courtes ,  presque  grenues  , 
avec  le  dernier  article  (1)  presque  en  croissant  j  et  dont  le  même  des  palpes  est 
presque  en  forme  de  cône  renversé.  Kirby  n''en  mentionne  qu^uie  seule  espèce 
(yt/.  Drurii ,  Linn.  Trans.,  XII  ,  xxi,  2). 

Les  Callirhipis.  (Callirhipis.  Latr.) 

Dont  les  antennes  sont  très  rapprochées  à  leur  naissance ,  insérées  sur  une 
éminence  ,  et  à  partir  du  troisième  article  ,  forment  dans  les  mâles  un  grand 
éventail.  Le  dernier  des  palpes  est  ovoïde.  Le  même  des  tarses  est  presque  aussi 
long  que  les  autres  pris  ensemble,  et  présente  entre  ses  crochets  un  petit  ap- 
pendice linéaire  et  soyeux. 

L'espèce  servant  de  type  (  C.  Dejeanii)  se  trouve  à  Java  et  a  été  envoyée 

au  3Iuséum  d'Histoire   naturelle  par  Diard  et   feu  Duvaucel.  Les  antennes 

n'ont  que  onze  articles  ,  et  diffèrent  par  là  de  celles  des  Rhipicères,  qui  ont 

bien  la  même  figure,  mais  dont  les  articles  sont  beaucoup  plus  nombreux, 

dans  les  individus  du  même  sexe  ,  ou  les  mâles. 

Tantôt  les  tarses  ont  en  dessous  des  palettes  membraneuses,  ou  leur  pénul- 
tième article  est  profondément  bilobé. 

Dans  les  deux  sous-genres  suivants ,  les  quatre  premiers  articles  des  tarses 
offrent  chacun  ,  en  dessous ,  deux  lobes  membraneux  et  avancés  ;  le  dernier  est 
long  et  terminé,  entre  les  crochets,  par  un  petit  appendice  soyeux.  Les  an- 
tennes des  uns  sont  composées  de  plus  de  onze  articles,  et  disposées  en  éven- 
tail ;  celles  des  autres  n'en  ont  que  onze ,  en  dent  de  scie,  et  dont  les  quatre 
derniers  plus  gros  ,  formant  une  massue. 

Les  Sandalus.  (  Sandalus.  Knoch.  ) 

Les  antennes ,  du  moins  celles  des  femelles  ,  sont  simplement  un  peu  plus 
longues  que  la  tête,  composées  de  onze  articles,  dont  le  troisième  et  les  suivants, 
le  dernier  excepté,  en  forme  de  dents  de  scie  ,  et  dont  les  quatre  derniers  ,  un 
peu  plus  dilatés,  composent  une  massue;  le  terminal  est  presque  ovoïde,  ar- 
rondi ou  très  obtus  au  bout  (2). 

^  Les  Rhipicères.  (Rhipicera.  Lat.  Kirb.  —  Ptyocerus,  Iloffmans.  —  Polytomus, 

•  Daim.) 

Les  antennes  forment  dans  les  deux  sexes  un  éventail ,  et  sont  composées 
d'un  grand  nombre  d'articles  (20-40),  mais  en  moindre  quantité  dans  les  fe- 
melles. 

Ce  sous-gcnre  se  compose  de  cinq  à  six  espèces  ,  dont  deux  de  laNouvelle- 
•  Hollande  et  les  autres  d'Amérique  (5). 

(1)  Le  troisième  est  plus  long  que  le  précédent  et  le  suivant ,  tandis  que  ,  dans  les  Cé- 
brions,  cet  article  et  lesecond  sont  plus  courts  que  le  quatrième  et  les  suivants.  Ces  organes, 
de  même  que  ceux  des  Elaléiidcs ,  semblent  avoir  douze  articles  ,  le  onzième  étant  brus- 
quement aminci  vers  le  bout,  et  terminé  en  pointe  ,  ayant  l'apparence  d'un  petit  article 
coniiiue  ou  triangulaire. 

(2)  Sandalus petroiihya ,  Knog.  N.  Beyt.  I  ,  p.  131  ,  v,  5  ;  —  S.  niger.  ejusd.  ibid. 

(5)  Rhipicera  viatyivnta,  Lalr.  Cuv.  Règn.  anim.  III ,  p.  235;  Kirb.  Lin.  trans.  XII , 
XXI,  3  mas.-,— Polytomus  margiiiafiis,  Daim.  Anal.  Entom. p.  22 ;  —ejusd.  /'.  femoratus , 
ibid.  31  ;— ejusd.  P.  mystacinus,  p.  '22;—Hispa  myslacina ,  Fab.  ;  Drur.  Ins.  III,  viii, 
7.  J'ai  vu  ,  dans  la  Collection  de  Dejcnn  ,  une  autre  espèce  ,  toute  fauve  ,  recueillie  dans 
l'Amer,  sept.,  par  Lrconte. 
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Les  trois  premiers  articles  des  tarses  des  deux  sous-genres  suivants  sont 
en  forme  de  cœur  renversé ,  sans  prolongement  membraneux  en  dessous  ;  le 
quatrième  est  profondément  bilobé;  le  dernier,  peu  alongé,  ne  présente  point 
entre  ses  crochets  ,  d'appendice  saillant  et  soyeux.  Les  antennes  sont  filiformes, 
simples  ou  tout  au  plus  pectinées,  et  n'ont  jamais  au-delà  de  onze  articles. 

Les  Ptilodactyles  (Ptilodactyla.  lllig.  —  Pyrochroa,  De  G.) 

Se  distinguent  par  leurs  antennes  demi  pectinées  ou  en  scie  dans  les  mâles. 
Ce  sous-genre  se  compose  d'espèces  propres  à  l'Amérique  (1). 

Les  Dascilles  (Dascillcs.  Lat.  —  Atopa.  Fab.) 

N'en  diffèrent  que  par  leurs  antennes  simples  dans  les  deux  sexes  (2). 

Les  autres  Cébrionites  ont  des  mandibules  petites,  peu  ou  point  saillantes 
au-delà  du  labre,  le  corps  généralement  mou,  presque  hémisphérique  ou 
ovoïde,  et  les  palpes  terminés  en  pointe.  Les  antennes  sont  simples  ou  faible- 
ment dentées.  Dans  plusieurs,  les  pattes  postérieures  servent  à  sauter. 

Ces  Insectes  habitent  les  plantes  des  lieux  aquatiques. 

Ceux  ci  ont  le  pénultième  article  des  tarses  bilobé.  Le  second  et  le  troisième 
des  antennes  sont  plus  courts  que  le  suivant. 

Les  Elodes.  (Elodes.  Lat.  —  Cyphon,  Fab.  Dej.) 

Où  les  cuisses  postérieures  diffèrent  peu  en  grosseur  des  précédentes  (3). 

Les  ScYRTES,  (ScYRTEs.  Lat.  —  Cyphon,  Fab.) 

Dont  les  pattes  postérieures  ont  les  cuisses  très  grosses ,  et  les  jambes  ter- 
minées par  deux  forts  éperons  ,  dont  l'un  très  long,  ce  qui  donne  à  ces  Insectes 
la  faculté  de  sauter. 

Les  palpes  labiaux  sont  fourchus.  Le  premier  article  des  tarses  postérieurs 
est  aussi  long  que  les  autres  pris  ensemble  (4). 

Ceux-là  ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers. 

LcsNtctées.  (Nycteus.  Lat.  — Hamaxobium,  Ziégl. — Eucynetus,  Schùppel.) 

Où  le  troisième  article  des  antennes  est  très  petit  et  beaucoup  plus  court  que 
le  second  et  le  suivant,  et  ovi  les  derniers  sont  presque  grenus;  et  dont  les 
quatre  pieds  onJ;  les  jambes  terminées  par  deux  éperons  très  distincts ,  avec  les 
tarses  longs  ,  plus  grêles  vers  le  bout  (5). 

Les  EuBRiEs,  (EuBRiA.  Ziég.  Dej.) 

Qui  ont  les  antennes  un  peu  dentées  en  scie,  avec  le  second  article  très  pe- 
tit ,  les  deux  suivants  les  plus  grands  de  tous ,  et  le  dernier  un  peu  échancré  au 
bout  et  allant  en  pointe.  Les  éperons  des  jambes  sont  très  petits  ou  presque 
nuls.  Les  tarses  sont  filiformes  (6). 

(1)  Ptylodacttjla  elatrina,  lllig.  ;  —  Pyrochroa  nilida,  De  G.  Insect.  V,  xiu  ,  6-17. 

(2)  Atopa  ccrvina,  Fab.  ejusd.  A.  cinerea,  var.; — Ptinus  teslaceovillosus,  De  G.  IV,  ix, 
8  ;  —Cistela  cervina,  Oliv.  Col.  III  ,  54  ,  i ,  2  ,  a. 

(ô)  La  première  division  des  Cijphons  de  Fabricius. 

(4)  La  seconde.  Foiics,  le  Catal.  de  la  Coll.  de  Dejean. 

(5)  Eiicinehis  hœmorrlioïdalis ,  Germ.  Faun.  Insect.  Europ.  V,  11 ,  Foycz  le  Catal.  de 
la  collect.  des  Coléopt.  de  Dejean  ,  p.  35. 

(6)  Cijphon  palustris  ,  Germ.  ibid.  IV,  3. 
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La  seconde  tribu  des  Malacodermes  ,  celle  des  Lampyiiides 
[Lampyrides)  j&G  distingue  de  la  précédente,  par  le  renflement 
qui  termine  leurs  palpes ,  ou  du  moins  les  maxillaires,  à  raison 
de  leur  corps,  toujours  mou ,  droit ,  déprimé  ou  peu  convexe, 
et  dont  le  corselet,  tantôt  demi-circulaire,  tantôt  presque  carré 
ou  en  forme  de  trapèze,  s'avance  sur  la  tête,  qu'il  recouvre 
entièrement  ou  en  partie.  Les  mandibules  sont  généralement 
petites,  terminées  en  une  pointe  grêle,  arquée,  très  aiguë  et 
entière  au  bout  dans  la  plupart.  Le  pénultième  article  des  tar- 
ses est  toujours  bilobé,  et  les  crochets  du  dernier  ne  sont  ni 
dentés,  ni  appendices. 

Les  femelles  de  quelques-uns  sont  dépourvues  d'ailes  ,  ou 
n'ont  que  des  élytres  très  courtes. 

Lorsqu'on  saisit  ces  Insectes,  ils  replient  leurs  antennes  et 
leurs  pieds  contre  le  corps,  et  ne  font  aucun  mouvement, 
comme  s'ils  étaient  morts.  Plusieurs  recourbent  alors  l'abdo- 
men en  dessous.  Ils  comprennent  le  genre 

Des  Lampyres.  (Lampyris.  Lin.) 

Antennes  très  rapprochées  à  leur  base,  tête  soit  découverte  et  prolongée 
antérieurement  en  manière  de  museau,  soit  cachée  entièrement  ou  en  ma- 
jeure partie  sous  le  corselet ,  avec  les  yeux  grands  et  globuleux  dans  les 
mâles,  bouche  petite,  tel  est  le  signalement  d'une  première  division  de 
cette  tribvi ,  et  que  nous  partagerons  en  ceux  dont  aucun  des  sexes  n'est 
phosphorescent  et  en  ceux  où  les  femelles  au  moins  jouissent  de  cette  pro- 
priété. Tous  les  individus  des  premiers  sont  ailés  ,  ont  la  tète  découverte , 
souvent  rétrécic  et  avancée  par  devant ,  ou  sous  la  forme  d'un  museau  ,  et 
le  corselet  élargi  postérieurement,  avec  les  angles  latéraux  pointus.  Les 
deux  ou  trois  derniers  anneaux  de  leur  abdomen  ne  présentent  point  cette 
teinte  d'un  jaune  pâle  ou  blanchâtre,  qui  affecte  cette  partie  du  corps  dans 
les  Lampyres  propres  et  annonce  leur  phosphorescence.  Les  élytres  vont, 
dans  plusieurs ,  en  s'clargissant ,  et  sont  même  quelquefois  très  dilatées  et 
arrondies  postérieurement ,  dans  les  femelles  particulièrement.  Elles  sont 
très  ponctuées  et  souvent  réticulées. 

Les  Lycus.  (  LuYCs.  Fab.  Oliv.  —  Ca7ilharls ,  Lin.  ) 

Nous  restreindrons  ce  sous-genr(!  aux  espaces  de  Fabricius,  dont  le  museau 
est  aussi  long  ou  plus  long  que  la  portion  de  la  tête  qui  le  précède,  et  dont  les 
antennes  sont  en  scie.  Les  élytres  sont  le  plus  souvent  dilatées,  soit  latérale- 
ment, soit  à  leur  exlrémilc  postérieure  ,  et  les  deux  sexes  dilTércnt  ordinaire- 
ment beaucoup  à  cet  égard  ,  particulièrement  dans  quelques  espèces  propres  à 
TAfrique  (1). 

(1)  Les  Lycus  latissimus ,  roslratns ,  jjrohoscidciis ,  etc. ,  de  Fabiicius.  f'^oyez,  pour 
d'autres  espèces,  l'appcndix  de  la  troisième  [)arlie  du  premier  tome  de  la  Synonymie  des 
Insectes  de  Schœnher ,  où  il  en  décrit  et  figure  plusieurs. 
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D'autres  espèces  du  môme  auteur,  mais  à  museau  très  court,  et  dont  les  an- 
tennes comprimées  ,  tantôt  simples,  et  tantôt  eu  soie  ou  pectinées ,  ont  leur 
troisième  article  plus  long  que  le  précédent,  et  où  les  articles  intermédiaires 
des  tarses  sont  en  forme  de  cœur  renversé  ,  composeront  uo  autre  sous-genre, 
celui  des 

DiCTYOPTÈRES.  (  DiCTïOPTERA.  Latr.  ) 

L'on  trouve  dans  quelques  bois  des  environs  de  Paris,  sur  les  fleurs  de  mille- 
feuille  et  autres  ,  et  quelquefois  abondamment , 

Le  Lycus  sanguin  (Lampyris  sangu'inea;  Lin.,  Panz.,  Faun.  Insect.  Germ.  , 
XL! ,  9).  Il  est  long  d'environ  trois  lignes,  noir,  avec  les  côtés  du  corselet 
et  les  élylres  d'un  rouge  de  sang.  Ces  élytres  sont  soyeuses  et  faiblement 
striées.  Sa  larve  vit  sous  les  écorces  du  cbène.  Elle  est  linéaire ,  aplatie , 
noire,  avec  le  dernier  anneau  rouge,  en  forme  de  plaque,  ayant  à  son  extré- 
mité tieux  cornes  cylindriques  ,  comme  annelées  ou  articulées  et  arquées  en 
dedans.  Elle  a  six  petits  pieds. 

Une  autre  espèce,  mais  plus  petite,  toute  noire,  à  l'exception  des  élytres 
qui  sont  rouges  ,  et  du  bout  des  antennes  qui  est  roussâtre  ,  le  Lycus 
nain  {  Lycus  minutas ,  Fab.  ;  Panz.,  Faun.  Insect.  Germ.,  XLI,  2),  se  trouve 
aussi  en  France  ,  mais  dans  les  bois  de  sapins  des  montagnes  (1). 

Les  Omalises  (  Omai.isus.  Geoff.  Oliv. ,  Fab.  ) 

N'ont  point  de  museau  sensible.  Les  articles  de  leurs  antennes  sont  presque 
cylindriques,  un  peu  amincis  à  leur  base ,  et  le  second  et  le  troisième  sont 
beaucoiqî  plus  courts  que  les  suivants.  Le  pénultième  des  tarses  est  seul  en 
forme  de  cœur  renversé;  les  autres  sont  alongés  et  cylindriques.  Les  élytres 
sont  d'une  consistance  assez  solide. 

VOmalise  suturai  (  O.  suturalis ,  Fab.  ;  Oliv. ,  col.  II ,  24  ,  1  ,  2)  est  long 
d'un  peu  plus  de  deux  lignes,  noir,  avec  les  étuis,  leur  portion  intérieure 
ou  la  suture  exceptée  ,  d'un  rouge  de  sang.  Dans  les  bois  des  environs  de  Pa- 
ris ,  et  particulièrement  dans  la  foret  de  Saint-Germain,  sur  les  chênes, 
au  printemps  (2). 

Les  autres  Lampyrides  de  notre  première  division  se  distinguent  des  précé- 
dentes ,  non-seulement,  eu  ce  qu'aucune  n'offre  de  museau,  que  leur  tète, 
presque  entièrement  occupée  par  les  yeux  dans  les  mâles,  est  cachée  totale- 
ment ou  en  majeure  partie,  sous  un  corselet  demi  circulaire  ou  carré,  mais 
encore  par  un  caractère  très  remarquable,  soit  commun  aux  deux  sexes,  soit 
propre  aux  femelles,  celui  d'être  phosphorescent;  et  de  là  les  noms  de  P^ers 
luisants ,  de  Mouches  lumineuses ,  ÎMouclies  à  feu ,  donnés  à  ces  Insectes. 

Le  corps  de  ces  Insectes  est  très  mou  ,  surtout  l'abdomen ,  qui  est  comme 
plissé.  La  matière  lumineuse  occupe  le  dessous  des  deux  ou  trois  derniers  an- 
neaux de  cette  dernière  partie  ,  qui  sont  autrement  colorés  ,  et  ordinairement 
jaunâtres  ou  blanchâtres.  La  lumière  qu'ils  répandent  est  plus  ou  moins  vive  , 
d'un  blanc  verdàtre  ou  blanchâtre,  comme  celle  des  différents  phosphores.  Il 
paraît  que  ces  Insectes  peuvent ,  à  volonté,  varier  son  action;  ce  qui  a  lieu  sur- 
tout lorsqu'on  les  saisit  ou  qu'on  les  tient  dans  la  main.  Ils  vivent  très  long- 
temps dans  le  vide  et  dans  différents  gaz ,  excepté  dans  le  gaz  acide  nitreux  , 
murialique  et  sulfureux,  dans  lecpiel  ils  meurent  en  peu  de  minutes.  Leur  sé- 
jour dans  le  gaz  hydrogène  le  rend  ,  du  moins  quelquefois  ,  détonnant.  Privés  , 
par  mutilation,  de  cette  partie  lumineuse  du  corps,  ils  continuent  encore  de 

(1)  Les  Lycus  rcliculatiis  ,  hicuhir  ,  scrraliconiis  ,  fascialus ,  aurora  ,  etc. 

(2)  f^oycz  l'arliclo  Oinalise  du  riiiiuydoj).  niéthod. 
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vivre ,  el  la  môme  parlie ,  ainsi  détachée ,  conserve  pendant  quelque  temps  sa 
propriété  lumineuse,  soit  qu'on  la  soumette  à  Faction  de  din'érenls  gaz  ,  soit 
dans  le  vide  ou  à  l'air  libre.  La  phosphorescence  dépend  plutôt  de  l'état  de  mol- 
lesse de  la  matière,  que  de  la  vie  de  l'Insecte.  Ort  peut  la  Taire  renaître  en  ra- 
moUisant  celte  matière  dans  l'eau.  Les  liampyres  luisent  avec  vivacité  ,  dans 
de  l'eau  tiède ,  et  s'éteignent  dans  l'eau  froide  :  il  paraît  que  ce  liquide  est  le 
seul  agent  dissolvant  de  la  matière  phosphorique  (1).  Ces  Insectes  sont  noc- 
turnes ;  on  voit  souvent  des  mâles  voler,  ainsi  que  des  Phalènes,  autour  des 
lumières,  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'éclat  phosphorique  que  jettent  princi- 
palement les  femelles  a  pour  but  d'attirer  les  individus  de  l'autre  sexe  ;  et  si 
les  larves  et  les  nymphes  de  l'espèce  de  notre  pays  sont,  suivant  de  Géer,  lu- 
mineuses, on  doit  seulement  en  conclure  que  la  substance  phosphorique  se 
développe  dès  le  premier  âge.  On  a  dit  que  quelques  mâles  n'avaient  pas  la 
même  propriété  ;  mais  ils  en  jouissent  encore,  quoique  très  faiblement.  Pres- 
que tous  les  Lampyres  des  pays  chauds  ,  tant  mâles  que  femelles  ,  étant  ailés  , 
et  s'y  trouvant  en  grande  quantité  ,  offrent  à  leurs  habitants  ,  après  le  coucher 
du  soleil,  et  pendant  la  nuit,  un  spectacle  amusant,  une  illumination  natu- 
relle, par  cette  multitude  de  points  lumineux  ,  qui,  comme  des  étincelles  ou 
de  petites  étoiles,  errent  dans  les  airs.  On  peut  s'éclairer  en  réunissant  plusieurs 
de  ces  Insectes. 

Suivant  Dufour  (  Annal,  des  se.  natur. ,  III ,  p.  225) ,  le  canal  alimentaire  de 
la  femelle  de  notre  Lampyre  commun  (  Splendidula)  est  environ  une  fois  plus 
long  que  le  corps.  Son  œsophage  est  extrêmement  court  et  se  dilate  aussitôt  en 
un  jabot  court  et  séparé  du  ventricule  chylifique  par  un  étranglement  valvu- 
laire.  Cette  dernière  partie  est  fort  longue,  lisse,  boursouflée  et  cylindrique 
jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur,  et  ensuite  intestiniforme.  L'intestin  grêle 
est  fort  court ,  flexueux ,  et  offre  un  renflement  représentant  le  cœcum  ,  mais 
peut-être  inconstant ,  et  qui  se  termine  par  un  rectum  alongé. 

Du  genre  Lampyris  de  Linnaeus ,  on  a  séparé  quelques  espèces  du  Bré- 
sil ,  dont  les  mâles  ont  des  antennes  composées  de  plus  de  onze  articles  ,  en 
forme  de  barbes  de  plumes.  Ces  espèces  forment  le  genre  Amyoiîte  {AmydeteSj 
Hoffm.,Germ.)  (2) 

D'autres  Lampyres  ,  et  propres  aussi  à  l'Amérique  méridionale  ,  n'ayant  que 
onze  articles  aux  antennes ,  nous  offrent  des  caractères  particuliers  qui  leur 
ont  valu  la  même  distinction  générique,  celle  dePuENcoDE  (  Phengodes,  Iloffm.). 
Le  troisième  article  de  ces  organes  et  les  suivants  jettent  chacun  ,  au  côté  in- 
terne ,  deux  filets  longs  ,  ciliés,  paraissant  articulés  ,  et  roulés  sur  eux-mêmes. 
Les  élytres  sont  rétrécies  brusquement  en  pointe.  Les  ailes  sont  étendues  dans 
toute  leur  longueur,  et  simplement  plissées  longiludinalement.  Les  palpes 
maxillaires  sont  très  saillants  et  presque  filiformes.  Le  corselet  est  transversal. 
Les  tarses  sont  filiformes  ,  avec  le  pénultième  article  fort  court  et  à  peine  bi- 
lobé.  Le  dorps  est  étroit  et  alongé  ,  avec  la  tête  découverte  (5) . 

Les  autres  espèces  composent  maintenant  le  genre  des 

Lampyres  proprement  dits,  {Lampyris.  ). 

Qui ,  à  raison  de  la  forme  des  antennes  ,  de  la  présence  ou  de  l'absence  des 
élytres  ,  des  ailes ,  etc. ,  est  susceptible  de  plusieurs  divisions. 

(1)  Outre  les  expériences  rapportées  dans  les  Annales  do  chimie,  consultez  les  Annales 
générales  des  sciences  physiques  ,  par  Bory  de  Saint-Vincent ,  Drapiez  et  Van  Mens  ,  tom. 
Vin,p.ôt,  où  sont  exposées  les  recherches  de  Grolthuss  sur  la  phosphorescence  duLaw»- 
pyrisitalica. 

(2)  Lampyris  plumicornis ,  Latr.  Voyag.  de  liunib.  et  BonpI.  Zool.  XVI ,  4  j—  Amyde- 
tcs  apicaUs ,  Germ.  Insect.Sp.  Nov.  p.  67. 

(3)  Illig.  Mag.  VI ,  p.  342. 
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Le  L.  luisant  (  L.  noctiluca,  Lin.),  Panz. ,  Faun.  Insect.  Germ.,  XLl,  7. 
Mâle,  long  de  quatre  lignes,  noirâtre;  antennes  simples;  corselet  demi  cir- 
culaire, recevant  entièrement  la  tète,  avec  deux  taches  transparentes,  en 
croissant;  ventre  noir  ;  derniers  anneaux  d'un  jaunâtre  pâle. 

L.  splendidule  {L.  splendidula ,  Lin.),  Panz.,  ibid.,  8,  1res  voisin  du 
précédent ,  un  peu  plus  grand.  Corselet  jaunâtre ,  avec  le  disque  noirâtre  et 
deux  taches  transjiarentes  en  devant;  élytres  noirâtres  ;  dessous  du  corps  et 
pieds  d'un  jaunâtre  livide  ;  premiers  anneaux  du  ventre  tantôt  de  cette  cou- 
leur, tantôt  plus  obscurs. 

Femelle  privée  d'élytres  et  d'ailes  ,  noirâtre  en  dessus  ,  avec  le  pourtour 
du  corselet  et  le  dernier  anneau  jaunâtre  ;  angles  latéraux  des  second  et 
troisième  anneaux,  couleur  de  chair;  dessous  du  corps  jaunâtre ,  avec  les 
trois  derniers  anneaux  couleur  de  soufre. 

C'est  particulièrement  à  ces  individus  qu'on  a  donné  le  nom  de  yers  lui- 
sants. On  les  trouve  partout  à  la  campagne,  et  aux  bords  des  cliemins,  dans 
les  haies ,  les  prairies  ,  etc. ,  aux  mois  de  juin  ,  de  juillet  et  d'août.  Ils  pon- 
dent un  grand  nombre  d'œufs  ,  qui  sont  gros  ,  sphériques  et  d'un  jaune  ci- 
trin  ,  dans  la  terre  ou  sur  les  plantes  ;  ils  sont  fixés  au  moyen  d'une  matière 
visqueuse  qui  les  enduit. 

La  larve  ressemble  beaucoup  à  la  femelle  ;  mais  elle  est  noire  ,  avec  une 
tache  rougeâtre  aux  angles  postérieurs  des  anneaux  ;  ses  antennes  et  ses 
pieds  sont  plus  courts.  Elle  marche  fort  lentement,  peut  alonger,  raccourcir 
ou  recourber  en  dessous  son  corps.  Elle  est  probablement  carnassière. 

Le  L.  d'Italie  (  L.  îtalica.  Lin.  )  ,  Oliv. ,  Col.  Il ,  28,  11 ,  12,  nommé  par 
les  habitants  Lucciola.  Corselet  ne  recouvrant  pas  toute  la  tête,  transversal, 
rougeâtre,  ainsi  que  l'écusson  ,  la  poitrine  ,  et  une  partie  des  pieds  ;  tète  , 
étuis  et  abdomen  noirs;  les  deux  derniers  anneaux  du  corps  jaunâtres.  Les 
deux  sexes  sont  ailés  (1). 

Dans  notre  seconde  division  des  Lampyrides,  les  antennes  sont  notablement 
écartées  Tune  de  l'autre  à  leur  naissance  ;  la  tête  n'est  point  prolongée  ni  ré- 
trécie  antérieurement  en  forme  de  museau ,  et  les  yeux  sont  de  grandeur  or- 
dinaire dans  les  deux  sexes. 

Les  Driles  (  Drilus.  Oliv.  —  Ptîlinus,  Geoff. ,  Fab.  ) 

Les  mâles  sont  allés ,  et  le  côté  interne  de  leurs  antennes,  à  commencer  au 
quatrième  article,  se  prolonge  en  forme  de  dent  de  peigne.  Celles  de  la  femelle 
sont  plus  courtes  ,  un  peu  perfoliées  et  légèrement  en  scie.  Dans  l'un  et  l'autre 
sexe  les  palpes  maxillaires  sont  plus  gros  vers  le  bout ,  et  se  terminent  en 
pointe.  Le  côté  interne  des  mandibules  offre  une  dent. 

La  femelle  de  l'espèce  servant  de  type  au  genre  ,  et  dont  le  mâle  est  assez 
commun  ,  avait  été  inconnue  jusque  dans  ces  derniers  temps  ,  ainsi  que  les  mé- 
tamorphoses des  deux  sexes.  Des  observations  faites  à  Genève,  parle  comte 
Mielzinsky  ,  sur  la  larve  de  cet  Insecte  et  sur  l'individu  femelle  en  état  parfait, 
excitèrent  l'attention  des  deux  naturalistes  français,  qui  avaient  déjà  donné  des 
preuves  de  leurs  talents  ,  Desmarest,  professeur  à  l'école  vétérinaire  d'AKort, 
et  Victor  Audouin  ;  celui-ci  avait  reçu  de  l'auteur  de  cette  découverte  des  lar- 
ves en  état  vivant.  Elles  avaient  été  trouvées  dans  l'intérieur  de  la  coquille 
dite  Livrée,  ou  VHelix  7iemoralis  de  Linneeus.  Mielzinsky  les  fît  connaître  ainsi 
que  la  femelle  parvenue  à  sa  dernière  transformation ,  seule  sorte  d'individus 
qu'il  avait  obtenue  en  état  parfait.  Biais  il  s'était  trompé,  en  considérant  comme 


(1)  Foyez  Fabricius,  et  Olivier,  Col.  II ,  n"  ! 
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des  nymphes,  des  larves  parvenues  à  leur  dernière  grosseur,  et  qui  passent 
riiiver  dans  l'intérieur  de  ces  coquilles.  Sous  cette  l'orme,  ces  Insectes  ont  assez 
de  ressemblance  avec  les  larves  de  nos  Lampyres,  mais  les  côtés  de  leur  ab- 
domen offrent  une  rangée  de  mamelons  coniques ,  et  deux  séries  de  houppes 
de  poils  placées  sur  d'autres  mamelons  ou  prolongements  dermiques.  L'extré- 
mité postérieure  du  corps  est  fourchue  ,  et  l'anus  sert  à  l'animal  dans  la  pro- 
gression. Il  dévore,  et  assez  promptement,  l'habitant  naturel  de  la  coquille  , 
et  de  là  le  nom  générique  de  Cociiléoctone  (  Cochleocionus),  donné  à  cet  Insecte 
par  ce  naturaliste.  Desmarest  présuma,  avec  raison,  que  puisque  ces  larves 
étaient  assez  communes  aux  environs  de  Genève,  on  pouvait  aussi  les  rencon- 
trer aux  environs  de  Paris.  Aidé  par   ses  élèves ,  il  s'en  procura  en  effet ,  un 
grand  nombre  d'individus,  ce  qui  lui  permit  de  donner  une  histoire  complète 
de  cet  Insecte,  et  de  découvrir  que  les  individus  en  état  parfait,  décrits  par 
Mielzinsky  étaient  des  femelles  du  Drile  jaunâtre  ou  Patiache  jaune  de  Geof- 
froy (  1 ,  1,2;  Oliv. ,  Col.  IL  ,  23 ,  I  ,  1  ),  dont  le  corps  est  long  d'environ  trois 
lignes  ,  noir,  avec  les  ély  très  jaunâtres.  La  femelle  est  presque  trois  fols  plus 
grande  ,  d'un  jaune  orangé  ou  rougeâlre  ,  et  ressemble  à  celle  des  Lampyres  , 
mais  sant>  être  phosphorescente.   Audouin  en  a  publié  l'anatomie  ;  il  a  remar- 
qué que  la  vieille  peau'de  la  larve  bouche  exactement  l'entrée  de  la  coquille  , 
et  lui  forme  une  sorte  d'opercule.  Tant  que  l'Insecte  est  en  état  de  larve  ,  s'il 
se  retire  au  fond  de  son  habitation  ,  il  s'y  place  de  manière  que  l'extrémité  pos- 
térieure de  son  corps  en  regarde  l'ouverture  ;  mais  ayant  passé  à  l'état  de  nym- 
phe, il  s'y  tient  en  sens  contraire.   Cette    observation    est   due  à  Desmarest 
(Ployez  les  Annales  des  sciences  naturelles,  janvier,  juillet  et  août  1824  ,  et  le 
Bulletin   de  la  Soc.  philom. ,  avril  de  la  même  année  ).  Léon  Uufour  a  publié 
aussi  quelques  observations  anatomiques  faites  sur  le  mâle  de  cette  espèce. 
On  en  trouve  en  Allemagne  une  autre  {Ater,  Dej.)  ,  toute  noire  et  à  an- 
tennes n^oins  pectinées.  Elle  a  été  figurée,  ainsi  qu'une  troisième  {RiificoUis), 
découverte  par  le  comte  Dejean  en  Ualmatie  ,  dans   un  mémoire  d'Audouin 
(  Annal,  des  scienc.  nat.  ,  août  1824) ,  qui  ,  sous  le  titre  de  Recherches  ana- 
tomiques sur  la  femelle  du  Drile  jaunâtre  et  sur  le  mâle  de  cette  espèce  , 
forme  une  monographie  complète  de  ce  genre,  enrichie  d'excellentes  figures. 
Tous  les  individus  des  autres  Lampyrides  de  cette  seconde  division  sont 
ailés ,  et  leurs  palpes  maxillaires  ne  sout  pas  beaucoup  plus  longs  que  les 
labiaux.  Ils  embrassent  une  grande  partie  du  genre  Cantharis  de  Linuaeus  , 
ou  de  celui  de  Cicindela  de  Geoffroy. 

Les  TÉLÉPHORES.  (  Telepiiorus.  Schœff.  —  Cantharis,  Lin.  ) 

Où  les  palpes  sont  terminés  par  un  article  en  forme  de  hache,  et  dont  le  cor- 
selet n'ofl're  point  d'échancrures  latérales.  Ils  sont  carnassiers  ,  et  courent  sur 
les  plantes.  Leur  estomac  est  long ,  ridé  en  travers  ;  leur  intestin  très  court. 
Le   T.  ardoisé  (  Cantharis fusca,  Lin.  )  ,  Oliv. ,  Col.  II ,  2G,  i ,  1  ;  long  de 
cinq  à  six  lignes;  partie  postérieure  de  la  tête  ,  étuis,  poitrine  et  grande  par- 
tie des  pieds  d'un  noir  ardoisé  ;  les  autres  parties  d'un  rouge  jaunâtre  ;  une 
tache  noire  sur  le  corselet.  Se  trouve  fréquemment ,  en  Europe  ,  au  prin- 
temps.  Sa  larve  est  presque  cylindrique,  alongée,  molle,  d'un  noir  mat  et 
velouté,  avec  les  antennes,  les  palpes  et  les  pieds  d'un  rouge  jaunâtre.  La 
tête  est  écailleuse  ,  avec  de  fortes  mandibules.  Sous  le  douzième  et  dernier 
anneau  est  un  mamelon ,  dont  elle  fait  usage  en  marchant.  Elle  vit  dans  la 
terre  humide  et  se  nourrit  de  proie. 

On  a  vu  ,  des  années,  pendant  l'hiver,  au  milieu  delà  neige,  en  Suède  ,  et 
même  dans  des  parties  montagneuses  de  la  France,  une  étendue  considérable 
de  terrain  recouverte  d'une  quantité  infinie  de  ces  larves  ,  ainsi  que  de  dif- 
férentes autres  espèces  d'Insectes  vivants.  On  soupçonne  .  avec  fondement  , 
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qu'ils  avaient  été  enlevés  et  transportés  par  des  coups  de  vent ,  à  la  suite  de 
ces  violentes  tempêtes  qui  déracinent  et  abattent  un  tn^s  grand  nombre 
d'arbres,  particulièrement  de  pins  et  de  sapins.  Telle  est  l'origine  de  ce  qu'on 
a  nommé  pluie  d'Insectes.  Les  espèces  que  l'on  trouve  alors,  et  quelquefois 
même  sur  des  lacs  glacés ,  sont  probablement  du  nombre  de  celles  qui  parais- 
sent de  bonne  heure. 

Le  T.  livide  {  Cantharîs  livîda,  Lin.),01iv.,  îbid.,  Il,  28.  Grandeur  et 
forme  du  précédent;  corselet  roussàtre,  sans  tache;  étuis  d'un  jaune  d'ocre, 
et  bout  des  cuisses  postérieures  noir.  —  Sur  les  fleurs  (1). 

Les  SiLis  (SiLis.  Meg.  ,  Dej. ,  Charp.  ) 

Ne  diffèrent  des  Téléphores  qu'en  ce  que  leur  corselet  est  échancré,  de 
chaque  côté,  postérieurement .  et  qu'on  y  voit  en  dessous  (  du  moins  dans  le 
S.  spinicoliis  ),  un  petit  appendice  coriace,  terminé  en  massue,  et  dont  l'extré- 
mité ,  probablement  plus  membraneuse,  forme  dans  les  individus  desséchés, 
l'apparence  d'un  article.  Toussaint  de  Charpentier  en  a  figuré  une  espèce  {Ru- 
bricollis  )  dans  ses  Horœ  entomol.,  p.  194  ,  195  ,  vi ,  7. 

Les  Malthines.(Malthiîs'us.  Lat. ,  Schœnh.  —  Necydalis.  Gcoff.  ) 

Dont  les  palpes  sont  terminés  par  un  article  ovoïde. 

La  tête  est  amincie  en  arrière:  les  étuis  sont  plus  courts  que  l'abdomen,  dans 
plusieurs. 

Sur  les  plantes ,  et  plus  particulièrement  sur  les  arbres  (2). 

La  troisième  tribu  des  Malacoclermes  ,  les  Mélyrides  ,  (  3Iély- 
rides) ,  offre  des  palpes  le  plus  souvent  filiformes  et  courts ,  des 
mandibules  échancrées  à  la  pointe  :  un  corps  le  plus  souvent 
étroit  et  alongé,  avec  la  tête  recouverte  à  sa  base,  par  un  cor- 
selet plat  ou  peu  convexe  ,  ordinairement  carré  ou  en  quadri- 
latère alongé,  et  les  articles  des  tarses  entiers  5  les  crochets  du 
dernier  sont  unidentés  ou  bordés  d'une  membrane.  Les  anten- 
nes sont  ordinairement  en  scie ,  et  même  pectinées  dans  les 
mâles  de  quelques  espèces. 

La  plupart  sont  très  agiles ,  et  se  trouvent  sur  les  fleurs  et 
sur  les  feuilles. 

Celte  tribu ,  qui  n'est  qu'un  démembrement  des  genres  Cmi- 
tharis  et  Dermestes  de  Linnœus  ,  composera  celui 

De  Melyre.  (Melyris^  Fab.) 

Les  uns  ont  les  palpes  de  la  même  grosseur  partout. 

Ici  l'on  découvre  sous  chaque  angle  antérieur  du  corselet,  et  de  chaque 
côté  de  la  base  de  l'abdomen,  une  vésicule  en  forme  de  corne  ou  de  cocarde, 
rétractile ,  susceptible  de  se  dilater ,  que  ranimai  fait  sortir  lorsqu'il  est 


(1)  Consultez ,  pour  les  autres  espèces,   Schœnher  ,  Synon.  Inscct.  II,   j)aj;.  CO,   et 
Panzcr  ,  Ind.  Entora.  pag.  91 . 

(2)  Lalr.  Gen.  Criist.  et  Insect.  I,  261  ;  Schœnh.  Synon.  Inscct.  II ,  p.  73  ;  Panz.  Ind. 
Entoni.  1».  73.  Les  Téléphores  higuttatus  et  minimus  d'Olivier  sont  de  ce  genre. 
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effray*  ,  et  dont  on  ignore  l'usage.  Le  corps  est  propoi'tionnellement  plus 
court  que  dans  le  sous-genre  suivant,  plus  large  et  plus  déprimé,  avec  le 
corselet  plus  large  que  long.  On  voit  sous  chaque  crochet  du  bout  des 
tarses  un  appendice  membraneux,  en  forme  de  dent. 

Les  Malachies.  (Malachius.  Fab.  Oliv. ,  —  Cantharis,  Lin.) 

L'un  des  sexes  a,  dans  quelques  espèces,  un  appendice  en  forme  de  crochet, 
au  bout  de  chaque  étui ,  que  Tindividu  de  l'autre  sexe  saisit  par  derrière,  avec 
ses  mandibules,  pour  l'arrêter  lorsqu'il  fuit  ou  qu'il  court  trop  vile.  Les  pre- 
miers articles  des  antennes  sont  souvent  dilatés  et  irréguliers  dans  les  mâles. 
Ces  Insectes  ont  des  couleurs  agréables. 

Le  M.,  bronze  (  Cantharis  œnea,  Lin.  ),  Panz. ,  ibid. ,  X,  2,  long  de  trois 

lignes,  d'un  vert  luisant,  avec  les  étuis  rouges  au  bord  ,  et  le  devant  de  la 

tête  jaune. 

Le  M.  à  deux  pustules  (  Cantharis  bîpustulata  ,  L.  ) ,  Panz. ,  ibid.,  3,  un  peu 
plus  petit,  d'un  vert  luisant,  avec  le  bout  des  étuis  rouge  (1). 

Parmi  les  Mélyrides  suivants,  à  palpes  Clilormes  ,  et  dont  le  corselet  et  l'ab- 
domen sont  dépourvus  de  vésicules  rétractiles  ,  nous  placerons  d'abord  ceux 
dont  les  antennes  sont  de  la  longueur  au  moins  de  la  tête  et  du  corselet  :  dont  le 
corps  est  généralement  étroit,  alongé  et  quelquefois  linéaire  ,  et  dont  les  cro- 
chets des  tarses  sont  ordinairement ,  ainsi  que  ceux  des  Malachies ,  bordés  in- 
férieurement  par  un  appendice  membraneux. 

Les  Das\tes.  ( Dasytes.  Payk. ,  Fab.  —  Dermestes,  Lin.  ) 

Le  D.  bleuâtre  {D.  cœruleus,  F.) ,  Panz. ,  Faun.  Insect.  Germ. ,  XCVI,  10, 
long  de  trois  lignes  ,  alongé,  vert  ou  bleuâtre,  luisant  et  velu.  —  Très  com- 
mun sur  les  fleur»  ,  dans  les  champs. 

Le  D.  très  noir  (  Dei-mestes  hirtus ,  Lin.  )  ,  Oliv. ,  Col.  II ,  21 ,  11 ,  28 ,  un 
peu  plus  grand ,  moins  oblong ,  tout  noir  et  très  velu.  Une  épine  à  la  base 
des  tarses  antérieurs ,  beaucoup  plus  forte  et  très  crochue  dans  l'un  des 
sexes.  —  Sur  les  Graminées  (2). 

D'autres  Mélyrides  à  crochets  des  tarses  unidentés  ,  ainsi  que  ceux  des  Da- 
sytes,  dont  ils  sont  1res  voisins,  et  avec  lesquels  Olivier  les  confond,  s'en 
éloignent  par  des  antennes  plus  courtes  que  la  tête  et  le  corselet,  et  dont  le 
troisième  article  est  une  fois  au  moins  plus  long  que  le  second.  Leur  corps  est 
moins  alongé,  de  consistance  plus  solide ,  avec  la  tête  un  peu  prolongée  et  ré- 
trécie  en  avant,  le  corselet  presque  semi-orbiculaire  et  tronqué  en  devant.  Ils 
ont  une  certaine  ressemblance  avec  les  Coléoptères  du  genre  Silpha  de  Lin- 
nœus.  Tels  sont 

Les  Zycies.  (Zygia.  Fab.  ) 

Le  quatrième  article  des  antennes  et  les  suivants  forment  presque  une  mas- 
sue alongée,  comprimée,  dentée  en  scie,  et  la  plupart  de  ces  articles  sont 
transversaux.  Le  corselet  est  très  convexe. 

La  Zffjie  oblongue  (  Z.  oblonga,  Fab.)  se  trouve  en  Espagne  et  en  Egypte  , 


(1)  Foiies  les  mêmes  ouvrages  ,  et  Schœnh.  Syn.  Insect.  II ,  p.  67. 

(2)  Fouez,  pour  les  autres  espèces,  Fabricius;  lesMé/y»es  d'Olivier,  n"  0-17; Panz.  Ind. 
Entom.p.  î4ô;Latr.  Gcu.  Crust.  et  Insect.  I,  p.  204  ;  Germ.  Insect.  Spec.nov.  Le  Brésil 
en  fournit  d'assez  grandes ,  et  dont  quelques-unes  forment  une  division  particulière. 
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clans  rintérieiir  des  maisons  et  plus  particulièrement,  à  ce  quem^a  appris  le 
comte  Dejean  ,  dans  les  greniers.  Il  paraît  qu'on  la  rencontre  aussi  quelque- 
iois  en  France ,  dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales.  On  en  a  dé- 
couvert une  autre  espèce  en  Nubie. 

Les  Mélyres  proprement  dits.  (  JIelyris.  Fab.  ) 

Dont  les  antennes  grossissent  insensiblement ,  sans  former  de  massue ,  et 
dont  les  articles  sont  moins  dilatés  latéralement  et  presque  isométriques.  Le 
corselet  est  moins  convexe  (1). 

Les  autres  et  derniers  Mélyrides  ont  les  palpes  maxillaires  terminés  par  un 
article  plus  grand  et  en  l'orme  de  hache.  Ce  caractère  ,  la  brièveté  du  premier 
article  des  tarses  et  quelques  autres  considérations  semblent  les  rapprocher 
des  lusectes  de  la  tribu  suivante  j  ce  sont 

Les  PÉLOCOPHOUES  (Pelocophorus.  ) 
Du  comte  Dejean  5  qui  les  place  avec  les  Coléoptères  tétramères(2). 

La  quatrième  tribu  des  Malacodermes ,  celle  des  Clairones 
(  Clerii),  dont  le  nom  nous  rappelle  celui  de  Clairon,  g^enre 
principal  de  cette  tribu ,  .se  distingue  par  l'ensemble  des  carac- 
tères suivants.  Deux  de  leurs  palpes  au  moins  sont  avancés  et 
terminés  en  massue.  Les  mandibules  sont  dentées.  Le  pénul- 
tième article  des  tarses  est  bilobé,  et  le  premier  est  très  court 
ou  peu  visible  dans  plusieurs.  Les  antennes  sont  tantôt  presque 
filiformes  et  dentées  en  scie ,  tantôt  terminées  en  massue ,  ou 
grossissant  insensiblement  vers  le  bout.  Le  corps  est  ordinai- 
rement presque  cylindrique,  avec  la  tête  et  le  corselet  plus 
étroits  que  l'abdomen ,  et  les  yeux  échancrés. 

La  plupart  de  ces  Insectes  se  trouvent  sur  les  fleurs ,  les  au- 
tres sur  les  troncs  des  vieux  arbres  ou  dans  le  bois  sec.  Celles 
des  larves  que  Ton  a  observées  sont  carnassières. 

Cette  tribu  comprendra  le  genre 

Des  Clairons.   (Clerus.  Geoff.) 

Il  y  en  a  dont  les  tarses,  vus  sous  leurs  deux  faces,  offrent  distinctement 
cinq  articles.  Leurs  antennes  sont  toujours  dentées,  en  majeure  partie  ,  en 
manière  de  scie. 

Quelques-uns,  parmi  eux  ,  ont  des  palpes  maxillaires  filiformes  ou  légè- 
rement plus  gros  vers  le  bout. 


(1)  M.  riridis,  Fab.;  Oliv.  Col.  II,  21,  i,  1;  —  M.  nhdomiualis ,  Fab.  ;  Oliv.  ihid.  I,  7; 
—  Opatrum  granulatum,  Fab.  ;  Coqiipb.  Ulust.  Icon.  Insect,  III,  xxx  ,  7. 

(2)  Catalogue  de  la  collection  des  Coléoptères  de  Dejean ,  p.  113;  Noto.rus  Illigcri , 
Schœnh.  Synon.  Insect.  I  ,  2 ,  p.  53  ,  iv  ,  7,  a.  Je  rapporterai  à  la  nicine  subdivision  des 
Mélyrides  un  sous-genre  nouveau  que  je  nommerai  Diglobicèrc  (Diglobiccrux).  Les  an- 
tennes n'ont  que  dix  articles  distincts  ,  dont  les  deux  derniers  plus  gros  et  globuleux.  Il 
est  établi  sur  un  Insecte  qui  m'a  été  envoyé  par  Lefébure  de  Cérisy. 

T.    u.  '  53 
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Les  Cylidres  (  Cylidrus.  Lat.  ) 

Ont  des  mandibules  longues  ,  très  croisées  ,  terminées  en  une  poinle  simple  , 
avec  deux  dénis  au  côté  interne.  Les  quatre  premiers  articles  des  antennes 
sont  cylindriques  et  alongés  ;  les  six  suivants  ont  la  figure  de  dents  de  scie,  et 
le  dernier  est  oblong.  Les  palpes  sont  terminés  par  un  article  alongé  ;  celui  des 
maxillaires,  est  cylindrique  et  le  même  des  labiaux  est  un  peu  plus  gros  et  en 
cône  renversé.  Le  pénultième  article  des  tarses  est  l'ornié  de  deux"  lobes  dis- 
tincts. La  tête  est  alongée. 

La  seule  espèce  connue  (  Trlchodes  cyaneus,  Fab.  ),  se  trouve  à  Tîle  de 

France. 

Les  Tilles  (  Tillus.  Oliv.  ,  Fab.  )  (1) 

Ont  des  mandibules  de  grandeur  moyenne  ,  et  refendues  ou  bidentées  au 
bout;  des  antennes  tantôt  dentées  en  scie,  depuis  le  quatrième  article  jusqu'au 
dixième  inclusivement ,  avec  le  dernier  ovoïde,  tantôt  terminées  brusquement, 
depuis  le  sixième ,  en  une  massue  dentée  en  scie.  Le  dernier  article  des  palpes 
labiaux  est  très  grand,  en  forme  de  hache.  La  tête  est  courte,  arrondie.  Le  troi- 
sième et  le  quatrième  article  des  tarses  sont  dilatés  et  en  forme  de  triangle  ren- 
versé. 

On  trouve  ces  Insectes  sur  les  vieux  bois  ou  sur  les  troncs  d'arbres. 
Les  autres  Insectes  de  cette  tribu,  et  toujours  distinctement  les  Pentamères, 
ont  les  quatre  palpes  terminés  en   massue;  le  dernier  article  des  labiaux  est 
presque  toujours  en  forme  de  hache. 

Ici  les  quatre  premiers  articles  des  tarses  sont  garnis  en  dessous  de  pelottes 
membraneuses,  avancées,  en  forme  de  lobes.  Le  corselet  est  alongé  ,  presque 
cylindrique. 

Les  Priocères.  (  Priocera.  Kirb.  ) 

Le  corps  est  convexe,  avec  le  corselet  resserré  postérieurement.  Le  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  est  moins  dilaté  que  le  même  des  labiaux ,  en 
forme  de  triangle  renversé  et  oblong.  Le  labre  est  échancré. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  (  Priocera  var'iegata,  Kirb.,  Lin.  Trans.  XII, 

p.  389,  590,  XXI,  7). 

Les  AxiNEs.  (  AxiNA.  Kirb.  ) 

Le  corps  est  déprimé.  Le  dernier  article  des  quatre  palpes  est  fort  grand  , 
en  forme  de  hache. 

On  n'en  a  encore  décrit  qu'une  seule  espèce  (  Axlna  analls ,  Kirb.,  ibid.  , 

fig.  6  )  ,  et  qui  se  trouve  au  Brésil. 

Là ,  le  pénultième  article  des  tarses  est  seul  distinctement  bilobé.  Le  cor- 
selet est  carré.  Le  corps  est  d'ailleurs  déprimé  ,  comme  dans  le  sous-genre  pré- 
cédent ,  et  les  palpes  se  terminent  de  même. 

Les  EuRYPES.  (EuRYPus.  Kirb.  ) 

L'E".  roiujeûlre  (  Eury-pus  rubens ^  Kirb.,  ibid.,  fig.  5.),  habite  aussi  le 

(1)  TlUns  elongaltis,  Oliv.  Col.  II,  22,  i',  1  y—Chrysomela  clotigata  ,  Lin.  \—Clerus 
unifasciatiis ,  Fab.  Oliv.  ibid.  IV,  76,  n  ,  21.  Le  premier  a  les  antennes  en  scie  depuis 
le  quatrième  article,  et  le  corselet  cylindrique.  Dans  le  second,  les  antennes  se  terminent, 
à  partir  du  sixième  article,  en  une  massue  dentée  en  scie.  Le  corselet  est  rétréci  postérieu- 
rement. Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  est  proportionnellenient  plus  long  que  le 
niPîne  de  la  première  espèce,  el  comprimé. 
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Brésil.  J'en  ai  vu  une  seconde  espèce ,  du  même  pays ,  dans  la  belle  collec- 
tion de  La  Cordaire. 
Maintenant  les  tarses  ,  vus   en  dessus  ,   ne  paraissent  composés   que   de 

quatre  articles ,  le  premier  des  cinq  ordinaires  étant  lort  court  et  caché  sous 

le  second  (1). 

Tantôt  les  antennes  grossissent  insensiblement  ou  se  terminent  graduellement 

en  massue;   les  articles  intermédiaires,  à  partir  du  troisième,  sont  presque 

en  forme  de  cône  renversé;  les  deux  à  quatre  avant-derniers  sont  presque  en 

forme  de  triangles  renversés,  et  le  dernier  est  ovoïde. 

Les  Thanasimes  (Thanasimus.  Lat.  —  Clerus,  Fab.  ) 

Ont  les  palpes  maxillaires  filiformes  et  le  dernier  article  des  labiaux  grand  , 
en  forme  de  hache  (2). 

Les  Opiles,  (  Opilo.  Lat.  —  Notoxus,  Fab.  ) 

Dont  les  quatre  palpes  sont  terminés  par  un  grand  article,  en  forme  de 
hache  (3). 

Tantôt  les  trois  derniers  articles  des  antennes  sont  beaucoup  plus  larges  que 
les  précédents,  et  forment  une  massue  brusque,  soit  simple  et  en  forme  de 
triangle  renversé  ,  soit  en  scie. 

Ceux  où  cette  massue  est  simple  ou  point  dentée  en  scie  composent  deux 
sous-genres. 

Les  Clairons  proprement  dits.  (  Clerus.  Geoff.  —  Trichodes,  Fab.  ) 

Leurs  palpes  maxillaires  sont  terminés  par  un  article  en  forme  de  triangle 
renversé  et  comprimé  ;  le  dernier  des  labiaux  qui  sont  plus  grands  que  les  pré- 
cédents, est  en  l'orme  de  hache.  La  massue  des  antennes  n'est  guère  plus  lon- 
gue que  large,  et  se  compose  d'articles  serrés  ;  le  troisième  est  plus  long  que  le 
second.  Les  mâchoires  se  terminent  par  un  lobe  saillant  et  frangé.  Le  corselet 
est  déprimé  en  devant. 

Ces  Insectes  se  trouvent  sur  les  fleurs  ;  leurs  larves  dévorent  celles  de  quel- 
ques Apiaires. 

Leur  estomac  est  plus  large  en  avant,  sans  rides;  leur  intestin  est  court, 
avec  deux  renflements  en  arrière.  Suivant  Diifour ,  leur  jabot  est  si  court , 
qu'il  est  presque  entièrement  caché  dans  la  tête  (4). 

Le  C.  des  Ruches  {Attelabus  apiarius,   Lin.;  Trichodes  apiarhts ,  Fab.  ; 

Oliv. ,  col.  IV,  76  ,  1 ,  4  ) ,  est  bleu  ,  avec  les  étuis  rouges.  Ils  sont  traversés 

par  trois  bandes  d'un  bleu  foncé,  dont  la  dernière  occupe  l'extrémité.  La 

larve  dévore  celle  de  l'Abeille  domestique,  et  nuit  beaucoup  aux  ruches. 
Celle  d'une  autre  espèce  (  Trichodes  alvearius ,  Fab.  ;  Oiiv.  ;  ibid.,  I,   5, 

a ,  b  ;  Réaum. ,  Insect. ,  VI ,  vm ,  8-10  ) ,  presque  semblable  à  la  précédente  , 

(1)  Les'Insectes  de  cette  subdivision  composent  le  genre  C/aî>o?«  proprement  dit  de  Geof- 
froy ;  Dufour  admet  que  les  tarses  postérieurs  ont  cinq  articles,  mais  dont  le  premier  est 
fort  court  ;  le  même  article  n'est  que  rudimentaire  aux  tarses  intermédiaires,  et  nul  aux 
deux  antérieurs. 

{'l)  Attelabus  formicarius,  Lin.  ;  Clerus  formicarius,  Oliv.  Col.  IV,  70  ,  i ,  lo ; — Clerus 
mutillarius  ,  Fab.;  Oliv.  ibid.  i ,  12. 

(5)  Attelabus  mollis  ,  Lin.;  Clerus  mollis j  Oliv.  ibid.  i,  10. 

(4)  L'organe  générateur  mâle  est  beaucoup  plus  compliqué  que  celui  des  Mélyrides , 
des  Lampyrides,  et  autres  Malacodermes.  Le  denier  anneau  de  l'abdomen  est  largement 
ccbancré.  Ce  sont,  avec  les  Pellis  de  Fabricius  ,  les  seuls  Coléoptères  ([ui  aient  six  vais- 
seaux biliaires.  Leur  insertion  est  cœcale. 
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mais  aynnt  une  tache  tViin  noir  bleuâtre  à  récusson  ,  vil  dans  les  nids  des 
Abeilles  maçonnes  (  G.  osmie  )  de  Réauniur,  et  se  nourrit  aux  dépens  de  leur 
postérité. 

Les  NÉcROBiEs  (  Neceobia.  Latr.  —  Corynetes,  Fab.) 

Ont  les  quatre  palpes  terminés  par  un  article  de  la  même  grandeur,  en  forme 
de  triangle  alongé  et  comprimé  ;  les  second  et  troisième  articles  des  antennes 
presque  égaux,  et-  la  massue  terminale  alongée  et  à  articles  lâches.  Le  devant 
du  corselet  n'oITre  point  de  dépression. 

La  Nécrohie  violette  (  Necrobia  violacea ,  Oliv.  ,  Col, ,  ibicl. ,  76  bis,  1,1; 
Dermestes  violaceus ,  Lin.  )  est  petite,  d'un  bleu  violet  ou  verdàtre  ,  avec 
les  pieds  de  la  même  couleur.  Ses  étuis  ont  des  points  disposés  en  séries  lon- 
gitudinales. Elle  est  très  commune  au  printemps,  dans  les  maisons.  On  la 
trouve  aussi  dans  les  charognes  (1). 

Nous  terminerons  celte  tribu  par  un  sous-genre,  dont  les  deux  avant-der- 
niers articles  des  antennes ,  plus  ou  moins  dilatés  au  côté  interne  en  manière 
de  dents  ,  composent  avec  le  dernier,  qui  a  une  l'orme  ovaiaire,  luie  massue  en 
scie  ou  semi-peclinée.  Les  palpes  sont  lerftainés  par  un  article  plus  grand  ,  soit 
en  forme  de  triangle  alongé  et  comprimé,  soit  en  forme  de  hache.  Tels  sont 

Les  Enoplies.  (  EnopUum  ,  Latr.  —  Tillus ,  Oliv. ,  Fab.  —  Corynetes , 
Fab.)   (2). 

La  cinquième  ti'ibu  des  Malacocîermes ,  celle  des  Ptiniores 
(  Ptiniores),  a  pour  type  le  genre  Ptinus  de  Linnœus  et  quel- 
ques autres  qui  en  dérivent,  ou  qui  s'en  rapprochent  le  plus. 
Le  corps  de  ces  Insectes  est  de  consistance  assez  solide ,  tantôt 
presque  cylindrique ,  mais  généralement  court  et  arrondi  aux 
deux  bouts.  La  tête  est  presque  globuleuse  ou  orbiculaire  ,  et 
reçue,  en  grande  partie,  dans  un  corselet  très  cintré  ou  voûté, 
en  forme  de  capuciion.  Les  antennes  des  uns  sont  filiformes  ou 
vont  en  s'amincissant  vers  le  bout,  soit  simples,  soit  flabellées, 
pectinées  ou  en  scie  ;  et  celles  des  autres  se  terminent  brusque- 
ment par  trois  articles  plus  grands  et  beaucoup  plus  longs. 
Les  mandibules  sont  courtes,  épaisses  et  dentées  sous  la  pointe. 
Les  palpes  sont  très  courts  et  terminés  par  un  article  plus 
grand  ,  presque  ovoïde  ou, en  triangle  renversé.  Les  jambes 
sont  sans  dentelures ,  et  les  éperons  de  leurs  extrémités  sont 
très  petits.  Les  couleurs  sont  toujours  obscures  et  peu  variées. 
Tous  ces  Insectes  sont  de  petite  taille.  Lorsqu'on  les  touche,  ils 
contrefont  le  mort,  en  baissant  la  tète,  en  inclinant  leurs  an- 
tennes et  en  contractant  leurs  pieds;  ils  demeurent  quelque 
temps  dans  cette  léthargie  apparente.  Leurs  mouvements  sont, 

(1)  l^oycz  Olivier  ,  genre  Nécrohie,  et  Scbœnh.  Synoii.  Inscct.  1 ,  2,  p.  50. 

(2)  Tillus serrattcornis,  OWv .  Col.  11,22,  i,2;  — 7'.  IFcberi,  Fab.  ;— ejusd.  T.  dnmi- 
cornis;—Dcrincstoïflcs,Schviï.  Eleir».  Eiitoin.  1Ô8;  Coryiiclcs  sanguinicollis^i'ah,  f^oyvs 
Schœnh.  Syiioii.  Insect.  1,2,  piiy.  4G. 
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en  général,  assez  lents-  les  individus  ailés  prennent  rarement 
le  vol  pour  s'échapper.  Leurs  larves  nous  sont  très  nuisibles  , 
et  ont  une  grande  ressemblance  avec  celles  des  Scarabées. 
Leur  corps ,  souvent  courbé  en  arc  ,  est  mou  ,  blanchâtre,  avec 
la  tête  et  les  pieds  bruns  et  écailleux.  Leurs  mandibules  sont 
fortes.  Elles  se  construisent ,  avec  les  fragments  des  matières 
qu'elles  ont  rongées,  une  coque,  où  elles  se  changent  en  nym- 
phes. D'autres  espèces  établissent  leur  domicile  à  la  campagne  , 
dans  le  vieux  bois ,  les  pieux  et  sous  les  pierres  ;  elles  ont  d'ail- 
leurs les  mêmes  habitudes. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  du  genre  des 

Ptines.   (Ptinus.  Lin.). 

Les  uns  ont  la  tête  et  le  corselet ,  ou  la  moitié  antérieure  du  corps,  plus 
étroits  que  l'abdomen ,  des  antennes  toujours  terminées  d'une  manière 
uniforme ,  simples  ,  ou  très  peu  en  scie ,  et  presque  aussi  longues  au  moins 
que  le  corps. 

Les  Ptines  propres  (  Ptinus  Lin. ,  Fab.  —  Bruchus,  Geoff.  ) 

Ont  les  antennes  insérées  entre  les  yeux ,  qui  sont  saillants  ou  convexes. 
Leur  corps  est  oblong. 

Ils  se  tiennent  ,  pour  la  plupart,  dans  l'intérieur  des  maisons,  principale- 
ment dans  les  greniers  et  les  parties  inhabitées.  Leiu's  larves  rongent  les  her- 
biers et  les  dépouilles  préparées  et  sèches  d'animaux.  Les  antennes  des  mâles 
sont  plus  longues  que  celles  des  l'emelles  ,  et  dans  plusieurs  espèces  ,  ces  der- 
niers individus  sont  dépourvus  d'ailes. 

Le  P.  voleur  (  P.  fur.  ,  Lin. ,  Fab.  ;  P.  latro  ,  stria/us  ,  F.  )  ,  Oliv.  ,  Col.  II  , 
17,  1 ,  1,5;  II,  9,  var.  du  mâle;  long  d'une  ligne  et  demie  ,  d'un  brun  clair  ; 
antennes  de  la  longueur  du  corps  ;  corselet  ayant  de  chaque  coté  une  éminence 
pointue  ,  et  deux  autres  arrondies  et  couvertes  d'un  duvet  jaunâtre  ,  dans  l'in- 
tervalle ;  deux  bandes  transverses,  grisâtres,  formées  par  des  poils,  sur  les 
étuis. 

Suivant  de  Géer,  il  se  nourrit  de  Hlouches  et  autres  Insectes  morts  qu'il 
rencontre.  Sa  larve  fait  vm  grand  dégât  dans  les  herbiers  et  les  collections 
d'histoire  naturelle. 

L.  P.  impérial  {P.  împerialis ,  Fab.),  Oliv.,  ibid. ,  i,  4,  remarquable  par 
deux  taches  des  étuis  représentant ,  par  leur  réunion  ,  la  figure  grossière  d'un 
Aigle  à  deux  têtes.  Vit  sur  le  vieux  bois  (1). 

J'ai  trouvé  fréquemment  sur  des  excréments  le  P.  germain  (  Lalr.  ,  Gen. 
Crust.  etinsect.  ,1,  pag.  279),  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  P.  vo- 
leur (2). 

(1)  Celle  espèce  nous  paraît  devoir  être  placée  dans  le  genre  IIédodie  (Hcdolu'a)  du  Ca- 
talogue de  la  collection  de  Dejean.  Il  diffère  de  celui  de  Ptine  par  les  antennes  plus  écar- 
tées ,  un  peu  en  scie,  et  surtout  par  les  tarses  qui  sont  courts  et  composés  d'articles  prcs- 
qu'en  forme  de  cœur,  larges,  le  dernier  surtout;  les  crochets  de  celui-ci  sont  même  cachés. 
Dans  les  Ptines ,  ces  tarses  sont  étroits  ,  avec  le  dernier  article  en  forme  de  cône  renverse. 
Les  antennes  sont  rapprochées  à  leur  hase. 

(2)  l^oijcz ,  pour  la  Synonvnùc  des  espèces  de  ce  genic,  Scliœiilicrr  ,  Synon.  Iiiscct.  II, 
pugelOG. 
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Les  GiBBiES  {  GiBBiuM.  Scop.  —  PlinuSy  Tab.,  Oliv.  ) 

Où  les  antennes  sont  insérées  au-devant  des  yeux,  qui  sont  aplatis  et  très  pe- 
tits; où  l'écusson  manque  ou  nVst  point  distinct  ,  et  dont  le  corps  est  court, 
avec  l'abdomen  très  grand  ,  renflé,  presque  globuleux  et  demi  transparent.  Les 
antennes  sont  plus  menues  vers  leur  extrémité,  et  les  étuis  sont  soudés.  Ces 
Insectes  font  aussi  leur  séjour  dans  les  herbiers  et  les  collections  (1). 

Les  autres  ont  le  corps  soit  ovale  ou  ovoïde,  soit  presque  cylindrique  •  le 
corselet  de  la  largeur  de  Tabdomen  ,  du  moins  à  sa  base  ;  les  antennes  tantôt 
uniformes  et  en  scie  ou  pectinées  ,  tantôt  terminées  par  trois  articles  beaucoup 
plus  grands  que  les  précédents  5  elles  sont  plus  courtes  que  le  corps. 

Les  Ptilins.  (  Ptilincs.  Geoff.  ,  Oliv.  —  Ptinus ,  Lin.  ) 

Dont  les  antennes,  depuis  le  troisième  article  ,  sont  fortement  pectinées  ou 
en  panache  dans  les  mâles  ,  et  en  scie  dans  les  femelles. 

Ces  Insectes  vivent  dans  le  bois  sec ,  et  le  percent  de  petits  trous.  C'est  là 
aussi  qu'ils  s'accouplent  ;  l'un  des  sexes  est  en  dehors  et  suspendu  en  l'air  (2). 

LesXYLÉTiNES.  (  Xyletinus.  Latr.  —  Ptilinus.  Fab.  ) 

Auxquels  nous  réunissons  les  Ochines  (  Ochina  )  de  Ziégler  et  Dejean ,  ont  les 
antennes  simplement  en  scie  dans  les  deux  sexes  (5). 

Les  DoRCATOMES.  (  DoRCATOMA.  Ilcrbst.  Fab.  ) 

Où  les  antennes  finissent  brusquement  par  trois  articles  plus  grands,  et 
dont  les  deux  avant-derniers  sont  en  forme  de  dents  de  scie  ;  elles  ne  sont 
composées  que  de  neuf  articles  (4).^ 

Les  Vrillettes.  (Anobium.  Fab. ,  Oliv.  —  Ptinus^  Lin.  —  Byrrhus,  Geoff.) 

Où  les  antennes  sont  également  terminées  par  trois  articles  plus  grands  ou 
plus  longs  ,  mais  dont  les  deux  avant-derniers  en  cône  renversé  et  alongé  ,  et 
celui  du  bout  ovale  ou  presque  cylindrique;  elles  ont  onze  articles. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  habitent  l'intérieur  de  nos  maisons  ,  où  elles 
nous  font  beaucoup  de  tort  dans  leur  premier  état ,  celui  de  larve  ,  en  rongeant 
les  planches,  les  solives,  les  meubles  en  bois,  les  livres,  qu'elles  percent  de 
petits  trous  ronds .  semblables  à  ceux  que  l'on  ferait  avec  une  vrille  très  fine. 
Leurs  excréments  forment  ces  petits  tas  pulvérulents  de  bois  vermoulu  que 
nous  voyons  souvent  sur  le  plancher.  D'autres  larves  de  Vrillettes  attaquent  la 
farine ,  les  pains  à  cacheter  que  l'on  garde  dans  les  tiroirs ,  les  coUectious  d'Oi- 
seaux, d'Insectes  ,  etc. 

Les  deux  sexes  ,  pour  s'appeler  dans  le  temps  de  leurs  amours  et  se  rappro- 
cher l'un  et  l'autre  ,  frappent  plusieurs  fois  de  suite  et  rapidement,  avec  leurs 
mandibules,  les  boiseries  où  ils  sont  placés,  et  se  répondent  mutuellement. 
Telle  est  la  cause  de  ce  bruit,  semblable  à  celui  du  battement  accéléré  d'une 

(1)  Ptinus  scotias,  Fab.;  Oliv.  Col.  ibid.  1,2;  Panz.  Faun.  Insect.  Gerni.  V,  8;  —  P. 
sulcatus ,  Fab. 

(2)  Ptilinus  pectinicornis,  Fab.  ;  Oliv.  Col.  II ,  17  ies  ,  i,  1;  —  P.  pectinalus,  Fab.  ; 
cjusd.  F.  serratus  ;  Ptinus  denticornis,var.;l?vim.  ibid.  VI,  9;  XXXV,  9. 

(3)  Ptilinus  pallens,  Germ.  ;  Ptinus  serricornis  ,  Fab.  Dans  VOchina  hedorœ  les  an- 
tennes sont  un  peu  plus  longues  que  celles  des  Xylétines,  im  peu  moins  en  scie  ,  avec  les 
second  et  troisième  articles  presque  de  longueur  égale.  Je  n'ai  point  examiné  les  autres  espè- 
ces d'Ocliines  mentionnées  par  Uiijean  dans  son  Catalogue  (p.  40  ). 

(•5)  Dotxuloina  dtcsdcnsis,  Uerbst.  Col.  IV,xxxix,  8. 
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montre ,  que  nous  entendons  souvent ,  et  que  la  superstition  a  nommé  Vhor- 
loge  de  la  mort. 

La  F.  damier  {A.  tesselatum,  Fab,  ),  Oliv. ,  Col.  II,  16,  i,  1  ,  longue  de 
trois  lignes  ,  d'un  brun  obscur  et  mat,  avec  des  taches  jaunâtres  ,  formées 
par  des  poils;  corselet  uni;  étuis  sans  stries. 

La  V.  opiniâtre  (  Ptinus pertinox.  Lin.  ;  A.  slriatum,V.),  Oliv.  ,  ihid,  i,  4, 
noirâtre;  corselet  ayant,  à  chaque  angle  postérieur,  une  tache  jaunâtre,  et 
près  du  milieu  de  sa  base  une  élévation  comprimée ,  divisée  en  deux  ,  en  de- 
vant, par  une  dépression;  étuis  à  stries  ponctuées.  Elle  préfère,  d'après  les 
observations  de  de  Géer,  se  laisser  brûlera  petit  feu  ,  jilulôt  que  de  donner 
le  moindre  signe  de  vie,  lorsqu'on  la  tient. 

La  f^.  striée  d'Olivier,  ou  VAnobium  jmrtlnax  de  Fabricius  (Panz.,  ibid., 
LXVI ,  5  ) ,  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  ;  mais  elle  est  plus  petite  et 
n'a  pas  de  taches  jaunes  aux  angles  postérieurs  du  corselet.  Elle  est  très 
commune  dans  les  maisons.  Dufour  a  observé  que  des  appendices  forment 
autour  de  son  pylore  une  sorte  de  fraise. 

La  p^.  de  la  farine  {A.paniceum,  Fab.  ;  A.  minutum ,  ejusd.),  Oliv.  ,  ibid. 
II  ,  9,  est  très  petite,  fauve,  avec  le  corselet  lisse,  et  les  étui  striés.  Elle 
ronge  les  substances  farineuses,  et  ravage  les  collections  d'Insectes,  lors- 
qu'on la  laisse  s'y  multiplier.  Elle  s'établit  aussi  dans  le  liège  (1). 

La  troisième  et  dei^nière  section  des  Serricornes  ,  foimant 
aussi  une  dernière  tribu  ,  celle  des  Lime-bois  (^Xylot7vyi)  ,  et  se 
distinguant  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  des  deux  précéden- 
tes à  raison  de  la  tête  entièrement  dégagée  ,  se  compose  du 
genre  des 

Lyméxylon.  (Lymexylons.  Fab.) 

Nous  le  partagerons  ainsi  : 

Les  uns  ont  les  palpes  maxillaires  beaucoup  plus  grands  que  les  labiaux,  pen- 
tlants,  en  forme  de  peigne  ou  de  houppe  dans  les  mâles,  terminés  par  un  grand 
article  ovoïde  dans  les  femelles.  Les  antennes  sont  courtes  ,  un  peu  élargies 
vers  leur  milieu  et  amincies  vers  le  bout.  Les  tarses  sont  fdiformes^  avec  tous 
les  articles  entiers  ;  les  quatre  postérieurs  sont  longs  et  très  grêles. 

Ceux  dont  les  élylres  sont  très  courtes ,  et  sous  la  forme  d'une  petite  écaille  , 
composent  le  genre  des 

ATRACTociîREs.  (Atractocerus.  Palis.  de  Beauv.  —  Necydalis,  Lin.  — 
Lymexylon,  Fab.) 

Les  antennes  sont  comprimées  ,  presque  en  fuseau.  Le  corselet  est  carré  et 
l'abdomen  déprimé. 

h^A.  necydaloide  (  A.  necydaloides,  Palis,  de  Beauv.,  Magaz.  encycl.;  Ne- 
cydalis  brevicornis ,  Lin.  ;  Lymexylon  abbreviatum ,  T^sh.  ;  Itîacroffaster  abbre- 
viatus,  Thunb.)  se  trouve  en  Guinée,  et  paraît  peu  différer  d'une  autre  espèce 
que  l'on  reçoit  du  Brésil.  Le  Muséum  d'histoire  naturelle  en  possède  une  se- 
conde beaucoup  plus  petite  ,  et  parfaitement  distincte,  renfermée  dans  du 
succin.  On  en  trouve  une  autre  à  Java. 

Ceux  où  les  élytres  sont  de  la  longueur  de  l'abdomen  ou  guère  plus  cour- 
tes forment  deux  sous-genres. 

(1)  l'oyez  Schœnh.Syn.  Insect.  I,  2 ,  p.  101.  Quelques  espèces  de  Fabricius  se  lappoi- 
leiit  au  wnrcCis. 
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Ici  les  antennes  sont  comprimées ,  en  scie  et  à  articles  transversaux;  le  cor- 
selet est  presque  carré.  Tels   sont 

Les  IIyléccetes.  (IIylecœtus.  Lalr.  —  3Ieloe  canthariSjlAn.—Lymexxlon,  Fab.) 

VH.  clermestoîde  (  Meloe,  Marci,  Lin.;  le  mâle;  Lymexrlon  tnovio,  Fab.,  et 
L.  proboscidemn ,  item  ;  Cantharis  derjnestoides ,  Lin.,  la  femelle;  //.  dermes- 
toldes ,  Fab.,  item.  ;  Oliv.  Col.  II ,  25;  1, 1,  2,  item).  La  femelle  est  longue  de 
six  lignes,  cVun  fauve  pâle,  avec  les  yeux  et  la'poilrine  noirs.  Le  màle  est  noir, 
avec  les  étuis  tantôt  noirâtres,  tantôt  roussàtres  ,  avec  l'extrémité  noire.  — 
En  Allemagne,  en  Angleterre  et  au  nord  de  TEurope. 

Là,  les  antennes  sont  simples,  peu  ou  point  comprimées  ,  presque  monili- 
formes.  Le  corselet  est  presque  cylindrique. 

Les  Lyméx-ïlons  propres.  (Lymexylon,  Fab.  —  Canlharis,  Lin.  —  Elateroides, 
Schœff.  ) 

Le  L.  naval  {L.  flavipes ,  Fab.,  màle  ;  ejusd.,  L.  navale ,  fem.;  Oliv.,  îbid. 
1,  4),  de  la  longueur  du  précédent,  mais  plus  étroit,  d'un  fauve  pâle,  avec  la 
lete  ,  le  bord  extérieur  et  le  bout  des  étuis  noirs  ;  cette  dernière  couleur 
domine  un  peu  plus  dans  le  mâle.  Cet  Insecte  est  très  commun  dans  les 
forêts  de  chênes  du  nord  de  TEnrope  ,  mais  assez  rare  aux  environs  de 
Paris;  sa  larve  est  fort  longue  et  très  grêle  ,  presque  semblable  à  luie  Filaire. 
Elle  s'était ,  il  y  a  quelque  temps,  tellement  multipliée  à  Toulon,  dans  les 
chantiers  de  la  marine,  qu'elle  y  a  causé  de  grands  ravages  (1). 

Les  autres  ont  des  palpes  fort  courts  et  semblables  dans  les  deux  sexes  (2). 
Les  antennes  sont  toujours  simples  et  de  la  même  grosseur  partout.  Les  tar- 
ses sont  courts,  et  le  pénultième  article  est  bilobé  dans  quelques-uns. 

Le  corps  est  de  consistance  solide  ,  avec  le  dessus  de  la  tête  inégal  ou  sil- 
lonné, et  le  corselet  presque  carré  ou  suborbiculaire. 

Les  CupÈs.  (  CuPES.  Fab.) 

Où  les  antennes  sont  composées  d'articles  presque  cylindriques,  et  où  le  pé- 
nultième des  tarses  est  bifide. 

Les  mandibules  sont  unidentées  sous  la  pointe.  Les  palpes  ,  les  mâchoires 
et  la  languette  sont  découverts.  La  languette  est  bilobée,  et  le  menton  est 
presque  semi-orbiculaire.  On  en  connaît  deux  espèces  propres ,  l'une  et  l'au- 
tre à  l'Amérique  septentrionale  (5). 

Les  Rhysodes.  (Rhysodes.  Latr.  Daim.  ) 

Dont  les  antennes  sont  grenues  et  dont  tous  les  articles  des  tarses  sont 
entiers. 

Les  mandibules  sont,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  rétrécies  et  presque  tricuspidées  à 
leur  extrémité.  Le  menton  est  corné,  très  grand  ,  en  Ibrme  de  bouclier,  ter- 
miné supérieurement  par  trois  dents  ou  pointes.  Les  palpes  sont  fort  courts. 

Nonobstant  le  nombre  des  articles  des  tarses  ,  ce  genre  paraît  se  rapprocher 

(1)  Le  Lijmexxjlon prohoscideum  d'Olivier,  dont  l'individu  a  servi  de  type  à  sa  descrip- 
tion ,  cl  qui  fait  maintenant  jiartie  de  la  collection  de  Joussclin,  à  Versailles,  doit  former  un 
f;enre  propre.  Voyez  aussi  le  Lymexylon  flabelliconie  de  Panzer.  Faun.  Insect.  Germ. 
XI.  U). 

(2)  Le  dernier  article,  celui  des  maxillaires  au  moins ,  est  un  peu  plus  gros,  presque 
tfïoïde. 

(5)  Cupcs  capitata,  Fab.  ;  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  I ,  vui ,  2  ;  Coqueb.  Illust.  Incon. 
Insect.  III  ,  XXX,  1. 
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des  Ciicnjes  et  nK'me  de  certains  Brenles,  à  trompe  courte  dans  les  deux  s6xes. 
Les  habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  des  Xylophages  (1). 

La  quatrième  famille  des  Coléoptères  Pentamères  ,  celle  des 
Clavicornes.  (  Clavicorinis.  ) 

Ayant ,  de  même  que  la  précédente ,  quatre  palpes ,  et  des 
étuis  recouvrant  le  dessus  de  l'abdomen  ou  sa  plus  grande  por- 
tion, en  diffère  par  ses  antennes  presque  toujours  plus  grosses 
vers  leur  extrémité,  souvent  môme  en  massue  perfoliée  ou 
solide;  elles  sont  plus  longues  que  les  palpes  maxillaires,  avec  la 
base  nue  ou  à  peine  recouverte.  Les  pieds  ne  sont  point  pro- 
pres à  la  natation,  et  les  articles  des  tarses,  ou  du  moins  ceux 
des  postérieLU's ,  sont  ordinairement  entiers. 

lis  se  noLirrissent ,  dans  leur  premier  SLirtout,  de  matières 
animales. 

Nous  diviserons  cette  famille  en  detix  sections ,  dont  la  pre- 
mière aura  pour  caractères  communs  :  antennes  toujours  com- 
posées de  onze  articles ,  plus  longues  que  la  tête  ,  ne  formant 
point  depuis  la  troisième ,  de  massue  en  fuseau  ou  presque  cy- 
lindrique ;  leur  second  article  point  dilaté  en  manière  d'oreil- 
lette. Dernier  article  des  tarses  ainsi  que  ses  crochets,  de  lon- 
gueur moyenne  ou  petit.  Ces  Clavicornes  vivent  hors  de  l'eau  , 
tandis  que  ceux  de  la  seconde  section  sont  aquatiques  ou 
riverains ,  et  nous  conduisent  ainsi  aux  Palpicornes ,  Coléop- 
tères pour  la  plupart  aquatiques,  et  dont  les  antennes  n'ont 
jamais  au-delà  de  neuf  articles. 

La  première  section  comprendra  plusieurs  petites  tribus. 

La  première,  celle  des  Palpeurs  [Palpatores),  nous  paraît 
devoir  venir,  dans  une  série  naturelle,  près  des  Psélaphes  et 
des  Coléoptères  de  la  famille  des  Brachélytres  (2).  Leurs  an- 
tennes ,  de  la  longueur  au  moins  de  la  tête  et  du  corselet,  vont 
un  peu  en  grossissant  vers  le  bout ,  ou  sont  presque  filiformes, 
avec  les  deux  premiers  articles  plus  longs  que  les  suivants.  La 
tête  est  et  ovoïde  distinguée  du  corselet  par  un  étranglement. 
Les  palpes  maxillaires  sont  longs ,  avancés ,  et  renflés  vers  leur 
extrémité.  L'abdomen  est  grand,  ovalaire  ou  ovoïde,  et  em- 
brassé latéralement  parles  élytres.  Les  pieds  sont  alongés,  avec 
les  cuisses  en  massue,  et  les  articles  des  tarses  entiers. 

(1)  Rhijsodos  cTaratiiSj  Dnlm.  Analect.  Eiitom.  pajj.  93.  Léon  Dufour  \ieut  de  découvrir 
celle  espèce  dans  les  Pyrénées. 

(2)  C'est  ce  qui  nous  parait  vésiilter  des  organes  de  la  manducalion  et  des  habiludes. 

T.  II.  5i 
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Ces  Insectes  se  tiennent  à  terre  ,  sous  des  pierres  ou  d'aulres 
corps.  Quelques-uns  (  les  Scydmènes  )  fréquentent  les  lieux 
humides.  Nous  les  réunirons  en  un  seul  [jenre,  celui  de 

De  Mastige.  (Mastigcs.  ) 

Les  Mastices  (Masticus.  Hoffm.  —  Pt'inus.  Fab.) 

Ont  les  antennes  composées  crarticles  ayant  presque  lalbrme  cVnn  cône  ren- 
versé ,  dont  le  premier  fort  long  ,  et  les  derniers  guère  plus  gros  que  les 
autres.  Les  deux  derniers  des  palpes  maxillaires  composent  une  massue  ova- 
laire.  Le  corselet  est  presque  de  figure  ovoïde.  L'abdomen  est  ovalairc  (1). 

Les  Scydmènes  (Scydm^ncs.  Latr.,  Gill.  — Pselaphus ,  Illig.,Payk.  — 
Anthicus.  Fab.  ) 

Ont  les  antennes  grenues,  sensiblement  renflées  vers  leur  extrémité,  et  peu 
coudées.  Les  palpes  maxillaires  se  terminent  par  un  article  très  petit  et  pointu. 
Le  corselet  est  presque  globuleux;  et  l'abdomen,  presque  ovoïde,  est  pro- 
portionnellement plus  court  que  celui  des  Mastiges(2). 

Dans  tous  les  Clavicornes  suivants,  la  tête  s'enfonce  généra- 
lement dans  le  corselet,  et  les  palpes  maxillaires  ne  sont  jamais 
à  la  fois  aussi  avancés  et  en  massue  ;  Tensemble  de  leur  phy- 
sionomie présente  d'ailleurs  d'autres  dissemblances. 

Le  genre  des  Escarbols  (Histeti)  formera  notre  seconde 
tribu,  que  nous  nommerons,  avec  le  baron  PaykuU,  qui  l'a  si 
bien  étudiée  ,  Histéroïdes  (  Histeroides). 

Ici  les  quatre  pieds  postérieurs  sont  plus  écartés  entre  eux, 
à  leur  origine,  que  les  deux  antérieurs,  caractère  qui  distingue , 
lui  seul,  cette  tribu  de  toutes  les  autres  de  la  même  famille. 
Les  pieds  sont  contractiles,  et  le  côté  extérieur  des  jambes  est 
denté  ou  épineux.  Les  antennes  sont  toujours  coudées  et  ter- 
minées en  une  massue  solide,  ou  composée  d'articles  très  ser- 
rés. Le  corps  est  d'une  consistance  très  solide,  le  plus  souvent 
carré,  ou  parallélipipède,  avec  le  présternum  souvent  dilaté  en 
devant,  et  les  élytres  tronquées.  Les  mandibules  sont  fortes  , 
avancées  et  souvent  d'inégale  grandeur.  Les  palpes  sont  pres- 
que filiformes  ou  légèrement  plus  gros  à  leur  extrémité,  et 
terminés  par  un  article  ovalaire  ou  ovoïde. 

(1)  Mastigus  palpalis,  Latr.  Gen.  Cnist.  et  Insect.  I,  2S1  ;  vni ,  3.  l'oyez  Scliœnh. 
Synon.  Insect.  I ,  ii  ,  p.  59,  et  Klûg,  Enfomol.  i\loiio{;.  p.  IGô. 

(2)  Sci/dmcemis  Hchcigii,  Lalr.  ;  Jiilhicus  Hchcigii ,  Fab.  ;  Noioxus  vn'nutiis,  Faun. 
Insect.  Geim.  XXllI ,  5  •,—S.  Godarti,  Latr.  I ,  viu  ,  G  ;  6'.  hirlicolUs?  GyU.  -^—S.  minu- 
tusj  e'jusd.\  Anthicits  miniitiis  j^ah.  ^oi/es  Schœiili.  Synon.  Insect.  I,  u,  p.  37.  Duros, 
qui  a  un  talent  parliculier  pour  découvrir^  les  pcliles  espèces  des  environs  de  Paris  , 
a  tiouvc  dans  une  fourmilière  le  S.  claratus  de  Gyilenhall.  Ce  fait  et  quelques  autres 
me  cnnfirnieul  dans  l'opinion  que  ces  Inscclcs  vieiuienl,  avec  'es  Psélaphcs,  à  la  suite  des 
Brachélylres. 
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Sous  le  rapport  des  habitudes,  et  à  raison  des  dentelures  de 
leurs  jambes  et  de  quelques  autres  caractères,  ces  Insectes 
semblent  se  rapprocher  des  Lamellicornes  Coprophages.  Mais, 
par  d'autres  considérations  fondées  sur  l'anatomie ,  ils  vien- 
nent naturellement  près  des  Boucliers  ou  Silpha;  telle  est  aussi 
l'opinion  de  Dufour  (  Annal,  des  Scienc.  nat.  octob.  1824  ).  Le 
canal  digestif  de  l'espèce  qu'il  a  disséquée  {Sinuatus)  a  quatre 
ou  cinq  fois  la  longueur  du  corps.  L'œsophage  est  très  court  ;  le 
renflement  oblong  venant  immédiatement  après,  offre  à  tra- 
vers ses  parois  quelques  traits  brunâtres ,  qui  sembleraint  an- 
noncer l'existence  de  pièces  intérieures,  propres  à  la  trituration, 
et  s'il  en  était  ainsi,  ce  renflement  mériterait  le  nom  de  gésier  ; 
le  ventricule  chylifique  est  fort  long,  replié  sur  lui-même,  et 
hérissé  de  papilles  pointues  et  très  saillantes.  Les  vaisseaux  hé- 
patiques ont  six  insertions  distinctes  autour  du  ventricule  chy- 
lifique {Ibid.  juillet,  1825).  Leur  nombre,  selon  Ramdohr, 
ne  serait  que  de  trois ,  et  chacun  d'eux  aurait  ainsi  deux  inser- 
tions :  mais  une  telle  disposition  de  ces  vaisseaux  est  douteuse. 

Ces  animaux  se  nourrissent  de  matières  cadavéreuses  ou  ster- 
coraires ,  de  substances  végétales  corrompues ,  comme  le  fu- 
mier, les  vieux  champignons,  etc.;  quelques  autres  font  leur 
séjour  sous  les  écorces  des  arbres.  Leur  démarche  est  lente  ;  ils 
sont  d'un  noir  très  brillant ,  ou  de  couleur  bronzée.  Celle  de 
leurs  larves  qu'on  a  observées  (  merdarius ,  cadaverinus  )  se 
nourrissent  des  mêmes  substances  que  l'Insecte  parfait.  Leur 
corps  est  presque  de  forme  linéaire,  déprimé,  presque  glabre, 
mou  et  d'un  blanc  jaunâtre ,  à  l'exception  de  la  tête  et  du  pre- 
mier segment,  dont  le  derme  est  écailleux  et  brun  ou  rou- 
geâtre  ;  il  est  pourvu  de  six  pattes  courtes  ,  et  se  termine 
postérieurement  par  deux  appendices  articulés ,  et  un  prolon- 
gement anal  et  tubulaire;  la  plaque  écailleuse  du  premier 
segment  est  cannelée  longitudinalement. 

Cette  tribu  comprendra  exclusivement ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut ,  le  genre 

Des  ESCARBOTS.    (HiSTER.    Lin.) 

Le  baron  Paykull  s'était  borné  à  en  détacher  quelques  espèces  à  forme 
très  aplatie ,  et  dont  il  compose  celui  d'Hololepte;  mais  le  docteur  Leach 
(Zool.  miscell.,  III ,  p.  76.)  en  a  établi  quatre  autres. 

Les  uns  ont  les  jambes,  les  antérieures  au  moins ,  triangulaires  ,  den- 
tées extérieurement,  les  antennes  toujours  découvertes  et  libres,  le  corps 
généralement  caxTé ,  peu  ou  point  renflé. 
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On  peut  les  diviser  en  deux  sous-genres.  Dans  le  premier,  celui  des 

IIOLOLEPTES,  (HOLOLEPTA.  Payk.) 

Le  corps  est  très  aplati ,  le  présternum  ne  s'avance  point  sur  la  bouche  ,  et 
les  quatre  jambes  postérieures  n'ont  qu'un  seul  rang  d'épines  ;  le  lobe  termi- 
nal des  mâchoires  est  profondément  échrancré  ,  et  les  palpes  ,  proportionnel- 
lement plus  avaneés,  sont  formés  d'articles  presque  cylindriques. 

Il  se  tiennent  sons  les  écorces  des  arbres.  L'animal  ligm-é  par  Paykul  comme 
la  larve  d'une  espèce  de  ce  sous-genre  est  celle  d'une  espèce  de  Syrplie  ou  do 
Mouche  (1). 

Les  antres  Ilistéroïdes,  dont  le  préstermim  s'avance  sur  la  bouche,  dont  les 
mâchoires  se  terminent  par  un  lobe  court,  avec  les  palpes  peu  avancés  et  com- 
posés d'articles  qui,  à  l'exception  du  dernier,  sont  plutôt  en  cône  renversé 
que  cylindriques  ,  et  dont  le  menton ,  enfin  ,  est  légèrement  échrancré,  rentre- 
ront dans  le  sous-genre  des 

EscARBOTS  proprement  dits.  (IIister.) 

Quelques  espèces  dont  les  quatre  jambes  postérieures  n'ont,  ainsi  que  les 
Hololeptes,  qu'une  seule  rangée  de  petites  épines,  et  vivent  aussi  sous  les  écor- 
ces d'arbres,  composent  les  genres  Tlatysome  (Plalysoma)  ,  et  Dendrophile 
{DendropliUus),  de  Leach.  Le  premier  (2)  ne  dilTère  du  second  (5)  qu'en  ce 
que  le  corps  est  aplati  en  dessus,  et  que  le  corselet  est  plus  court  et  rétréci 
en  devant.  Une  espèce  de  la  même  division,  VEscarbot  à  trompe  {II.  j^robosci- 
deus,  l'ayk.,  Monog.,  Vlll,  4),  a  une  l'orme  particulière.  Son  corps  est  long 
et  étroit ,  avec  le  corselet  plus  d'une  demi-Cois  plus  long  que  large. 

Les  autres  Escarbots  ont  deux  rangées  d'épines  aux  quatre  jambes  posté- 
rieures. Ce  sont  les  seuls  que  Leach  laisse  dans  1  e- genre ///ifer. 

L'jE".  unicoloi'{II.  u?iicolor,  Lin.;  Payk.,  iblcL,  II,  7),  long  de  quatre  lignes  , 
entièrement  noir  ,  luisant;  trois  dentelures  au  côté  extérieur  des  deux  pre- 
mières jambes;  deux  stries  de  chaque  côté  du  corselet ,  et  quatre  sur  la  par- 
lie  extérieure  de  chaque  étui,  de  leur  longueur,  et  dont  la  plus  voisine  du 
bord  interrompue.  Très  commun. 

Le  nombre  des  dentelures  des  jambes,  celui  des  stries  du  corselet  et  des 
élytres,  leur  ponctuation,  la  forme  du  corps  ont  lourni  à  Paykull  d'excellents 
caractères,  au  moyen  desquels  il  a  bien  signalé  les  espèces. 

Une  dernière  division  de  cette  tribu  comprend  des  Ilistéroïdes  très  petits, 
à  corps  épais,  presque  gobuleux,  dont  le  présternum  peu  ou  point  comprimé 
latéralement,  point  avancé  sur  la  bouche,  est  droit  en  devant.  Dans  les  uns  (Abriîe, 
Abrœus,  Leach  ),  il  se  prolonge  jusqu'aux  angles  antérieurs  du  corselet  ,  et 
recouvre  entièrement  les  antennes  dans  leur  contraction  ;  il  est  plus  étroit  dans 
les  autres  (Onthophile,  Onthophîlus ,  ejusd.);  mais  ici  la  massue  des  antennes 
se  loge  dans  une  cavité  orbiculaire  et  très  distincte,  située  sous  l'angle  anté- 
rieur du  corselet.  Les  jambes  antérieures  sont  souvent  étroites ,  presque  li- 
néaires et  sans  dents.  Le  dernier  demi-segment  supérieur  de  l'abdomen  est 
courbé  inférieurement  et  paraît  le  terminer  (4). 

(1)  Hister.  Monog.  pag.  101  etsuiv. 

(2)  Hisler  picipcs,  Fab.j  Payk.  ihid.  VIII,  ^\—H.  flavicornis,  ejusd.  VIII ,  6;  —  //. 
ohlongris ,  ejusd.  X,  3. 

(ô)  j4.  punctaluSf  ejusd.  VII,  5. 

{4)  Le  docteur  Leach  rapporte  au  G.  jihrœns  VII.  tjlobosns,  Payk.  VIII,  2  ;— 1'^.  minu- 
ins,  ejusd.  VIII,  1  ;  et  à  son  genre  Onlhophilus,  les  Escarbots  suivants  :  H.  striatus,  Payk. 
ibid.  XI ,  1  ;  //.  sulcatiis,  X,  8  ;  VII.  hispidus  du  même,  XI,  2 ,  paraît  être  congénère.  Le 
genre,  Ccutocenis  de  Germur.(Insect.  Spec.  nov.  I,  p.  85,  i,  2,)  semble  venir  naturellement 
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Les  aiilres  Clavicornes  ont  les  pieds  insérés  à  égale  dis- 
les  uns  des  autres.  Ceux  de  ces  Coléoptères  où  ces  orga- 
nes ne  sont  point  contractiles ,  ou  dont  les  tarses  se  replient 
contre  la  jambe ,  qui  ont  des  mandibules  le  plus  souvent  sail- 
lantes et  aplaties  ,  ou  peu  épaisses,  et  dont  le  présternum  n'est 
jamais  dilaté  antérieurement,  composeront  cinq  autres  tribus. 

La  troisième  tribu  de  la  famille ,  celle  des  Silpiiales  (  Sil- 
phales)j  ofiFre  cinq  articles  très  distincts  à  tous  les  tarses ,  et  les 
mandibules  terminées  en  une  pointe  entière,  ou  sans  échan- 
cruré  ni  fissure  (1).  Les  antennes  se  terminent  en  une  massue 
le  plus  souvent  perfoliée,  et  de  quatre  à  cinq  articles.  Les  mâ- 
choires ont  dans  la  plupart  une  dent  cornée  au  côté  interne. 
Les  tarses  antérieurs  sont  souvent  dilatés ,  du  moins  dans  les 
mâles.  Les  élytres  du  ])lus  grand  nombre  ont  au  bord  extérieur 
une  gouttière ,  avec  un  fort  rebord. 

Cette  tribu  se  compose  du  genre 

Des  Boucliers.  (Silpha.   Lin. —  Peltis.   Geoff.) 

Ici  les  antennes  se  terminent  brusquement  en  une  massue  courte  et  so- 
lide, formée  par  les  quatre  derniers  articles  ;  le  second  est  plus  grand  que 
les  suivants.  Le  corps  est  presque  carré ,  avec  les  éiytres  tronquées ,  les 
jambes  dentées,  les  tarses  simples,  les  mandibules  bidentées  au  côté  in- 
terne ,  et  le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  aussi  long  que  les  deux 
précédents  réunis.  Les  mâchoires  ont  une  dent  cornée  au  côté  interne.  Ces 
Insectes  ressemblent  tellement  aux  Escarbots,  que  Fabricius  les  a  confon- 
dus avec  eux.  Tels  sont 

Les  Spuérites.  (Sph/erites.  Dufst.  —Sarapus,  lisch.—Hisler,  '^ah.—Niiîdula, 
Gyll.)  (2). 

Là,  les  antennes  se  terminent  en  une  masse  perfoliée. 

Tantôt  le  corps  est  oblong ,  avec  la  tête  étranglée  postérieurement ,  aussi 
large  ou  guère  plus  étroite  que  le  bord  antérieur  du  corselet  ;  cette  partie  est  en 
forme  de  carré  arrondi  aux  angles;  les  élytres  sont  en  carré  long,  brusque- 
ment et  fortement  tronquées  à  leur  extrémité  postérieure.  Les  cuisses  posté- 
rieures ,  du  moins  dans  les  mâles  ,  sont  ordinairement  renflées.  Le  dernier  ar- 
ticle des  palpes  maxillaires  est  un  peu  plus  grêle  que  le  précédent ,  presque 
cylindrique,  un  peu  aminci  vers  le  bout  et  obtus.  Les  tarses  antérieurs  sont 
dilatés  dans  les  mâles. 


après  les  llistéroïdes ,  d'après  la  forme  des  antennes ,  des  pattes  ,  etc.  ;  mais  les  élytres  re- 
couvrent rabdomeu,  et  les  mandibules  uesoiit  point  saillantes.  Je  n'ai  vu  aucun  individu 
de  ce  genre. 

(1)  Le  côté  interne  cependant  offre  quelquefois  des  dentelures  ,  et  telles  sont  celles  des 
Sphérilcs. 

(2)  Dufst ,  Fanm.  aust.  I ,  p.  206;  Histcr  glabralus  ,  Fab.  ;  Sturni.  I ,  xx  ;  Sarupus, 
Fisch.  Mém.  de  la  Soc.  des  iialur.  de  Moscou. 


/. 


/ 
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Les  NÉcnopuoRES.  (Necrophouus.  Fab.  —  Slîplia,  Lin.  —  Dcrmestes.  Geoff.  ) 

Les  antennes  ,  f;iière  plus  longues  que  la  tête  ,  sont  terminées  brusquement 
en  une  massue  presque  globuleuse  ,  de  quatre  articles  ;  Is  premier  est  long  et  le 
second  beaucoup  plus  court  que  le  suivant.  Le  corps  est  presque  parallélipi- 
pède  ,  avec  le  corselet  plus  large  en  devant,  toutes  les  jambes  fortes,  élargies  à 
leur  extrémité  et  terminées  par  de  Torts  éperons  ,  et  les  élylres  tronquées  à 
angle  droit. 

Les  màcboires  sont  dépourvues  d'onglet  corné.  L'instinct  qu'ils  ont  d'enfouir 
les  cadavres  des  Taupes,  des  Souris,  et  autres  petits  quadrupèdes,  les  a  fait 
nommer  Enterreurs,  Porle-Movts.  Ils  se  glissent  dessous,  creusent  la  terre,  jus- 
«{u'à  ce  que  la  fosse  soit  assez  profonde  pour  contenir  le  corps  ,  et  l'y  font  en- 
trer peu  à  peu,  en  le  tirant  à  eux;  ils  y  déposent  leurs  œufs,  et  leurs  larves 
trouvent  ainsi  leur  nourriture.  Elles  sont  longues  ,  d'un  blanc  grisâtre  ,  avec  le 
dessus  de  leurs  anneaux  antérieurs  revêtu  d'une  petite  plaque  écailleuse  d'un 
brun  fauve  ,  et  de  petites  pointes  élevées  sur  les  derniers.  Elles  sont  munies  de 
six  pattes  et  de  mandibules  assez  fortes.  Pour  passer  à  l'état  de  nymphes ,  elles 
s'enfoncent  profondément  dans  la  terre  ,  et  s'y  construisent  une  loge,  qu'elles 
enduisent  d'une  substance  gluante.  Ces  Lisectes  ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
qui  vivent  dans  des  matières  cadavéreuses,  ont  une  forte  odeur  de  musc.  Leurs 
habitudes  ont,  dans  ces  derniers  temps,  fixé  l'attention  de  ceux  qui  font  métier 
de  la  destruction  des  Taupes,  et  l'ouvrage  intitulé  l'Art  du  taupier,  nous  offre  à 
cet  égard  quelques  faits  qui  avaient  échappé  à  l'observation  des  naturalistes.  11 
faut  que  ces  Insectes  aient  un  odorat  très  fin  ,  puisque  peu  de  temps  après 
qu'une  Taupe  a  été  tuée,  l'on  ne  tarde  pas  à  voir  voler  autour,  des  Nécrophores 
qu'on  eût  vainement  cherchés  dans  ce  lieu  auparavant. 

Le  canal  digestif  des  Nécrophores  et  des  Boucliers  est  trois  fois  au  moins 
plus  long  que  le  corps.  L'œsophage  est  très  court  et  suivi  d'un  gésier  ellipsoïde, 
dont  la  tunique  interne  et  un  peu  scarieuse,  est  hérissée,  du  moins  dans  plu- 
sieurs espèces  ,  de  soies  pointues  ,  dirigées  en  divers  sens  ,  mais  disposées  en 
huit  bandes  longitudinales  ,  séparées  par  des  intervalles  lisses.  Le  tube  intesti- 
nal est  fort  long ,  surtout  dans  les  Nécrophores  et  les  Nécrodes.  La  surface  de 
l'intestin  ,  dans  les  derniers  ,  ainsi  que  dans  les  Boucliers ,  est  tonte  couverte  de 
points  saillants  et  granuleux.  Il  s'ouvre,  soit  latéralement ,  soit  directement, 
dans  un  renflement  lisse  que  l'on  peut,  selon  Dufour  (Annal,  des  scienc.  nat., 
octob.  1824)  comparera  un  cœcum.Il  reçoit  par  côté  une  bourse  pédicellée, 
ovalaire  ou  oblongue  ,  faisant  partie  de  l'appareil  excrémentiel.  Le  nombre  des 
vaisseaux  biliaires  ,  qui  sont  grêles,  très  longs  ,  fort  repliés,  et  ont  chacun  une 
insertion  propre,  autour  de  l'extrémité  du  ventricule  chylifique  (Dufour,  ib'id., 
juillet  1825),  est  de  quatre.  Il  paraît,  d'après  la  figure  du  canal  digestif  du 
Necrophorus  vespillo ,  donnée  par  Ramdohr,  que  son  gros  intestin,  au  lieu 
d'être  couvert  de  papilles  granuleuses  j  aurait  des  rubans  musculeux ,  transver- 
saux, formant  des  plis  annulaires. 

Le  N.  fossoyeur  oiipohit  de  Honr/rie  {Silpha  vespillo ,  Lin.;  Oliv.,  Col.  II, 
10,  I,  1) ,  est  long  de  sept  à  neuf  lignes  ,  noir,  avec  les  trois  derniers  articles 
des  antennes  rouges,  et  deux  bandes  orangées  ,  transverses  ,  dentées  sur  les 
étuis  et  les  hanches  des  deux  pieds  postérieurs,  armées  d'une  forte  dent  ; 
leurs  jambes  sont  courbes. 

Le  N.  des  morts  (N.  mortuoriim ,  Fab.;  Panz.,  Faun.  Insect.  germ.,  XLI,  5), 
est  plus  petit,  avec  les  antennes  entièrement  noires.  La  seconde  bande  trans- 
verse orangée  des  élytres  de  l'espèce  précédente ,  ne  forme  ici  ordinairement 
qu'une  grande  tache  en  croissant. 

On  la  trouve  spécialement  dans  les  bois  et  souvent  dans  les  champignons. 

Le  N.  germanique  {N.  germanicus ,  Fab.j  Oliv.  ibid.,  1,  2,  a,  b),  a  sou- 
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vent  plus  trun  poiico  de  longueur.  Il  est  tout  noir,  avec  le  bord  Cïtérieur 
des  élylres  fauve,  et  une  tache  d'un  jaune  ferrugineux  sur  le  front. 

Le  N.  inhiimeur  {humalor,  L'ab.j  Oliv.  Ib'id  .,  1,  2,  c) ,  diffère  du  précédent 
par  la  couleur  or»ingée  de  la  massue  des  antennes.  Il  est  aussi  constamment 
plus  peli't. 

L'Amérique  septentrionale  en  fournit  plusieurs  espèces ,  dont  une  surtout 
{Grandis,  Fab.)  surpasse  toutes  les  autres  en  grandeur.  Ce  genre  paraît,  jus- 
qu'ici ,  restreint  aux  contrées  septentrionales  de  ce  continent  et  de  l'Eu- 
rope (1). 

Les  NÉcRODEs  (Necrodes.  Wilk.  —  Silpha,  Lin.,  Fab.)' 

Ont  des  antennes  manifestement  plus  longues  que  la  tête  ,  terminées  en  une 
massue  alongée,  de  cinq  articles;  le  second  est  plus  grand  que  le  troisième. 
Le  corps  est  ovale-oblong  ,  avec  le  corselet  presque  orbiculair  e,  plus  large  dans 
son  milieu,  les  jambes  étroites,  alongées,  peu  élargies  au  bout,  et  termi- 
nées par  deux  éperons  de  grandeur  ordinaire  ,  et  les  étuis  tronqués  oblique- 
ment. 

On  trouve  des  espèces  de  ce  sous-genre  en  Europe  ,  dans  les  contrées 
équatoriales  du  Nouveau-Monde,  aux  Indes  orientales  et  à  la  Nouvelle- 
Hollande  (2). 

Tantôt  le  corps  est  ovalaire  ou  ovoïde,  avec  la  tête  peu  ou  point  étranglée 
postérieurement,  plus  étroite  que  le  corselet;  le  corselet  soit  presque  demi- 
circulaire  et  tronqué  en  devant,  soit  trapézoïde  et  plus  large  en  arrière;  les 
élytres  arrondies  ou  simplement  échancrées  à  leur  extrémité  postérieure.  Les 
pieds  postérieurs  ne  diffèrent  point  ou  peu  sexuellement. 

Les  mâchoires  sont  armées  intérieurement  d'une  dent  ou  crochet  écailleux. 

Les  Boucliers  proprement  dits.  (Silpha.  Lin.  Fab.  —  Peltis,  Geoff.) 

Dont  le  corps  est  presque  en  forme  de  bouclier,  déprimé  ou  peu  élevé,  avec 
le  corselet  demi-circulaire,  tronqué  ou  très  obtus  en  devant,  les  élytres  for- 
tement rebordées  et  creusées  en  goutière  extérieurement ,  les  palpes  filiformes, 
et  dont  le  dernier  article  est  presque  cylindrique  et  terminé  en  pointe  dans 
plusieurs.  La  plupart  vivent  dans  les  charognes  et  diminuent  ainsi  la  quantité 
des  miasmes  qu'elles  répandent.  Quelques  autres  grimpent  sur  les  plantes ,  et 
notamment  les  tiges  de  blé,  où  sont  de  petits  Hélix,  pour  en  manger  l'animal. 
D'autres  se  tiennent  sur  les  arbres  élevés  et  dévorent  les  Chenilles.  Les  larves 
sont  pareillement  agiles  ,  vivent  de  la  même  manière  ,  et  souvent  rassemblées 
en  grande  quantité.  Elles  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  l'Insecte  parfait. 
Leur  corps  est  aplati,  composé  de  douze  segments  dont  les  angles  postérieurs 
sont  aigus,  avec  l'extrémité  postérieure  plus  étroite  et  terminée  par  deux  appen- 
dices coniques. 

Dans  la  plupart  des  espèces ,  les  deux  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  seuls 
plus  dilatés  que  les  autres.  Les  antennes  grossissent  insensiblement  ou  se  ter- 
minent brusquement  en  une  massue  de  quatre  articles  au  plus;  les  second  et 
troisième  articles  sont  peu  différents  ;  le  dernier  des  maxillaires  est  de  la  lon- 
gueur au  plus  du  précédent,  et  souvent  un  peu  plus  court  et  un  peu  plus 
menu. 

Les  espèces  oii  l'extrémité  des  antennes  est  distinctement  perfoliée  ou  com- 

(1)  f^oijez  ,  pour  les  autres  espèces,  Fahrlcius  ,  Olivier  ,  et  Scliœnb.  I ,  ii,  p.  1 17. 

(2)  Silfha  lilloralis,  Fab.;  Oliv.  Col.  II,  n,  1,  8,  a,  b,  c;  —  i>.  surinamvnsis,  Fab.  ; 
Oliv.  ihid.  Il,  ii;  —  S.  lachnjmosa .,  Schreib.  Lin.  Traiis.  M,  xx,  5;  —  6'.  indica , 
Fab.  etc. 
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posée  d'articles,  qui,  ;t  Texceplion  du  dernier,  sont  transversaux  et  plus  larges 
que  longs,  où  celle  massue  esl  brusque,  et  dont  les  élylres  sont  écliancrées  à 
leur  extrémité,  dans  les  mâles  au  moins,  forment  le  genre  Thanatophile  {Tliana- 
tliophiliis)  de  Lcach  (1). 

Celles  où  les  élytres  sont  entières ,  mais  qui  ont  d'ailleurs  des  antennes  sem- 
blables, composent  celui  qu'il  nomme  Oiceptome  (  Oiceptoma). 

Le  B.  Ihoracique  {S.  ikoraclca ,  Lin.  Fab.  ;  Oliv.,  Col.  II ,  ii,  1,3,  a;  b), 
dont  le  corps  est  noir,  avec  le  corselet  rouge ,  soyeux  ,  et  trois  lignes  élevée», 
llexueuses,  dont  Textérieure  plus  courte,  formant  une  carène  et  se  termi- 
nant près  d'un  tubercule  transversal  ,  sur  cbaque  élylre.  Dans  le  mâle  ,  l'ex- 
Irémilé  postérieure  de  ces  élylres  finit  en  pointe  à  la  suture.  Cette  espèce  lia- 
bite  plus  particulièrement  les  bois. 

Une  autre  espèce,  propre  aussi  aux  forêts,  mais  qui  se  lient  communément 
sur  les  jeunes  cliènes,  pour  y  vivre  de  Cbenilles,  est  le  B.  à  quatre  points 
(S,  quadripiinctata ,  Lin.,  Fab.;  Oliv.,  îbUl.,  1,7,  a,  b);  il  a  le  corps  noir, 
avec  le  limbe  du  corselet  et  les  élytres  jaunâtres.  Elles  ont  chacune  deux 
points  noirs  ,  l'une  à  la  base  et  l'autre  au  milieu  (2). 

Les  Boucliers,  dont  les  antennes  sont  pareillement  perfoliées  à  leur  extrémité, 
mais  dont  la  massue  est  formée  graduellement,  conservent  seuls  la  dénomina- 
tion générique  de  S'ilpha.  Ces  espèces  se  tiennen  t  habituellement  dans  les  champs, 
sur  le  bord  des  chemins ,  etc. 

Le  B.  lisse  {S.  lœvigata,  Fab.,  Oliv.;  îbid.^  1 ,  1,  a,  b),  qui  est  d'un  noir  lui- 
sant, très  pointillé,  avec  le  corselet  beaucoup  plus  étroit  en  devant,  et  les 
élylres  sans  lignes  élevées. 

Le  B.  obscur  {S.  obscura ,  Lin.,  Fab.;  Oliv.,  ibid.^  II,  18),  d'un  noir  obscur, 
avec  le  corselet  tronqué  en  devant,  les  élytres  plus  profondément  ponctuées, 
et  trois  lignes  élevées,  mais  peu  saillantes,  courtes,  et  dont  l'intermédiaire 
plus  longue  ,  sur  chaque  élylre. 

Le  B.  7'éticulé  {S.  reticulata,  Lin.;  Panz.,  Faun.,  Insect.,  Germ.,V,  9), 
d'un  noir  opaque,  avec  le  corselet  tronqué  en  devant,  trois  lignes  élevées 
sur  chaque  élylre  ,  dont  l'extérieure  plus  forte  ,  formant  une  carène  ,  termi- 
née par  un  tuliercule,  et  des  rides  transverses  dans  les  intervalles  (3). 

Dans  quelques-uns ,  les  antennes  ne  sont  point  nettement  perfoliées  à  leur 
extrémité,  les  derniers  articles  étant  presque  globuleux.  Ce  sont  IcsPhos- 
PHUGEs  {Phosphuga)  du  même  (4). 

Une  espèce  de  Bouclier  d'Allemagne,  et  qui  pourrait  former  un  sous- 
genre  propre  {Necrophilus ,  Latr.),  s'éloigne  des  précédentes  par  plusieurs 
caractères.  Les  quatre  tarses  antérieurs  sont  semblables  et  dilatés  à  leur 
base,  les  deux  premiers  articles  étant  sensiblement  plus  larges,  du  moins 
dans  les  mâles,  que  les  deux  suivants.  Le  troisième  article  des  antennes  est 
plus  long  que  le  précédent,  et  les  cinq  derniers  forment  brusquement  une 
massue  perfoliée.  Le  dernier  des  maxillaires  est  aussi  long  que  les  deux  pré- 
cédents réunis.  Cette  espèce  est  la  Silplia  subterranea  d'IUiger  et  de  divers 
autres  entomologistes. 

Les  Agyrtes  (Agyrtes.  Frœb.  —  Mycetophagus,  Fab.) 

Ont  le  corps  assez  épais,  convexe  ou  arqué  en  dessus,  point  en  forme  de 
bouclier,  avec  le  corselet  presque  carré  ,  un  peu  plus  large  que  long  et  un  peu 

(1)  Silpha  sintiala ,  Fab.  ;  Oliv.  ihid.  II,  12;—  S.  riispnr,  Ulig.  Gyllenh,  etc. 

(2)  Ajoutez  S.  ruyosa,  Fab.;  Oliv.  II,  ibid.  17;  —  S.  lapnnica,  Fab. 
(ô)  Ajonlc-î  S.  opaca,  Fab.  ;  Ileibst.  Col.  LI,  10  ;  —  S.  irislis ,  lUig.  elc. 
{A)  a.  cilmla ,  iîiîb.  ;  cjusd.  Pcdcmoniana ,  var.  ;  Oliv.  ihid,  I,  G. 
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plus- étroit  en  devant ,  la  marge  extérieure  des  élytres  inclinée  et  sans  canal ,  le 
dernier  article  des  palpes  maxillaires  plus  gros  et  ovoïde  (1). 

Des  Clavicornes  qui  nous  paraissent  se  rapprocher  par  plu- 
sieurs caractères  et  par  leurs  habitudes  des  Agyrtes ,  mais  dont 
les  mandibules  sont  fendues  ou  bidentées  à  leur  extrémité  , 
composeront  une  quatrième  tribu ,  celle  des  Scaphidites  (  Sca- 
phidites).  Leurs  tarses  ont  cinq  articles  très  distincts  et  entiers. 
Leur  corps  est  ovalaire ,  rétréci  aux  deux  bouts  ,  arqué  ou  con- 
Texe  en  dessus ,  épais  au  milieu,  avec  la  tète  basse,  reçue  pos- 
térieurement dans  un  corselet  trapézoide  ,  point  ou  faible- 
ment rebordé  ,  plus  large  en  arrière.  Les  antennes  sont  géné- 
ralement aussi  longues  au  moins  que  la  tête  et  le  corselet ,  et 
terminées  en  une  massue  alongée,  de  cinq  articles.  Le  dernier 
article  des  palpes  est  conique.  Les  pieds  sont  alongés  et  grêles. 
Si  l'on  en  excepte  quelques  espèces  (  les  Cholèves  )  ,  les  tarses 
sont  presque  identiques  dans  les  deux  sexes. 

Cette  tribu  composera  le  genre  des 

SCAPHIDIES.   (SCAPHIDIUM.) 

Les  ScAPHiDiEs  propres  (Scaphidium.  Oliv.,  Fab.  —  Silpha  ,  Lin.  ) 

Les  cinq  derniers  articles  de  leurs  antennes  sont  presque  globuleux  et  com- 
posent la  massue.  Les  palpes  maxillaires  sont  peu  saillants  et  se  terminent  gra- 
duellement en  pointe,  le  pénultième  article  n'étant  guère  plus  épais  que  le 
dernier,  à  leur  jonction.  Le  corps  a  une  forme  naviculaire  ,  avec  le  corselet  un 
peu  rebordé  et  les  étuis  tronqués.  Ils  vivent  dans  les  champignons.  On  n'en 
connaît  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  dont  l'une  de  Cayenne  ,  et  les  autres  du 
nord  de  l'Europe  (2). 

Les  Cholèves  (Choleva.  Latr.,  Spence.  —  Catops ,  Fab.  —  Pellts ,  Geoff.) 

Ont  la  massue  de  leurs  antennes  composée  d'articles  ,  pour  la  plupart,  pres- 
que en  forme  de  toupie ,  et  plus  ou  moins  perfoliée  ;  les  palpes  maxillaires  très 
saillants  et  terminés  brusquement  en  manière  d'alêne;  le  corps  ovoïde,  avec  le 
corselet  plan  ,  sans  rebords.  Les  quatre  premiers  articles  des  tarses  antérieurs 
et  le  premier  des  intermédiaires  sont  dilatés  dans  les  mâles  de  quelques  es- 
pèces {Catops  blapokles,  Germ.) 

Dans  les  Cholèves  proprement  dits ,  les  antennes  sont  de  la  longueur  environ 
de  la  tête  et  du  corselet  ;  leur  huitième  article  ou  le  second  de  la  massue ,  est 
sensiblement  plus  court  que  le  précédent  et  le  suivant,  et  même  quelquefois 
peu  distinct;  le  dernier  est  semi-ovoïde  et  pointu  (3).  Dans  les  Myloeques  (My- 
LŒCHUS.  Latr.,  Oliv.  —  Catops ,  Payk.  Gyll.)  les  antennes  sont  plus  courtes,  le 

(1)  Àgyrles  castancus,  Gyllenh.  Insect.  Suec.  I,  ui,  p.  682;  Mycelophagus  caslafieus, 
Fab.;  M.spinipes,  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  XXIV,  20.  Je  soupçonne  que  V yl .  suhni- 
ger  de  Dejean  n'est  que  la  femelle. 

(2)  Oliv.  Col.  u,  20. 

(3)  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Inscet.  II,  pag.  26.  f^oijez  la  Monographie  de  ce  genre  publie'e 
par  Spence,  dans  les  Transactions  de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  Pavkull  et  Gyl- 
lenhall. 
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huitième  article  est  plus  grand  que  le  précédent  et  presque  égal  au  suivant,  le 
dernier  est  arrondi  et  obtus  au  sommet  (1). 

La  cinquième  tribu ,  celle  des  Nitidulaires  (  Nitidulariœ  )  , 
se  rapproche  de  celle  des  Silphales ,  par  le  corps  en  forme  de 
bouclier  et  rebordé  ;  mais  les  mandibules  sont  bifides  ou  échan- 
crées  à  leur  extrémité  ;  leurs  tarses  semblent  n'être  composés 
que  de  quatre  articles ,  le  premier  et  le  suivant ,  dans  les  uns  , 
ne  se  montrant  qu'en  dessous  et  n'y  formant  qu'une  petite 
saillie ,  le  pénultième  dans  les  autres  étant  très  petit  et  sous  la 
forme  d'un  nœud ,  renfermé  entre  les  lobes  du  précédent.  La 
massue  des  antennes  est  toujours  perfoliée ,  de  trois  ou  deux 
articles  ,  et  ordinairement  courte  ou  peu  alongée. 

Les  palpes  sont  courts ,  filiformes  ou  un  peu  plus  gros  à  leur 
extrémité.  Les  élytres  sont  courtes  ou  tronquées  dans  plusieurs. 
Les  pieds  sont  peu  alongés,  avec  les  jambes  souvent  élargies  à 
leur  extrémité  ,  et  les  tarses  garnis  de  poils  ou  de  pelotes.  L'ha- 
bitation de  ces  Insectes  varie  selon  les  espèces  ;  on  en  trouve 
sur  les  fleurs ,  dans  les  champignons,  les  viandes  corrompues 
et  sous  les  écorces  d'arbres.  Ils  forment  le  genre 

Des    NiTIDULES.    (NiTIDIJLA.) 

Dans  quelques-uns ,  la  massue  des  antennes  n'est  que  de  deux  articles  ; 
et  le  devant  de  la  tète  s'avance  en  manière  de  chaperon  demi  circulaire , 
aplati ,  recouvrant  les  mandibules  et  les  autres  parties  de  la  bouche. 

Les  CoLOBiouEs.  (CoLOBicus.Latr.) 

Dans  ce  sous-genre  et  le  suivant,  les  tarses,  à  partir  du  point  où  ils  sont 
mobiles,  semblent  n''avoir  que  quatre  articles,  dont  les  trois  premiers,  beau- 
coup plus  courts  que  le  dernier,  entiers  et  simplement  garnis  en  dessous  de 
poils  plus  ou  moins  abondants  ;  ainsi  que  dans  plusieurs  Clairons  d'Olivier ,  le 
premier  proprement  dit  ne  se  montre  qu'en  dessous,  et  y  fait  une  petite  saillie; 
il  est  aussi  garni  de  poils.  Les  palpes  des  Colobiques  et  ceux  du  sous-genre 
suivant  se  terminent  par  un  article  un  peu  plus  gros  que  le  précédent  (2). 

Dans  les  autres  Nitidulaires,  la  massue  des  antennes  est  de  trois  articles,  et 
la  tête  ne  s'avance  point  au-dessus  de  la  bouche. 

Tantôt  le  premier  article  des  tarses,  ainsi  que  dans  les  Colobiques ,  est  fort 
court,  les  trois  suivants  sont  alongés  ,  entiers ,  égaux  et  simplement  velus  en 
dessous;  les  palpes  sont  plus  gros  cà  leur  extrémité. 

Les  Thymales.  (Thymalds.  Latr.  —  Pellis ,  Fab.  —  Silpha.,  Lin.) 

Dans  les  espèces  dont  le  corps  est  presque  hémisphérique  {Umbatus) ,  la  mas- 
sue des  antennes  et  proportionnellement  plus  courte  ,  le  troisième  article  et  les 

(1  )  Latr.  ibid.  p.  30 ,  VIII ,  ii  ;  Oliv.  Encyclop.  mcthod,  article  Mylœquc. 
(2)  Latr.  Gencr.  Crust.  et  Inscct,  II,  p.  D,  et  I,  xvi,  1 . 
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suivants  sont  plus  menus  que  le  second  ;  les  éperons  des  jambes  sont  extrême- 
ment petits  (1). 

Tantôt  les  trois  premiers  articles  des  tarses  ,  du  moins  ceux  des  mâles,  sont 
courts  ,  larges  ,  échancrés  ou  bilobés  ;  le  quatrième  est  très  petit ,  peu  ou  point 
apparent;  les  palpes  maxillaires,  au  moins,  sont  fililormes. 

Ici  les  jambes,  ou  du  moins  les  antérieures  ,  sont  élargies  à  leur  extrémité  , 
en  forme  de  triangle  renversé  ;  le  premier  article  des  antennes  est  ordinaire- 
ment plus  grand  que  le  second  ;  les  élytres  sont  généralement  tronquées  ou  très 
obtuses  au  bout. 

Dans  les  deux  sous-genres  suivants ,  le  troisième  article  des  antennes  est 
sensiblement  plus  long  que  le  suivant  ;  la  massue  est  formée  brusquement,  pres- 
que orbiculaire  ou  presque  ovalaire. 

Les  Ips,  (Ips,  Fab. —  Nitîdula,  Oliv. ,  Latr. —  SUpha,  Lin.) 

Dont  le  corps  est  toujours  ovale-oblong ,  déprimé,  avec  l'extrémité  posté- 
rieure de  l'abdomen  découverte;  dont  Tune  de  leurs  mandibules  (la  gauche) 
est  comme  tronquée  et  tridentée  à  son  extrémité ,  et  l'autre  élargie  et  largement 
échancrée  ou  concave  au  même  bout;  et  où  le  lobe  terminal  des  mâchoires  est 
alongé  (2) . 

Les  NiTiDiiLES  propres.  (Nitîdula.  Fab.—  Nitidula,  Strongylus,  Herbst.  — 
Silpha,  Lin.) 

Où  les  deux  mandibules  se  rétrécissent  vers  le  bout  et  se  terminent  en  pointe 
échancrée  ou  bifide. 

Les  unes  sont  aplaties ,  oblongues  ou  ovoïdes  ;  les  autres  sont  orbiculaires  et 
bombées ,  ou  proportionnellement  plus  convexes  que  les  précédentes.  Aussi 
quelques  auteurs  en  ont-ils  placé  certaines  espèces  dans  des  genres  d'une  forme 
analogue,  mais  très  différents  ,  tels  que  ceux  des  Sphéridies  et  des  Tritomes. 
On  trouve  en  grande  abondance  sur  les  fleurs  ,  la  N.  bronzée  (N.  œnœa, 
Fab. ,  ejusd. ,  N.  vtrîdescens ,  rufipes ,  Var.;  Oliv. ,  Col.  II,  11 ,  12;  III,  20  , 
a ,  b ,  V,  33,  a  ,  b).  Elle  est  petite  ,  ovoïde-oblongue ,  d'un  vert  bronzé  bril- 
lant ,  très  ponctuée ,  avec  les  antennes  noirâtres ,  terminées  par  une  grande 
massue  obtuse  ;  le  corselet  transversal ,  légèrement  échancré  en  devant , 
rebordé  latéralement,  et  les  pieds  tantôt  d'un  brun  noirâtre,  tantôt  fau- 
ves (5). 

Maintenant,  le  second  et  le  troisième  article  des  antennes  sont  presque  de  la 
même  grandeur ,  et  la  massue  est  alongée ,  en  forme  de  cône  renversé  ou  de 
poire. 

Les  Cerques.  (Cercus  ,  Latr.  —  Catkeretes ,  Herbst. ,  lUig.  —  Dermes  tes ,  Lin. , 
Fab.  — Sphceridium,  Fab.,  Gyllen.  —  Nitidula,  Oliv.) 

Le  corps  est  déprimé  ,  avec  les  élytres  tronquées.  Les  deux  premiers  articles 
des  antennes  sont  beaucoup  plus  grands  dans  les  mâles  de  quelques  espèces 
que  dans  leurs  femelles ,  et  peut-être  ce  sous-genre  ne  devrait-il  comprendre 
que  ces  espèces  ;  les  autres  seraient  reportées  dans  le  précédent  (4). 

Là,  les  jambes  sont  longues,  étroites,  presque  linéaires  ;  les  élytres  recou- 
vrent l'abdomen  et  ne  sont  point  tronquées. 

Le  corps  est  ovale  ,  avec  le  corselet  trapézoïde  ;  la  massue  des  antennes  est 

(1)  Foyez  Fabricius  ,  Gyllenhall  et  Schœnherr. 

(2)  Quelques  espèces  de  Fabricius  paraissent  devoir  être  rapportées  à  son  genre  Engis. 

(3)  Voyez  Fab.  Oliv.  Gyllenh.  Scliœnh.,  etc. 

(4)  Foycz  Gyllenh.  lnscct.  Suce,  i,  p.  245. 
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oblongue,  les  deux  premiers  articles  sont  presque  égaux  et  le  troisième  n'est 
guère  plus  long  que  le  suivant. 

Les  Bytures.  (  Byturus  ,  Lat. ,  Schœnh.  —  Dermestes ,  Geoff. ,  Fab. ,  Oliv.  — 
Ips.  Oliv.)  (1). 

Une  sixième  tribu,  celle  des  Engidites  [Engidites),  analogue 
aux  dernières  ,  quant  à  1  echancrure  de  l'extrémité  des  mandi- 
bules ,  s'en  distingue  en  ce  qu'elles  ne  débordent  point  ou  de 
très  peu ,  et  simplement  sur  les  côtés ,  le  labre.  Le  corps  est 
ovalaire ,  ou  elliptique ,  avec  l'extrémité  antérieure  de  la  tête 
un  peu  avancée  en  pointe  obtuse  ou  tronquée.  Les  tarses  ont 
cinq  (2)  articles  distincts ,  entiers ,  et  tout  au  plus  un  peu  velus 
en  dessous^  le  pénultième  est  simplement  un  peu  plus  court 
que  le  précédent.  Les  antennes  se  terminent  en  une  massue 
perfoliée,  de  trois  articles  ;  les  élytres  recouvrent  entièrement 
l'abdomen;  les  palpes  sont  un  peu  plus  gros  à  leur  extrémité. 
Quelques  espèces  ,  très  petites ,  vivent  dans  l'intérieur  des  mai- 
sons ,  et  on  les  trouve  souvent  derrière  les  vitres  des  croisées. 

Ces  Clavicornes  sont  réunis  en  un  seul  genre  ,•  celui  des 

Dacnés.  (Dacne.  ) 
Les  Dacnés  propres.  (Dacne.  Lat.  —  Engîs ,  Fab.,  Dej.  —  Erotylus,  Oliv.) 

Leurs  antennes  se  terminent  brusquement  en  une  massue  assez  grande  , 
orbiculaire  ou  ovoïde ,  comprimée ,  composée  d'articles  serrés ,  et  dont  celui 
du  milieu  au  moins  beaucoup  plus  large  que  long;  le  troisième  article  est  plus 
long  que  le  précédent  et  le  suivant. 

Le  milieu  du  bord  postérieur  du  corselet  est  dilaté  en  arrière  ou  lobé ,  et 
l'extrémité  supérieure  du  menton  est  avancée  ,  terminée  en  pointe  troncjuée  ou 
bidentée  (5). 

Les  Cryptophages.  (Cryptophagus  ,  Herbst. ,  Schœnh. —  Dermestes ,  Lin. ,  Fab. 
—  Ips ,  Oliv. ,  Lat.  —  Antherophagiis ,  Knoch.) 

Dont  les  antennes  moniliformes ,  avec  le  second  article  aussi  grand  ou  plus 
grand  que  le  précédent,  se  terminent  en  une  massue  moins  brusque,  plus  étroite 
que  dans  les  Dacnés,  et  espacée  (4). 


(1)  Foyez  Schœnh.  Synon.  Insect.  I,  a,  p.  95. 

(2)  Suivant  certains  auteurs  ,  quelques  Cryptophages,  ou  du  moins  leurs  mâles ,  sont 
hétéromères. 

(3)  Foijez  Fabricius  ,  Syst.  Eleut. 

(4)  Foyez  Schœnh.  Synon.  Insect.  I,  ii,  pag.  96. 

Les  Antennes  des  Antherophagus  sont  proportionnellement  plus  grosses ,  composées 
d'articles  plus  transversaux ,  et  terminées  presque  graduellement  en  massue  ;  à  partir  du 
second  jusqu'au  huitième  ,  ils  sont  presque  égaux.  Le  Cryptophagus  silaceus  de  Gyllenhall 
a  de  chaque  côté  du  dessous  de  la  tête ,  une  saillie  en  forme  de  dent  ou  de  corne.  Les  Tri- 
phyllcs  de  Mégerle  et  de  Dcjcan  ne  diffèrent  des  Cryptophages  que  par  le  nombre  des 
articles  des  tarses. 
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Nous  passerons  maintenant  à  quelques  tribus  où  le  préster- 
num est  souvent  dilaté  antérieurement  en  manière  de  menton- 
nière ,  et  qui  diffèrent  des  précédentes  par  leurs  pieds  en  tout 
ou  en  partie  contractiles  ;  les  tarses  peuvent  être  libres ,  mais 
les  jambes  au  moins  se  replient  contre  leurs  cuisses.  Les  man- 
dibules sont  courtes  ,  généralement  épaisses  et  dentées.  Le 
corps  est  [ovoïde ,  épais ,  garni  d'écaillés  ou  de  poils  caducs  , 
qui  le  colorent  diversement.  Les  antennes  sont  ordinairement 
plus  courtes  que  la  tête  et  le  corselet,  et  droites.  La  tête  est 
enfoncée  dans  le  corselet  jusqu'aux  yeux.  Le  corselet  est  peu  ou 
point  rebordé ,  trapézoide  ,  plus  large  postérieurement  5  le  mi- 
lieu de  son  bord  postérieur  est  souvent  un  peu  prolongé  ou 
lobé.  Les  larves  sont  velues  ,  et  se  nourrissent  pour  la  plupart, 
de  dépouilles  ou  de  cadavres  d'animaux.  Plusieurs  d'entre  elles 
sont  très  nuisibles  aux  collections  entomologiques. 

Ceux  donc ,  dont  les  pieds  ne  sont  pas  complètement  con- 
tractiles, les  tarses  restant  toujours  libres  ,  avec  les  jambes 
étroites  et  alongées ,  forment  notre  septième  tribu ,  les  Dermes- 
tins  (  Dermestini  ) ,  et  le  genre 

Des  Dermestes.  (Dermestes.) 

Les  AspiDiPHORES  (AspiDiPHORus ,  Ziegl.,  Dej.) 

Sont  les  seuls  de  cette  tribu  dont  les  antennes  n'offrent  que  dix  articles  dis- 
tincts, et  dont.les  palpes,  très  courts  et  renflés  inférieurement,  vont  ensuite  en 
pointe.  Le  corps  est  orbiculaire  (1). 

Parmi  ceux  dont  les  antennes  ont  onze  articles  distincts  ,  et  dont  les  palpes 
sont  filiformes  ou  vont  eu  grossissant ,  nous  séparerons  d'abord  ceux  dont  les 
antennes  ne  sont  point  reçues  dans  des  fossettes  spéciales  du  dessous  du  cor- 
selet. Le  présternum  avance  rarement  (2)  sur  la  bouche. 

Dans  les  uns  ,  les  antennes  sont  terminées  brusquement  en  une  massue  per- 
foliée ,  grande ,  formée  par  les  trois  derniers  articles. 

Les  Dermestes  propres.  (Dermestes.  Lin.,  Geoff. ,  Fab.) 

Où  les  antennes  sont  semblables  ou  peu  différentes  dans  les  deux  sexes  ;  la 
longueur  du  dernier  article  ne  surpasse  jamais  notablement  celle  des  précé- 
dents. 

Quelques  espèces  font  de  grands  ravages  dans  les  pelleteries ,  les  cabinets 
d'histoire  naturelle  ;  aussi  de  Géer  les  désigne-t-il  sous  le  nom  de  Disséqueurs. 
Le  Dermeste  du  lard,  en  effet ,  coupe  et  réduit  en  pièces  les  Insectes  des  collec- 
tions oîi  il  pénètre.  Les  autres  dévorent  les  cadavres. 

Le  Dei'meste  du  lard  {D.  lardarius ,  Lin.  ;  Oliv. ,  Col.  II ,  9 ,  i ,  1  )  est  noir, 

avec  la  base  des  étuis  cendrée  et  ponctuée  de  noir.  Sa  larve  est  alongée , 

diminuant  insensiblement  de  grosseur  de  devant  en  arrière  ,  d'un  brun  mar- 

(1)  Nitidula  orbiciilata,  Gyllenh. 

(2)  Le  Dermestes  undaftis  (Megatomc)  de  Fabriciusetlcs  Limnichus  font  seuls  exception. 
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ron  en  dessus  ,  blanche  en  dessous ,  garnie  de  longs  poils ,  avec  deux  protu- 
bérences  en  forme  de  cornes  écailleuses ,  sur  le  dernier  anneau.  Elle  jette 
des  excréments  en  forme  de  longs  filets  (1). 

Les  Mégatomes  (Mégatoma,  Ilerbst. ,  Lin.,  Geoff. ,  Fab.) 

Ne  diffèrent  des  Dermestes  que  par  la  massue  de  leurs  antennes ,  qui  est 
beaucoup  plus  alongée  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles  ;  le  dernier  article 
est  en  forme  de  triangle  alongé  ou  lancéolé. 

Le  M.  des  pelleteries  {Dermestes  pellio ,  Lin.  ;  Oliv. ,  îbid.  ,  II ,  11)  n'a  que 
deux  lignes  et  demie  de  long.  Son  corps  est  noir,  avec  trois  points  blancs  sur 
le  corselet,  et  un  sur  chaque  étui;  ils  sont  formés  par  un  duvet.  La  larve  est 
fort  alongée,  d'un  brun  roussâtre,  luisante,  garnie  de  poils  roux  et  dont 
ceux  de  l'extrémité  postérieure  forment  une  queue.  Elle  marche  en  glissant, 
et  comme  par  secousses ,  ce  que  fait  aussi  l'insecte  parfait,  ainsi  que  les  Der- 
mestes (2). 
Dans  les  autres ,  tels  que 

Les  LiMNicHus.  (LiMNicuus.  Ziég.,  Dej.) 

Les  antennes  grossissent  insensiblement,  et  se  terminent  par  un  article  plus 
grand  et  ovoïde  ;  elles  sont  grenues  et  se  logent  sous  les  angles  antérieurs  du 
corselet.  Les  mâchoires  se  terminent  par  deux  lobes ,  dont  l'extérieur  étroit , 
en  forme  de  palpe.  Les  palpes  labiaux  sont  très  petits  ,  et  le  dernier  article  des 
maxillaires  est  plus  grand  que  les  précédents,  et  ovoïde  (3). 

Dans  tous  les  sous-genres  suivants ,  les  antennes  ,  ou  du  moins  leur  massue , 
se  logent  dans  des  cavités  particulières  et  latérales  du  dessous  du  corselet.  Le 
présternum  est  toujours  dilaté  ou  avancé  en  devant ,  en  manière  de  menton- 
nière. 

Ici  la  massue  des  antennes  est  perfoliée  et  non  solide. 

Les  Attagènes.  (Attagenus,  Lat.  Mégatoma,   'È]\xsi\.  —  Dermestes ^  Fab.) 

Où  la  massue  des  antennes  est  fort  grande ,  presque  en  scie ,  et  composée 
seulement  de  trois  articles ,  dont  le  premier  et  le  dernier,  dans  les  mâles  sur- 
tout, plus  grands. 

Le  corps  est  ovoïde  ,  court ,  peu  convexe.  Le  dernier  article  des  palpes 
maxillaires  est  plus  grand  et  ovoïde  (4). 

Les  Trogodermes.  (Trogoderma,  Latr. ,  Dej.  —  Anthrenus ,  Fab.) 

Où  la  massue  des  antennes  est  de  quatre  articles  au  moins. 

Le  corps  est  ovoïde,  oblong ,  et  les  palpes  sont  filiformes  (5). 

La  massue  des  antennes  est  maintenant  solide  ou  formée  d'articles  très  ser- 


(1)  Ajoutez  D.  vulpintfs,  murinus,  affinis,  laniarius,  tessclatus,  trifascialus  de  Gyllen. 
hall(Insect.  Suec.  I,  p.  145  et  suiv.). 

(2)  Ajoutez  le  Dermestes Mcgatoma  de  Fab.,  dont  son  Maccllarius  paraît  être  la  femelle  ; 
le  D.  emarginatus  de  Gyllenhall;  le  D.  undatus  de  Fab.  Le  présternum,  dans  cette  dernière 
espèce ,  s'avance  sur  la  bouche. 

(3)  Byrrhus  sericeus  ,  Duft.  ;  B.  pygmœus ,  Sturm. 

(4)  Dermestes  serra,  Fab.  ;  Attagenus  serra,  Lat.  Hist.  nat.  des  Crust.  et  des  Insect. 
IX, p.  244;  ejusd.  Mégatoma  serra.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  I,  via,  10;  Anthrenus  vien- 
nensis,  Ilerbst.  Col.  VII,  cxv  ,  10,  k. 

(5)  Anthrenus  eîongatus,  Fab.  ;  A.  ruficornis,  Latr.  Gcn.  Crust.  et  Insect,  II,  p.  59  ;  — 
A.  vcrsicolor  ,  Crculz.  Ent.  vois.  I ,  ii ,  21,  a;  —  Dermestes  subfasciatus  ,  Gyll.  Insoct. 
Suce.  I,pag.  155. 
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rés.  Le  corps  est  ovoïde  ,  court,  tout  couvert  de  petites  écailles  caduques.  Le 
corselet  est  lobé  postérieurement. 

Les  Anthrènes.  (Anthrenus,  Geoff. ,  Fab.  —  Byrrhus ,  Lin.) 

Dont  les  antennes,  terminées  en  une  massue  en  forme  de  cône  renversé ,  se 
logent  dans  des  cavités  courtes ,  pratiquées  sous  les  angles  antérieurs  du  cor- 
selet. 

Ces  Coléoptères  sont  très  petits  ,  vivent  sur  les  fleurs  en  état  parfait,  et  ron- 
gent ,  sous  la  forme  de  larves ,  les  matières  animales  sèches  et  particulièrement 
les  Insectes  des  collections.  Ces  larves  sont  ovales  et  garnies  de  poils  ,  dont  plu- 
sieurs sont  dentelés j  ils  y  forment  des  aigrettes,  et  les  derniers  se  prolongent 
en  arrière  ,  sous  Tapparence  d'une  queue.  Leur  dernière  dépouille  sert  de 
coque  à  la  nymphe. 

UA.  à  bandes  (  Byrrhus  verbasci ,  Lin.;  Oliv. ,  Col.  II ,  10,  1  ,  2) ,  gris  en 
dessus ,  d'un  jaune  roussâtre  en  dessous,  avec  les  angles  postérieurs  du  cor- 
selet, deux  bandes  transverses  sur  les  étuis  et  une  tache  près  de  leur  extré- 
mité ,  gris  (1). 

Les  Globicoknes.  (Globicornis  ,  Latr.  ) 

Où  les  antennes,  terminées  en  une  massue  globuleuse ,  se  logent  dans  des 
fossettes  prolongées  jusque  près  des  angles  postérieurs  du  corselet  (2). 

La  huitième  tribu ,  celle  des  Byrrhiens  (  Birrhii  )  ^  diffère 
de  la  précédente  en  ce  que  les  pieds  sont  parfaitement  contrac- 
tiles, les  jambes  pouvant  se  replier  sur  les  cuisses,  et  les  tarses 
sur  les  jambes  (3),  de  sorte  que  l'animal  semble,  lorsque  ces 
organes  sont  contractés  et  appliqués  sur  le  dessous  du  corps  , 
être  absolument  sans  pattes  et  inanimé.  Les  jambes  sont  ordi- 
nairement larges  et  comprimées.  Le  corps  est  court  et  bombé. 

Cette  tribu  se  compte  principalement  du  genre  des 

Byrrdes.  (Byrrhus)  de  Linnaeus. 
Les  NosoDENDRES,  (NosoDENDRON ,  Latr.) 

Qui  s'éloignent  des  autres  Byrrhes  par  leur  menton  entièrement  découvert , 
très  grand  ,  en  forme  de  bouclier.  Leurs  antennes  se  terminent  brusquement 
en  une  massue  courte  ,  perfoliée ,  de  trois  articles. 

On  les  trouve  dans  les  plaies  des  arbres  ,  de  l'orme  particulièrement  (4). 

Les  Byrrhes  propres  (Byrrhus,  Lin. —  Cîstela,  Geoff.) 

Diffèrent  des  Nosodendres  par  leur  menton  de  grandeur  ordinaire  et  en- 
clavé, du  moins  partiellement,  par  le  présternum,  dont  l'extrémité  antérieure 
est  dilatée. 


(1)  Foijez  Oliv.  ibid.  et  Fabricius ,  Syst.  Eleut.  I ,  p.  1 06. 

(2)  Megatoma  rufitarsis ,  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  II,  p.  35;  Dermestes  rufitarsis, 
Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  xxxv,  6. 

(5)  Dans  les  Anthrènes,  toutes  les  jambes  se  replient  sur  le  côté  postérieur  des  cuisses  ; 
mais  dans  les  autres,  les  deux  antérieures  se  replient  du  côté  de  la  tète,  et  les  autres  en 
arrière. 

(4)  Latr.  ibid.  II,  p.  43;  Oliv.  Encyclop.  méthod.  art.  Nosodendre. 
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Dans  Jes  uns  les  antennes  grossissent  insensiblement  ou  se  terminent  en  une 
massue  alongée  ,  formée  de  cinq  à  six  articles. 

Le  B.  pilule  {B.  pilula,  Lin.;  Oliv. ,  col.  II,  13,  i,  1),  long  de  trois  à 
quatre  lignes  ,  noir  en  dessous  ,  d'un  bronzé  noirâtre  ou  couleur  de  suie,  et 
soyeux  en  dessus,  avec  de  petite  taches  noires,  entrecoupées  par  d'autres 
plus  claires  .  disposées  en  lignes. 

Waudouer  a  découvert  la  larve  d'une  variété  de  celte  espèce.  Elle  est 
étroite,  alongée ,  avec  la  tête  grosse  ,  la  plaque  du  premier  segment  grande  , 
et  les  deux  derniers  plus  longs  que  les  autres.  Elle  se  tient  sous  la  mousse. 

Une  autre  espèce  {Striato-punctatus ,  Dej.),  ayant  des  antennes  confor- 
mées de  la  même  manière  ,  forme  ,  à  raison  de  ses  tarses  ,  dont  le  quatrième 
article  est  très  petit  et  caché  entre  les  lobes  du  précédent ,  une  division  par- 
ticulière. 

Une  autre  Byrrhe ,  très  petit  et  hérissé  de  poils  ,  a  des  antennes  terminées 
en  une  massue  de  trois  articles.  Cette  espèce  forme  le  genre  Trinode  (  Tri- 
nodes)  de  Mégerle  et  de  Dejean  (1). 

D'après  cette  considération ,  on  pourrait  aussi  détacher  des  Byrrhes  quel- 
ques autres  espèces  analogues  (2),  dont  la  massue  antennaire  n'est  composée 
que  de  deux  articles ,  dont  le  dernier  beaucoup  plus  gros  et  presque  globuleux. 
Tous  les  Byrrhes  se  tiennent  généralement  à  terre ,  dans  les  lieux  sablon- 
neux (3). 

On  ne  peut  signaler  les  Clavicornes  de  notre  seconde  section, 
quoique  très  naturelle ,  que  par  la  réunion  de  plusieurs  carac- 
tères ;  quelques-uns  de  ces  Insectes  s'éloignent  de  tous  les  autres 
Clavicornes  à  raison  de  leurs  antennes ,  de  neuf  ou  six  articles  ; 
ce  sont  ceux  qui ,  à  cet  égard ,  semblent  le  plus  se  rapprocher 
de  la  famille  suivante.  Les  antennes  des  autres  Clavicornes  de 
la  même  section  sont  composées  de  onze  ou  dix  articles  ^  mais 
tantôt  elles  ne  sont  guère  plus  longues  que  la  tête ,  et  forment 
dès  le  troisième  article  une  massue  presque  cylindrique ,  ou  en 
fuseau,  arquée  et  un  peu  dentelée  en  scie^  tantôt  elles  sont 
presque  filiformes ,  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  cwselet  ; 
mais  ici ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  sous-genres  de  la 
même  division,  les  tarses  sont  terminés  par  un  grand  article  , 
avec  deux  forts  crochets  au  bout.  Ceux  de  quelques-uns  {Hété- 
rocère,  Géorisse)  n'ont  que  quatre  articles. 

Le  corps  de  ces  Coléoptères  est  généralement  ovoïde ,  avec 
la  tête  enfoncée  jusqu'aux  yeux  dans  un  corselet  trapézoide  , 
rebordé  latéralement  et  terminé  postérieurement  par  des  angles 
aigus,  le  présternum  dilaté  antérieurement  (4),  et  les  pieds  im- 


(1)  Anthrenus  hirtiis  ,  Fab.  ;  Panz.  Faun.  Insect.  Gcrm.  XI  ,  16. 

(2)  Byrrhus  erinaceus  j  Ziegl.  —  B.  sett'ger,  Illig. 

(ô)  f^oyeZj  pour  les  autres  espèces ,  Fabricius,  Olivier,  Schœnherr  ,  Gyllenhall  ,  etc. 

Le  G.  7»MrMiirf/MS  de  Leach  appartient,  suivant  lui,  à  cette  tribu.  Les  antennes  n'ont  que 
dix.  articles,  dont  le  dernier  forme  une  massue  ovoïdo-globuleusc,  Voyez,  le  15<=  vol.  des 
Trans.  linn.  p.  41. 

(4)  Les  Polamophjles  exceptes. 
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parfaitement  contractiles.  On  les  trouve  dans  l'eau  ,  sous  les 
pierres,  près  des  rivages,  et  souvent  enfoncés  dans  la  boue  ; 
par  la  construction  et  la  brièveté  de  leurs  antennes ,  quelques- 
uns  [les  Dryops)  ont  de  l'affinité  avec  les  Gyrins. 

Je  diviserai  cette  section  en  deux  tribus  (1)  5  la  première  , 
celle  des  Acanthofodes,  Acanthopoda  ,  est  remarquable  par 
des  jambes  aplaties ,  assez  larges,  armées  extérieurement  d'é- 
pines ;  des  tarses  courts ,  de  quatre  articles  ,  avec  les  cro- 
chets de  grandeur  ordinaire,  et  par  un  corps  déprimé.  Le 
présternum  est  dilaté.  Les  antennes  sont  un  peu  plus  longues 
que  la  tête ,  arquées ,  de  onze  articles ,  dont  les  six  derniers 
forment  une  massue  presque  cylindrique ,  un  peu  dentée  en 
scie  ;  le  second  est  court  et  sans  dilatation. 

Cette  tribu  se  compose  d'un  seul  genre,  celui  des 

Hétérocères.  (  Heterocercs.  Bosc.  Fab.) 

Ces  Insectes  se  tiennent  dans  le  sable  ou  dans  la  boue,  près  du  bord  des 
ruisseaux  ou  des  mares,  et  sortent  de  leurs  trous  lorsqu'on  les  inquiète  par 
la  marche  ou  le  trépignement  des  pieds.  La  forme  de  leurs  jambes  leur  per- 
met de  fouiller  la  terre  ,  et  de  s'y  cacher;  les  tarses  peuvent  se  replier  sur 
elles.  C'est  là  aussi  que  vit  la  larve  ,  que  feu  Miger  a  observée  le  premier. 

'VHétérocère  bordé  {H.  7nargînatus ,  Fab.;  ejusd. ,  H.  lœvUjalus ,  Panz.  , 
Faim.  Insect.  Germ. ,  XXIII ,  12)  est  un  petit  Insecte  noirâtre  ,  soyeux,  avec 
de  petites  taches  jaunâtres  ou  roussâtres ,  dont  le  nombre  et  la  forme  va- 
rient et  disparaissent  même  quelquefois  sur  les  élytres. 

Gyllenhal  remarque  que  les  tarses  ont  réellement  cinq  articles,  mais  le  pre- 
mier est  petit  et  oblique.  (  Insect.  Suec.  I ,  p.  158.  ) 

La  seconde  tribu  ,  celle  des  leptodactyles  [  Leptodacti/la)  ^ 
renferme  des  Clavicornes  à  jambes  simples,  étroites,  à  tarses 
longs,  tous  composés,  à  l'exception  d'un  seul  sous-genre  (Geo- 
ruse  )  ^  bien  distingué  de  tous  les  autres  de  cette  tribu ,  par  ses 
antennes  de  neuf  articles ,  et  dont  les  trois  derniers  forment 

(1  )  On  pourrait  encore  partager  cette  section  de  la  manière  suivante. 
I.  Antennes  de  onze  articles. 

A.  Antennes  en  massue,  très  courtes. 

a.  Jambes  épineuses  j  tarses  de  quatre  articles. 

Le  G.  Hétérocère. 

b.  Jambes  simples;  tarses  de  cinq  articles. 

Les  G.  Poiamophila ,  Dryops. 

B.  Antennes  filiformes  ou  légèrement  plus  grosses  vers  le  bout,  de  la  longueur  de  la  tète  et 
du  corselet. 

Le  G.  El  mis. 
H.  Antennes  de  neuf  ou  six  articles. 

Les  G.  Macionyqnc ,  Gâurhse. 
T.  ir.  î>6 
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une  massue  presque  solide ,  de  cinq  articles  distincts  ,  dont  le 
dernier  grand ,  avec  deux  forts  crochets  au  bout.  Le  corps  est 
épais  ou  convexe.  Le  corselet  est  moins  arrondi,  et  se  termine 
le  plus  souvent  de  chaque  côté  par  des  angles  aigus. 
Cette  tribu  a  pour  type  principal  le  genre 

Dryops,  (Dryops)  Olivier. 

Ou  celui  de  Parnus  ,  Fabricius  ,  qui  se  divise  de  la  manière  suivante  : 
1"  Ceux  dont  les  antennes ,  jamais  guère  plus  longues  que  la  tête  ,  sont  com- 
posées de  dix  à  onze  articles  qui,  à  partir  du  troisième,  forment  une  massue 
presque  cylindrique  ou  un  peu  en  fuseau  ,  arquée  ,  et  un  peu  en  scie. 

Les  PoTAMOPHiLES,   (PoTAMOPHiLus ,  Gcrm.  — Parnus,  Fab.) 

Que,  sans  connaître  l'établissement  de  ce  sous-genre,  nous  avions  nommé 
(Règn.  anim. ,  III ,  p.  268  )  Hydère  (  Hydera  ) ,  ont  leurs  antennes  à  découvert , 
ne  se  logeant  point  dans  des  cavités  particulières  un  peu  plus  longues  que  la 
tête,  avec  le  premier  article  presque  aussi  long  que  les  suivants  pris  ensemble, 
et  le  second  court  et  globuleux.  Les  palpes  sont  saillants  ,  la  bouche  est  entiè- 
rement à  nu ,  le  présternum  ne  s'avançant  point  sur  elle  ,  caractère  exclusive- 
ment propre  dans  cette  tribu  à  ce  sous-genre  (1). 

Les  Dryops  proprement  dits.  (Dryops.  Oliv.  —  Parnus.  Fab.) 

Dont  les  antennes,  plus  courtes  que  la  tête,  sont  reçues  dans  une  cavité  située 
sous  les  yeux ,  et  recouvertes  ,  en  grande  partie ,  par  le  second  article  qui  est 
grand  ,  dilaté  ,  en  forme  de  palette  presque  triangulaire  ,  et  fait  vme  saillie  en 
manière  d'oreillette  ;  de  là  le  nom  de  Dermeste  à  oreilles ,  donné  par  Geoffroy  à 
l'espèce  la  plus  commune  (2).  Les  palpes  ne  sont  point  saillants, 

2°  Ceux  dont  les  antennes  ,  composées  de  onze  articles ,  sont  filiformes  ou  à 
peine  plus  grosses  vers  le  bout,  et  presque  aussi  longues  au  moins  que  la  tête 
et  le  corselet. 

Les  Elmis.  (EtMrs.  Latr.  — Limnhts,  Illig.  ) 

On  les  trouve  dans  l'eau ,  sous  les  pierres ,  ou  sur  les  feuilles  du  nénuphar  (5). 

5»  Ceux  dont  les  antennes  ,  toujours  fort  courtes ,  n'offrent  que  neuf  ou  six 
articles  et  qui  se  terminent  en  une  massue  presque  solide ,  ovale  ou  presque 
globuleuse. 

Les  Macronyoues  (Macronychus.  Mull. ,  Germ.  ) 

Ont  cinq  articles  distincts  aux  tarses,  le  corps  oblong,  des  antennes  de  six 
articles,  dont  le  dernier  (composé  peut-être  de  trois)  formant  une  massue 
ovale;  elles  sont  susceptibles  de  se  repHer  sous  les  yeux  (4). 

(1)  Parnus  acuminatus,  Fab.;  Panz.,  Faun.  Insect.  Germ.  VI,  8;  —  Dryops  picipes, 
Oliv.  111,41,1,2. 

(2)  Latr.  Gen.  Cnist.  et  Insect.  II,  55;  Schœnh.  Synon.  Insect.  I,  u,  p.  116.  Le  Dryops 
de  £>w«t^ri7  présente  qiieUpjes  difFérenccs  dans  la  longueuides  pattes  ,  la  forme  des  anten- 
nes et  du  corselet ,  et  d'après  lesquelles  le  docteur  Leach  a  cru  devoir  former  avec  cette 
espèce  un  genre  propre,  Dryops.  Les  autres  espèces  rentrent  dans  celui  de  Parnus. 

(ô)  Latr.  ihid.  II,  p.  49;  Schœn.  ibid.  I,  ii,  p.  117;  Gyllcnh.  Insect.  Suec,  I ,  p.  551. 
(4)  Macronychus  quadriluherculatus,  MûlL;  lUig.  Mag.  V;  Latr.  Gêner.  Criist.  et  Insect. 
II ,  pag.  58;  —  Parnus  oùscurus,  Fab.  ;  Germ.  Insect.  Spcc.  uov.  I,  p.  89. 
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Les  GÉoRissEs,  (Geouissus,  Latr. ,  Gyll.  —  PmeZ/rt,  Fab.) 

Où  les  tarses  ne  paraissent  composés  que  de  quatre  articles  ;  dont  le  corps 
est  court,  renflé  ,  presque  globuleux  ,  avec  l'abdomen  embrassé  par  les  élytres; 
et  dont  les  antennes  offrent  neuf  articles,  et  se  terminent  en  une  massue  ronde, 
formée  par  les  trois  derniers  (1). 

La  Cinquième  famille  des  Coléoptères  pentamères  ,  celle  des 
Palpicornes,  (  Palpicorises  ) , 

Nous  offre  ,  comme  la  précédente ,  des  antennes  terminées 
en  massue  et  ordinairement  perfoliée ,  mais  de  neuf  articles  au 
plus  dans  tous,  insérées  sous  les  bords  latéraux  et  avancés  de 
la  tête,  guère  plus  longues  qu'elle  et  les  palpes  maxillaires, 
souvent  même  plus  courtes  que  ces  derniers  organes.  Le  menton 
grand  et  en  forme  de  bouclier. 

Le  corps  est  généralement  ovoïde,  ou  hémisphérique,  bombé 
ou  voûté.  Les  pieds  sont,  dans  plusieurs,  propres  à  la  natation , 
et  n'ont  alors  que  quatre  articles  bien  distincts,  ou  cinq,  mais 
dont  le  premier  beaucoup  plus  court  que  le  suivant  ^  tous  les 
articles  sont  entiers. 

Ceux  dont  les  pieds  sont  propres  à  la  natation ,  avec  le  pre- 
mier article  des  tarses  beaucoup  plus  court  que  les  SLiivants,  et 
dont  les  mâchoires  sont  entièrement  cornées  ,  composeront  une 
première  tribu ,  celle  des  Hydrophiliens  (  Hydrophilii)  j  qui 
embrasse  le  genre 

Hydrophile  (Hydrophilcs)  Geoffroy. 

Linnaeus  n'en  a  formé  qu'une  division  (  la  première  )  de  son  genre  Dytis- 
us  ;  mais  l'anatomie  de  ces  Insectes  diffère  essentiellement.  Le  canal  di- 
cestif  des  Hydrophiles  a  beaucoup  d'analogie  ,  par  sa  longueur,  surpassant 
gquatre  ou  cinq  fois  celle  du  corps,  et  par  sa  contexture,  avec  celui  des  La- 
mellicornes ,  et  ne  se  rapproche  de  celui  des  Carnassiers  que  sous  le  rap- 
port des  vaisseaux  biliaires.  Hs  n'ont  ni  la  vessie  natatoire  ni  l'appareil 
excrémentiel  qui  caractérisent  les  Hydroeanthares.  Dans  les  femelles  seu- 
lement, cet  appareil  est  remplacé  par  des  organes  sécrétant  la  matière 
propre  à  former  le  cocon  renfermant  les  œufs ,  et  l'anus  présente ,  à  cet 
effet ,  deux  filières.  Enfin ,  les  organes  génitaux  masculins  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  ceux  des  Coléoptères  de  la  famille  précédente  (2j. 

Les  lins  ,  dont  le  corps  est  tantôt  ovale  ,  oblong  ,  et  déprimé ,  ou  alongé  et 
étroit,  avec  le  corselet  inégal  ou  raboteux  et  rétréci  postérieurement,  les  jam- 

(1)  Pimeliapygmœa,  Fab.  ;  GeorissuH pyginœus,  Gyll.  Insect.  Suec.  I,  m,  p.  675;  Trox 
(Itibitis,  Panz.  Faim.  Iiiscct.  Genu.  LXII,  5. 

(2)  «  La  confoimalion  et  la  structure  des  organes  génitaux  mâles  des  Palpicornes  justi- 
fient pleinement  la  place  que  Latrcille  leur  a  assignée  dans  le  cadre  cntomalogique.  «  (Léon 
Dufour  ,  Annal,  des  se.  nat.  VI,  pag.  172). 
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bes  grêles  ,  munies  de  petits  éperons  ,  et  les  tarses  filiformes ,  peu  ou  faiblement 
ciliés  et  terminés  par  deux  forts  crochets,  ont  des  antennes  (toujours  compo- 
sées de  neuf  articles  (  finissant  en  une  massue  presque  en  forme  de  cône  ren- 
versé ,  légèrement  perfoliée  ou  presque  solide  ,  et  rextrémilé  des  mandibules 
entière  ou  terminée  par  une  seule  dent.  Ces  Palpicornes  sont  tous  très  petits 
nagent  peu  ou  mal ,  habitent  les  eaux  stagnantes  et  s'en  éloignent  quelquefois 
pour  se  cacher  dans  la  terre  ou  sous  des  pierres.  Ils  composent  la  famille  des 
HÉLOPHORiDÉES  {Helophondea)  de  Leach,  dénomination  qui  nous  rappelle  le 
genre  Elophorus  de  Fabricius. 

Ici  la  longueur  des  palpes  maxillaires  ne  surpasse  pas  celle  des  antennes  ou 
lui  est  même  inférieure.  Le  chaperon  est  entier  ou  sans  échancrure  notable. 

Tantôt  les  palpes  maxillaires  sont  terminés  par  un  article  plus  gros  et  ova- 
laire. 

Les  Elophores  (Elophorus.  Fab.  —  Silpha,  Lin. — Dermes  tes ,  Geoff. — Hydro- 
philus ,  De  G.) 

Ont  le  corps  ovale  ,  le  corselet  transversal ,  et  les  yeux  peu  élevés  (1). 
Les  Hydrochus,  (Hydrochus,  Germ.  —  Elophorus ,  Fab.) 

Qui  ne  se  distinguent  des  précédents  que  par  leur  forme  étroite  et  alongée , 
leur  corselet  en  carré  long,  et  la  proéminence  de  leurs  yeux  (2). 

Tantôt  les  palpes  maxillaires  se  terminent  en  manière  d'alêne,  ou  par  un  ar- 
ticle plus  grêle,  court  et  conique. 

Les  OcHTHÉBiEs.  (  OcHTHEBius.  Leach.,  Germ.  —  Elophorus ,  Fab.  —  Hydrœna  , 
lUig.,  Latr.  ) 

Le  corselet  est  presque  semi-orbiculaire  (3). 

Là ,  les  palpes  maxillaires  ,  terminés  par  un  article  plus  grand  que  le  précé- 
dent ,  en  forme  de  fuseau  et  pointu  au  bout,  sont  beaucoup  plus  longs  que  les 
antennes  et  la  tête.  Le  chaperon  est  fortement  échancré.  Ils  ont  d'ailleurs  le 
port  des  Ochthébies. 

Les  Hydr^nes.  (Hydrœna.  Kugel. ,  Leach.)  (4) 

Les  autres  Hydrophiliens  ont  le  corps  ovoïde  ou  presque  hémisphérique  et 
généralement  convexe  ou  bombé,  avec  le  corselet  toujours  beaucoup  plus  large 
que  long  et  uni ,  les  jambes  terminées  par  de  forts  éperons,  et  les  tarses  le  plus 
souvent  ciliés.  L'extrémité  de  leurs  mandibules  présente  deux  dents.  Ils  embras- 
sent la  famille  des  Hydrophilidés  { Hydrophilidea)  du  docteur  Leach,  ou  le 
genre  Hydrophile  de  Fabricius. 

Quelques-uns  n'ont  que  six  articles  aux  antennes,  et  leur  chaperon  est  échan- 
cré. Tels  sont 


(1)  Les  Elophores  de  Fabricius  ,  à  l'exception  des  espèces  des  sous-genres  suivants. 

(2)  Elophorus  clongatus,  Fab.  ;  —  E.  crenatus,  ejusd.;  —  E.  brevis,  Gyllenh.  ;  Voyez 
Germ.  insect.  Spec.  nov.  I ,  pag.  90. 

(3)  E.  pyginœus,  Fab.  ;  Hydrœna  riparia ,  Latr.  ;  —  Hydrœna  margipallcns ,  Latr.  ; 
Elophorus marinus ,  Gyll.;  Foyoz  Germ.  ibid.  p.  90. 

(4)  £".  minimus,  Fab.;  Gyll.;  Hydrœna  riparia  ^Ku^el.  ;  H,  longipalpis ,  Schœnh.  ; 
Germ.  Faun.  Insect.  Europ.VIII,  6;  ^oycz^  pour  d'autres  espèces,  Germ.  Insect.  Spcc, 
nov.  I,p.9ô. 
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Les  Spekchés.  (Spebcheus.  Fab.)   (1) 

Dans  les  suivants  ,  les  antennes  sont  toujours  composées  de  huit  ou  neuf  ar- 
ticles ,  et  le  chaperon  est  entier  ou  légèrennient  concave  au  bord  antérieur. 

Une  espèce,  qui  nous  a  été  communiquée  par  notre  ami  Leach,  nous  a  présenté 
des  caractères  singuliers,  et  qui  m'ont  déterminé  à  considérer  cet  Insecte  comme 
le  type  d'un  nouveau  sous-genre  (2) ,  celui  des 

Globaires.  (Globaria.) 

Que  je  nommerai  ainsi  parce  que  le  corps  est  presque  sphérique  ,  comprimé 
latéralement,  et  qu'il  paraît  susceptible  de  se  mettre  en  boule,  à  la  manière  des 
Agathidies.  Les  antennes  ne  m'ont  paru  composées  que  de  huit  articles  ,  dont  le 
cinquième  dilaté  en  manière  d'épine  au  côté  interne,  le  suivant  en  cône  ren- 
versé, alongé  ,  le  septième  cylindrique  et  le  dernier  ou  le  huitième  conique; 
ces  derniers  articles  forment  une  massue  fort  alongée ,  presque  cylindrique  et 
terminée  en  pointe.  Les  palpes  maxillaires  sont  un  peu  plus  courts  que  les  an- 
tennes. Les  yeux  sont  gros  et  saillants.  Le  corselet  est  presque  semi-lunaire. 
Les  élytres  embrassent  entièrement  l'abdomen.  La  poitrine  est  dépourvue  d'é- 
pine sternale.  Les  quatre  jambes  postérieures  ont  à  leur  extrémité  un  faisceau 
de  soie  ,  presque  aussi  long  que  le  tarse  :  l'écusson  est  petit,  en  triangle  alongé 
et  étroit. 

La  seule  espèce  connue  (  G.  de  Leach  )  est  petite  et  exotique.  Je  la  crois 
de  l'Amérique  méridionale. 

Tous  les  autres  Hydrophiliens  ont  neuf  articles  aux  antennes ,  et  la  massue 
ovalaire  ou  ovoïde.  Le  corps  n'est  point  susceptible  de  se  contracter  en 
boule. 

Les  espèces  les  plus  grandes  ont  les  deux  articles  intermédiaires  de  la  mas- 
sue antennaire  ,  ou  le  septième  et  le  huitième ,  en  forme  de  rein  ou  de  crois- 
sant irrégulier,  obtus  à  l'un  de  leurs  bouts ,  prolongés ,  arqués  et  pointus  à 
l'autre  ,  avec  un  vide  ou  écart  notable  entre  eux  ;  le  premier  de  cette  massue 
est  cupidaire  ,  plus  prolongé  au  côté  antérieur.  Le  milieu  du  sternum  est 
relevé  en  carène,  et  terminé  postérieurement  en  une  pointe  plus  ou  moins 
longue  et  très  aiguë.  Les  palpes  maxillaires  sont  plus  longs  que  les  antennes, 
avec  le  dernier  article  plus  court  que  le  précédent.  Les  tarses ,  surtout  les 
derniers  sont  comprimés,  garnis  d'une  frange  de  poils  ou  de  cils  au  côté 
interne ,  et  terminés  par  deux  crochets  généralement  petits,  inégaux  et  uni- 
dentés  inférieurement.  L'écusson  est  assez  grand. 
Ces  espèces  composeront  le  sous-genre  des 

Hydrophiles  proprement  dits.  (Hydrophilus.  Geoff. ,  Fab. ,  Leach.  —  Dytis- 
cus ,  Lin.) 

Ici  l'épine  sternale  est  fortement  prolongée  en  arrière.  Le  dernier  article  des 
deux  tarses  antérieurs  des  mâles  est  dilaté  en  manière  de  palette  triangulaire. 
L'écusson  est  grand.  Ce  sont  les  Hydroûs  de  Leach  (3). 


(1)  Spercheus  emarginatus,  Fab.  5  Panz. ,  Faun.  Insect.  Germ.  XCI,  4.  Bourdon  ,  natu- 
raliste français,  qui  a  exploré  les  états  de  la  république  de  la  Colombie,  a  le  premier  décou- 
vert cette  espèce  aux  environs  de  Paris. 

(2)  Il  semble  venir  plus  naturellement  près  de  celui  de  Cérose  de  Leach  ;  mais,  à  raison  du 
nombre  des  articles  des  antennes  ,  j'ai  cru  devoir  le  placer  immédiatement  après  les  Spcr- 
elles.  On  pourrait,  au  surplus ,  renverser  cet  ordre  ,  en  commençant  par  les  sous-genres  qui 
ont  neuf  articles  aux  antennes,  et  en  terminant  par  ceux  où  elles  en  ont  un  et  trois  de  moins, 
ou  par  les  Globaires  et  les  Sperchés. 

(5)  Zoo!.  Miscel.  III,  pag,  94. 
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Les  larves  ressemblent  à  des  espèces  de  Vers,  mous,  à  forme  conique  et 
alongée  ,  pourvus  de  six  pieds,  avec  la  tète  assez  grande ,  écailleuse ,  plus  con- 
vexe en  dessous  qu'en  dessus  et  armées  de  mandibules  fortes  et  crochues.  £lles 
respirent  par  rextrémité  postérieure  du  corps.  Elles  sont  très  voraces  et  uui- 
sent  beaucoup  aux  étangs  ,  en  dévorant  le  frai. 

VH.  brun  (  //.  jnceus ,  Fab.  ;  Oliv.,  Col.  III ,  59 ,  i ,  1),  est  long  d'un  pouce 
et  demi ,  ovale ,  d'un  brun  noir,  comme  poli  ou  enduit  d'un  vernis ,  avec  la 
massue  des  antennes  en  partie  roussàtre ,  et  quelques  stries  peu  marquées 
sur  les  élytres ,  dont  l'extrémité  postérieure  est  arrondie  extérieurement  et 
prolongée  en  une  petite  dent  à  l'angle  interne. 

Il  nage  et  vole  très  bien ,  mais  il  marche  mal.  Sa  pointe  sternale  peut  quel- 
quefois blesser,  lorsqu'on  le  tient  dans  la  main  ,  et  qu'on  lui  laisse  la  liberté 
de  se  mouvoir. 

L'anus  de  la  femelle  a  deux  fdières,  avec  lesquelles  elle  forme  une  coque 
ovoïde ,  surmontée  d'une  pointe  en  forme  de  corne  arquée  et  de  couleur 
brune.  Son  tissu  extérieur  est  une  pâte  gommeuse ,  d'abord  liquide  ,  se  dur- 
cissant ensuite  et  devenant  impénétrable  à  l'eau.  Les  œufs  qu'elle  enveloppe 
Y  sont  disposés  avec  symétrie  et  maintenus  par  une  sorte  de  duvet  blanc. 
Ces  coques  flottent  sur  l'eau. 

La  larve  est  déprimée  ,  noirâtre ,  ridée ,  avec  la  tête  d'un  brun  rougeâtre , 
lisse ,  ronde  et  pouvant  se  renverser  en  arrière.  Cette  faculté  lui  donne  le 
moyen  de  saisir  les  petites  coquilles  qui  nagent  à  la  surface  de  l'eau.  Son  dos 
lui  sert  de  point  d'appui ,  et  c'est  sur  cette  sorte  de  table  qu'elle  les  casse  et 
dévore  l'animal  qu'elles  renferment.  Le  corps  de  ces  larves  devient  flasque , 
lorsqu'on  les  prend.  Elles  nagent  avec  facilité  ,  et  ont ,  au-dessous  de  l'anus  , 
deux  appendices  charnus  ,  qui  servent  à  les  maintenir  à  la  surface  de  l'eau ,  la 
tête  en  bas,  lorsqu'elles  y  viennent  respirer.  Suivant  Miger,  qui  nous  a  fourni 
ces  observations  (Annal,  du  Mus.  d'hist.  natur. ,  XIV,  441),  d'autres  larves 
d'IIydrophyles  sont  dépourvues  de  ces  appendices,  ne  nagent  point  et  ne  se 
suspendent  point  comme  les  précédentes.  Les  femelles  de  ces  espèces  nagent 
difficilement,  et  portent  leurs  œufs  sous  l'abdomen,  dans  un  tissu  soyeux; 
mais  ces  espèces  appartiennent  aux  derniers  sous-genres  de  cette  tribu. 
Celui  (V hydrophile  propre,  du  docteur  Leach ,  se  compose  des  espèces  dont  les 
tarses  sont  identiques  dans  les  deux  sexes  et  point  dilatés,  dont  l'épine  pecto- 
rale se  termine  avec  l'arrière-sternum ,  et  dont  l'écusson  est  proportionnelle- 
ment plus  petit  (1). 

Dans  tous  les  Hydrophiliens  suivants  ,  les  deux  articles  intermédiaires  de  la 
massue  des  antennes  spnt  parfaitement  transversaux ,  de  forme  régulière ,  point 
prolongés  en  manière  de  dent  à  l'un  de  leurs  bouts  ,  et  sans  vide  entre  eux  ;  le 
dernier  est  obtus  ou  arrondi  au  bout.  La  poitrine  n'offre  ni  carène  ni  épine.  Les 
tarses  sont  moins  ou  peu  propres  à  la  natation ,  peu  ou  point  ciliés  et  terminés 
par  des  crochets  grands  ,  égaux  et  simples. 

Ceux  dont  les  palpes  maxillaires  sont  beaucoup  plus  longs  que  les  antennes  , 
avec  le  dernier  article  plus  court  que  le  précédent  et  cylindrique;  dont  le  corps 
est  peu  élevé ,  avec  le  bout  des  élytres  tronqué  ou  très  obtus ,  composent  le 
genre  des 

LiMxÉBiES.  (LiBiNEBius)  Lcach  (2). 

Ceux  dont  les  palpes  maxillaires  ne  sont  guère  plus  longs  que  les  antennes  , 

(1  )  Rapportez  aux  Hyclroùs  de  Leacli,  outre  le  Piceiis,  les  espèces  suivantes  de  Fabricius  : 
Jicr ,  Olivaceus  ,  Riippes ,  ete.  Celles  que  celui-ci  nomme  Caraboidcs ,  ElUpticus,  etc. , 
sont  des  Hydrophiles  proprement  dits  ,  pour  le  naturaUste  anglais. 

(2)  //.  grisous,  truncatellus  ,  Fah. 
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avec  le  dernier  article  aussi  long  ou  plus  long  que  le  précédent ,  presque  ova- 
laire  et  dont  le  corps  est  bombé ,  sont  compris  par  le  même  savant  anglais,  dans 
deux  autres  genres.  LHm ,  celui  des 

Hydrobies  ,  (  IIydrobius  ) 

A  les  yeux  déprimés  ou  peu  convexes.  L'extrémité  antérieure  de  la  tête  n'est 
point  rétrécie  brusquement,  et  la  base  du  corselet  est  de  la  largeur  de  celle 
des  élytres  (1). 

Les  BÉROSES  (Berosxjs.) 

Ont,  au  contraire,  des  yeux  très  saillants,  l'extrémité  antérieure  delà  tête 
brusquement  rétrécie  et  le  corselet  plus  étroit  à  sa  base  ,  que  les  élytres.  Le 
corps  est  très  bombé  (2). 

La  seconde  tribu,  les  Sph^eridiotes  {Sphœridiotà) ,  est  for- 
mée de  Palpicornes  terrestres ,  à  tarses  composés  de  cinq  arti- 
cles très  distincts  et  dont  le  premier  aussi  long  au  moins  que 
le  suivant.  Les  palpes  maxillaires  sont  un  peu  plus  courts  que 
les  antennes ,  avec  le  troisième  article  plus  grand ,  renflé ,  en 
forme  de  cône  renversé.  Les  lobes  maxillaires  sont  membra- 
neux. 

Le  corps  est  presque  hémisphérique  ,  avec  le  présternum 
prolongé  en  pointe  à  son  extrémité  postérieure  ,  et  les  jambes 
épineuses  ;  les  antérieures  sont  palmées  ou  digitées  dans  les 
grandes  espèces.  Les  antennes  sont  toujours  composées  de  neuf 
articles,  ou  simplement  de  huit ,  si  l'on  considère  le  dernier 
comme  un  appendice  du  précédent.  (  Voyez  les  Taupins  et 
plusieurs  autres  genres  de  Coléoptères). 

Ces  Insectes  sont  petits ,  et  halDitent  les  bouzes  et  autres  ma- 
tières excrémentielles  ;  quelques  espèces  se  tiennent  pi'ès  du 
bord  des  eaux . 

Ils  composent  le  genre 

Des  Sphéridies.  (SpHiERiDicM)   Fabricius. 

Mais  dont  il  faut  séparer  plusieurs  espèces ,  ce  qu'avait  déjà  fait  Olivier. 
Leach  n'y  conserve  même  que  celles  dont  les  tarses  antérieurs  sont  dilatés 
dans  les  mâles.  Tel  est 

Le  S.  à  quatre  taches  (Dermestes  scarabœoides ,  Linn.  ;  Oliv.,  Col.  II ,  15  , 
1  et  S,  II,  II).  Il  est  d'un  noir  luisant,  lisse,  avec  l'écusson  alongé,  les 
pieds  très  épineux ,  une  tache  d'un  rouge  de  sang  à  la  base  de  chaque  étui, 
et  leur  extrémité  rougeâtre.  Ces  taches  diminuent  ou  s'oblitèrent  dans 
plusieurs  individus. 

Les  espèces  dont  les  tarses  sont  semblables  dans  les  deux  sexes ,  et  dont 
la  massue  des  antennes  est  lâchement  imbriquée  ,  composent  le  genre  Cer- 

(1)  Les  //.  scarabœoides f  melunocephalns ,  orhicularis ,  etc. 
\T)H.luridus,YAh. 
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cydion  (1)  de  ce  savant.  On  pourrait,  d'après  la  considération  de  la  forme 
des  jambes,  delà  disposition  de  leurs  épines  ou  de  leurs  dentelures,  divi- 
ser les  Spliéridies  en  plusieurs  autres  coupes  qui  faciliteraient  l'étude  des 
espèces ,  et  dont  le  nombre  parait  avoir  été  trop  multiplié  (2). 

La  sixième  et  dernière  famille  des  Coléoptères  Pentamères  , 
celle 

Des  Lamellicornes^  (  Lamellicornes  )  , 

Nous  offre  des  antennes  insérées  dans  une  fossette  profonde, 
sous  les  bords  latéraux  de  la  tête,  toujours  courtes  ,  de  neuf  ou 
dix  articles  le  plus  souvent,  et  terminée  dans  tous  en  une  mas- 
sue ,  ordinairement  composée  des  trois  derniers ,  qui  sont  en 
forme  de  lames ,  tantôt  disposées  en  éventail ,  ou  à  la  manière 
des  feuillets  d'un  livre,  s'ouvrant  ou  se  fermant  de  même  , 
quelquefois  contournées  et  s'emboîtant  concentriquement  ,  le 
premier  ou  l'inférieur  de  cette  massue  ayant  la  forme  d'un 
demi-entonnoir,  et  recevant  les  autres ,  tantôt  disposées  per- 
pendiculairement à  l'axe  et  formant  une  sorte  de  peigne. 

Le  corps  est  généralement  ovoïde  ou  ovalaire  et  épais.  Le 
côté  extérieur  des  deux  jambes  antérieures  est  denté ,  et  les 
articles  des  tarses,  à  l'exception  de  quelques  mâles,  sont  en- 
tiers et  sans  brosses  ni  pelotte  en  dessous.  L'extrémité  anté- 
rieure de  la  tête  s'avance  ou  se  dilate  le  plus  souvent  en  manière 
de  chaperon.  Le  menton,  ordinairement  grand,  recouvre 
la  languette  ,  ou  est  incorporé  avec  elle  et  porte  les  palpes.  Les 
mandibules  de  plusieurs  sont  membraneuses ,  caractère  qu'on 
n'observe  dans  aucun  autre  Coléoptère.  Souvent  les  mâles  dif- 
fèrent des  femelles ,  soit  par  des  élévations  en  forme  de  cornes 
ou  de  tubercules  du  corselet  ou  de  la  tête ,  soit  par  la  grandeur 
de  leurs  mandibules. 

Cette  famille  est  très  considérable ,  et  l'une  des  plus  belles 
des  Insectes  de  cet  ordre ,  sous  le  rapport  de  la  grandeur  du 
corps ,  de  la  variété  de  formes  du  corselet  et  de  la  tête ,  consi- 
dérés dans  les  deux  sexes  ,  et  souvent  aussi,  c[uant  aux  espèces, 
vivant  en  état  parfait  de  substances  végétales,  par  l'éclat  des 
couleurs  métalliques  dont  il  est  orné.  Mais  la  plupart  des  autres 
espèces ,  se  nourrissant  de  végétaux  décomposés ,  tels  que  le 
fumier,  le  tan,  ou  de  matières  excrémentielles,  sont  commu- 
nément d'une  teinte  noire  ou  brune  etuniforme.  Quelques  Co- 

(1)  Les  Spliéridies,  unipunctatum ,  mclanoccphalum ,  etc.  ;  Zool.  BlisccU.  III,  p.  95. 

(2)  roiiez  ,  pour  les  autres  espèces,  Olivier ,  Sclia-iiher ,  Gyllenlial ,  Dejean  ,  elc 
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prophages  cependant  ne  le  cèdent  point,  à  cet  égard,  aux  pré- 
cédents. Tous  ont  des  ailes  et  la  démarche  lourde. 

Les  larves  ont  le  corps  long,  presque  demi  cylindrique, 
mou ,  souvent  ridé ,  blanchâtre ,  divisé  en  douze  anneaux  , 
avec  la  tête  écailleuse,  armée  de  fortes  mandibules  ,  et  six  pieds 
écailleux.  Chaque  côté  du  corps  a  neuf  stigmates^  son  extré- 
mité postérieure  est  plus  épaisse ,  arrondie  et  presque  toujours 
courbée  en  dessous ,  en  sorte  que  ces  larves ,  ayant  le  dos  con- 
vexe ou  arqué ,  ne  pouvant  s'étendre  en  ligne  droite,  marchent 
mal  sur  un  plan  uni ,  et  tombent  à  chaque  instant  à  la  renverse 
ou  sur  le  côté.  On  peut  se  faire  une  idée  de  leur  forme  par  celle 
de  la  larve  si  connue  des  jardiniers,  sous  le  nom  de  Ver  blanc, 
celle  du  Hanneton  ordinaire.  Quelques-unes  ne  se  changent  en 
nymphe  qu'au  bout  de  trois  à  quatre  ans  ;  elles  se  forment  dans 
leur  séjour,  avec  de  la  terre  ou  les  débris  des  matières  qu'elles 
ont  rongées ,  une  coque  ovoïde  ou  en  forme  de  boule  alongée  , 
dont  les  parties  sont  liées  avec  une  substance  glutineuse,  qu'elles 
font  sortir  du  corps.  Elles  ont  pour  aliments  les  bouzes  ,  le  fu- 
mier, le  terreau,  le  tan,  les  racines  des  végétaux,  souvent  même 
de  ceux  qui  sont  nécessaires  à  nos  besoins ,  d'où  résultent  pour 
le  cultivateur  des  pertes  considérables.  Les  trachées  de  ces 
larves  sont  élastiques,  taudis  que  celles  de  l'hisecte  parfait  sont 
tubulaires.  Le  système  nerveux,  considéré  dans  ces  deux  âges, 
présente  aussi  des  différences  remarquables.  Les  ganglions  sont 
moins  nombreux  et  plus  rapprochés  dans  l'Insecte  parvenu  à  sa 
dernière  transformation  ,  et  les  deux  postérieurs  jettent  un 
grand  nombre  de  filets  disposés  en  rayons.  D'après  les  obser- 
vations de  Marcel  de  Serres  sur  les  yeux  des  Insectes,  ceux  de 
la  plupart  des  Lamellicornes  offrent  des  caractères  particuliers, 
et  qui  rapprochent  leur  organisation  de  celle  des  yeux  des  Té- 
nébrionites,  des  Blattes  et  autres  Insectes  lucifugcs. 

Le  tube  alimentaire  est  généralement  fort  long,  surtout  dans 
les  Coprophages  ,  contourné  sur  lui-même,  et  le  ventricule 
chylifique  est  hérissé  de  papilles  ,  que  Dufour  a  reconnu  être 
des  bourses  destinées  au  séjour  du  liquide  alimentaire.  Les  vais- 
seaux biliaires  ressemblent,  par  leur  nombre  et  leur  mode 
d  implantation ,  à  ceux  des  Coléoptères  carnassiers ,  mais  ils 
sont  beaucoup  plus  longs  et  plus  déliés. 

Nous  partagerons  celte  famille  en  deux  tribus  (1). 


(1)  L'aiiatomie  est ,  selon  Dufour.  si  différente,  que  ces  deux  tribus  devraient  constituer 
T.    II.  ;i7 
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La  première  ,  celle  des  Scarabéïdes  (  Scarahœides  ) ,  nous 
offre  clés  antennes  terminées  en  massue  feuilletée  et  plicalile 
dans  la  plupart,  composée,  dans  les  autres,  d'articles  emboî- 
tés, soit  en  forme  de  cône  renversé,  soit  presque  (globuleux. 

Les  mandibules  sont  identiques  ou  presque  semblables  dans 
les  deux  sexes:  mais  la  tète  et  le  corselet  des  individus  mâles 
offrent  souvent  des  saillies  ou  des  formes  particulières  ;  quel- 
quefois aussi  leurs  antennes  sont  plus  développées. 

Cette  tribu  répond  au  genre 

Des  Scarabées.  (Scarbjeus.  Lin.) 

Le  tube  alimentaire  est  généralement  beaucoup  plus  long  que  celui  des 
Lamellicornes  de  la  tribu  suivante  ou  des  Lucanides ,  et  l'œsophage  est 
proportionnellement  beaucoup  plus  court.  Le  tissu  adipeux  ou  l'cpiploon 
est  généralement  presque  nul,  tandis  qu'ici  il  est  bien  plus  prononce.  Mais 
c'est  surtout  par  l'appareil  génital  masculin  que  les  Scarabéïdes  se  distin- 
guent, non-seulement  de  ces  derniers,  mais  encore  de  tous  les  autres  Pen- 
tamères.  Leurs  testicules,  d'après  les  observations  de  Dufour,  consistent 
en  capsules  spermatiques  (des  houppes  selon  Cuvier)  assez  grosses,  bien 
distinctes ,  pédicellées ,  et  dont  le  nombre  varie  selon  les  genres. 

Les  larves  (Cuv.,  Règne  anim.)  ont  un  estomac  cylindrique  entouré  de 
trois  rangées  de  petits  cœcums  ,  un  intestin  grêle  très  court,  un  colon  ex- 
trêmement gros  ,  boursouflé ,  et  un  rectum  médiocre. 

Nous  diviserons  ce  genre  en  plusieurs  petites  sections,  établies  sur  la  consi- 
dération des  organes  masticateurs  ,  des  antennes  ,  des  habitudes ,  coupes  dont 
la  distinction  a  été  confirmée  par  les  recherches  anatomiques  du  savant  précité. 
•  Les  CoPROPHACES  [Coprophaffi)  ,  ou  les  Scarabéïdes  de  notre  première  sec- 
lion,  ont  des  antennes  ordinairement  composées  de  neuf  articles  et  de  huit 
dans  les  autres ,  et  dont  les  trois  derniers  forment  la  massue.  Le  labre  et  les 
mandibules  sont  membraneux  et  cachés.  Le  lobe  terminant  les  mâchoires  est 
aussi  de  cette  consistance,  large  et  arqué  au  bord  supérieur  et  courbé  en-dedans. 
Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  est  toujours  le  plus  grand  de  tous , 
presque  ovalaire  ou  presque  cylindrique  ;  mais  le  même  des  labiaux  est  presque 
toujours  plus  grêle  que  les  précédents ,  ou  très  petit.  Derrière  chacun  de  ces 
derniers  palpes  est  une  saillie  membraneuse ,.  en  forme  de  languette.  Le  menton 
est  échancré.  Le  sternum  n'offre  aucune  proéminence  particulière  ,  et  les  cro- 
chets des  tarses  sont  toujours  simples.  Les  tarses  antérieurs  manquent  souvent 
dans  plusieurs  ,  soit  par  naissance  ,  soit  parce  qu'il  sont  caduques. 

Le  tube  alimentaire  est  toujours  fort  long,  et  cette  longueur  est  même  cpiel- 
quefois  {Copins  hmaris)  dix  à  douze  fois  plus  considérable  que  celle  du  corps. 
Le  ventricule  chylifique,  en  occupant  la  majeure  partie,  est  hérissé  de  papilles 
conoïdes  ou  en  l'orme  de  clous,  très  replié  sur  lui-même  et  maintenu  dans  cet 
état  d'agglomération  par  de  nombreuses  brides  trachéennes.  L'intestin  est  fili- 
forme et  terminé  par  un  renflement.  Les  testicules  des  Cdprophages  disséqués 
par  Dufour,  lui  ont  paru  composés  de  six  capsules  spermatiques,  orbiculaires  , 

deux  familles.  Les  sections  seraient  alors  ries  tribus,  et  formeraientdequelques-unes  de  leurs 
divisions  ,  autant  de  genres  principaux  (  Bousier,  Âphodie,  Géotrupc ,  Scarabée,  liiilèle, 
Hanneton,  Glophyre,  Cétoine,  pour  la  première  tribu  ). 
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un  peu  déprimées ,  ordinairemenl  réunies  ,  par  des  trachées ,  en  un  paquet , 
portées  chacune  sur  un  pédicule  tuhuleux,  assez  long  ,  et  qui  aboutit  à  un  canal 
déférent  de  peu  de  longueur.  Il  n'y  a  qu'une»paire  de  vésicules  séminales;  elles 
sont  filiformes  ,  très  longues  et  fort  repliées. 

Cette  première  section  répond  à  la  troisième  division  du  genre  Scarabée  d'Oli- 
vier, ou  à  celui  de  Bousier  (  Copris) ,  mais  en  y  ajoutant  quelques  Scarabées 
{Aphodies)  de  ce  naturaliste. 

Les  uns  ont  les  deux  pieds  intermédiaires  beaucoup  plus  écartés  entre  eux  à 
leur  naissance  que  les  autres  ;  les  palpes  labiaux  très  velus  ,  avec  le  dernier  ar- 
ticle beaucoup  plus  petit  que  les  autres  ou  même  peu  distinct;  Técusson  nul  ou 
très  petit  et  Fanus  découvert. 

Des  Coprophages  de  cette  division,  propres  à  l'ancien  continent,  à  corps 
arrondi,  ordinairement  déprimé  en-dessus  ou  peu  bombé,  semblable  ou  peu 
différent  et  sans  cornes ,  dans  les  deux  sexes  ;  dont  les  antennes  de  neuf  articles 
se  terminent  en  massue  feuilletée  ;  sans  écusson  ,  ni  hiatus  suturai  indiquant 
sa  place  ;  dont  les  quatre  jambes  postérieures,  ordinairement  garnies,  ainsi 
que  les  tarses ,  de  franges  de  poils  ou  de  cils  ,  sont  grêles  ,  alongées ,  point  ou 
peu  dilatées  à  leur  extrémité  ,  tronquées  obliquement  et  terminées  par  un  seul 
éperon  ,  robuste  et  en  forme  d'épine  ou  de  pointe  ,  dont  le  chaperon  enfin  est 
plus  ou  moins  lobé  ou  denté,  forment  le  genre  des 

Ateuchus.  (Ateuchus),  Weber.  Fabricius. 

Mais  restreint  depuis  aux  espèces  dont  les  élytres  ont  le  bord  extérieur  droit 
ou  sans  échancrure  ni  sinus  ,  près  de  leur  base  ,  et  mettant  à  découvert  la  por- 
tion correspondante  des  bords  supérieurs  de  l'abdomen.  Les  jambes  et  les  tarses 
des  quatre  derniers  pieds  sont  garnis  de  longs  poils  ;  les  quatre  premiers  arti- 
cles des  tarses  sont  généralement  plus  longs  que  dans  les  autres;  le  premier  des 
labiaux  est  presque  cylindrique  ou  en  cône  renversé  ;  le  chaperon  est  le  plus 
souvent  divisé  en  trois  lobes  ou  festons,  et  son  contour  présente  six  dents. 

Ces  Lisectes,  que  Mac  Leay  fils,  dans  un  livre  plein  de  recherches  et  d'aperçus 
ingénieux,  intitulé  Horœ  entomolog.  (1  vol.  ,  l»"^  part.  ,  p.  184) ,  désigne  sous 
le  nom  générique  de  Scarabée,  comme  étant  celui  qu'ils  reçurent  primitivement 
des  latins  (1) ,  et  dont  il  a  donné  ,  dans  le  même  ouvrage  (2«  part.,  p.  497),  une 
excellente  monographie ,  enferment  leurs  œufs  dans  des  boules  de  fiente  ,  et 
même  d'excréments  humains ,  semblables  à  de  grandes  pilules  ,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  par  quelques  auteurs  le  nom  de  PHulaires.  Ils  les  font  rouler  avec 
leurs  pieds  de  derrière  et  souvent  de  compagnie  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé 
des  trous  propres  à  les  recevoir,  ou  des  lieux  où  ils  puissent  les  enfouir. 

Deux  espèces  d'Ateuchus  faisaient  partie  du  culte  religieux  des  anciens  Egyp- 
tiens et  de  leur  écriture  hiéroglyphique.  Tous  leurs  monuments  nous  en  retra- 
cent, sous  diverses  positions ,  et  souvent  sous  des  dimensions  gigantesques, 
leur  effigie.  On  les  représentait  aussi  séparément ,  en  employant  même  les  sub- 
stances les  plus  précieuses,  comme  l'or;  on  en  formait  des  cachets,  des  amu- 
lettes ,  que  l'on  suspendait  au  cou  ,  et  que  l'on  ensevelissait  avec  les  Momies.  On 
a  trouvé  l'Insecte  lui-même  renfermé  dans  quelques-uns  de  leurs  cercueils  (2). 

"Le  Scarabée  sacré  Aq  Linnseus,  ou  V Ateuchus  sacré  (Oliv.,  Col.  I,  5,  viu.,59), 
que  l'on  trouve,  non  seulement  dans  toute  l'Egypte,  mais  dans  les  contrées 
méridionales  de  la  France ,  en  Espagne ,  en  Italie ,  et  en  général  au  sud  de 
l'Europe,  avait  été  regardé  jusqu'ici  comme  l'objet  de  cette  superstition  ;  mais 

(1)  Les  Ileliocantharos  des  Grecs. 

(2)  /^oi/es  mou  Mémoire  relatif  aux  Insectes  peiiils  et  sculptés  sur  les  monumenls  anti- 
ques de  l'Egypte  ,  et  les  ouvrages  de  Champollion  le  jeune. 
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une  autre  espèce  ,  découverte  dans  le  Sennâri  par  Caillaud  de  Nantes ,  paraît, 
à  raison  de  ses  couleurs  plus  brillantes,  du  pays  où  on  la  trouve ,  et  qui  fut 
le  premier  séjour  des  Egyptien^,  avoir  d'abord  fixé  leur  attention.  Celle-ci , 
que  j'ai  nommée  VAteuclius  des  Erjyptiens  (  Voyage  à  Méroé  ,  au  fleuve  Blanc , 
IV,  p.  72,  Atl.  d'hist.  nat.  et  d'antiq. ,  II,  lviii  ,  10),  est  verte,  avec  une 
teinte  dorée,  tandis  que  la  première  est  noire.  Le  chaperon  a  de  part  et  d'au- 
tre six  dentelures,  mais  ici  le  vertex  a  deux  petites  éminences  ou  tubercules, 
au  lieu  que  celle  de  l'autre  ou  de  l'A.  des  Egyptiens  n'olfre  qu'une  faible 
éminence  alongée  ,  lisse  et  très  luisante.  Le  corselet,  à  l'exception  du  milieu 
du  dos,  est  entièrement  ponctné ,  et  même  chagriné  latéralement,  avec  les 
bords  dentelés.  Les  intervalles  des  stries  des  élylres  sont,  en  outre,  fine- 
ment chagrinés ,  et  offrent  des  points  enfoncés  ,  assez  nombreux  et  assez  lar- 
ges. Le  côté  interne  des  deux  jambes  antérieures  présente  une  série  de  petites 
dents.  Dans  notre  Ateuchus  sacré ,  ce  même  côté  a  ordinairement  deux  dents 
assez  fortes. 

Des  Ateuchus  {S.  œscidapîus ,  Oliv. ,  et  une  autre  espèce,  Hippoerates) 
dont  le  corselet  et  l'abdomen  sont  plus  courts  ,  plus  arrondis  et  plus  con- 
vexes; dont  le  premier  article  des  palpes  labiaux  est  aussi  plus  court  et  plus 
large,  en  forme  de  triangle  renversé,  composent  le  genre  Pachysovia  de 
Kirby  (1). 

Les  Ateuchus  dont  les  élytres  ont  au  côté  extérieur,  près  de  leur  base,  une 
forte  échancrure  ,  sont  maintenant 

Des  Gymnopleubes.  (Gymnopleurus.  IHig.) 

Les  quatre  jambes  postérieures  sont  ordinairement  simplement  ciliées  ou 
munies  de  petites  épines  ,  et  le  dernier  article  de  leurs  tarses  est  aussi  long  ou 
plus  long  que  les  précédents  pris  ensemble.  Le  premier  des  labiaux  est  dilaté 
au  côté  interne ,  presque  triangulaire.  Le  corselet  a  de  chaque  côté  une  fos- 
sette (2). 

D'autres  Coprophages  très  analogues  aux  précédents ,  et  rangés  aussi  avec 
les  Ateuchus,  par  Fabricius,  s'en  distinguent  par  leurs  jambes  intermédiaires  , 
dont  l'extrémité,  ainsi  que  celle  des  deux  dernières,  souvent  dilatée  ou  en, 
massue,  offre  deux  éperons  ou  épines.  Le  chaperon  n'a,  dans  plusieurs,  que 
quatre  ou  deux  dents.  Le  premier  article  des  palpes  labiaux  est  toujours  plus 
grand  que  le  suivant,  et  dilaté  au  côté  interne.  Le  troisième  et  dernier  article 
est  distinct.  Viendront  d'abord 

Les  SisYPHEs  ,  (SiSYPHus,  Lat.  ) 

Qui  diffèrent  des  autres  Coprophages  par  leur  antennes  n'ayant  que  huit 
articles ,  et  à  raison  de  la  forme  triangulaire  de  leur  abdomen.  Les  quatre  der- 
niers pieds  sont  longs  ,  étroits  ,  avec  les  cuisses  en  massue.  Le  corps  est  court 
et  épais.  L'écusson  manque  (3). 

(1)  Outre  les  Ateuchus  précités,  rapportez  au  même  sous-genre  les  A.  laticollis,  vario- 
losus  ,  somipiinctattis ,  miliaris  ,  sanctus ,  etc. ,  de  Fabricius  ,  et  quelques  autres.  Foyez 
l'ouvrage  précité  de  Mac  Leay  fils,  et  rEntomographie  de  la  Russie,  où  quelques  espèces 
de  ce  sous-genre  et  des  suivants  sont  parfaitement  figurées. 

(2)  Les  Ateuchus  Sinuatus,  Pilulariiis,  Flagcllatus ,  Lcei,  Kœnigii ,  Cupreus, 
Pro/anus,  etc.,  deFab.  ;  le  Se.  fidgidiis  d'Oliv.,  etc.  Les  Ateuchus  de  Fabricius  ,  qui 
sorti  propres  à  l'Amérique,  appartiennent  à  d'autres  sous-genres.  Mac  Lcay  fils  (  llor. 
Entom.  I ,  pars,  n  ,  pag.  510  ) ,  conserve  encore  les  Gymnopleures  avec  les  Ateuchus  ou 
ses  Scarabées  ,  mais  il  en  fait  une  division  dont  il  indique  les  espèces. 

(3)  Ateuchus Schœfferi ,  Fab.  ;-r-iS'c.  longipes  ,  Oliv.  et  quelques  autres  espèces  inédites 
du  cap  de  Bonne-Espérance. 
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Les    CiRCELLIKS  ,    (  CiRCELLIUM  ,    Lat.  ] 


Dont  le  corps  est  hémisphérique ,  bombé  ,  avec  rabdomen  presque  demi  cir- 
culaire, et  les  bords  latéraux  du  corselet  droits  ou  point  dilatés  dans  leur  mi- 
lieu. 11  n'y  a  point  d'écusson.  Le  chaperon  olïre  quatre  ou  six  dentelures  (1). 

Les  CopROBiEs.    (CopROBius,  Latr.  ) 

Pareillement  sans  écusson ,  et  dont  le  corps  est  ovoïde  ,  point  ou  peu  bombé, 
avec  le  milieu  des  bords  latéraux  du  corselet  dilaté  en  manière  d'anyle  mousse 
ou  arrondi,  l'abdomen  presque  carré  ,  et  le  chaperon  bidenté.  Ces  Insectes  sont 
plus  particulièrement  propres  au  nouveau  continent  (2). 

Les  espèces  dont  les  quatre  jambes  postérieures  sont  proportionnellement 
plus  courtes  ,  dilatées  ou  élargies  notablement  à  leur  extrémité  ,  avec  les  pre- 
miers articles  des  tarses  plu? larges  ,  composent  le  genre  Chceuidie  {Cliœt'idium) 
de  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  et  Serville  (Encyclop.  méthod.).  Nous  réunirons 
encore  aux  Coprophiles  celui  qu'ils  nomment  Hf  borna  (ibid.). 

Un  autre  sous-genre  ,  voisin  des  précédents ,  dont  les  espèces  sont  aussi 

américaines,  celui  qu'ils  appellent  ^Eschrotes  ,  mais  que  Dalman  avait  publié 

(Ephém.  Entom.  ,  1824)  avant  eux  sous  une  autre  dénomination. 

Les  EUBYSTERNES  (  EuRVSTERNUS  ,  ) 

Diffèrentdes  précédents  par  la  présence  d'un  écusson.  Le  corps  est  d'ailleurs 
ovale-oblong,  plan  en  dessus,  avec  les  côtés  postérieurs  du  corselet  coupés 
brusquement  et  d'une  manière  oblique.  Les  hanches  intermédiaires  sont  diri- 
gées dans  le  sens  de  la  longueur  du  corps  ,  et  parallèlement  à  ses  côtés. 

Dans  tous  les  Coprophages  suivants  ,  les  quatre  jambes  postérieures  sont  tou- 
jours dilatées  à  leur  extrémité  et  presque  en  forme  de  triangle  alongé;  les  in- 
termédiaires se  terminent  d'ailleurs  ,  comme  dans  les  derniers  ,  par  deux  fortes 
épines  ou  éperons;  mais  la  tête  ,  ou  le  corselet,  ou  l'un  et  l'autre  offrent,  dans 
les  mâles,  des  cornes  ou  des  éminences  qui  les  distinguent  de  l'autre  sexe.  Dans 
plusieurs ,  les  trois  derniers  articles  des  antennes  ,  en  forme  de  demi-godets  , 
ou  semi-cupulaires  ,  s'emboîtent  ou  s'empilent  concentriquement.  Ces  Insectes 
se  rapportent  aux  genres  Onilis  et  Coprls  de  Fabricius. 

Deux  sous-genres  à  massue  antennaire  feuilletée,  nous  présentent  un  carac- 
tère qui  leur  est,  dans  cette  section,  exclusivement  propre  :  le  troisième  article 
des  palpes  labiaux  est  peu  ou  point  distinct,  et  le  précédent  est  plus  grand 
que  le  premier. 

Les  Oniticelles   (Oniticellus  ,  Ziég. ,  Dej.) 

Ont  le  corps  oblong,  déprimé,  avec  le  corselet  grand,  presque  ovale  et 
presque  aussi  long  que  large,  toujours  uni.  L'écusson  est  distinct.  De  simples 
lignes  élevées  ou  des  tubercules  de  la  tête  distinguent  les  mâles  des  femelles  (5). 

Les  Onthophaces  ,  (  Onthophacus  ,  Lat.  —  Copris.  Fab.  ) 

N'offrent  point  d'écusson.  Leur  corps  est  court,  avec  le  corselet  assez  épais, 
plus  large  que  long,  soit  presque  semi-orbiculaire ,  soit  presque  orbiculaire  , 
mais  fortement  échancré  ou  tronqué  en  devant.  La  tête ,  et  souvent  aussi  le 
corselet,  est  cornue  dans  les  miMes. 

(l)  Les  Jteuchus  Bacchus ,  HoUandiœ ,  de  Fab. 

(2)Les^.  f^olvens,  yiolaceus  ,  Triaiigularis,  Çt-punclatus ,  etc.  de  Fabricius. 

(ô)Dej.  Catal.  p.  33. 
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L'O.  taureau  {S.  taurus.  Lin.;  Oliv.,  Col.  I.  3,  viii,  63),  petit,  noir  ;  deux  cor- 
nes arquées  en  demi-cercle  sur  la  tète  du  mâle;  deux  lignes  élevées  et  trans- 
verses sur  celle  de  la  femelle.  — Dans  les  bouses  de  vache. 

UO.  nuchicorne  (S.  nuchlcornis ,  Lin.;  Panz.,  Faun.  Insect.  Germ.  1,  1,  et 
XLIX,  8),  petit,  noir,  avec  les  étuis  gris  et  parsemés  de  petites  taches  noires; 
une  élévation  comprimée  et  en  forme  de  lame,  et  terminée  en  une  pointe  pres- 
que droite  sur  le  derrière  de  la  tète  du  mâle;  deux  lignes  élevées  et  transver- 
ses sur  celle  de  la  femelle  ;  un  tubercule  à  la  partie  antérieure  de  son  corselet. 
Avec  le  précédent. 

L'Afrique   et  les  Indes    orientales  en  offrent  plusieurs  autres  espèces, 

dont  quelques-unes  très  brillantes ,  mais  toutes  de  petite  taille  (1). 

Deux  autres  sous-genres  offrant  un  écusson  ou  un  hiatus  suturai  indiquant 
sa  place,  dont  les  pieds  antérieurs  sont  souvent  dépourvus  de  tarses  et  souvent 
encore  plus  longs,  grêles  et  arqués  dans  les  mâles,  sont  distingués  de  tous  les 
autres  Coprophages  par  la  forme  de  la  massue  de  leurs  antennes  ;  son  pre- 
mier article,  ou  le  septième  de  tous,  est  en  forme  de  demi-cornet,  emboîte 
le  suivant,  dont  une  portion  au  moins  est  cachée  et  a  la  figure  d'un  fer  à  che- 
val ;  le  troisième,  ou  le  dernier,  est  en  forme  de  cupule  renversée.  Le 
corselet  est  grand,  et  offre  ordinairement,  près  du  milieu  du  bord  postérieur, 
deux  petites  fossettes. 

Les  Onitis;  (Onitis.  Fab.) 

Où  le  second  article  des  palpes  labiaux  est  le  plus  grand  de  tous,  et  où  l'c- 
cusson,  quoique  très  petit  et  enfoncé,  est  cependant  visible. 

Les  pieds  antérieurs  sont  généralement  plus  longs  ,  plus  grêles  et  arqués 
dans  les  mâles.  Leurs  tarses  manquent  le  plus  souvent.  Le  corselet,  un  petit 
nombre  excepté,  est  sans  cornes  (2). 

Les  Phanées.  (Phan^us.  Mac  L.  —  Lonchophorus ,  Germ.  — Scarabœus ,  Lin. 
—  Copris,  Onitis  ,  Fab.  ) 

Où  le  premier  article  des  palpes  labiaux  est  le  plus  grand  de  tous,  et  dilaté 
au  coté  interne.  Un  simple  vide  suturai  indique  la  place  de  l'écusson.  Les 
mâles  diffèrent  beaucoup  de  leurs  femelles  par  les  proéminences,  en  forme  de 
cornes,  de  la  tête  et  du  corselet;  mais  les  longueurs  respectives  des  pattes 
sont  identiques. 

Plusieurs  grandes  et  belles  espèces  de  Bousiers  ou  Copris  de  Fabricius  , 

propres  au  nouveau  continent  et  plus  particulièrement  à  ses  contrées  équa- 

toriales  ,  composent  ce  sous-genre  (3). 

Les  Bousiers  proprements  dits,  (Copkis.  Geoff,,  Fab.  —  lycaraôtB?/*.  Lin.) 

Ne  comprennent  plus  maintenant  que  ceux  dont  les  antennes  se  terminent 
par  une  massue  à  trois  feuillets  ;  dont  les  quatre  jambes  postérieures  sont 
fortement  dilatées  et  tronquées  à  leur  extrémité  ;  qui  n'ont  ni  écusson^  ni 
vide  à  sa  place;  dont  le  corps  est  toujours  épais  ,  et  diffère  ,  en  dessus,  selon 
les  sexes;  et  qui  ont  les  palpes  labiaux  composés  de  trois  articles  distincts, 
dont  le  premier  plus  grand,  presque  cylindrique,  point  dilaté  au  côté  interne. 
Les  plus  grandes  espèces  habitent  les  contrées  de  l'Afrique  et  des  Indes 

orientales,  situées  entre  les  tropiques  ou  dans  leur  voisinage. 

(\)'De\.'ibid.  Foycz  Latr. Gêner.  Crust,  et  Insect.  II ,  p.  83, 

(2)  Consultez  l'article  Onitis  de  V Encyclopédie  méthodique. 

(ô)Ibid.  article  Phanée,  etsuiioiit  l'ouvragede  Mac  Leay  fils, intitulé  lloiœ  cntomolog.!, 
pars.  I,  p.  124.  Il  y  rapporte  les  Scarabées  suivants  d'Olivier  :  Bellicosus,  Lancifer,  Jasius, 
Mimas,  Beîzebut,  Festivus,  Carnifex,  etc. 
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On  trouve  très  communément  en  Europe  le  B.  lunaire  (S.  lunarîs,  Lin.; 
Oliv.,  Ibid.,  V,  50  ),  qui  est  long  de  huit  lignes,  noir,  très  luisant,  avec  la 
tête  écliancrée  au  bord  antérieur,  portant  une  corne  élevée  ,  plus  longue  et 
pointue  dans  le  mâle,  courte  et  tronquée  dans  la  femelle  (iS".  emarginatus , 
Oliv.,  ibid.,  VIII,  64).  Le  corselet  est  tronqué  en  devant,  avec  une  corne  de 
chaque  côté.  Les  étuis  sont  profondément  striés  (1). 

Ainsi  que  les  Lamellicornes  des  sections  suivantes,  les  derniers  Coprophapes 
ont  tous  les  pieds  insérés  à  égale  distance  les  uns  des  autres  ,  et  un  écusson 
très  distinct.  Les  palpes  labiaux  sont  glabres  ou  peu  velus,  avec  le  troisième 
et  dernier  article  plus  grand  ou  plus  long  au  moins  que  les  précédents.  Les 
élytres  enveloppent  entièrement  le  pourtour  de  Tabdomen  ,  ou  lui  forment  une 
voûte,  caractère  qui  les  rapproche  des  Scarabéides  delà  section  suivante.  Ces 
Insectes  ont  d'ailleurs  les  plus  grands  rapports,  quant  aux  antennes  et  aux 
pattes,  avec  ceux  du  sous-genre  précédent  ;  mais  les  différences  sexuelles  sont 
moins  prononcées,  et  ne  consistent  souvent  qu'en  de  simples  petites  éminen- 
ces  ,  en  forme  de  tubercule.  Tous  ces  Coprophages  sont  d'ailleurs  de  petite 
taille.  Plusieurs  espèces  paraissent  dès  les  premiers  jours  du  printemps.  Ils 
composent  deux  sous-genres. 

Les  Aphodies.  (Aphodius.  Illig.,  Fab. — Scarabœus  ,  Lin.;  Geoff. — Copris ,  Oliv.) 

Le  dernier  article  des  palpes  est  cylindrique  ;  celui  des  labiaux  est  un  peu 
plus  grêle  que  les  précédents,  ou  du  moins  pas  plus  gros.  Les  mâchoires  n'ont 
point  au  côté  interne  d'appendice  ou  de  lobe  corné  et  denté.  Le  corps  est  ra- 
rement court ,  avec  l'abdomen  très  bombé,  et  lorsqu'il  offre  ces  caractères  le 
corselet  n'est  point  sillonné  transversalement. 

li  A.  du  fumier  {S.  fitnetarius ,  Lin.;  Panz.,  Faun.  Insect.  Germ.,  XXXI, 
2),  long  de  trois  lignes,  noir,  avec  les  étuis  et  une  tache  de  chaque  côté 
du  corselet,  fauves  ;  trois  tubercules  sur  la  tète  ;  des  stries  ponctuées  sur 
les  élytres  (2). 

Les   PSAMMODIES.    (PsAMMODlUS.  Gyll.) 

Dont  le  dernier  article  des  palpes  est  presque  ovalaire  ,  et  le  plus  long  et  le 
plus  épais  de  tous,  et  dont  le  lobe  interne  des  mâchoires  est  corné  et  divisé  en 
deux  dents.  Le  corps  est  court,  le  corselet  sillonné  transversalement  et  l'ab- 
domen renflé  (3). 

Ce  sous-genre  nous  conduit  naturellement  au  premier  de  la  section  suivante, 
celle  des  kv,i-.mcoi.Y%](Jrenicoli).  Ces  scarabéides  sont,  avec  les  Aphodies  et  les 
Psammodies,  les  seuls  dont  les  élytres  recouvrent  entièrementl'extrémité  pos- 
térieure de  l'abdomen,  de  sorte  que  l'anus  est  caché  ;  mais  plusieurs  caractères 

(1)  Les  Co/jns  Antenor,  Hamadryas,Miclas,  Gigas,  Buccphalus,  Molossus ,  Hispa- 
nus,  Neinetrinus ,  Sabœus,  Jachus,  etc. ,  de  Fabricius  ;  VAteuchus  Tmolus  de  Fischer 
(  Entom.  de  la  Russ.  I ,  vui ,  1 ,  2  )  est  un  Copris. 

(1)  Voyez,  Schœnh.  Synon.  Insect.  I,  i,  p.  66;  Panz.  Ind.  Entom.  p.  7. 

(ô)  Je  n'y  rapporte  que  le  Psammodius  stdcicollis  de  Gyllenhall  (Insect.  Suec.  I,  p.  9). 
Les  autres  espèces',  la  première  exceptée  [voyez  jEgialie) ,  sont  de  vrais  Aphodies.  Voyez, 
rEncyclopédieméthod.  article  Psavimodie. 

Le  genre  Euparie  (Enparia  )  établi  dans  rEncyclopédiemélhodique  ,  par  Lepelletier  et 
Serville,  appartient ,  sans  aucun  doute,  à  cette  section;  mais  comme  ils  ne  l'ont  point 
signalé  complètement,  et  que  je  n'ai  point  vu  l'espèce  servant  de  type  ,  je  ne  puis  assigner 
sa  place.  Selon  eux,  les  côtés  de  la  tète  sont  dilatés,  et  forment  un  triangle.  Lesangles  pos- 
térieurs du  corselet  sont  échancrés  ,  et  les  angles  huméraux  des  élytres  sont  prolongés  en 
avant,  en  matière  de  pointe.  La  seule  espèce  indiquée  est  VE.  marron  (  Castanea).  Ces 
caractères  et  la  couleur  même  me  font  soupçonner  que  ce  genre  est  très  voisin  de  celui 
(VHuryslerne  de  Dalman  ,  dont  nous  avons  parlé. 
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les  dislingucnt  de  ceux-ci.  Le  labre  est  coriace  et  déborde  le  plus  souvent  le 
chaperon.  Les  mandibules  sont  cornées,  ordinairement  saillantes  et  arquées. 
Le  lobe  terminant  les  mâchoires  est  droit  et  point  courbé  en  dedans.  Le  troi- 
sième et  dernier  article  des  palpes  labiaux  est  toujours  très  distinct,  et  pres- 
que aussi  long  au  moins  que  le  précédent.  Quelques-uns  exceptés  ,  les  anten- 
nes sont  composées  de  dix  ou  onze  articles. 

Ces  Coléoptères  vivent  aussi  de  fiente,  creusent  des  trous  profonds  dans  la 
terre,  volent  plus  spécialement  le  soir,  après  le  coucher  du  soleil,  et  contrefont 
le  mort,  lorsqu'on  les  prend  à  la  main.  Léon  Dufour  nous  apprend  que  le 
canal  digestif  des  Géotrupes,  l'un  des  principaux  sous-genres  de  cette  section, 
a  un  peu  moins  d'étendue  que  celui  des  Copris,  et  que  le  ventricule  chylifique 
n'offre  aucun  vestige  de  papilles  (Annal,  des  se.  nalur.,  III,  p.  234). 

Ici  (  Geotrupides ,  Mac.  L.  )  la  lèvre  est  terminée  par  deux  lobes  ou  languettes 
saillantes  ;  les  mandibules  sont  généralement  saillantes  et  arquées;  le  labre  est 
en  tout  ou  en  partie  découvert;  les  antennes  sont  composées,  dans  le  plus  grand 
nombre,  de  onze  articles.  Le  corps  est  noir  ou  rouge.àtre  ,  avec  les  élytres 
lisses  ou  simplement  striés.  Les  mâles  ont  le  plus  souvent  des  saillies  en  forme 
de  cornes,  ou  diffèrent  extérieurement,  par  d'autres  caractères,  des  individus 
de  l'autre  sexe.  Ces  Insectes  se  nourrissent  plus  particulièrement  de  matières 
excrémentielles. 

Les  uns  ont  neuf  articles  aux  antennes. 

LesiEciALiES  (iEciALiA.  Lalr.  —  Aphodius.'SsLh.) 

Ont  le  labre  très  court,  transversal,  à  peine  apparent,  entier  ;  les  mandi- 
bules terminées  en  pointe  bifide;  le  lobe  interne  des  mâchoires  corné  et  bi- 
denté;  le  corps  court,  renflé,  avec  le  corselet  transversal  et  l'abdomen  gib- 
beux;  les  quatre  jambes  postérieures  épaisses,  incisées  ,  et  dont  les  deux  der- 
nières terminées  par  deux  éperons  comprimés,  presque  elliptiques  ou  en  forme 
de  spatule  ;  les  deux  antérieures  n'ont  point  de  dent  au  côté  interne;  les  cuisses 
postérieures  sont  plus  fortes  (1). 

Les  Chirons  (  Chiron.  Mae.  L.  —  Diosomus,  Daim. — Sinodendron,  Fab.  ) 

Se  rapprochent,  par  la  massue  des  antennes,  plutôt  semi-pectinéeque  feuil- 
letée ,  des  Lamellicornes  de  la  seconde  tribu,  et  y  ont  en  effet  été  placés  par 
Mac  Leay  fils  ,  mais  ils  appartiennent ,  par  l'ensemble  des  autres  caractères ,  à 
la  présente  section.  Leur  labre  est  entièrement  découvert ,  grand ,  cilié  et  qua- 
dridenté.  Leurs  mandibules  sont  robustes,  en  forme  de  triangle  alongé  ,  avec 
deux  dents  au  côté  interne.  Les  deux  lobes  maxillaires  sont  coriaces  etincrmes. 
Le  corps  est  étroit ,  alongé,  presque  cylindrique,  avec  le  corselet  longitudinal, 
séparé  de  l'abdomen  par  un  profond  étranglement  ;  l'abdomen  alongé  ,  et  les 
jambes  antérieures  larges,  digitées,  et  munies,  an  côté  interne,  à  la  suite  de 
l'éperon  ,  d'une  dent  soyeuse  au  bout.  Les  cuisses  ont  une  forme  lenticulaire  , 
et  les  antérieures  sont  plus  grandes.  L'extrémité  antérieure  de  la  tête  offre  une 
rangée  transverse  de  petits  tubercules  (2). 

D'autres  ont  onze  (5)  articles  aux  antennes. 

(1)  Psanwiodiusarenarius,  Gyll.  Insect.  Suec.  I,  \i.  G;  Scarahœusglobostis,  Paiiz.  Faun. 
Insect.  Geim.  XXXVII  ,  2;  Aphodius  are«ar«!««, Fab. 

{^)  Sinodevdron  digtlatum,  Fab.;  Chiron  difjitatus ^  Mac  L.  Hor.  Entom.  I ,  pars.  1  , 
p.  107  ;  Diasomus  dtgilatus,  Daim.  Ephcm.  Entom.  I,  p.  4. 

(3)  Cette  supputation  est  quelquefois  douteuse  ,  nlleudu  qu'il  n'est  pas  toujours  facile 
de  distinguer  l'article  qui  précède  la  massue,  et  cju'il  peut,  en  apparence  ,  se  confondre 
avec  le  premier  de  cette  massue.  La  base  du  second  forme  aussi  une  sorte  de  nœud  ou  de 
rotule ,  que  l'on  peut  prendre  pour  un  article. 
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Quelques-uns  sont  distingués  de  tous  les  autres  par  la  massue  en  cône  ren- 
versé ,  et  composée  d'articles  ou  de  l'euiliets  contournés  en  manière  d'enton- 
noir et  emboîtés  concentriquement  ;  et  par  leurs  mandibules  entièrement 
dentées  en  scie  au  côté  interne,  offrant  en  dessous,  surtout  dans  les  mâles, 
un  avancement  ou  corne.  Le  corselet  est  très  échancré  en  devant ,  dans  ces  in- 
dividus ,  avec  les  angles  antérieurs  très  prolongés  en  avant.  L'abdomen  est 
fort  court ,  presque  demi-circulaire  ,  et  les  dernières  pattes  sont  peu  éloignées 
de  son  extrémité.  Les  palpes  labiaux  sont  un  peu  plus  longs  que  les  autres,  avec 
le  second  article  alongé  et  les  deux  autres  presque  d'égale  longueur  ;  les  mâ- 
choires sont  munies  intérieurement  de  poils  et  de  cils  en  forme  de  petites 
épines  ;  leur  lobe  terminal  est  étroit  et  alongé.  Le  menton  est  en  forme  de 
triangle,  tronqué  Iransvei'salement  à  son  extrémité.  Tels  sont 

Les  LÉTHRus  ,  (  Lethrus.  Scop. ,  Fab.  ) 

Dont  les  espèces ,  en  très  petits  nombre ,  sont  propres  à  la  Hongrie  et  aux 
contrées  occidentales  de  la  Russie. 

Le  Létianis  cépbalote  {Lethrus  cephalotes ,  Fab.;  Fisch.,  Entom.  de  la 
Russ. ,  1.  p.  135,  XIII ,  1  ) ,  distingué  des  autres  espèces  par  sa  couleur  en- 
tièrement noire,  son  corselet  et  ses  élytres  lisses,  est  suivant  le  célèbre 
professeur  Gollielf  Fischer,  un  animal  très  nuisible  aux  endroits  cultivés, 
parce  qu'il  cherche  de  préférence  les  gemmes  ou  feuilles  à  peine  apparentes, 
et  les  coupe  nettement  avec  les  pinces  tranchantes  de  ses  mandibules.  C'est 
pourquoi  on  l'appelle  en  Hongrie,  où  il  fait  beaucoup  de  mal  aux  vignes. 
Coupeur,  Sclmeider.  La  poitrine  avançant  beaucoup  au-dessous  de  l'abdo- 
men ,  et  les  pattes  de  derrière  paraissant  être  insérées  près  de  l'anus,  il 
grimpe  très  bien,  et  fait  son  chemin  de  retour  en  reculant.  Après  avoir 
coupé  le  cœur  d'une  plante,  il  recule  comme  une  Ecrevisse,  portant  sa  proie 
dans  chaque  trou.  Chaque  trou  creusé  dans  la  terre  est  occupé  par  paire  ; 
mais  du  temps  de  l'accouplement ,  il  se  montre  souvent  un  mâle  étranger  qui 
désire  y  être  admis.  Là  se  livre  un  combat  véhément,  durant  lequel  la  fe- 
melle, ferme  l'entrée  du  trou  et  pousse  toujours  le  mâle  du  derrière.  Ce 
combat  ne  cesse  qu'avec  la  mort  ou  la  fuite  du  mâle  étranger.  Ce  savant  en 
décrit  trois  autres  espèces  ,  inconnues  avant  lui  (  Ibid. ,  p.  136-140  ). 
Tous  les  autres  Arénicoles  ont  la  massue  des  antennes  composée  de  feuillets 
de  forme  ordinaire,  et  appliqués  les  uns  sur  les  autres  dans  un  même  sens, 
ou  comme  ceux  d'un  livre.  Ils  composent  notre  sous-genre  de  GÉoxRiiPE  (  Geo- 
trvpes) ,  ou  celui  de  Scarabée  {Scarabœus),  de  Fabricius  ,  et  dont  on  a  déta- 
ché depuis  les  sous-genres  suivants. 

Ceux  dont  la  massue  des  antennes  est  ovale  ou  ovoïde,  et  dont  tous  les 
feuillets  ont ,  même  dans  la  contraction ,  leurs  tranches  ou  bords  totalement 
ou  partiellement  découvertes,  en  composent  deux. 

Les  Géotrupes  proprement  dits  (  Geotrlpes.  Lat.  ) 

Ont  le  labre  en  carré  transversal,  entier  ou  simplement  denté  ;  les  mandi- 
bules arquées,  très  comprimées,  dentées  à  leur  extrémité  et  souvent  sinueuses 
au  côté  extérieur  ;  les  mâchoires  garnies  d'une  frange  très  épaisse  de  poils;  le 
dernier  article  de  leurs  palpes  guère  plus  grand  que  le  précédent,  mais  le 
même  des  labiaux  plus  grand  ;  le  menton  profondément  échancré  ;  les  jambes 
antérieures  alongées,  avec  un  grand  nombre  de  dents  au  côté  extérieur,  et  un 
seul  éperon  ou  épine  à  leur  extrémité  interne  ;  et  le  chaperon  en  forme  de  lo- 
zange. 

Tantôt  les  mâles  ont  le  corselet  armé  de  cornes.  Ce  sont  les  Ceratophyiis  de 
Fischer,  ou  les  Armidens  de  Zléglcr. 
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Le  G.  phalangiste  {  S.  typhœus ,  Lin.;  Oliv. ,  CoL  I,  3,  vu,  52),  noir; 
trois  cornes  avancées ,  en  l'orme  de  pointes  ,  et  dont  rintermédiaire  plus 
courte  ,  au-devant  du  corselet  du  mâle.  Etuis  striés.  Dans  les  lieux  sablon- 
neux et  élevés. 

Le  G.7nomus  {S.  inomus  ,l^ah.) ,  découvert  en  Espagne  parle  comte  De- 
jean ,  diffère  du  précédent  par  ses  élytres  lisses,  et  lui  ressemble  pour  le 
reste. 

Le  O.  dispar  mâle  {Ceratophyus  dispar,  Fiscli.  ,  Entom.  de  la  Russ.  , 
II,  xviii  );  cette  espèce  que  Ton  trouve  en  Italie  et  en  Russie,  a  une  corne 
sur  la  tête  et  sur  le  corselet. 

Tantôt  les  deux  sexes  sont  dépourvus  de  cornes.  Ce  sont  les  Géotrupes  pro- 
pres. 

Le  G.  stercoraire  (  Scarabœus  stercorariiis ,  Lin.  ;  Oliv. ,  ib.,  V,  59^  ,  d'un 
noir  luisant  ou  d'un  vert  foncé  en  dessus,  violet  ou  d'un  vert  doré  en  des- 
sous; un  tubercide  sur  le  vertex  ;  des  raies  pointillées  sur  les  élytres  ;  les 
intervalles  lisses;  deux  dentelures  à  la  base  des  cuisses  postérieures. 

Le  G.printanier  {S.vernalis ,  Lin.;  Oliv.,  ibid. ,  iv,  25),  plus  court  que 
le  précédent ,  se  rapprochant  de  la  forme  hémisphérique,  d'un  noir  violet  ou 
bleu,  avec  les  antennes  noires  et  les  élytres  lisses. 

Les  Ochodées  (  OcHODyEus.  Mcg. —  Melolontha,  Fab.  ) 

Ont  le  labre  fortement  échancré  et  presque  en  forme  de  cœur  tronqué  pos- 
térieurement ;  les  mandibules  en  forme  de  triangle  alongé  ,  et  dont  l'une  ,  ter- 
minée en  une  pointe  simple,  avec  une  entaille  en  dessous,  et  l'autre  par  deux 
dents  obtuses  ;  le  lobe  extérieur  des  mâchoires  bordé  de  petites  épines  ou  de 
gros  cils  ,  crochus  au  bout ,  avec  deux  petites  dents  cçrnées  et  égales,  internes  ; 
l'autre  lobe,  ou  l'interne,  formé  d'un  pinceau  de  soiia's  et  rétréci  en  pointe;  le 
dernier  article  de  leurs  palpes  beaucoup  plvs  long  que  le  précédent,  cylin- 
drique; le  second  des  palpes  labiaux  plus  grand  que  les  autres,  et  le  suivant 
ou  dernier  ovoïde  tronqué.  Les  jambes  antérieures  n'ont  que  deux  dents  au 
côté  extérieur,  et  l'extrémité  du  côté  opposé  ou  l'interne  a  deux  épines,  dont 
l'inférieure  plus  petite.  Le  corps  est  proportionnellement  moins  élevé  que  celui 
des  autres  Géotrupes  et  sans  cornes  (1). 

Les  Géotrupes  où  la  massue  des  antennes  est  grande  ,  orbiculaire  ou  pres- 
que globuleuse ,  et  dont  le  premier  et  le  dernier  feuillet  enveloppent  entière- 
ment, dans  la  contraction,  l'intermédiaire  ou  le  dixième,  ou  lui  formant  une 
sorte  de  boîte  ,  composent  trois  autres  sous-genres. 

Celui  d'^iTH^RÉE  (  Athyreus.  Mac  L.  ) 

Se  rapproche  des  Coprophages  par  ses  pattes  intermédiaires  plus  écartées  à 
leur  naissance  que  les  autres  (2). 

Les  Eléphastomes  (Elephastomus.  Mac  L.) 

Sont  remarquables  par  leur  chaperon  dilaté  de  chaque  côté  et  prolongé  en 
devant ,  dans  leur  milieu  ,  en  une  lame  presque  carrée  ,  plus  épaisse  et  l'oui-- 
chue  au  bout;  en  onlre  ,  par  la  longueur  de  leurs  palpes  maxillaires,  qui  est 
presque  triple  de  celle  des  labiaux.  Le  menton  est  profondément  échrancré,  et 
les  deux  mandibules  sont  dentées  à  leur  extrémité  (5). 

(1)  Melolontha  chrysomelina,  Fab.  ;  Panz.  Faun.  liiscct.  Gcini.  XXXIV,  2. 

(2)  Hoiœ  entomol.  1,1,  pag.  1 25. 

(3)  Ibid.  p.  121  ;  Scarabœus proboscid 


,  1  ,  |)Ug.  IZO. 

arabœus proboscideus,  Schrcib,  Trans.  Lin,  Soc.  YI ,  p.  189. 
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LesBoLBOcÈRES.  (BoiBocERAS.  Klrb.  —  Odontœus,  Ziégl.  —  Scambœus, 
Lin.,  Fab.) 

Où  ,  comme  dans  les  Ochodées  ,  dont  ils  se  rapprochent  beaucoup ,  l'une  des 
mandibules  est  simple  et  l'autre  bidentée  au  bout  ;  où  les  palpes  maxillaires  ne 
sont  guère  plus  longs  que  les  labiaux ,  et  dont  le  menton  n'offre  point  d'é- 
chrancrure. 

Nous  en  avons  nne  espèce  en  France  ,  celle  qu'on  a  nommée  Mobilicorne 
(  S.  mobillcoriiis ,  Fab.;  l'anz.,  Faun.  Insect.;  Germ.  XII ,  2),  elle  est  petite  , 
noire  en  dessus,  fauve  en  dessous  ,  avec  une  corne  très  longue,  linéaire,  un 
peu  recourbée  et  mobile,  sur  la  tète  ;  le  corselet  profondément  ponctué, 
canaliculé  au  milieu,  et  muni  antérieurement  de  quatre  tubercules.  Les 
élytres  ont  des  stries  pointillées.  Son  corps  est  quelquefois  entièrement  fauve 
{S.  testaceus ,  Fab.  ). 

L'un  des  lils  du  célèbre  voyageur  et  ornithologiste  Le  Vaillant  a  remarqué 
que  les  Grenouilles  et  les  Crapauds  étaient  très  friands  de  cet  Lisecte ,  et  il 
s'en  est  procuré  un  grand  nombre  d'individus  en  éventrant  ces  reptiles  (1). 

Notre  première  division  des  Scarabéïbes  Arénicoles  se  terminera  par  ceux 
dont  les  antennes  ,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  autres  Scarabéides  venant 
après,  ont  dix  articles  aux  antennes. 

Le  dernier  article  de  leurs  palpes  est  alongé.  Les  lobes  maxillaires  sont 
membraneux.  Le  labre  est  moins  saillant  que  dans  les  précédents  ou  peu 
avancé.  Les  mandibules  ne  sont  point  ou  que  très  peu  dentées.  Le  chaperon 
est  court ,  soit  arqué  et  arrondi ,  soit  avancé  en  manière  d'angle.  Ces  Insectes 
sont  tous  très  petits,  avec  le  corselet  sans  cornes. 

Les  IIybosores.  (Hybosorus.  Mac  L.  —  Scambœus ,  Geotrupes ,  Fab.) 

Le  premier  article  de  leurs  antennes  est  en  forme  de  cône  renversé  et 
alongé,  et  l'article  intermédiaire  delà  massue  est  enveloppé  entièrement  par 
les  deux  autres,  ainsi  que  dans  les  derniers  sous-genres.  Les  jambes  sont  étroi- 
tes et  alongées.  Le  chaperon  est  arrondi  par  devant  (2). 

Les  ACANTHOCÈRES.  (  AcANTHOCERUS.  MacL.) 

Les  antennes  ont  leur  premier  article  grand  ,  dilaté  supérieurement ,  en 
forme  de  lame  ,  et  les  bords  du  feuillet  intermédiaire  de  la  massue  ,  lorsqu'elle 
est  pliée,  découverts.  Les  jambes,  surtout  les  quatre  dernières,  sont  lamellifor- 
mes et  recouvrent  les  tarses,  repliés  sur  elles  dans  la  contraction  des  pieds. 
Le  chaperon  va  en  pointe  ou  se  termine  par  un  angle.  Le  corselet  est  presque 
semi-lunaire  (3). 

Là,  ou  dans  notre  seconde  division  des  Arénicoles  (  Trogkles ,  Mac  L.  ),  les 
antennes,  guère  plus  longues  que  la  tête ,  sont  toujours  composées  de  dix  ar- 
ticles, dont  le  premier  grand  et  très  velu.  La  languette  est  entièrement  cachée 
par  le  menton.  Le  labre  et  les  mandibules  sont  peu  découverts;  ces  dernières 
parties  sont  épaisses.  Les  palpes  sont  courts.  Les  mâchoires  sont  armées  de 
dents  au  côté  interne.  Le  corps,  cendré  ou  couleur  de  terre  ,  est  très  raboteux 
ou  tuberculeux  eu  dessus.  La  tête  est  inclinée,  se  termine  par  un  angle  ou  va 

(1)  Bolhoceras  Australasiœ ,  Kirb.  Trans.  Linn.  Soc.  XII,  xxui  ,  5  ;  —  les  Scarabées 
quadridens,  cyclops ,  lazarus,  de  Fabricius. 

(2)  MacL.  iloras  entom.  1, 1,  p.  120;  Geotrupes  arator ,  Fab. 

(.5)  Mac  L.  ibid.  pag.  136;  y/,  œneus,  espèce  dont  je  dois  la  communication  à  l'un  de  nos 
plus  habiles  ingénieurs  constructeurs  de  la  marine  ,  Lefebure  deCerisy  ,  et  non  moins  in- 
struit en  Entomologie.  Mac  Leay  rapporte  au  même  genre  le  Trox  spinicornis  de  Fab. 
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en  pointe.  Le  corselet  est  court,  transversal  ,  sans  rebords  latéraux,  sinueux 
postérieurement,  avec  les  angles  antérieurs  avancés.  L'abdomen  est  grand, 
bombé ,  et  recouvert  par  des  élytres  très  dui-es.  Les  pieds  antérieurs  sont 
avancés,  et  leur  recouvrent  le  dessous  de  la  tête.  Ces  Lisectes  produisent 
une  stridulation  au  moyen  du  frottement  réitéré  et  alternatif  du  pédicule  du 
mésothorax,  contre  les  parois  internes  de  la  cavité  du  corselet. 

Ces  Insectes  se  tiennent  dans  la  terre  ou  dans  le  sable ,  paraissent  ronger  les 
racines  des  végétaux.  Ils  forment  le  genre  des 

Trox  (Trox).  Fabricius  et  Olivier. 

Mac  Leay  fils  en  a  séparé,  sous  le  nom  générique   de  VnoBmE  {Phoberus), 
ceux  dont  les  côtés   du   corselet  sont  déprimés ,  dilatés  et  bordés  d'épines  et 
qui  n'ont  point  d'ailes.  Le   bord  postérieur    du  corselet  a,  de   chaque  côté 
une  forte  échancrure,   et  le  chaperon  est  arrondi  par  devant  (1). 

Une  troisième  section  ,  celle  des  Xylophiles  {Xylophili),  comprendra  les 
Géotrupes  de  Fabricius  et  quelques-unes  de  ses  Cétoines.  Ici  l'écusson  est  tou- 
jours distinct,  et  les  élytres  ne  recouvrent  point  l'extrémité  postérieure  de 
l'abdomen.  Les  crochets  des  tarses  de  plusieurs  sont  inégaux.  Les  antennes 
ont  toujours  dix  articles,  dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  feuil- 
letée, et  dont  le  feuillet  intermédiaire  n'est  jamais  entièrement  caché  parles 
deux  autres  ou  emboîté.  Le  labre  n'est  point  saillant,  et  son  extrémité  anté- 
rieure au  plus  est  découverte.  Les  mandibules  sont  entièrement  cornées  et 
débordent  latéralement  la  tête.  Les  mâchoires  sont  cornées  ou  de  consistance 
solide,  droites  et  ordinairement  dentées.  La  languette  est  recouverte  par  un 
menton  de  forme  ovoïde  ou  triangulaire,  rétréci  et  tronqué  à  son  extrémité, 
dont  les  angles  sont  souvent  dilatés.  Tous  les  pieds  sont  insérés  à  égale  dis- 
tance les  uns  des  autres. 

Une  première  division  comprendra  les  Géotrupes  de  Fabricius.  Les  mâles 
diffèrent  de  leurs  femelles  par  des  émiuences  particulières,  sous  la  forme  de 
cornes,  de  tubercules  ,  soit  de  la  tête  ou  du  corselet ,  soit  de  ces  deux  parties, 
et  quelquefois  aussi  par  la  forme  de  la  dernière.  Le  chaperon  est  petit,  trian- 
gulaire, soit  pointu,  soit  tronqué  ou  bidenté  au  bout.  Le  labre  est  presque  en- 
tièrement caché.  Ici  les  mâchoires  se  tei*minent  par  un  simple  lobe  coriace , 
crustacé;  plus  ou  moins  velu  ,  sans  dents  ;  là  elles  sont  entièrement  écailleuses  , 
vont  en  pointe,  et  n'offrent  qu'un  petit  nombre  de  dents,  accompagnées  de 
poils.  Le  menton  est  ovoïde  ou  en  triangle  tronqué.  La  poitrine  n'offre  point 
de  saillie.  Les  crochets  des  tarses  sont  généralement  égaux.  L'écusson  est  petit 
ou  moyen.  Les  couleurs  tirent  sur  leiroir  ou  sur  le  brun. 

Tantôt  les  mâchoires  sont  terminées  par  un  lobe  coriace  ou  crustacé ,  sans 
dents,  et  simplement  velu  ou  muni  de  cils  spinuliformes. 

LesOR-ïCTÈs.  (Oryctes.  Illig.  —  Scarabœus  ,  Lin.) 

Dont  les  pieds  diffèrent  peu  en  longueur,  et  dont  les  quatre  jambes  posté- 

(1)  Trox  horridus,  Fab.  ;  Mac  L.  Iloras  entoni.  1,1,  p.  Iô7.  Les  Trox  de  Fabricius  ne 
changent  point  de  place.  J^oyez  cet  auteur,  Olivier  et  Schœnher. 

Les  genres  Crypfodus  et  Mœchidius  ,  que  Mac  Leay  met  dans  sa  famille  des  Trogidœ  , 
immédiatement  après  celui  de  P/toèerw*,  ont  rextrémité  postérieure  de  l'abdomen  décou- 
verte ,  et  neuf  articles  a>ix  antennes  ,  caractères  qui  paraissent  les  éloigner  du  Ti'ox.  Je 
soupçonne  qne  les  Maîchidies  ,  à  raison  de  la  forme  et  de  l'échancrure  du  labre,  et  de 
quelques  autres  caraclères,  avoisinent  les  Mélolonlhes.  Les  Cryptodes  se  distinguent  de 
tous  les  autres  Scarabéïdes  par  leur  menton  qui  recouvre  presque  entièrement  la  bouche 
en-dessous,  et  même  par  les  palpes  labiaux,  situés,  ainsi  que  la  languette ,  derrière  lui. 
Cesdeux  genres  ont  été  établis  sur  des  Insectes  de  l'Auslralasie  ,  et  que  je  n'ai  point  vus. 


COLÉOPTÈRES.  45t) 

rieures  sont  épaisses,  fortement  incisées  ou  échancrées ,  avec  l'extrémité  très 
évasée,  comme  étoilée  dans  plusieurs. 

VO.Jiasicorne  {S.  7iasiconiis,  Lin.;  Rœs.,  II ,  vi,  vu) ,  long  de  quinze  li- 
gnes, d'un  brun  marron  luisant,  avec  la  pointe  du  chaperon  tronqué  ;  une 
corne  conique,  plus  ou  moins  longue,  arquée  en  arrière,  sur  la  tète;  de- 
vant du  corselet  coupé  obliquement,  avec  trois  dents  ou  tubercules  à  la  par- 
tie élevée  et  postérieure  de  la  troncature;  étuis  lisses.  —  Il  vit ,  ainsi  que  sa 
larve,  dans  les  couches  de  tan. 

On  trouve,  dans  le  midi  de  l'Europe,  une  autre  espèce,  (  G.  sUenus ,  Fab.  ; 
Oliv. ,  Col.  I,  3,  vin,  62,  a  —  c),  plus  petite  que  la  précédente,  d'un 
brun  marron  plus  clair;  une  petite  corne  recourbée  et  pointue,  sur  la  tête 
du  mâle;  une  excavation  profonde  au  milieu  de  son  corselet  ;  le  dernier 
article  de  ses  deux  tarses  antérieurs  renflé  ,  avec  deux  crochets  très  iné- 
gaux, élytres  finement  et  vaguement  pointillées  (1). 

Les  Agacéphales , ( Agacéphala. Manh.  ) 

Dont  les  pieds  antérieurs  ,  dans  les  mâles  au  moins  ,  sont  plus  longs  que  les 
suivants,  et  dont  les  quatre  jambes  postérieures  sont  grêles  ou  peu  épaisses  , 
presque  cylindriques  ,  légèrement  dilatées  à  leur  extrémité  ,  sans  entailles  ou 
incisions  latérales  profondes. 

Le  labre  est  entièrement  caché.  Le  lobe  terminant  les  mâchoires  est  simple- 
ment velu.  Les  antennes  ont  dix  articles,  et  c'est  par  erreur  que  dans  l'Ency- 
clop.  méthod.  (  art.  Scarabée  ),  on  ne  leur  en  donne  que  neuf. 
J'en  connais  deux  espèces  ,  et  l'une  et  l'autre  du  Brésil  (2). 

Tantôt  les  mâchoires,  ordinairement  cornées  ou  écailleuses ,  sont  plus  ou 
moins  dentées. 

Les  Scarabées  proprement  dits  (Geotrupes.  Fab.  ) 

Ont  le  corps  épais,  convexe,  elle  côté  extérieur  des  mandibules  sinué  ou 
denté. 

Les  contrées  équatoriales  desdeux  mondes  en  fournissent  des  espèces  très 
remarquables. 

Le  S.  Hercule  (  S.  Hercules ,  Lin.  )  ;  Oliv.,  Col.  1 ,  5 ,  i ,  xxui ,  1  )  ,  long  de 
cinq  pouces  ,  noir,  avec  les  étuis  d'un  gris  verdàtre  ,  mouchetés  de  noir  ;  le 
mâle  a  sur  la  tête  une  corne  recourbée  et  dentée,  et  une  autre  longue  ,  avan- 
cée ,  velue  en-dessous,  avec  une  dent  de  chaque  côté,  sur  le  corselet.  — 
Amérique  méridionale.  Quelques  voyageurs  l'ont  nommé  Mouche  cornue  (5). 

Le  S.  branchu  {  S.  dicholomus  ^  Oliv.,  ibid.,  xvii  .  156)  ,  d'un  brun  mar- 
ron ;  une  grande  corne  fourchue  et  à  branches  divisées  en  deux,  sur  la  tête  ; 
une  autre  plus  petite,  courbée  et  bifide  à  son  extrémité,  sur  le  corselet. 
Mâle.  —  Indes  orientales. 

(1)  Ajoutez  les  Geotrupes  jSoas,7?/it«octvos^  Stentor,  etc..  deFabricius. 

Le  G.  orphnus,  de  Mac  Leay,  établi  sur  le  G.  hicolor  ,  de  Fab.,  ne  diffère  pas  du  pré- 
cédent. Le  bord  antérieur  du  labre  est  saillant  ou  découvert.  Les  mâchoires  sont  terminées 
par  un  faisceau  de  cils  spinuliformes  ,  arqué  extérieurement,  avec  un  lobe  cruslacé , 
triangulaire.  La  massue  des  antennes  est  presque  globuleuse.  Son  genre  Dasyi/nalhus , 
qu'il  place  dans  sa  famille  des  Uynastidés, nous  est  inconnu;  mais  nous  soupçonnons,  d'après 
l'exposition  de  ses  caractères,  qu'il  se  rapproche  des  précédents  et  du  suivant.  Les  mâ- 
choires ne  sontpoint  dentées. 

(2)  Le  G.  jEfjoon  de  Fabricius  est  peut-être  congénère. 

(3)  Cette  espèce  est  le  type  du  genre  Dynastcs  de  Rirby.  Le  S.  Jctœoti  en  forme  uu 
autre,  celui  A&Mcfjasoma.  f^oyez  le  14'  volume  des  Transactions  linnéciincs. 
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Le  S.  lonr/s-bms  {S.  lon;jîmaniis ,  Lin.  )  ;  Oliv. ,  ib'td. ,  iv,  27,  est  (run  brun 
fauve ,  sans  cornes  ni  tubercules  sur  la  tète  et  le  corselet.  Les  deux  pieds 
antérieurs  de  moitié  plus  lonfjS  que  le  corps  ,  et  arqués.  —  Indes  orientales. 

La  France  ne  nous  oH're  qu'une  seule  espèce  de  ce  sous-genre,  le  S.  j)onc- 
tué  (  Oliv.  ,  ibkl. ,  VIII  ,  70  )  ;  son  corps  est  noir,  ponctué  ,  sans  élévation  eu 
forme  de  corne,  dans  aucun  sexe.  Le  chaperon  est  tronqué  en  devant^  avec 
les  angles  de  la  troncature  un  peu  relevés,  en  manière  de  dents.  Le  milieu 
de  la  lêle  offre  deux  tubercules  rapprochés  (1). 

Les  PiiiLEUREs  (  Phileukes.  Lat.  —  Geotrupes ,  Fab.) 

Ne  diffèrent  des  Scarabées  que  par  leurs  mandibules  plus  étroites  ,  sans  si- 
nus ni  dents  au  côté  externe  ,  et  par  leur  corps  déprimé  ,  et  dont  le  corselet 
est  dilaté  et  arrondi  sur  les  côtés  (2). 

Notre  seconde  division  offre  des  Scarabéïdes  très  voisins  des  précédents  ,  à 
quelques  égards  ,  mais  très  rapprochés  aussi  de  divers  Hannetons  et  particu- 
lièrement des  Cétoines ,  dont  ils  ont  le  port  extérieur,  mais  dont  forganisation 
buccale  est  différente;  c'est  même  avec  elles  que  Fabricius  et  Olivier  ont  placé 
la  plupart  de  ces  Insectes.  Leur  corps  est  généralement  plus  court,  plus  ar- 
rondi, plus  lisse  que  celui  des  Scarabées,  et  orné  de  couleurs  brillantes.  La 
tète  et  le  corselet  sont  identiques  et  sans  éminences  particulières  dans  les  deux 
sexes.  Le  bord  antérieur  du  labre  est  presque  toujours  découvert  ou  apparent. 
Les  mâchoires  sont  entièrement  écailleuses ,  comme  tronquées  au  bout,  avec 
cinq  à  six  fortes  dents  au  côté  interne.  Le  menton  est  proportionnellement 
plus  court  et  plus  large  que  celui  des  mêmes  Coléoptères,  et  moins  rétréci  su- 
périeurement. Le  mésosternum  se  prolonge  souvent  en  manière  de  corne  ou 
de  pointe  mousse  entre  les  secondes  pattes  et  au-delà.  L'écusson  est  ordinai- 
rement grand.  Les  crochets  des  tarses  sont  communément  inégaux.  Un  petit 
nombre  excepté,  ces  Xylopliiles  sont  particuliers  aux  contrées  équatoriales 
du  nouveali  continent.  ' 

Ici,  de  même  que  dans  tous  les  Scarabéïdes  précédents,  l'on  ne  voit  point 
entre  les  angles  postérieurs  du  corselet  et  les  extérieurs  de  la  base  des  élytres 
de  pièce  axillaire  (5)  ,  remplissant  le  vide  compris  entre  ces  parties. 

Exposons  d'abord  les  sous-genres  où  le  milieu  de  la  poitrine  ne  présente  au- 
cun prolongement,  en  manière  de  pointe  ou  de  corne. 

Les  HÉxoDONS.  (  Hexodon.  Oliv. ,  Fab.  ) 

Leur  corps  est  presque  orbiculaire  ,  plan  en  dessous  »  avec  la  tête  carrée  , 
reçue  dans  une  échancrure  profonde  du  corselet,  le  bord  extérieur  des  élytres 
dilaté  ,  et  précédé  d'une  gouttière,  les  pieds  grêles  ,  et  les  crochets  des  tarses 
très  petits ,  égaux. 

Le  labre  n'est  point  apparent.  La  massue  des  antennes  est  petite.  Les  mâ- 
choires sont  fortement  dentées  (4). 

(1)  Les  GéotrupesdeFabricius,  à  l'exception  des  espèces  précitées,  formant  le  G.  Onjctes, 
et  de  celles  du  genre  suivant. 

(2)  G.  dydimus,  Valgus,  Deprossus ,  de  Fab.  Quelques  espèces  inédites  du  Brésil  et  de 
Cayenne,ayant  quelque  analogie  avec  les  Sinodendrons,  ont  le  coprs  plus  épais  et  lient  les 
Phileures  avec  nos  Scarabées  ou  les  Geotrupes  de  Fabricius  ,  genre  dont  l'étude  n'a  pas  été 
assez  approfondie,  sous  le  rapport  de  l'organisation  buccale. 

(ô)  Pièce  latérale  du  mésosternum,  plus  grande  et  plus  épaisse  que  d'ordinaire  ,  et  qui 
répond  peut-être  à  celte  petite  écaille  arrondie,  nommée  Tégiile  par  quelques  auteurs,  que 
l'on  voit  à  l'origine  des  ailes  supérieures  des  Hyménoptères.  Voyez  ,  à  cet  égard,  le  Mé- 
moire d'Aïudouin  sur  le  thorax  des  Insectes. 

(4)  Foyez  Olivier  etLatr.  Gêner.  Crust.  II ,  p.  lOC. 
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Les  Cyclockpuales  (  Cyclocephala.  Latr.  —  Chalepus^  Mac.  L.  —  Melo- 
lontka,  Fab.  ) 

Ont  le  corps  ovoïde,  avec  la  tète  dégagée,  les  élytres  faiblement  rebordées, 
sans  dilatation  ni  goiiltiôre  latérales  ,  et  les  tarses  antérieurs  terminés  par  un 
article  en  massue,  à  crochets  inégaux  ,  l'un  Ht  l'autre  bifides. 

Le  bord  antérieur  du  labre  est  apparent.  Les  mandibules  sont  étroites,  sans 
échancrure  ou  sinus  notable  au  côté  extérieur,  et  peu  débordantes  (1). 

Dans  les  sous-genres  suivants  ,  le  sternum  s'avance  en  pointe  conique ,  plus 
ou  moins  longue  ,  pointue  ou  arrondie  au  bout,  entre  les  secondes  pattes. 

Le  bord  anlérieur  du  labre  est  toujours  apparent.  Les  mandibules  sont  or- 
dinairement crénelées  ou  dentées  au  côté  extérieur.  Les  crochets  des  tarses 
sont  inégaux. 

Les  Chrysophores  ,  (  Chrysophora.)  Dej. 

Dont  les  mâles  ont  les  pieds  postérieurs  très  grands,  avec  les  cuisses  gros- 
ses ,  les  jambes  arquées  et  terminées  à  l'angle  interne  en  une  pointe  très 
forte  (2). 

Les  RuTÈLES,  (RuTELA.  Latr.  — Rutela,  pelidnota,  Mac  L.,  Kirb.  — 
Oplognathus,  Kirb.,  Mac  L.) 

Dont  les  pattes  ne  diffèrent  point  notablement  sous  le  rapport  des  propor- 
tions ,  dans  les  deux  sexes;  dont  le  menton  est  presque  isométrique;  où  l'é- 
cusson  est  petit  ou  de  grandeur  moyenne  ,  et  où  la  pointe  sternale  est  courte  , 
n'atteignant  pas  l'origine  des  deux  pieds  antérieurs.  Le  corps  est  ovoïde  ou 
ovalaire  (5). 

Les  Macraspis,  (Macraspis.  Mac  L.  —  Cetonia,  Fab.) 

Qui  diffèrent  des  Rutèles  ,  sous  le  rapport  des  proportions  du  menton  ,  qui 
est  sensiblement  plus  long  que  large  ;  de  la  forme  courte  et  arrondie  du  corps  ; 
de  la  longueur  de  l'écusson  ,  égalant  au  moins  le  tiers  de  celle  des  élytres  ,  et 
de  celle  de  la  pointe  sternale ,  dont  l'extrémité  atteint  ou  dépasse  la  naissance 
des  deux  pieds  antérieurs.  Les  mandibules  sont  presque  triangulaires ,. avec 
l'extrémité  pointue  et  échrancrée.  Les  mâchoires  ont  plusieurs  dents.  Le  men- 
ton est  en  forme  de  carré  alongé ,  légèrement  rétréci  près  de  son  extrémité 
supérieure,  et  sans  cils  à  son  bord  supérieur.  L'un  des  crochets  des  tarses  ou 
des  quatre  antérieurs  au  moins  est  bifide  ,  et  l'autre  entier  (4). 

Les  Chasmodies  ,  (Chasmodia.  MacL.) 

Semblables  aux  Macraspidcs  par  la  forme  générale  du  corps,  les  proportions 
de  l'écusson  et  de  la  pointe  sternale,  mais  dont  les  mandibules  ,  plus  étroites, 


(1  ]  Les  Mélolonlhes  geminata,  harbata,  caslanea^  signata,  ferrnginea,  mclanocephala , 
pallens  j  etc.  ,  de  Yabricius.  Dans  les  premières  ,  les  mandibules  sont  fortes ,  arquées  et 
crochues  au  bout.  Celles  des  M.  signala,  melanoccphala,  etc.,  sont  plus  petites  ,  droites, 
tronquées  ou  obtuses  au  bout.  Les  sommités  des  mâchoires  et  du  menton  sont,  en  outre  , 
garnies  de  poils.  On  pourrait,  d'après  cela,  former  avec  ces  espèces  et  leurs  analogues ,  un 
sous-genre  propre.  Tous  ces  Insectes  sont  de  l'Amérique  méridionale. 

{i)  Melolontha  chrijsochlom  ,  Latr.  ;  Voy.  de  llumb.  etBonpl.  II,  xv,  1,fem.  2,  mâle  ; 
—  Scnrahœus  viacropus ,  Schaw.  Nat.  Blis.  CCCLXXX  ,  iv, 

(ô)  /^oyes  leCatal.  de  la  coll.  de  Dejean,  Mac  Leay  fils,  lloraeentomol.  I,  pars  1 ,  et  l'ar- 
ticle Rntèle  del'Encyclop.  mélhod.  Les  caractères  des  G.  Pelidnota  et  Oplognathus  ne  me 
paraissent  point  suffisamment  tranchés. 

(4)  Item,  ihicl. 
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ontrexlrémilé  obtuse  et  entière-,  où  les  mâchoires  nViilque  «leux  dents,  avec 
lin  pinceau  tle  cils;  et  dont  le  menton  est  en  Ibrme  d'ovoïJo  alongé.  notable- 
ment rétréci  vers  son  extrémité  supérieure,  avec  son  bord  garni  de  cils.  Tous 
les  crochets  des  tarses  sont  en  outre  entiers  (1). 

Là,  une  pièce  axillaire  (la  même  que  celle  que  l'on  voit  à  la  même  place  dans 
les  Cétoines  ou  celle  qu'Audouin  nomme  Epimère)  remplit  le  vide  compris 
entre  les  angles  postérieurs  du  corselet ,  et  les  extérieurs  de  la  base  des 
élylres. 

Les  Ométis.  (Ométis.  Latr.  )  (2). 

Le  genre  Mclolontha  de  Fabricius  composera  nos  quatrième  et  cinquième 
sections. 

La  quatrième,  celle  des  Ph-ïllophages  {Phfllophagi) ,  est  formée  deScara- 
béïdes  très  rapprochés  de  ceux  des  derniers  sous-genres  ;  mais  les  mandibules 
sont  recouvertes  en  dessus  par  le  chaperon  ,  et  cachées  en  dessous  par  les  mâ- 
choires; leur  côlé  extérieur  est  seul  à  découvert ,  sans  déborder  néanmoins; 
elles  n'olTrent  point  extérieurement  les  sinus  ou  les  dentelures  que  Ton  y  ob- 
serve dans  lesRutèles  et  autres  sous-genres  analogues.  La  tranche  antérieure 
du  labre  est  à  découvert ,  et  tantôt  sous  la  figure  d'un  triangle  renversé  et 
large,  tantôt  et  le  plus  souvent  sous  la  forme  d'une  lame  transverse,  échran- 
crée  dans  son  milieu.  Le  nombre  des  articles  des  antennes  n'est  point  constant, 
et  varie  de  huit  à  dix;  il  en  est  de  même  de  ceux  de  la  massue  ,  et  dans  plu- 
sieurs, les  deux  sexes  dilïèrent  beaucoup  à  cet  égard.  La  languette  est  entière- 
ment recouverte  par  le  menton  ,  ou  incorporée  avec  sa  face  antérieure  ,  et  les 
élytrcs  se  joignent  entièrement  tout  le  long  de  la  suture,  caractères  qui  dis- 
tinguent ces  Insectes  de  ceux  de  la  cinquième  section. 

La  famille  des  Anoplognathides  de  Mac  Leay  ,  et  quelques  autres  genres  , 
très  voisins  de  quelques-uns  de  ceux  de  la  section  précédente,  composeront 
notre  première  division.  Le  chaperon  est  épaissi  antérieurement,  et  forme 
avec  le  labre  ou  seul,  une  facette  verticale,  en  triangle  renversé  ,  et  dont  la 
pointe  s'appuie  sur  le  menton.  Celte  dernière  pièce  est  tantôt  presque  ovoïde  , 
très  velue,  avec  l'extrémité  soit  arrondie,  soit  tronquée  et  sans  échancrure; 
tantôt  en  carré  transversal,  avec  le  milieu  du  bord  supérieur  prolongé  en  ma- 
nière de  dent  simple,  ou  échrancré.  Les  mâchoires  des  uns  se  terminent  par 
\\n  lobe  coriace  ou  membraneux  ,  très  velu  ,  sans  dents  ,  ou  n'en  ayant  que  de 
très  petites,  et  situées  près  du  milieu  du  bord  interne;  celles  des  autres  sont 
entièrement  cornées,  ressemblent  à  des  mandibules  ,  soit  tronquées  ou  obtuses 
et  entières  au  bout,  soit  terminées  par  deux  ou  trois  dents. 

Ceux  dont  le  menton  est  presque  ovoïde  et  très  velu ,  et  dont  les  mâchoires 
se  terminent  par  un  lobe  triangulaire,  pareillement  velu,  sans  dents  ou  n'en 
ayant  que  de  très  petites,  et  situées  près  du  milieu  de  son  bord  interne,  forment 
deux  sous-genres  (5). 

Les  Pachypes,  (Pachypis.  Dej.  —  Geotrupes ,  Melolontha,  Fab.) 

Les  antennes  des  mâles  n'ont  cjue  huit  articles,  dont  les  cinq  derniers  com- 
posent la  massue.  Les  mandibules  sont  en  forme  de  léuillels  très  minces,  trian- 
gulaires, alougés  ,  et  entièrement  cachés  ainsi  que  le  labre.  Le  lobe  terminal 

(1)  Foyez  l'article  Rulcle  de  TEncyclop.  niétlicd.  et  l'ouvrage  précité  de  Mac Lay  fils. 

(2)  Rutela  cctonioidcs,  Encyclop.  niélhod.  ; — Rutcla  cerala ,  Gcrm.  ; — Anisopliahis- 
trio  ?  Dcj.  mais  antennes  de  neuf  articles. 

Ce  sotis-j^enre  semble  lier  ces  Insectes  et  les  pri'ctdcnls  avec  les  Cétoines, 
(ô)  Le  sternum  n'offre  aucune  saillie. 
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Jes  mâchoires  est  très  petit,  à  peine  distinct,  sans  dents.  Le  menton  est  très 
proéminent ,  avancé  et  arrondi  au  sommet.  Le  dernier  article  des  palpes  est  le 
plus  long  de  tous  ,  presque  cylindrique. 

Le  corps  est  épais  ,  avec  le  chaperon  demi-circulaire,  creusé  en  dessus  en 
manière  de  corbeille  ,  et  distingué  postérieurement  du  vertex  par  une  carène 
transverse.  Le  corselet  des  mâles  est  excavé  et  armé  en  devant  d'une  corne  • 
les  quatre  jambes  postérieures  sont  fortes  ,  incisées  profondément  en  travers 
avec  leur  extrémité  évasée  et  couronnée  d'une  rangée  de  petites  épines  •  les 
éperons  sont  grands.  Les  tarses  sont  longs ,  grêles  ,  velus],  et  terminés  par  deux 
crochets  petits ,  égaux  et  simples. 

Aux  antennes  et  à  la  forme  du  chaperon  près,  se  sous-genre  se  rapproche 
beaucoup  plus  des  Oryclès  que  des  Hannetons  (1). 

Les  Amblytères  (Amblyteres  Mac  L.) 

Ont  dix  articles  aux  antennes,  dont  les  derniers  composent  la  massue. 
Le  labre  est  découvert  et  lobé.  Les  mandibules  sont  fortes  et  écailleuses.  Le 
lobe  maxillaire  est  de  grandeur  moyenne,  et  armé  de  dents  cornées  au  côté 
interne.  Le  milieu  de  l'extrémité  supérieure  du  menton  est  un  peu  prolongé  , 
tronqué ,  avec  les  angles  arrondis  et  portant  les  palpes  ;  leur  dernier  article 
est  ovoïde  ;  le  même  des  mâchoires  et  fort  alongé  et  presque  cylindrique. 
L'écusson  est  grand  (2). 

Dans  les  autres  sous-genres  delà  même  division,  le  menton  est  en  carré  trans- 
versal, avec  le  milieu  du  bord  supérieur  avancé  en  manière  de  dent,  entier 
ou  échancré.  Les  mâchoires  sont  entièrement  cornées  ,  semblables  à  des  man- 
dibules ,  terminées  par  une  forte  dent  penchée  ,  alongée,  soit  entière  et  très  ob- 
tuse au  bout ,  soit  divisée  à  son  extrémité  en  deux  ou  trois  pointes.  Les  mandi- 
bules sont  toujours  écailleuses  et  robustes.  Le  labre  est  découvert. 

Les  uns,  propres  à  l'Australasie,  ont  une  pointe  sternale  et  les  crochets 
des  tarses  entiers  et  inégaux.  Tels  sont 

Les  Anoplognathes.  (  Anoplognathus.  REPsiMus.Leach.) 

Les  antennes  sont  composées  de  dix  articles,  et  l'extrémité  des  mâchoires 
est  tronquée  ou  obtuse  et  entière.  Ces  Insectes  sont  généralement  assez  grands 
et  ornés  de  belles  couleurs  (3). 

Les  autres ,  propres  aux  pays  chauds  des  deux  continents  ,  n'ont  point  de 
saillie  sternale  ;  les  crochets  des  tarses ,  ou  l'un  d'eux  ,  sont  bifides  ;  leurs  mâ- 
choires se  terminent  souvent  par  deux  ou  trois  dents. 

Tantôt  les  antennes  ont  dix  articles ,  et  l'extrémité  supérieure  des  mâchoires 
est  entière  ou  tout  au  plus  échrancrée  ou  bidentée. 

Les  Leucothyrées.  (Leucothyreus.  Mac  L.) 

Où  l'un  des  crochets  tarsiers  est  entier  et  l'autre  bifide. 

Les  tarses,  ou  du  moins  les  antérieurs  ,  sont  garnis  de  brosses  en  dessous  j 

(1)  Geoirupes  excavatus,  Fab.  mâle  ;  Melolontha  cormita ,  Oliv.  Col.  1 ,  5 ,  vu  ,  74  ,  a , 
b,  mâle;  Scarahœus  candiœ ,  Petag.  Insect.  Calab.  1 ,  6  ;  a  ,  b,  mâle  ;  var.  noire, observée 
aussi  en  Corse  par  Peyraudeau  et  ensuite  en  Sicile  par  Lefèvre  ;  M.  atrtjiliciSf  Fab.,  fe- 
melle d'une  autre  espèce. 

(2)  MacL.,  Horœ  entom.  I ,  part.  I ,  p.  142.  Ce  savant  ne  parle  point  des  crochets  des 
tarses,  ni  des  différences  sexuelles.  D'après  la  description  de  l'espèce  servant  de  type,  le 
corselet  n'aurait  point  de  cornes  ;  les  jambes  antérieures  ont  trois  dents  au  côté  extérieur  ; 
on  n'en  voit  que  deux  aux  mêmes  des  Pachypes. 

(5)  FoyesMac  Lcay  fils,Hora3  entomol ,  I ,  pars.  I ,  p.  143,  et  le  12e  vol.  des  Trans.  de 
laSoc.  linn.  p.  401  et  405. 
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ceux-ci  sont  dilatés  dans  les  mâles.  Le  dessous  de  leur  têle  est  plus  velu  que 
dan»  l'autre  sexe  (1). 

Les  Apogonies.  (  Apogonia  ,  Kirb.,  Mac  L.) 

Où  tous  les  crochets  des  tarses  sont  bifides  (2). 

Tantôt  les  antennes  n'ont  que  neuf  articles  ,  et  rextrémité  des  mâchoires 
offre  trois  dents. 

Les  GÉNiATES.  (Geniates.  Kirb.) 

L'extrémité  des  mandibules  est  échrancrée.  Le  menton  des  mâles  offre  en 
dessous  une  sorte  de  brosse  circulaire ,  formée  de  poils  très  serrés ,  plane  ou 
comme  coupée  en  manière  de  vergette.  Les  quatre  premiers  articles  de  leurs 
tarses  antérieurs  sont  dilatés  et  garnis  de  brosses  en  dessous.  L'un  des  cro- 
chets de  tous  les  tarses  est  entier,  et  l'autre  bifide.  L'antérieur  des  deux  pre- 
miers est  accompagné  à  sa  base  .  d'une  lame  cornée  ,  échrancrée  inférieure- 
ment ,  arrondie  au  bout ,  formant  une  sorte  d'ergot  (3). 

Une  seconde  division  des  Xylophiles,  et  qui  comprendra  la  famille  des  Mé- 
lolonthides  de  Mac  Leay  fils,  nous  offre  les  caractères  suivants  :  le  labre  est  en 
forme  de  feuillet  transversal,  et  le  plus  souvent  fortement  échancré  en  des- 
sous ,  dans  son  milieu  ,  de  sorte  que  vu  en  devant ,  il  a  presque  la  figure  d'un 
cœur  renversé  et  à  demi-tronqué.  Le  menton  est  aussi  long  que  large  ,  un  peu 
rétréci  avant  le  sommet,  soit  presque  carré  ,  soit  presque  en  forme  de  cœur  ; 
son  bord  supérieur  est  droit,  ou  plus  ou  moins  échancré  ou  concave  dans  son 
milieu  ,  mais  sans  dilatation  en  forme  de  dent.  Les  mâchoires  sont  ordinaire- 
ment écailleuses  et  armées  de  plusieurs  (5  à  6  communément)  dents. 

On  peut  partager  cette  division  en  deux  coupes,  dont  Tune  embrassera  le 
G.  melolontlia  de  Fabricius,  tel  qu'Illiger  et  moi  l'avions  restreint  ;  et  l'autre  , 
celui  à^HopUa  de  ce  dernier.  La  première  de  ces  subdivisions  pourrait  conser- 
ver le  nom  àe  Melolonthîdes,  et  l'autre  recevoir  celui  d^Hoplides. 

Nous  signalerons  ainsi  la  première.  Nombre  des  feuillet  complets  de  la  mas- 
sue de  plus  de  trois  dans  plusieurs.  Corps  ordinairement  épais.  Mandibules 
fortes  ,  entièrement  ou  en  majeure  partie  cornées,  n'offrant  au  plus,  qu'un  ap- 
pendice membraneux  et  velu,  situé  dans  la  concavité  ou  l'échancrure  du  côté 
interne  ;  l'extrémité  supérieure  fortement  tronquée,  avec  deux  ou  trois  dents 
ou  saillies  angulaires.  Tous  les  tarses  terminés  par  deux  crochets;  le  premier 
article  des  deux  antérieurs  point  prolongé  inférieurement  en  un  appendice 
crochu.  Labre  ordinairement  apparent.  Dents  maxillaires  robustes. 

Les  espèces  de  Mélolonthes  de  Fabricius  qui  formeront  le  sous-genre  des 

Hannetons  proprement  dits,  (MELOLONTHA.Fab.) 

Ont  les  antennes  de  dix  articles  ,  dont  les  cinq  ou  sept  derniers  ,  dans  les 
mâles  ,  et  les  six  ou  quatre  derniers  dans  les  femelles  ,  composent  la  massue. 
Le  labre  est  épais  et  fortement  échancré  en  dessous.  Tous  les  crochets  des 
tarses  sont  égaux ,  terminés  en  une  pointe  entière  et  simplement  unidentés  à 

(1)  Mac  L.  Hor.  entom.  I ,  pars.  I ,  p.  145  ;  —  Melolontlia  sulcicollis,  Germ.  Insect. 
Spes.  Nov.  p.  124. 

(2)  Kirb.  Trans.  linn.  Soc.  XII,  p.  401;— ^4.  gevicllata,  ejusd.iiirf.  XXI  ,9. 

(5)  Kirb.  ibid.  p.  401  ;  —  Geniates  barhatus,  ibid.  xxxi ,  8.  Les  Mélolonthes  obsctira  , 
lanata  de  Fabricius,  l'espèce  nommée  Nigrifons  parStevens,  et  décrite  dans  laSynom. 
des  Insectes  de  Schœnh.  (I,  5,  app.  115),  et  probablement  d'autres  espèces,  paraissent  de- 
voir former  un  sous-genre  propre,  voisin  de  celui  des  Géniales,  mais  à  tarses  non  dilatés. 


COLÉOPTÈRES.  465 

leur  base.  L'extrémité  postérieure  de  l'abdomen  finit  le  plus  souvent  en  pointe 
ou  en  un  stylet,  du  moins  dans  les  mâles. 

Parmi  les  espèces  où  la  massue  antennaire  est  de  sept  feuillets  dans  les  mâles 
et  de  six  dans  l'autre  sexe  ,  nous  citerons  : 

Le  H.  foulon  {Scarabœus  fullo ,  Lin.;  Oliv.,  Col.  1,  5,  m,  28),  long 
d'environ  un  pouce  et  demi ,  brun  ou  noirâtre ,  avec  trois  lignes  sur  le  cor- 
selet, deux  taches  ovoïdes  à  l'écusson  ,  et  beaucoup  d'autres,  irrégulières  , 
sur  les  élytres  ,  blanches.  La  massue  des  antennes  du  mâle  est  très  grande. 

On  le  trouve  sur  les  côtes  maritimes  ,  dans  les  dunes. 

Le  H.  ordinaire  {S.  Melolontha,  Lin.;  Oliv.,  ibid.,  1 ,  1,  a— d.  )  (1),  noir, 
velu ,  avec  les  antennes ,  le  bord  antérieur  du  chaperon ,  les  élytres  et  la 
majeure  partie  des  pieds,  d'un  bai  rougeâtre.  Corselet  un  peu  dilaté  et 
marqué  d'une  impression  ,  vers  le  milieu  de  ses  bords  latéraux,  tantôt  noir, 
tantôt  rouge.  Quatre  lignes  élevées  sur  les  élytres,  dont  le  bord  extérieur  est 
de  la  couleur  du  fond.  Des  taches  triangulaires  blanches  sur  les  côtés  de 
l'abdomen.  Stylet  anal  rétréci  insensiblement  en  pointe. 

Le  H.  de  X Hippocastanum  (  M.  Hippocastani ,  Fab.  ;  Oliv.,  ibid.,  I,  3,  a,  b, 
c),  qu'on  avait  d'abord  confondu  avec  le  précédent,  est  un  peu  plus  petit, 

f)lus  convexe ,  avec  les  élytres  bordées  de  noir  ,  le  stylet  anal  proportionnel- 
ement  plus  court  et  resserré  avant  l'extrémité ,  qui  paraît  ainsi  plus  large  et 
obtuse. 

Le  tube  alimentaire  du  Hanneton  commun  est,  suivant  Dufour  (Annal,  des 
se.  natur.,  III,  p.  234),  moins  étendu  que  celui  des  Bousiers,  mais  à  parois 
plus  robustes.  Le  ventricule  chylique ,  tout-à-fait  dépourvu  de  papilles  ,  et  of- 
fre à  sa  surface  des  franges  élégantes  formées  par  des  vaisseaux  hépatiques. 
L'intestin  grêle  est  suivi  d'une  sorte  de  colon  ,  ayant  des  valvules  intérieures 
sous  la  forme  de  petites  poches  triangulaires,  imbriquées,  disposées  sur  six  sé- 
ries longitudinales,  séparées  par  autant  de  cordons  musculeux.Ce  naturaliste  a 
souvent  trouvé  ces  poches  remplies  d'une  pulpe  végétale  verte.  Les  vaisseaux 
biliaires  sont  d'une  structure  très  délicate,  forment  des  replis  très  multipliés 
et  plusieurs  d'entre  eux  ont,  à  gauche  et  à  droite  ,  de  petits  barbillons  en  ma- 
nière de  frange.  L'armure  copulatrice  du  mâle  est  fort  grosse,  très  dure  ,  ter- 
minée par  deux  crochets  robustes,  et  présente,  vers  son  tiers  postérieur ,  une 
articulation  favorable  à  ses  mouvements.  Chaque  testicule  est  une  aggloméra- 
tion de  six  capsules  spermatiques  ,  orbiculaires ,  comme  ombiliquées  et  munies 
chacune  d'un  conduit  propre,  tubuleux,  de  manière  qu'elles  ressemblent  à  ces 
feuilles  désignées  par  les  botanistes  sous  la  désignation  de  peltées  ou  ombi- 
lic nées. 

Cet  Insecte  paraît,  certaines  aunées,en  si  grande  abondance,  qu'il  dépouille, 
en  peu  de  temps  ,  de  feuilles,  de  grandes  étendues  de  bois.  La  larve  n'est  pas 
moins  nuisible  aux  plantes  de  nos  jardins.  Elle  est  vulgairement  nommée  y^e/' 
blanc. 

Une  quatrième  espèce,  le  H.  cotonneux  (  M.  villosa,  Oliv.,  ibid.,  I,  4  ),  se 
distingue  des  précédentes  par  la  massue  des  antennes  ,  qui  est  de  cinq  feuil- 
lets dans  les  mâles  et  de  quatre  dans  les  femelles.  Le  corps  est  d'un  brun 
plus  ou  moins  foncé,  quelquefois  rougeâtre  en-dessus,  avec  trois  lignes  gri- 

(1)  Au  moment  où  nous  livrions  cet  ouvrage  à  l'impression  ,  celui  de  Straus  sur  l'anato- 
mie  de  cet  Insecte  était  offert  à  l'Académie  royale  des  sciences,  qui  l'avait  fait  exécuter  à  ses 
frais.  Nous  regrettons  vivement  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  mettre  à  profit  ce  beau  tra- 
vail. Déjà  Léon  Dufour  nous  avait  fait  connaître  tout  ce  qui  est  relatif  au  système  digestif 
et  aux  organes  de  la  génération.  Chabrier  avait  aussi  décrit  et  figuré  avec  une  grande  exac- 
titude les  muscles  des  ailes  et  le  thorax.  Straus  a  rempli  parfaitement  les  autres  lacunes. 
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ses  ,  formées  par  un  duvet,  sur  le  corselet  ;  l'écusson  et  le  dessous  du  corps 
sont  garnis  d'un  duvet  semblable ,  et  formant  des  taches  sur  les  côtés  de 
i'abdomen  (1). 

Désormais  la  massue  antennaire  ne  nous  présentera,  dans  les  deux  sexes, 
que  trois  feuillets. 

Les  Rhisotrocues  (RuisoTROGus.  Lat.) 

Ressemblent  parfaitement  aux  Hannetons,  quant  à  la  forme  générale  du 
corps,  celle  du  labre  et  de  tarses  ;  mais  leurs  antennes,  de  neuf  ou  dix  articles  , 
n'ont  que  trois  feuillets  à  la  massue  (2). 

Les  CÉRASPis  (Ceraspis.  Depel.,  Serv.  ) 

Ont  au  milieu  du  bord  postéi'ieur  du  corselet  deux  petites  incisions  longitu- 
dinales ,  et  l'espace  compris  forme  une  dent,  dont  l'extrémité  est  reçue  dans 
une  échrancrure  correspondante  de  l'écusson.  Les  antennes  ont  dix  articles. 
Tous  les  crochets  des  tarses,  à  l'exception  des  antérieurs ,  sont  inégaux;  le 
plus  fort  des  intermédiaires  est  entier  dans  le  mâle  ;  les  autres  et  les  six  dans 
la  femelle  sont  bifides.  Le  corps  est  recouvert  ou  parsemé  de  petites  écailles. 
On  n'en  connaît  que  peu  d'espèces  et  toutes  du  Brésil  (3). 

Les  Aréodes  (  Areodes.  Leach  ,  Mac  L.  ) 

Ont  dix  articles  aux  antennes  ,  les  sternum  cornu  ,  et  tous  les  crochets  des 
tarses  égaux  dans  les  individus  présumés  femelles  (Lepel.  et  Serv.),  et  inégaux 
dans  les  mâles  ;  le  plus  gros  des  deux  antérieurs  de  ceux-ci  est  bifide ,  et  tous 
les  autres  sont  entiers. 

Ces  Insectes  ont  des  couleurs  brillantes  (4). 

Tous  les  Phyllophages  précédents,  quelques-uns  exceptés,  nous  ont  présenté 
des  antennes  de  dix  articles.  Dans  tous  les  suivants  et  de  la  même  division,  ou 
celle  des  Melolonthides ,  nous  n'en  compterons  plus  que  neuf. 

Ici  tous  les  crochets  des  tarses  sont  égaux;  l'un  des  deux  antérieurs  au 
plus  est  quelquefois  plus  gros. 

Les  Dasyus.  (Dasyus.  Lepel.  et  Serv.) 

Où  les  crochets  des  deux  tarses  antérieurs  ,  du  moins  dans  les  mâles  ,  sont 
bifides ,  et  les  autres  entiers  (5). 

Les  Sériques.  (Serica.  Mac  L.  —  Omalopia  ,  Dej.) 
Qui  ont  tous  les  crochets  des  tarses  bifides,  le  corps  ovoïde,  bombé  (soyeux 


(1)  Ajoutez  M.  hololeuca,  Fisch.  Entom.  de  la  Russ.  II,  xxviii,3;' —  ejusd.  M.  Anketeri, 
4;  —  M. pilosa,  Fab.;  Fisch.;  ibid.  9, — M.  occidentalis ,  Fab.  etc.  Foyez  Schœnh.  Synon. 
Insect.  1,3,  p.  162. 

(2)  Comme  il  n'est  pas  toujours  facile  de  bien  distinguer  le  nombre  des  articles  qui  pré- 
cèdent immédiatement  la  massue  des  antennes,  je  réunis  le  genre  que  j'avais  nommé  Âin- 
phimalle,  et  où  ces  organesn'ont  que  neuf  articles,  à  celui  de  Rhisotrogue.  Les  M.  solsti- 
tialis,  pini ,  serrata ,  fcrvida,  atra  ,  œquinoxialis,  nificornis,  etc.,  de  Fabricius.  Le 
troisième  article  paraît  se  décomposer. 

(3)  Le  Ceraspis  pruinosa  de  Lepel.  et  Serv.  (Encycl.  méthod.  )  est  le  M.  bivulnerata  de 
Germar.  Le  M.  vanega/a  de  celui-ci  me  paraît  être  aussi  un  Ceraspis. 

(4)  Mac  L.  Hor.  entom.  I ,  pars.  I ,  p.  158. 

(5)  Encyclop.  méthod.  article  Scarabéîdes. 
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et  souvent  avec  un  reflet  changeant  ),  avec  le  corselet  beaucoup  plus  large  que 
long(l). 

Les  DiPHUCÉPHALES  (DiPUUCEPUALA.  Dej.) 

Ont  aussi  tous  les  crochets  des  tarses  bifides  ;  mais  le  corps  est  étroit , 
alongé,  avec  le  corselet  presque  carré.  Les  premiers  articles  des  quatre  (mâle) 
ou  deux  (femelles)  tarses  antérieurs  sont  courts  et  garnis  en-dessous  de  bros- 
ses ;  ces  mêmes  articles  sont  dilatés  ou  plus  larges  aux  quatre  premiers  tarses 
des  mâles.  Le  chaperon  est  fortement  etangulairement  échancré. 

Ces  Insectes  sont  propres  à  TAustralasie  (2). 

Les  Macrodactyles  (Macrodactylus.  Lat.  ) 

Ressemblent  aux  Diphucéphales,  quant  aux  crochets  des  tarses  et  à  l'alonge- 
ment  du  corps  ;  mais  ici  le  corselet  est  plus  long,  presque  hexagonal  ,  et  tous 
les  articles  des  tarses  sont  semblables  dans  les  deux  sexes,  alongés  et  simple- 
ment velus.  Ces  Insectes  sont  particuliers  au  nouveau  continent  (3). 

Là,  les  crochets  des  tarses  intermédiaires  sont  seuls  inégaux. 

Les  Plectris.  (Plectris.  Lepel.  et  Serv.  ) 

Le  plus  gros  de  ces  crochets  et  les  deux  des  autres  tarses  sont  bifides;  le  pre- 
mier article  des  tarses  postérieurs  est  fort  long  (4). 

Dans  les  autres  ,  tous  les  crochets  des  tarses  sont  inégaux  ;  ceux  des  deux 
postérieurs  au  moins  sont  toujours  entiers  ;  l'un  au  moins  des  deux  ou  quatre 
tarses  antérieurs  des  mâles  et  quelquefois  des  femelles  ,  est  bifide. 

Les  PopiLEs.  (Popilia.  Leach.) 

Où  le  sternum  s'avance,  entre  les  premières  pattes,  en  manière  de  lame  com- 
primée et  tronquée  ou  très  obtuse  (5). 

Les  EucHLOREs  (Euchloba.  Mac  L.  —  Anomala,  Meg.,  Dej.) 

N'ayant  point  de  saillie  sternale  ;  où  l'un  des  crochets  des  quatre  tarses  an- 
térieurs est  bifide  dans  les  mâles  ,  et  où  le  corps  est  bombé  ,  avec  le  cha- 
peron court  et  transversal  (6). 

Les  Anisoplies.  (Anisoplia.  Meg.,  Dej.  ) 

Pareillement  sans  prolongement  sternal,  mais  où  l'un  des  crochets  des  qua- 
tre tarses  antérieurs  est  bifide  dans  les  deux  sexes ,  où  le  dos  est  déprimé  ,  et 
le  chaperon  ordinairement  rétréci  en  devant  et  relevé  à  son  extrémité  (7). 

(1)  Mac.  L.  Hor.  entom.  I,  pars  I,  p.  146.  Les  M.  brunnea,  variabilis,  ruricola, 
etc. ,  de  Fabricius.  Mac  Leay  dit  que  les  antennes  ont  dix  articles  ,  mais  je  n'en  ai  compté 
que  neuf.  La  longueur  et  la  forme  de  ceux  des  tarses  varie. 

(2)  Melolontha  colaspidoides ,  Schœnh.  Synon.  Insect.  1 ,  5  app.  p.  101 .  f^oijcz  le  Catal. 
de  la  coll.  de  Dejean  ,  p.  58. 

(ô)  M.  sub.<ipi?iosa  ,  Fab.  et  plusieurs  autres  espèces  inédites. 
(4)Encyclop.  méthod.  article  Scarabéïdes. 

(5)  Trichius  '2-punctatus  ,  Fab. 

(6)  Les  M.  vtridts,  bicolor,  errans  ,  marginata ,  cijanocejihala ,  vitiSf  Julii  ,  Fris- 
chii,  holosericea ,  aurata ,  etc. ,  de  Fab.  Foycz  Mac  L.  Hor.  entom.  I ,  pars  I,  p.  147.  Le 
genre  Mfmeto  de  Rirby  me  paraît  se  rapprocher  beaucoup  de  celui  d'Euchlore;  mais  n'en 
ayant  vu  aucuu  individu  ,  je  me  borne  à  cette  simple  indication. 

(7)  Les  M.  horticola  ,  floricola ,  arvicola ,  fruticola  ,  agricola,  lincata,  etc. ,  de  Fab. 
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Les  Lépisies,  (Lepisia.  Lepel.  et  Serv.  ) 

N'offrant  pas  non  plus  de  corne  sternale,  et  distincts  des  précédents  par 
leurs  quatre  tarses  antérieurs  dont  les  deux  crochets  sont  bifides  (1). 

Les  Hoplides ,  ou  les  Phyllophages  de  notre  troisième  et  dernière  division  , 
ont  les  mandibules  petites,  déprimées,  comme  divisées  longitudinalement  en 
deux  parties,  dont  Tinterne  membraneuse  et  l'autre  cornée;  l'extrémité  supé- 
rieure n'offre  point  de  dentelures  sensibles.  Le  labre  est  caché  ou  peu  appa- 
rent (2).  Les  mâchoires  n'ont  souvent  que  de  petites  dentelures.  Le  corps  est 
court,  déprimé  ,  large  ,  avec  les  élytres  rétrécies  postérieurement,  au  côté  ex- 
térieur. Les  deux  derniers  tarses  n'ont  ordinairement  qu'un  seul  crochet;  dans 
ceux  où  tous  en  ont  deux  {Dicranie) ,  le  premier  article  des  tarses  antérieurs 
est  prolongé  Inférieurement  et  offre,  au  côté  interne,  une  forte  dent  crochue. 

Léon  Dufour  remarque  que  le  canal  digestif  des  Hoplies  est  beaucoup  moins 
long  que  celui  des  Hannetons  ,  et  qu'il  se  rapproche  davantage  de  celui  des 
Cétoines.  Le  ventricule  chylifique  est  lisse  et  flexueux.  L'intestin  grêle  est  moins 
court  que  dans  les  Hannetons, et  présente  souvent  à  son  origine  un  renflement 
ovoïde.  H  est  suivi  d'un  gros  intestin  alongé  ,  dépourvu  d'anfractuosités  valvu- 
leuses.  Le  rectum  en  est  distinct  par  un  bourrelet  et  bien  marqué.  Les  organes 
de  la  génération  ne  diffèrent  presque  pas  de  ceux  du  Hanneton. 

les  DicRANiES  (  DicRANiA.  Lcpcl.  ct  Scrv.  ) 

Ont  deux  crochets  ,  tous  égaux  et  bifides  ,  à  tous  les  tarses,  et  dont  les  deux 
antérieurs  ont  leur  premier  article  prolongé  inférieurement  en  une  dent  cro- 
chue. Le  corps  est  très  lisse,  sans  écailles,  avec  l'écusson  assez  grand,  deux 
fortes  épines  à  l'extrémité  des  quatre  jambes  postérieures  ;  le  bout  inférieur 
des  deux  jambes  est  dilaté.  Ces  Insectes  habitent  le  Brésil  (3). 

Les  HopLiES  (HoPLiA.  Hlig.) 

Ont  un  seul  crochet  aux  deux  tarses  postérieurs;  les  deux  des  autres  sont 
inégaux  et  bifides.  L'extrémité  des  quatre  dernières  jambes  est  couronnée  par 
de  petites  épines,  et  dont  aucune  n'est  manifestement  plus  longue  que  les  au- 
tres. Le  corps  est  généralement  garni  d'écaillés.  Le  chaperon  est  presque  carré 
ou  presque  semi-circulaire.  Les  cuisses  des  deux  pieds  postérieurs  sont  mé- 
diocrement renflées,  et  leurs  jambes  sont  longues,  droites,  sans  dent  crochue  à 
leur  extrémité. 

On  trouve  très  communément  dans  le  midi  de  la  France  ,  près  des  bords 
des  ruisseaux  ou  des  rivières,  la  plus  belle  espèce  connue  de  ce  sous-genre, 
VH.  violette  (H.  fonnosa,  Hlig.;  Melolontha  farinosa ,  Fab.;  Oliv.,  Col.  1,  5, 
11,  14,  a,  c).  Ses  antennes  ont  neuf  articles.  Tout  son  corps  est  recouvert 
d'écaillés  brillantes  ,  argentées  ,  dont  les  supérieures  ont  un  reflet  d'un  bleu 
violet ,  et  dont  les  inférieures  sont  un  peu  verdàtres  ou  dorées. 
Les  antennes  de  quelques  autres  ont  dix  articles  (4). 

Les  MONOCHÈLES  (MONOCHELES.  Hlig.) 

Ne  diffèrent  des  Hoplies  que  par  leur  chaperon  ,  qui  est  en  forme  de  triangle 
tronqué  à  son  extrémité  antérieure  ,  et  par  les  deux  pieds  postérieurs,  dont  les 

(1)  Encyclop.  méthod.  article  »S'cara6éïrfes. 

(2)  Dans  les  derniers  sous-genres  précédents,  cette  pièce,  vue  en  devant,  n'offre  non  plus 
qu'une  tranche  linéaire ,  trans verse  ,  entière ,  ou  légèrement  échancrée  dans  son  milieu. 

(3)  Encyclop.  méthod.  article  Scarabéïdcs. 

(4)  Foycz  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  II ,  p.  115. 


COLÉOPTÈRES.  469 

cuisses  sont  très  grosses  ,  et  dont  les  jambes  sont  courtes  ,  avec  une  forte  dent 
crochue  à  leur  extrémité  (1). 

Des  Scarabéïdes  ,  très  voisins  des  derniers  de  la  section  précédente,  et  qu'on 
avait  d'abord  réunis  avec  eux  dans  le  genre  Mélolonthe ,  mais  dont  les  para- 
glosses  ou  les  deux  divisions  de  la  languette  font  saillie  au-delà  de  l'extrémité 
supérieure  du  menton  ,  et  dont  les  élylres  sont  béantes  ou  un  peu  écartées  du 
coté  de  la  suture  ,  à  leur  extrémité  postérieure ,  ce  bout  étant  rétréci  en  pointe 
ou  arrondi,  composent  une  cinquième  section,  celle  des  Anthobies  {An- 
thobii). 

Les  antennes  ont  neuf  à  dix  articles,  dont  les  trois  derniers  forment  seuls  la 
massue  dans  les  deux  sexes.  Le  lobe  terminant  les  mâchoires,  est  souvent  pres- 
que membraneux ,  soyeux ,  en  forme  de  pinceau ,  coriace  ,  et  dentelé  au  bord 
interne  dans  les  autres.  Le  labre  et  les  mandibules  sont  plus  ou  moins  solides 
selon  que  ces  parties  sont  à  nu  ou  cachées.  Ces  Insectes  vivent  sur  les  fleurs  ou 
sur  les  feuilles. 

Les  uns  ont  les  mandibules  et  le  labre  saillants,  et  deux  crochets  entiers  et 
égaux  à  tous  les  tarses. 

Les  antennes  ont  dix  articles;  les  palpes  maxillaires  sont  un  peu  plus  gros 
vers  le  bout ,  avec  le  dernier  article  court  ou  peu  alongé  et  tronqué  ;  les  man- 
dibules sont  cornées. 

Quelques-uns  de  ces  Insectes  habitent  le  nord  de  l'Afrique  et  d'autres  contrées 
baignées  par  la  Méditerranée  ;  la  plupart  des  autres  fréquentent  les  pays  élevés 
de  l'Asie  occidentale. 

Dans  ceux-ci ,  le  premier  article  de  la  massue  des  antennes  est  concave ,  et 
emboîte  les  autres. 

Les  Glaphyres  (Glaphyrus.  Latr.) 

Ont  le  bord  interne  des  mandibules  dentelé,  et  un  angle  aigu  à  l'autre  bord  ; 
la  massue  des  antennes  est  presque  ovoïde;  les  téguments  fermes  et  les  cuisses 
postérieures  sont  renflées.  Les  palpes  maxillaires  sont  notablement  plus  grands 
que  les  labiaux,  avec  le  dernier  article  plus  long  que  le  précédent.  Le  lobe  interne 
des  mâchoires  est  en  forme  de  dent;  l'extérieur  ou  le  terminal  est  coriace.  Le 
corselet  est  oblong.  Les  pieds  postérieurs  sont  grands  (2). 

Les  Amphicomes  (Amphicoma.  Latr.) 

Ont  des  mandibules  arrondies  et  arquées  au  côté  extérieur,  sans  dentelures 
au  bord  interne  ;  la  massue  des  antennes  globuleuse,  l'abdomen  mou,  et  tous 
les  pieds  de  grandeur  ordinaire. 

Le  chaperon  est  très  rebordé.  Les  jambes  antérieures  ont  trois  dents  au  côté 
extérieur.  Les  quatre  premiers  articles  de  leurs  tarses  sont  fortement  ciliés  dans 
les  mâles. 

Dans  ce  sous-genre  et  le  suivant,  les  mâchoires  se  terminent  par  un  lobe 
membraneux,  étroit,  alongé  ,  en  forme  de  lanière.  Leurs  palpes  ne  sont  guère 
plus  longs  que  les  labiaux,  et  la  longueur  de  leur  dernier  article  ne  surpasse 
guère  celle  du  précédent  (3). 

Dans  ceux-là  ,  tels  que 

Les  Anthipnes,  (Anthipna.  Escholtz.) 
La  massue  des  antennes  est  formée  de  feuillets  libres  ;  elle  est  ovale. 

(1)  Encyclop.  méthod.  article  Scarabéïdes. 

(2)  Latr.  Gêner.  Crust.  etinsect.  II,  pag.  117. 

(3)  ^oyeiLatr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  II,  pag.  118;  G.  amphicoma,  l'*  division. 
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Le  chaperon  n'est  point  rebordé  en  devant  ;  la  portion  médiane  de  la  tête 
forme  avec  lui  nne  plaque  en  carré  long,  rebordée  latéralement  et  postérieu- 
rement. Les  jambes  antérieures  ont  deux  dents  au  côté  extérieur.  Les  quatre 
premiers  articles  des  tarses  sont  dilatés  et  en  forme  de  dents,  dans  les  mâles. 
Ces  Insectes  ressemblent  d'ailleurs  aux  Amphicomes  (1). 

Les  autres  ont  le  labre  et  les  mandibules  recouverts  ou  point  saillants,  et 
quelques-uns  au  moins  des  crochets  de  leurs  tarses  sont  bifides.  Le  menton  est 
alongé  et  velu. 

Tantôt  tous  les  tarses  ont  deux  crochets.  Les  antennes  n'ont  jamais  que  neuf 
articles.  Le  chaperon  est  ordinairement  transversal.  Les  palpes  sont  peu  alon- 
gés  ,  avec  le  dernier  article  ovalaire. 

Ici  les  pieds  postérieurs  diffèrent  peu  des  autres. 

Les  Chasmoptères  (Chasmopterus.  Dej.  —  Melolontha,  Illig.) 

Ont  tous  les  crochets  des  tarses  bifides  ;  le  lobe  terminal  des  mâchoires 
étroit,  alongé,  avec  deux  dents  écartées  au  bord  interne,  le  corps  presque 
ovalaire ,  avec  le  corselet  arrondi ,  et  les  élytres  d'égale  largeur  partout  (2). 

Les  Chasmés  (Chasme.  Lepel.  etServ.) 

Ne  paraissent  différer  des  Chasmoptères  que  parles  crochets  des  deux  tarses 
postérieurs ,  dont  le  plus  gros  est  seul  bifide  (3). 

Là,  les  pieds  postérieurs  ont,  du  moins  dans  les  mâles,  les  cuisses  très 
grosses ,  dentées  ,  les  jambes  épaisses  et  terminées  par  un  fort  crochet. 

Les  DicHÈLES.  (DicHELES.  Lcpel.  et  Serv.  —  Melolontha,  Fab.,  Oliv.) 

Le  corps  est  court ,  peu  velu  ,  avec  les  élytres  rétrécies  vers  leur  extrémité, 
en  triangle  alongé.  Les  pieds  postérieurs  sont  en  partie  contractiles.  Tous  les 
crochets  des  tarses  sont  égaux  et  bifides.  Le  lobe  terminal  des  mâchoires  est 
dentelé  le  long  du  bord  interne  ,  comme  dans  les  Hoplies,  dont  ce  sous-genre 
se  rapproche  beaucoup  (4). 

Tantôt  les  deux  tarses  postérieurs  n'ont  qu'un  seul  crochet  (ceux  des  autres 
sont  inégaux  et  bifides). 

Quelques-uns  n'ont ,  comme  les  précédents ,  que  neuf  articles  aux  antennes. 

Les  LÉpiTRix.  (Lepitrix.  Lepel.  et  Serv.  —  Trichîus  ,  Melolontha,  Fab.) 

Le  corps  est  court,  avec  le  corselet  plus  étroit  que  l'abdomen,  presque  carré, 
un  peu  rétréci  postérieurement  ;  l'abdomen  large ,  et  les  pattes  postérieures 
grandes.  Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  est  beaucoup  plus  long  que 
dans  les  sous-genres  précédents.  Le  lobe  terminal  des  mâchoires  est  très  petit , 
en  forme  de  triangle  court  (5). 

Les  autres  ont  dix  articles  aux  antennes. 

Le  corps  est  court,  très  velu  ,  avec  le  chaperon  en  forme  de  triangle  alongé, 
tronqué  ou  très  obtus  au  bout;  les  palpes  saillants,  terminés  par  un  article 
long  et  cylindrique,  le  lobe  maxillaire  long,  étroit,  saillant  à  son  extrémité  , 
sans  dents  ;  l'abdomen  grand  ,  et  les  pieds  postérieurs  longs. 

(1)  Amphicoma  ahdominalis ,  Latr.  Gen.  Crust,  et  Insect.  II ,  p.  1 19  ;  M.  alpina,  Oliv. 
Col.  1,5,  X,  112. 

(2)  Notiez  Dej.  Catal.  de  sa  coll.  des  Coléopt.  p.  60. 

(3)  Encyclop.  niéthod.  art.  Scarabéïdes. 
(A)  Ibid,  idem. 

(5)  Ibid.  item. 
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Les  PachycnÈmes  (Pachycnemus.  Lepel.  et  Serv.  —  Melolontha,  Trïchius.  Fab.) 

Ont  les  élytres  rétrécies  vers  leur  extrémité ,  les  cuisses  et  les  jambes  des 
deux  jîieds  postérieurs  renflées;  celles-ci  presque  en  massue,  avec  Tun  des 
deux  éperons  du  bout  beaucoup  plus  fort  que  Tautre. 

Les  Anisonyx,  (Anisonyx.  Lat.  — Blelolontha.  Fab.) 

Dont  les  élytres  forment  un  carré  long,  arrondi  postérieurement;  où  les 
jambes  postérieures  sont  presque  cylindriques  ,  ou  en  forme  de  cône  alongé  , 
avec  les  deux  éperons  du  bout  de  grandeur  égale. 

La  sixième  et  dernière  section  des  Scarabéïdes  ,  celle  des  Mélitophiles  {3Ie- 
lilophili) ,  se  compose  d'Insectes  dont  le  corps  est  déprimé,  le  plus  souvent 
ovale,  brillant,  sans  cornes,  avec  le  corselet  trapéziforme  ou  presque  orbicu- 
laire  ;  une  pièce  axillaire  occupe,  dans  le  plus  grand  nombre,  Pespace  com- 
pris entre  les  angles  postérieurs  et  l'extérieur  de  la  base  des  élytres.  L'anus 
est  découvert.  Le  sternum  est  souvent  prolongé  en  manière  de  pointe  ou  de 
corne  avancée.  Les  crocliets  des  tarses  sont  égaux  et  simples.  Les  antennes  ont 
dix  articles  ,  dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  toujours  feuilletée. 
Le  labre  et  les  mandibules  sont  cachés,  en  forme  de  lames  aplaties,  entièrement 
ou  presque  entièrement  membraneuses.  Les  mâchoires  se  terminent  par  un 
lobe  soyeux  ,  en  forme  de  pinceau  ,  sans  dents  cornées.  Le  menton  est  ordinai- 
ment  ovoïde ,  tronqué  supérieurement ,  ou  presque  carré ,  avec  le  milieu  du 
bord  supérieur  plus  ou  moins  concave  ou  échancré.  La  languette  n'est  point 
saillante. 

Des  observations  anatomiques  faites  sur  plusieurs  de  ces  Insectes  par  Léon 
Dufour ,  l'on  peut  conclure  qu'ils  sont ,  de  tous  les  Scarabéïdes  ,  ceux  où  le  tube 
alimentaire  est  le  plus  court.  Le  ventricule  chylifique  a,  communément,  sa 
tunique  externe  couverte  de  fort  petites  papilles  superficielles ,  en  forme  de 
points  saillants.  Le  renflement  qui  termine  l'intestin  grêle  n'est  point  caver- 
neux ,  comme  celui  des  Hannetons.  L'armure  copulatrice  des  mâles  diffère  aussi 
de  celle  de  ces  derniers.  Les  capsules  spermatiques  sont  au  nombre  de  dix  ou 
de  douze  par  chaque  testicule.  Leurs  conduits  propres  ne  confluent  pas  tous 
ensemble  en  un  même  point ,  pour  la  formation  du  canal  déférent ,  mais  ils  s'a- 
bouchent entre  eux  de  diverses  manières.  Le  nombre  des  vésicules  séminales 
est  d'une  ou  trois  paires.  Le  conduit  éjaculateur  se  contourne  et  se  renfle  beau- 
coup ,  avant  de  pénétrer  dans  l'appareil  copulateur  {Voyez  Annal,  des  scienc. 
natur.,  tom.  III,p.  255,  et  IV,  p.  178.) 

Les  larves  vivent  dans  le  vieux  bois  pourri.  On  trouve  l'Insecte  parfait  sur 
les  fleurs,  et  souvent  aussi  sur  les  troncs  d'arbres  d'où  il  suinte  une  liqueur 
qu'ils  sucent. 

Cette  section  est  susceptible  de  se  partager  en  trois  divisions  principales,  qui 
correspondent,  la'première,  au  genre  Ti'icliius  àe  Fabricius;  la  seconde,  à  celui 
de  Goliath  de  Lamarck  et  la  troisième,  à  celui  de  Cetonia  du  premier,  mais  ré- 
duit et  simplifié  par  le  retranchement  du  second  genre,  ainsi  que  des  Rutèles 
et  autres  coupes  analogues. 

Les  Mélitophiles  des  deux  premières  divisions  n'ont  point  de  saillie  sternale 
bien  prononcée;  la  pièce  latérale  du  mésosternum  que  nous  avons  désignée  par 
l'épithète  d'axillaire  (épimère  d'Audouin)  ne  se  montre  point  généralement  en 
dessus,  ou  n'occupe  qu'une  portion  de  l'espace  compris  entre  les  angles  pos- 
térieurs du  corselet  et  la  base  extérieure  des  élytres.  Le  corselet  ne  s'élargit 
point  de  devant  en  arrière,  ainsi  que  dans  les  Cétoines.  Le  côté  extérieur  des 
élytres  n'est  point  brusquement  rétréci  ou  unisinué,  un  peu  au-dessous  des 
angles  huméraux,  comme  dans  ces  derniers  Insectes.  Mais  un  caractère  qui 
nous  paraît  plus  rigoureux ,  c'est  qu'ici  les  palpes  labiaux  sqnt  insérés  dans 
T.   u.  60 
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des  fossettes  latérales  de  la  face  antérieure  du  menton  ,  de  sorte  qu'ils  sont  en- 
tièrement à  découvert,  et  que  les  côtés  de  ce  menton  les  débordent  mt'me  à 
leur  naissance  et  les  protègent. par  derrière.  Dans  les  deux  premières  divisions, 
ces  palpes  sont  insérés  sous  les  bords  latéraux  du  menton  ou  dans  les  bords 
mêmes,  de  manière  que  les  premiers  articles  ne  paraissent  point ,  vus  par  de- 
vant. 

Les  uns  (  Trîchides)  ont  le  menton  soit  presque  isométrique  ,  soit  plus  long 
que  large  ,  et  laissant  à  découvert  les  mâchoires.  Ce  sont  : 

Les  Trichies.  (  Trichius.  Fabricius.  ) 

« 

La  T.  noble  {Scarabœus  nobilis ,  Lin.;  Oliv.,  Col.  I,  6  ,  ni ,  10),  longue 
d'environ  un  demi-pouce ,  d'un  vert  doré  en  dessus ,  cuivreuse ,  avec  des 
poils  d'un  gris  jaunâtre,  en  dessous;  sur  les  fleurs  ombellifères. 

La  T.  rcifêe  {S.  fasciatus ,  Lin.  ;  Oliv.  ,  ibid. ,  ix  ,  84  ) ,  un  peu  plus  petite  , 
noire,  avec  des  poils  épais,  jaunes  ;  étuis  de  cette  dernière  couleur,  avec  trois 
bandes  noires,  transverses,  interrompues  à  la  suture.  Très  commune,  au 
printemps  ,  sur  les  fleurs. 

La  T.  ermite  (S.  eremita,  Lin.;  Oliv.  ,  îbid. ,  m,  17),  grande,  d'un  noir 
brun  ;  bords  de  la  télé  relevés;  trois  sillons  sur  le  corselet.  Sur  le  tronc  des 
vieux  arbres,  dans  l'intérieur  desquels  vit  la  larve. 

La  femelle  de  la  T.  hemiptère  (  S.  hemipterus ,  Lin.  ;  Oliv. ,  îbid. ,  IX  ,  83, 
XI,  103),  et  celles  de  quelques  autres  espèces  de  l'Amérique  septentrionale 
sont  remarquables  par  la  tarière  cornée  ,  en  forme  de  dard  ,  de  l'extrémité 
postérieure  de  leur  abdomen  ,  et  leur  servant  à  introduire  leurs  œufs. 

Ces  espèces  se  tiennent  communément  à  terre  ,  où  elles  marchent  très  len- 
tement. Le  dernier  article  de  leurs  palpes  maxillaires  est  proportionnelle- 
ment plus  court  et  plus  épais  que  celui  des  autres  Trichies;  il  m'a  paru  que 
le  premier  des  tarses  postérieurs  excédait  beaucoup  plus  en  longueur  le  sui- 
vant, tandis  que,  dans  les  autres  Trichies,  il  n'est  guère  plus  long  (1). 

La  seconde  division  {Goliaihidcs)  se  distingue  de  la  précédente,  sous  le  rap- 
port du  menton,  qui  est  beaucoup  plus  grand,  large,  et  recouvre  les  mâ- 
choires. 

Ici  le  menton  est  concave  dans  son  milieu  ,  ayant  la  figure  d'un  cœur  élargi , 
ou  d'un  carré  transversal.  L'extrémité  antérieure  du  chaperon  n'est  ni  dentée 
ni  cornue.  Le  corselet  est  en  forme  de  cœur  tronqué  aux  deux  bouts  et  rétréci 
brusquement  en  arrière  ,  ou  bien  en  forme  de  carré  transversal,  arrondi  laté- 
ralement. 

Le  premier  article  des  antennes  est  fort  grand,  triangulaire,  ou  en  cône  ren- 
versé. Les  palpes  sont  courts;  le  dernier  article  des  maxillaires  est  alongé.  Le 
côté  extérieur  des  deux  premières  jambes  offre  deux  dents. 

» 
LesPLATïGÉNiEs.  (  Platygenia.  Mac  L.) 

Leurs  corps  est  très  aplati ,  avec  le  corselet  presque  en  forme  de  cœur  ,  lar- 
gement tronqué  aux  deux  bouts;  les  mâchoires  terminées  par  un  faisceau  de 
poils,  et  dont  le  lobe  interne  est  triangulaire,  échancré  au  bout;  le  dernier  ar- 
ticle de  leurs  palpes  ovoïdo-cylindrique  ;  le  menton  presque  carré ,  échancré 
au  milieu  du  bord  supérieur  et  un  peu  sur  les  côtés;  et  les  jambes  postérieu- 
res très  velues  au  côté  interne  (2). 

(1)  Voyez  Scliœnli.  Synon.  liisect.  I ,  ni,  p.  99. 

(2)  Mac  L.  Uor.  eiitoni.  1 ,  pars  1,  p.  loi  ;  Tiichius  barùalus  ,  Schœnh.  Synon.  Iiisect. 

I,ii.,App.ô8. 
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Les  Cremastocheiles.  (Cremastocheilus.  Knocli.  ) 

Dont  le  corselet  est  presque  en  forme  de  carré  transversal  ;  dont  les  mâchoi- 
res sont  terminées  par  une  forte  dent ,  crochue  ou  en  faulx ,  avec  des  soies  ou 
f>etites  épines ,  à  la  place  du  lobe  interne  ;  qui  ont  le  dernier  article  des  palpes 
brtlonfi  et  cylindrique;  et  le  menton  en  forme  de  cœur  élargi ,  ou  de  triangle 
renversé  et  arrondi  aux  angles  supérieurs,  sans  échancrure  sensible  (1). 

Là,  le  menton  est  en  forme  de  cœur  très  évasé,  sans  concavité  discoïdale, 
échancré  ou  sinué  au  bord  supérieur.  L'extrémité  antérieure  du  chaperon  des 
mâles  se  divise  en  deux  lobes ,  en  forme  de  cornes  tronquées  ou  obtuses.  Le 
corselet  est  presque  orbiculaire. 

Les  GoLiATHS  (Goliath.  Lam. ,  Kirb.  —  Cetonia,  Fab. ,  Ollv.  ) 

Sous-genre  qui  se  compose,  d'après  Lamarck,  de  grandes  et  belles  espèces, 
les  unes  d'Afrique  et  des  Indes  orientales ,  les  autres  de  l'Amérique  équatoriale. 
Lepelletier  et  de  Serville,  (Encyc.  méth.,  art.  Scarabéides),  en  ont  séparé  celles- 
ci ,  sous  le  nom  générique  d'L\cA  {Inca).  La  pièce  axillaire  n'est  point  proémi- 
nente.Les  deux  pieds  antérieurs  ont  les  cuisses  munies  d'une  dent,  et  d'une  échan- 
crure à  leur  base  interne.  Le  bord  supérieur  du  menton  est  fortement  échancré 
dans  son  milieu  ;  cette  pièce ,  dans  les  Goliaths  proprement  dits ,  offre  quatre 
lobes  ou  dents  ,  deux  supérieurs  et  les  deux  autres  latéraux.  Les  palpes  la- 
biaux sont  insérés  sur  ses  bords,  dans  les  échancrures  de  ces  derniers  lobes. 
Toutes  les  espèces  que  nous  connaissions  étaient  de  grande  taille  ;  mais  Ver- 
reaux  fils ,  neveu  et  compagnon  de  voyage  de  feu  Delalande,  et  qui  est  retourné 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  vient  d'envoyer  une  espèce  qui  n'est  pas  plus 
grande  que  la  C.  Gagates^  à  laquelle  elle  ressemble  d'ailleurs  par  les  couleurs, 
et  qui  offre  tous  les  caractères  des  Goliaths.  Le  C.  Géotrupineûe  Sc\ïœx\\\err  est 
peut-être  aussi  congénère.  Le  corselet  des  Goliath  est  moins  rond  et  plus  ré- 
tréci en  devant  que  celui  des  Inca.  Les  cuisses  antérieures  ne  sont  point  den- 
tées,  et  leurs  jambes  n'ont  point  d'échancrure  au  côté  interne  (2). 

Dans  la  troisième  division  des  Mélitophiles  ,  division  répondant  à  la  famille 
des  Célonlides  (Ceioniidœ)  de  Mac  Leay  lils,  le  sternum  se  prolonge  plus  ou 
moins  en  pointe  obtuse  ,  entre  les  secondes  pattes  ;  la  pièce  axillaire  se  montre 
toujours  en  dessus,  et  occupe  tout  le  vide  séparant  les  angles  postérieurs  du 
corselet  de  la  base  des  élytres  ;  le  corselet  s'élargit  ordinairement  de  devant  en 
arrière  ,  et  a  la  forme  d'un  triangle  tronqué  antérieurement  ou  à  sa  pointe  (5). 

(1)  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  pag.  121.  Le  marchand  naturaliste  Dupont,  quai 
St-Michel,  n^Sj,  dont  la  collection  en  Insectes  Coléoptères  est,  après  celles  de  Dejean  ,  la 
plus  riche  qu'il  y  ait  à  Paris,  a  reçu  de  Lamana  (Guiarie  française)  un  Insecte  otfranttous 
les  caractères  essentiels  des  Cremastocheiles,  mais  où  les  pièces  axillaircs  sont  plus  appa- 
rentes, l'animal  étaYit  vu  par  dessus.  Les  jnnibes  antérieures  son  arquées ,  et  ont  au  côté 
interne  une  forte  saillie  en  forme  de  dent.  Tous  les  tarses  sont  courts  ,  f;ros,  cylindriques  , 
et  termines  par  deuxcrochets  très  lonf;s.  Le  chaperon  est  relevé  à  son  extrémité  antérieure, 
en  manière  de  lame  presque  carrée.  L'extrémité  postérieure  de  la  tête  offre  une  élévation 
divisée  en  deux  dents  ou  tubercules.  Cet  Insecte  est  long  d'un  pouce  ,  noir,  avec  une  tache 
sur  le  dessus  de  chaque  élytre. 

La  Cetonia  élongata  d'Olivier  paraît  être  un  Crémastocheile. 

(2)  Voyez  l'Encyclop.  méthod.  article  Scarabéides;  l'IIist.  des  animaux  sans  vertèbres 
de  Lamarck  ;  les  Observât,  entom.  de  Weber,  et  le  12^  volume  des  Transact.  Linn.  p.  407, 
où  Kirby  décrit  deux  espèces.  On  trouve  dans  l'île  de  Java  un  Insecte  que  l'on  prendrait, 
au  premier  coup  d'oeil ,  pour  un  Goliath',  et  que  Lepelletier  et  Serville  ont  considéré 
comme  tel;  mais  il  a  tous  les  caractères  essentiels  des  Cétoines  ;  seulement  le  corselet  est 
plus  arrondi  et  rétréci  postérieurement.  Le  m'ilc  a  une  corne  fourchue  sur  la  tête. 

(ô)  Presque  orbiculaire  dans  quelques-uns  (C.  crucnla,  Yah.-^  C.  lewcosa,  Schœnh,  etc.). 
Chevrolat ,  possesseur  d'une  très  belle  collection  de  Coléoptères,  et  dont  plusieurs  pro- 
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Le  menton  n'est  jamais  transversal  ;  son  bord  supérieur  est  plus  ou  moins 
échancré  au  milieu.  Le  lobe  terminal  des  mâchoires  est  soyeux  ,  ou  en  forme 
de  pinceau.  Le  corps  est  presque  ovoïde,  déprimé. 
Celte  division  comprend  le  genre 

Des  CÉTOINES.    (  Cetonia,  Fabricius.) 

Moins  les  espèces  appartenant  au  sous-genre  précédent,  età  celui  des  Rutèles 
(  Gêner.  Crust.  et  Insect.) 

Les  unes  ont  le  corselet  prolongé  postérieurement  en  forme  dangle  ,  de  ma- 
nière que  l'écusson  disparaît  lout-à-fait.  Elles  forment  le  genre  Gymnetis  {Gym- 
netis)  de  Mac  Leay  fils  ,  (Hor.  entomol ,  1 ,  pars.  ,  i ,  p.  152).  Le  nouveau  con- 
tinent en  produit  plusieurs  espèces.  L''île  de  Java  et  d'autres  contrées  orientales 
de  l'Asie  en  offrent  d'autres  ,  où  le  corselet  est  pareillement  prolongé,  mais  où 
récusson,  quoique  très  petit,  est  encore  visible  (1).  Le  menton  est  plus  profon- 
dément échancré  en  manière  d'angle ,  et  le  dernier  article  de  palpes  labiaux  est 
proportionnellement  plus  long.  Le  chaperon  est  plus  ou  moins  bifide.  D'autres 
espèces  des  Indes  orientales  ou  de  la  Nouvelle-Hollande,  où  cette  pièce  est  en- 
core bifide,  ou  armée  de  deux  cornes  dans  les  mâles  ,  dont  le  corps  est  propor- 
tionnellement plus  étroit  et  plus  alongé  ,  avec  l'abdomen  se  rétrécissant  nota- 
blement de  devant  en  arrière,  presque  triangulaire  même,  et  la  massue  des 
antennes  est  fort  alongée,  composent  le  genre  Macronotn  de  AViedemann.  Mais 
toutes  ces  coupes  n'acquerront  de  la  solidité  que  lorsqu'on  aura  fait  une  étude 
particulière  des  nombreuses  espèces  du  genre  Cetonia  de  Fabricius. 

Celles  d'Europe  sont  pourvues  d'un  écusson  de  grandeur  ordinaire.  Telles 
sont  : 

La  C.  dorée  {Scarnbœus  aitralus ,  Lin.  ;  Oliv. ,  Col. ,  1 ,  6  ,  i ,  1) ,  longue  de 
neuf  lignes  ,  d'un  vert  doré  brillant  en  dessus,  d'un  rouge  cuivreux  en  des- 
sous ,  avec  des  taches  blanches  sur  les  élytres.  —  Commune  sur  les  fleurs , 
et  souvent  sur  celles  du  rosier  et  du  sureau. 

La  C.  fastueuse  (  C.fastuosa,  Fab.  ;  Panz.,  Faun.  Insect.  Germ.,  XLI.  16), 
plus  grande  que  la  précédente ,  d'un  vert  doré  uniforme  ,  sans  taches  ,  avec 
les  tarses  bleuâtres.  —  Midi  de  la  France. 

La  C.  drap  mortuaire  {S.  Stlcticus ,  Lin.;  Panz.,  ibid,,  1,4),  longue  de 
cinq  lignes,  noire,  un  peu  velue,  avec  des  points  blancs  ;  ceux  du  ventre 
disposés  sur  deux  ou  trois  lignes  ,  selon  le  sexe. — Très  commune  sur  les  cluir- 
dons  (2). 

La  seconde  tribu  des  Lamellicornes ,  les  Lucanides  (  Luca- 
nides  )  ^  ainsi  nommés  du  genre  Lucanus  de  Linnœus,  ont  la 
massue  des  antennescomposée,  de  feuillets  ou  de  dents,  disposés 
perpendiculaii^ement  à  Taxe,  en  manière  de  peigne.  Ces  organes 
sont  toujours  de  dix  articles  ,  dont  le  premier  ordinairement 
beaucoup  plus  long.  Les  mandibules  sont  toujours  cornées ,  le 

venant  de  celle  de  feu  Olivier,  m'a  montré  une  espèce  trouvée  dans  Tile  de  Cuba  par  Poe, 
ayant  le  port  des  Trichies  ,  mais  avec  les  pièces  axillaires  et  le  prolongement  sternal  des 
Cétoines.  Quelques  espèces  de  ce  dernier  genre  (C  corniita ,  Fab.)  ont  le  corselet  muni 
d'une  petite  corne, et  ressemblent, au  premier  coup  d'oeil,  à  des  Scarabées. 

(1)  C.  chinensis,  Fab.;  ejusd.  C.  regia;  les  C.  plana,  iinperialis de  Schœnhrr. 

(2)  Foyez  la  l'e  division  des  Cétoines  d'Olivier;  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  I  ,  in, 
p.  112;  elle  1  i"  volume  des  Trans.  linn.  à  l'égard  des  genres  Genuchus ,  Schizorhina  et 
Gnalhoccra,  établis  aux  dcjieus  de  celui  des  Cétoines. 
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plus  souvent  saillantes  ,  plus  grandes ,  et  même  très  différen- 
tes dans  les  màles.  Les  mâchoires  de  la  plupart  se  terminent 
par  un  lobe  étroit,  alongé  et  soyeux;  celles  des  autres  sont  en- 
tièrement cornées  et  dentées.  La  languette  du  plus  grand  nom- 
bre est  formée  de  deux  petits  pinceaux  soyeux ,  plus  ou  moins 
saillants,  au-delà  d'un  menton  presque  semi-circulaire  ou  carré. 
Les  pieds  antérieurs  sont  le  plus  souvent  alongés,  avec  les  jam- 
bes dentelées,  tout  le  long  de  leur  côté  extérieur.  Les  tarses  se 
terminent  par  deux  crochets  égaux  ,  simples,  avec  un  petit  ap- 
pendice terminé  par  deux  soies,  dans  l'entre-deux.  Les  élytres 
recouvrent  tout  le  dessus  de  l'abdomen. 

Nous  la  partagerons  en  deux  sections ,  qui  répondent  aux 
genres  Lucane  et  Passale  d'Olivier. 

Des  antennes  fortement  coudées ,  glabres  ou  peu  velues  ;  un 
labre  très  petit  ou  confondu  avec  le  chaperon  ;  des  mâchoires 
terminés  par  un  lobe  membraneux  ou  coriace ,  très  soyeux ,  en 
forme  de  pinceau  ,  sans  dents  ,  ou  n'en  offrant  qu'une  au 
plus  ;  une  languette  ,  soit  entièrement  cachée  ou  incorporée 
avec  le  menton  ,  soit  divisée  en  deux  lobes  étroits ,  alongés  , 
soyeux ,  plus  ou  moins  saillants  au-delà  du  menton ,  signalent 
la  première;  l'écusson,  en  outre,  est  situé  entre  les  élytres. 

Cette  première  section  formera  le  genre 

Des    Ll'CANES.    (LXJCANCS.) 

Nous  ferons  une  première  division  avec  ceux  dont  la  massue  des  antennes 
n'est  composée  que  de  trois  à  quatre  articles  ou  feuillets. 

Nous  la  commencerons  par  des  Insectes  presque  entièrement  semblables, 
aux  antennes  près,  aux  Oryctès,  sous-genre  de  la  tribu  précédente.  Les 
mandibules  sont  cachées ,  sans  dents ,  et  semblables  dans  les  deux  sexes. 
Le  menton,  presque  triangulaire,  cache  entièrement  la  languette  ,  ainsi 
que  la  base  des  mâchoires.  Le  corps  est  épais  et  convexe  en  dessus,  presque 
cylindrique  et  arrondi  postérieurement.  Le  corselet  est  tronqué  et  excavé 
en  devant.  La  tète  des  màles  est  munie  d'une  corne. 

Les    SiNODENDRES.    (  SlINODENDRON.    Fab.  ) 

La  massue  des  antennes  est  formée  par  les  trois  derniers  articles  (1). 

Ceux  dont  le  corps  est  épais  ,  convexe  ,  ovoïde  ,  avec  les  mandibules  en  pince 
comprimée  et  s'élevant  verticalement,  dans  les  màles;  la  lète  beaucoup  plus 
étroite  que  le  corselet  mesuré  dans  sa  plus  grande  largeur;  et  les  jambes,  ou 
du  moins  les  deux  antérieures,  larges  ,  en  forme  de  triangle  renversé  ,  forment 
deux  sous-genres. 

{[)  Scarahœuscylindricus,  Lin.;01iv.  Col.  I  ,  5 ,  ix  ,88.  C'eslla  seule  espèce  connue; 
les  autres  Synodendrcs  de  fab.  apparlienneul  à  d'autres  genres. 
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Les  jEsales.  (^Esalus.  Fab.) 

Où  les  mandibules  ,  même  dans  les  mâles  ,  sont  plus  courtes  que  la  l«'le,  et  se 
terminent  supérieurement  en  manière  de  corne  ;  où  le  menton  cache  les  mâ- 
choires ;  dont  la  languette  est  très  petite  ;  dont  le  corps  est  court,  bombé  ,  avec 
la  tète  presque  entièrement  reçue  dans  l'échancrure  du  corselet;  les  jambes 
comprimées  ,  triangulaires  ,  et  le  sternum  simple  ou  sans  saillie  (1). 

Les  Lamprimes.  (Lamprima.  Latr.) 

Où  le  corps  est  plus  alongé,  avec  les  mandibules  beaucoup  plus  longues  que 
la  tète  ,  dans  les  mâles,  en  forme  de  lames  verticales  ,  anguleuses,  très  dentées 
et  velues  intérieurement;  les  mâchoires  découvertes  jusqu'à  leur  base;  la  lan- 
guette bien  distincte  ;  le  labre  alongé  ;  les  deux  jambes  antérieures  élargies  , 
et  offrant ,  dans  les  mâles  ,  luie  palette  (  éperon  )  en  forme  de  triangle  renversé, 
et  une  pointe  sternale  (2). 

Deux  autres  sous-genres  ,  établis  par  Mac-Leay  fils,  se  rapprochent  des  Lam- 
primes  ,  à  raison  de  leur  mésosternum  prolongé  et  avancé ,  moins  cependant 
que  dans  les  précédents,  de  leur  tète  notablement  plus  étroite  que  le  corselet, 
et  de  leurs  mandibules  garnies  de  duvet  au  côté  interne;  mais  leur  corps  est 
aplati  ou  peu  élevé  ,  surtout  dans  les  femelles.  Le  labre  est  caché.  Les  jambes 
antérieures  sont  étroites  et  sans  palette.  Les  palpes  et  les  lobes  de  la  languette 
sont  plus  alougés. 

Les  Ryssonotes.  (Ryssonotus.  MacL.) 

Dont  les  mandibules  des  mâles  forment,  comme  dans  lesLamprimes,  des  pinces 
comprimées  verticalement,  anguleuses  et  dentées  (3). 

Les  Pholidotes.  (  Pholidotus.  Mac   L.  —  Chalchnon  ^  Daim.  —  Lam prima  , 
Schœnh.) 

Où  les  mandibules  ,  dans  le  même  sexe  ,  sont  fort  longues  ,  étroites  ,  arquées, 
terminées  en  crochet  courbé  inférieurement,  et  dentelées  en  scie  au  côté  in- 
terne. 

La  massue  des  antennes,  formée  par  les  trois  derniers  articles,  est  moins 
pectinée  que  dans  les  autres,  et  presque  perfoliée.  Le  menton  recouvre  les 
mâchoires  (4). 

Dans  les  suivants,  le  mésosternum  ne  fait  point  de  saillie.  La  tète  est  aussi 
large  ou  même  plus  large  (divers  mâles)  que  le  corselet.  Les  mandibules  sont 
glabres  ou  du  moins  sans  duvet  épais,  au  côté  interne.  Le  corps  est  toujours 
aplati. 

Ici  les  yeux  ne  sont  point  coupés  transversalement  par  les  bords  de  la  tête  , 
les  mâchoires  se  terminent  par  un  lobe  très  grêle  ,  en  forme  de  pinceau ,  et  sans 
dents  cornées. 

Les  Lucanes  propres.  (Lucanus.  Lin.) 

Le  canal  digestif  est  bien  moins  alongé  que  celui  des  Scarabéïdes ,  mais  l'œso- 

(1)  /Esaliis  scarabœoiflcs,  Fab.  ;  Panz.  Faun.  Tnsect.  Germ.  XXVI,  15,16. 

(2)  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  II,  p.  152;  Lethrus  œneiis ,  Fab.;  Schrelb.  Traiis. 
Ijnn.  Soc.  VI,  1.  —  l^oijez  aussi,  quant  à  cette  espèce  et  autres,  3Iac  L.  Hor.  entom.  I, 
pars.  I ,  p.  99. 

(ô)  Lucanus  nebulosus ,  Rirb.  Trans.  linn.  Soc.  XII,  xxi ,  12  ;  Mac  L.  Ilor.  entom.  I , 
pars  I ,  p.  98. 

(4)  Lamprima  Humholdli,  Schœnh.  ;  Chalcimon  Huniboldii ,  Daim.  Ephem.  entom.  I, 
p.  ô;  Pholidotus  lejndosus^  Mac  L.,  Hor.  entom,  I,  pars  I ,  p.  97,  mâle  ;  ejusd.  Cassùjnclus 
fjcolrupoidcs ,  la  femelle. 
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pliage  est  beaucoup  plus  long.  Les  organes  de  la  génération  diffèrent  aussi 
beaucoup  de  ceux  des  précédents  ,  les  testicules  étant  formés  par  les  circonvo- 
lutions d'un  vaisseau  spermatique  ,  et  non  par  une  agglomération  de  capsulesde 
cette  nature.  Le  tissu  adipeux  ,  presque  nul  dans  les  Scarabéides,  est  ici  abon- 
dant et  disposé  en  grappes  qui  convergent  à  la  ligne  médiane. 

L'on  présume  que  la  larve  de  noire  grand  Lucane,  qui  vit  dans  l'intérieur 
des  chênes  et  y  passe  quelques  années  ,  avant  de  subir  sa  dernière  transforma- 
tion ,  est  le  Cossus  des  Romains  ,  ou  cet  animal,  ayant  la  forme  d'un  ver,  qu'ils 
regardaient  comme  un  mets  délicat. 

Le  L.  Cerf-volant  (L.  cervus ,  Lin.  ;  Oliv.,  Col.  I ,  i ,  1  ;  Rœs. ,  Insect. ,  II  ; 
Scarab. ,  I ,  iv,  v.  ) ,  mâle  long  de  deux  pouces  ,  plus  grand  que  la  femelle , 
noir,  avec  les  élytres  brunes;  tète  plus  large  que  le  corps;  mandibules  très 
grandes,  arquées,  avec  trois  dents  très  fortes,  dont  deux  au  bout,  diver- 
gentes, et  l'autre  au  côté  interne,  qui  en  a  aussi  de  petites.  Les  femelles, 
désignées  sous  le  nom  de  Biches  ,  ont  la  tète  plus  étroite  et  les  mandibules 
beaucoup  plus  petites.  Cet  Insecte  vole  le  soir,  au  solstice  d'été.  La  grandeur 
et  la  forme  de  ses  mandibules  varient. C'est  à  une  variété  qu'il  faut  rapporter 
le  Lucane  C'Aèwe  d'Olivier,  ou  le  L.  C/ievreidl  deFahric'ms.  Le  lucane  désigné 
ainsi  par  Linnœus  est  une  espèce  de  l'Amérique  septentrionale  et  bien  dis- 
tincte de  la  précédente. 

Le  L.  Vert  {L.  Caraboîdes ,  Lin.  ;  Oliv. ,  Col.,  ihid. ,  II ,  2,  )  ,  long  de  cinq 
lignes  ,  d'un  brun  verdàtre  ,  avec  les  mandibules  en  croissant  et  dont  la  lon- 
gueur ne  surpasse  point ,  même  dans  les  mâles  ,  celle  de  la  tête  (1). 
Là  les  yeux  sont  divisés  transversalement  et  intégralement  par  les  bords  de 
la  tête.  Les  mâchoires  se  terminent  par  un  lobe  plus  court  et  moins  étroit  que 
dans  les  précédents  ;  elles  offrent  souvent  une  dent  cornée  au  bord  interne. 

Les  Platycères-  (Platycerus.  Lat.  ) 

Les  palpes ,  les  lobes  maxillaires  et  la  languette ,  sont  proportionnellement 
plus  courts  que  dans  le  sous-genre  précédent.  Le  menton  forme  un  carré  trans- 
versal ,  tandis  que  dans  les  précédents  ,  il  est  souvent  en  demi-cercle.  Il  cache, 
de  part  d'autre ,  la  base  des  mâchoires.  Les  mandibules  sont  généralement 
courtes  (2). 

Les  autres  Lucanides  ont  la  massue  des  antennes  composée  des  sept  derniers 
articles. 

Les  Syndèses.  (Syndesus.  Mac-L. — Smodendron,  Fab.) 

Le  corselet  offre  antérieurement  une  petite  corne  ,  et  de  même  que  celui  de 
la  plupart  des  Passales,  un  sillon  dans  sonmilieu.  Sa  séparation  d'avec  l'abdomen 
est  aussi  plus  prononcée  que  dans  les  Lucanes.  Les  deux  pieds  postérieurs  sont 
plus  reculés  en  arrière.  Les  antennes  sont  moins  coudées  (5). 

Les  Lucanides  de  notre  seconde  section  ont  des  antennes 
simplement  arquées  ou  peu  coudées  et  relues;  un  labre  tou- 
jours découvert ,  crustacé ,  transversal  ;  des  mandibules  fortes 

(1  )  Aux  Lucanes  ,  je  réunis  les  Ceruchus  et  les  Platycerus  de  Mac-Leay.  Les  proportions 
des  mandibules ,  des  palpes  ,  des  lobes  maxillaires  ,  de  la  languette  et  la  massue  des  anten- 
nes, ne  peuvent  fournir  de  caractères  constants  et  rigoureux. 

(2)  Le  Liicanus  parallelipcdus ,  de  Fab.  ,  espèce  ïormant  avec  une  autre  le  G.  Dorcus 
nde  Mac  Leay.  Je  réunis  encore  aux  Platycères  les  Nigidius ,  les  JEgus  et  les  Figulus  de  ce 
savant  entomologiste. 

{ô)  Sytwdendron  cormifiim,  Fab.  ;  Donov.  Insect.  of  New.  lloll,  tab.  1,4;  SyiidesKS 
corniituSf  Mac  L.  llor.  entom.  I,  pars  I,  p.  104. 
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et  très  déniées ,  mais  sans  disproportions  sexuelles  très  remar- 
quables ;  des  mâchoires  entièrement  cornées ,  avec  deux  fortes 
dents  au  moins  ;  une  languette  pareillement  cornée  ou  très 
dure  ,  située  dans  une  échancrure  supérieure  du  menton  et 
terminée  par  trois  pointes;  l'abdomen  porté  sur  un  pédicule, 
offrant  en  dessus  1  ecusson ,  et  séparé  du  corselet  par  un  étran- 
glement ou  un  intervalle  notable.  Ces  Insectes  composent  le 
genre 

Des  Passales,  (  Passalus.  Fab.) 

Que  Mac-Leay  restreint  aux  espèees  dont  la  massue  des  antennes  n'est 
que  de  trois  articles  ,  dont  le  labre  forme  un  carré  transversal,  et  dont  les 
mâchoires  ont  trois  fortes  dents  au  bout ,  et  deux  au  côté  interne,  à  la  place 
du  lobe  intérieur. 

Les  espèces  où  la  massue  est  'de  cinq  articles,  où  le  labre  est  très  court 
et  dont  les  mâchoires  n'ont  que  deux  dents,  l'une  terminale  et  l'autre  in- 
terne, forment  son  genre  Paxille  {Pa.rilliis). 

Enfin  il  réunit  aux  précédents,  dans  sa  famille  des  Passalides,  le  G.  Chi- 
ron,  que  nous    avons  placé  dans  la  tribu  des  Coprophages  (1). 

Ces  insectes  sont  étrangers  à  l'Europe  ,  et,  à  ce  qu'il  paraît,  â  l'Afrique. 
C'est  dans  les  contrées  orientales  de  l'Asie ,  et  particulièrement  en  Améri- 
que ,  qu'on  les  trouve.  Mademoiselle  de  Mérian  dit  que  la  larve  de  l'espèce 
qu'elle  représente  se  nourrit  de  racines  de  patates.  L'Insecte  parfait  n'est 
pas  rare  dans  les  Sucreries  (2). 

(1  )  Hor.  cntoni.  I ,  pars  I ,  p.  103  et  suiv. 

(2)  f^'oyez  Fabriciiis  ,  Syst.  Eleuth.  II ,  p.  2o5  ;  Web.  Observ.  Entom.  ;  Palis,  de  Beauy. 
Insect.  d'Afr.  et  d'Aniér.;  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Insect,  p.  lùCj  et  Schœnh.  Synon,  Insect. 
I  ,iu  ,  p.  3Ô1,  et  Append.  p.  143, 144. 


FIN  DU  TOME  SECOND. 
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DU  DEUXIÈME  VOLUME. 


DEUXIÈME  GRANDE  DIVISION  DU  RÈGNE  ANIMAL 

MOLLUSQUES. 

lieur  division  en  six  classes. 
CEPHALOPODES. 

Seiches. 

Poulpes. 

Polipes  d'Aristote. 

Elédons  d'Aristote. 

Arj^onautes. 

Bellérophes. 

Calmars. 

Loligopsis. 

Calmars  preprement  dits. 

Onychotheuthis. 

Sépioles. 

Sépiotheutes. 

Seiches  proprement  dites. 
Nautiles. 

Spirules. 

Nautiles  proprement  dits. 

Lituus. 

Orholes. 

Orthocératites. 
Bélemnites. 
Actinocamax. 
Ammonites. 

Ammonites  propres. 

Ammonites. 

Cératites. 

Orbulites. 

Scaphites. 

Baculites. 

Hamites. 

Turrilites. 
Camérines. 

Sidérolithes 

Hélicosfégues. 
Hélieostégues  ammonoïdes. 
Hélicostégues  turbinoïdes. 

Stycostégues. 

Enallostégues. 

Agathistégues 

Entomotrègues. 

PTÉROPODES. 

Clio. 

Cymbulies. 

Pneumodermes. 


IMAL. 

Limacine. 

17 

j 

Hyales. 

ib. 

4 

Cléodores. 

18 

Cléodores  propres. 

ib. 

S 

Creséis. 

ih. 

7 
ib. 
ih. 

8 

Cuviéries. 

ih. 

Psychées. 

th. 

Euribies. 

ih. 

Pyrgo. 

ib. 

ih. 

GASTÉROPODES. 

ih. 

ib. 
9 

Leur  division  en  ordres. 

ib. 

ib. 

PULMONÉS. 

22 

ib. 

Pidmonés  terrestres. 

23 

ib. 

Limaces. 

ib. 

ib. 

Limaces  proprement  dits. 

ib. 

10 

Arions. 

ib. 

ib. 

Limas. 

ih. 

ih. 

Vaginules. 

24 

ib. 

Testacelles. 

ih. 

\\ 

Parmacelles. 

ih. 

ib. 

Escargots. 

25 

ib. 

Escargots  proprement  dits. 

ih. 

ib. 

Vitrines. 

th. 

ib. 

Bulimes  terrestres. 

26 

12 

Bulimes  proprement  dits. 

ih. 

ib. 
13 
ib. 
ib. 

Maillots. 

ih. 

Grenailles. 

27 

Ambrettes. 

ib. 

Nompareilles. 

ib. 

ih. 

Agathines. 

ib. 

ih. 

Pulmonés  aquatiques. 

28 

ib. 

Onchidies. 

ib. 

ih. 

Planorbes. 

29 

ib. 

Limnées. 

ib. 

ib. 
14 
ib. 
ib. 

Physes. 

ib. 

Scarabes. 

30 

Auricules. 

ib. 

ib. 

Mélampes. 

ib. 

15 

NUDIBRANCHES. 

31 

ih. 

Doris. 

ib. 

ib. 
ib. 

Onchidores. 

32 

Plocamocères. 

ib. 

16 

Polycères. 

ib. 

ib. 

Tritonies. 

ib. 

ih. 

Théthys. 

ib. 

17 

Scyllées. 

33 

61 
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Glaucus. 
Laniogères. 
Bolides. 
Cavolines. 
Flabellines. 
Tergipes. 
Busiris. 
Placobranches- 
Inférobranches. 
Phyllidies. 
Dyphillides. 
Tectibranches. 

Pleurobranches. 

Pleurobracheea. 

Aplysies. 

Dolabelles. 

Notarchus. 

Bursatelles. 

Acères. 

BuUées. 

Bulles. 

Acères  propres, 
Gastroptères. 
Ombrelles. 
Hétéropodes. 
Ptérotrachea. 

Carinaires. 

Atlantes. 

Firoles. 

Timoriennes. 

Jlonophores. 
Phylliroés. 
Pectinibranches. 
Trochoides. 
Toupies. 

Tectaires. 

Eperons. 

Roulettes. 

Cantharides. 

Entonnoirs. 

Télescopes. 

Trochus. 

Cadrans. 

Evomphales. 
Sabots. 

Sabots  proprement  dits. 

Dauphinules. 

Pleurotomaires. 

Turritelles. 

Scalaires. 

Cyclostomes. 

Valnées. 
Paludines. 
Litlorines. 
Monodontes. 
Phasianelles. 
AmpuIIaires. 


33 

ib. 
ib. 
34 
îb. 
ib. 
ib. 
îb. 
35 
ib. 
îb. 
îb. 
36 
ib. 
ib. 
37 
38 
îb. 
îb. 
ib. 
39 
ib. 
îb. 
40 
ib. 
41 
ib. 


ib. 
43 
ib. 
U 
ib. 
ib. 
45 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
46 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
47 
ih. 
ib. 
ib. 
48 
ib. 
49 
ib. 
50 
ib. 


Lanistcs. 

50 

Hélicines. 

ib. 

Ampulines. 

ib. 

Olygires. 

ib. 

Mêlâmes. 

îb. 

Rissoaires. 

51 

Mélanopsides. 

ib. 

Pirènes. 

ib. 

Actéons. 

îb. 

Pyramidelles. 

ib. 

Janthines. 

52 

Nérites. 

ib. 

Natices. 

ib. 

Nérites  propres. 

ib. 

Vêlâtes. 

ib. 

Néritines. 

ib. 

Clithons. 

55 

Capuloides. 

i6. 

Cabochons. 

ib. 

Hipponyces. 

ib. 

Crépidules. 

îb. 

Piléoles. 

56 

Septaîres  (Navicelles  Lam.). 

îb. 

Caliptrées. 

ib. 

Siphonaires. 

ib. 

Sigarets. 

57 

Coriocelles. 

îb. 

Cryptostomes. 

îb. 

Buccinoides. 

îb. 

Cônes. 

58 

Porcelaines. 

ib. 

Ovules. 

59 

Ovules  propres. 

ib. 

Navetttes. 

ih. 

Tarrières. 

ib. 

Volutes. 

ib. 

Olives. 

ib. 

Volvaires. 

m 

Volutes  propres. 

ib. 

Cymbium. 

ib. 

Voluta. 

ib. 

Marginelles. 

ih. 

Colombelles. 

ih. 

Mitres. 

61 

Cancellaires. 

ih. 

Buccins. 

ib. 

Buccins  propres. 

ib. 

Nasses. 

ih. 

Eburnes. 

62 

Ancillaires. 

ih. 

Tonnes. 

ib. 

Tonnes  propres. 

ih. 

Perdrix. 

ih. 

Harpes. 

ih. 

Pourpres. 

65 

Licornes. 

ih. 

Sistres.  (Ricinules  lam.) 

ib. 

Choncholepas. 

ib. 
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Casques. 

Heaumes. 

Vis, 
Cérithes. 

Potamides. 
Rochers. 

Murex. 

Murex  proprement  dits. 

Broutes. 

Typhis. 

Chicoracées. 

Aqullies. 

Lotoriums. 

Tritoniunls, 

Trophones. 

Ranelles. 

ApoUes. 

Fuseaux. 

Fuseaux  proprement  dits. 

Lathires . 

Struthiolaires. 

Pleurotomes. 

Clavatules. 

Pyrules. 

Carreaux. 

Fasciolaires. 

Turbinelles. 
Strombes. 

Srombes  propres. 

Ptérocéres. 

Rostellaires. 

Hippocrènes. 

TUBULIBRANCHES. 

Vermets. 
Magilés. 
Siliquaires. 

SCUTIBRANCHES. 

Ormiers. 

Haliotides  propres. 

Padolles. 

Stomates, 
Fissurelles. 
Emarginules. 
Pavois. 
Cyclobranches. 
Patelles. 
Oscabrions. 

ACÉPHALES. 

Acéphales  testacÉs. 
Os  tracés. 
Acardes. 
Radiolites. 
Sphéruliles. 
Calcéoles. 
Hippurites. 
Batolithes. 
Huîtres. 

Huîtres  propres. 
Gryphées. 


63 

Peignes. 

ib. 

Limes. 

64 

Houlettes. 

îb. 

Hinnites. 

ib. 

Plagiostomes. 

ib. 

Pachytes. 

65 

Diaiichores. 

ib. 
ib. 
ib. 
ib. 

Podopsides. 

Anomies. 

Placunes. 

ib. 

Spondyles. 

ib. 

Plicatules. 

ib. 

Marteaux. 

ib. 

Vulselles. 

ib. 

Pernes. 

66 

Crénatules. 

ib. 

Gervilles. 

ib. 

Inocérames. 

ib. 

Catilles. 

ib. 

Pulvinites, 

ib. 

Ethéries. 

ib. 
ib. 
ib. 

Arondes. 

Pentadines, 

ib. 

Avicules, 

67 

Jambonneaux. 

ib. 

Arches. 

ib. 

Arches  propres. 

ib. 

Cucullées. 

ib. 

Pétoncles. 

ib. 

Nucules. 

68 

Trigonies. 

îb. 

Mytilacés. 

ib. 

Moules. 

69 

Moules  propres. 

ib. 

Modioles. 

Lithodomes. 

ib. 
ib. 
70 
ib. 
ib. 
ib. 

Anodontes. 

Iridine. 

Dipsade. 

Mulètes. 

Hyries. 

Caslalies. 

71 

Cardites. 

ib. 

Cypricardes. 

ib. 

Carolliophages. 

72 

Vénéricades. 

ib. 

Crasastelles. 

73 

Camacées. 

74 

Chama. 

ib. 

Tridacnes. 

75 

Tridacnes  propres. 

ib. 

Hippopes. 

ib. 

Cames  proprement  dites. 

ib. 

Dicérates. 

ib. 

Isocardes. 

ib. 

Cardiacés. 

th. 

Bucardes, 

76 

Hémicardes. 
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76 
77 
ib. 
ib. 
78 
ib. 
ib. 
îb. 
îb. 
79 
ib. 
ib. 
îb. 
80 
îb. 
ib. 
ib. 
81 
ih. 
ib. 
ib. 
ib. 
ih. 
8i2 
îb. 
ib. 
ib. 


ib. 
84 
ib. 
ib. 
85 
ib. 
îb. 
ib. 
86 
îb. 
ib. 
ib. 
87 
ib. 
îb. 
îb. 
ib. 
îb. 
88 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
89 
ib. 
ib. 
îb. 
90 
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Donaces. 

90 

Thécidées. 

107 

Cyclades. 

ib. 

Orbicules. 

ib. 

Cyrènes. 

91 

Discines. 

ib. 

Cyprines. 

ib. 

Cranies. 

ib. 

Galalhées. 

ib. 

CIRRHOPODES. 

108 

Corbeilles. 

ib. 

Anatifes. 

ib. 

Tellines. 

ib. 

Pentolasmis. 

109 

Loripèdes. 

92 

Pouce-Pieds. 

ib. 

Lucines. 

ib. 

Cineres. 

ib. 

Ongulines. 

ib. 

Otions. 

ib. 

Vénus. 

93 

Tetralasniis. 

ib. 

Vénus  piopres. 

ib. 

Glands  de  mer. 

110 

Astartés  ou  Cressiiies. 

ib. 

Balanes. 

ib. 

Cythérées. 

ib. 

Acastes. 

ib. 

Capses. 

94 

Conies. 

ib. 

Pétricoles. 

ib. 

Aseines. 

ib. 

Corbules. 

ib. 

Pyrgomes. 

ib. 

Mactres. 

ib. 

Ochthosies. 

ib. 

Jlactres  propres. 
Lavignons. 

ib. 
9.^ 

Creusies. 

Coronules. 

Tubicinelles. 

ib. 
ib. 
111 

Enfermés. 

ib. 

Diadèmes. 

ib. 

Myes. 

ib. 

Lutraiies. 

ib. 

TROISIÈME    GRANDE    DIVISION    DU 

RÈGNE 

Myes  propres. 

96 

ANIMAL. 

Anatines. 
Soléiiiyes. 

ib. 
ib. 

ANIMAUX  ARTICULÉS. 

ib. 

Glycymères . 

ib. 

Leur  distribution  en  quatre  cl 

las- 

Panopes. 

ib. 

ses. 

112 

Pandores. 

97 

LESANNBLIDES. 

m 

Byssomies. 

ib. 

Leur  division. 

115 

Hyatelles. 

ib. 

Annélides  tubicoles. 

116 

Solens. 
Soleils  propres. 
Sanguinolaires. 
Psamniobies. 

ib. 
ib. 
98 
ib. 

Serpules. 

Spirorbes. 
SaLelles. 

ib. 

117 

ib. 

Psaminothées. 

ib. 

Térébelles. 

118 

Pholades. 

ib. 

Amphitrites. 

119 

Tarets. 

99 

Syphostoma. 

120 

Fistulanes. 

ib. 

Dentales. 

ib. 

Gastrochènes. 

ib. 

DORSIBRANCHES. 

121 

Térédines. 

100 

Arénicoles. 

ib. 

Clavagelles. 

ib. 

Amphinomes. 

ib. 

Arrosoirs. 

ib. 

Chloés. 

ib. 

Pléiones. 

122 

Acéphales  sans  coquilles. 

101 

Euphrosines. 

ib. 

Simples. 

ib. 

Hipponeés. 

ib. 

Biphores. 

ib. 

Eunices. 

ib. 

Thalia. 

102 

Lysidices. 

125 

Salpa  propres. 

ib. 

Aglaures. 

ib. 

Ascidies. 

103 

Néréides. 

ib. 

Agrégés. 

ib. 

Phyllodoces. 

ib. 

Botrylles. 

104 

Alciopes. 

124 

Pyrosomes. 

ib. 

Spio. 

ib. 

Polyclinum. 

105 

Syllis. 

ib. 

BRACHIOPODES. 

ib. 

Glycères. 
Nephthys. 

ib. 
ib. 

Lingules. 

106 

Lombrinères. 

125 

Térébralulos. 

%    ib. 

Aricies. 

ib. 

Spirifères. 

107 

Hcsioues. 

ib 
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Ophélies. 
Cirrhatules. 
Palmyres. 
Aphroclites. 

Halilhées. 

Polyiioé. 

Sigalions. 

Acoétes. 
Chaetoptères. 
Abranches. 
Abranches  sélhjères. 
Lombrics. 

Lombrics  propres. 

Enterions. 

Hypogajons. 

Trophonies. 
Naïdes. 
Climènes. 
Abranches  sans  soies. 
Sangsues. 

Sangsues  propres. 

Hœraopis. 

Bdelles. 

Nephelis. 

Trochéties. 

Aulastomes. 

Branchiobdelles. 

Haeniocharis. 
Des  Animaux  articulés  cl 
de  pieds  articulés. 

PREMIÈRE    CLASSE. 

LES  CRUSTACÉS. 

Leur  division  en  ordres. 


PREMIÈRE    DIVISION    GÉNÉRALE 

LES  IVIALACOSTRACÉS. 

Malacostracés  à  yeux  pédicules. 
CRUSTACÉS  DÉCAPODES. 

Décapodes  brachyures. 
Crabes. 
Crabes  nageurs. 
Matule. 
Polybie. 
Orithyie. 
Podopbthalme. 
Étrille  ou  Fortune. 
Platyonique. 
Crabes  arqués. 
Crabe  proprement  dit. 
Clorodie,  carpilie,  Xanlhe 
Pirimèle. 
Atélécyclc 
Thie. 
Mursie. 


pour 


125 

Ilépale. 

158 

ib. 

Crabes  ([uadrilatères. 

ib. 

126 

Éripbie. 

ib. 

ib. 
ib. 
127 
ib. 
ib. 

Trapézie. 

ib. 

Pilumne. 

159 

Thelphusc. 
Goiioplace. 

ib. 
160 

Maciophthalnie. 

ib. 

Gélasime. 

161 

ib. 

Ocypode. 

ib. 

128 

Mictyre. 

162 

ib. 

Pinnolbère. 

163 

ib. 

Uca. 

ib. 

ib. 

Cardisouic. 

164 

.  129 

Gécarcin. 

ib. 

ib. 

Plagusie. 

ib. 

ib. 

Grapse. 

165 

ib 

Crabes  orbiculaires. 

ib. 

130 

ib. 

Coryste. 
Leucosie. 

ib. 
166 

Ixa. 

ib. 

ib. 

Lphis,  Niirce,  A  icu n ie,  llie, 

131 

Persephone,  Mijra,  Leucosie.  ib. 

ib. 

Ébalie. 

ib. 

ib. 

Crabes  triangulaires. 

ib. 

ib. 

Parthenope. 

167 

ib. 

Lambrtis. 

168 

132 

Mithrax. 

ib. 

ib. 

Acanlhonyx. 

ib. 

ib. 

Pise. 

ib. 

i'US 

Péricère. 

169 

154 

Maïa. 

ib. 

Micippe. 

ib. 

Stenocionops. 

ib. 

138 

Compsocie. 

170 

142 

Halime. 

ib. 

Hyas. 

ib. 

• 

Libinie. 

ib. 

lU 

Doclée.,E(jérie. 

ib. 

ib. 

Leptope. 

171 

Hyménosome. 

ib. 

un 

Inachus. 

172 

151 

Achée. 

ib. 

152 

Slénorhinque. 

ib. 

ib. 

Leptopodie. 

ib. 

ib. 

Paclole. 

ib. 

153 

Lithode. 

173 

ib. 

Crabes  cryptopodes. 

ib. 

ib. 

Calappe. 

ib. 

154 

iElhra. 

174 

155 

Crabes  notopodes. 

ib. 

156 

Homole. 

ib. 

ib. 

Dorippe. 

175 

{\).ib. 
ib. 

Droniie. 
Dynomèue. 

ib. 
ib. 

157 

Ranine. 

176 

ib. 

DÉCAPODES     MACROURES. 

ib. 

ib. 

Écrevisses. 

m 

(1)  Nous  désignerons  par  des  caractères  italiques  des  genres  de  Crustacés  que  nous  ne 
mentionnons  qu'accessoireuieul ,  soit  qu'ils  nous  soient  peu  ou  point  connus,  soit  que 
nous  les  réunissions  à  d'autres. 
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Macroures  anomaux. 

177 

Phronime. 

202 

Albunée. 

178 

Hypérie. 
Phrosyne. 

ib. 

Hippe. 

ib. 

204. 

Remipède. 

179 

Dactylocère. 

ib. 

Birgus. 

ib. 

lone. 

ib. 

Hermite. 

180 

Orchestie. 

205 

Cénobite,  Pagure. 

ib. 

Talitre. 

ib. 

Prophylace. 

ib. 

Atyle. 

206 

Macroures  locustes. 

181 

Crevette  propre. 

ib. 

Scyllare. 

ib. 

Mélite. 

ib. 

Thène  ,  ibacus. 

182 

Maera. 

ib. 

Langouste. 

ib. 

Amphihoé. 

ib. 

Macroures  homards. 

183 

Phéruse. 

207 

Galathée. 

ib. 

Déxamine. 

ib. 

Grimotée,  munidée. 

184 

Leucothoé. 

ib. 

Mglée,Janire. 

ib. 

Cérape. 

ib. 

Porcellane. 

ib. 

Podocère. 

ib. 

Monolépis. 

185 

Jasse. 

ib. 

Mégalope. 

ib. 

Corophie. 

ib. 

Gébie. 

ib. 

Ptérygocère. 

208 

Thalassine. 

ib. 

Arseude. 

ib. 

Callianasse. 

186 

Rhoe. 

tb. 

Axie. 

ib. 

Typhis. 

209 

Eryon. 

ib. 

Ancée. 

ib. 

Ecrevisse  propre. 

187 

Pranize. 

ib. 

Nephrops, 

ib. 

CRUSTACÉS  L^MODIPODES. 

ib. 

Macroures  salicoques. 
Pénée. 

188 
189 

Cyames. 

210 

Sténope. 
Atye. 
Crangon. 
Processe. 

ib. 
ib. 
190 
ib. 

Leptomère. 
Nauprédie 
Chevrolle. 
Cyame  propre. 

ib. 
211 
ib. 

ib. 

Hyme'nocère. 

191 

CRUSTACÉS  ISOPODES. 

ib. 

Gnathophylle. 
Pontonie. 

ib. 
ib. 

Cloportes. 
Bopyre. 

213 

ib. 

Alphée. 

ib. 

Serole. 

ib. 

Hippolyte. 

ib. 

Cymolhoé. 

214 

Autonomée. 
Pandale. 

192 
ib. 

Ichthyophile. 
Nérocile. 

ib. 
ib. 

Palémon. 

ib. 

Livonèce. 

ib. 

Lysmate. 

195 

Canolire. 

ib. 

Athanas. 

ib. 

^ga. 
Rocinèle. 

ib. 

Pasyphaé. 

ib. 

215 

Macroures  schizopèdes. 

ib. 

Conilire. 

ib. 

Mysls. 

ib. 

Synodos. 

ib. 

Cryptope. 

194 

Cirolane. 

ib. 

Mulcion. 

ib. 

Nélocire. 

ib. 

CRUSTACÉS  STOMAPODES. 

ib. 

Eurydice. 

ib. 

Stomapodes  unicuirassés. 

198 

Limnorée. 

ib. 

Squille. 

Squille  propre. 

ib. 
ib. 

Zuzare. 
Sphérome. 

Nesée. 

216 
ib. 
217 

Gonodactyle. 
Corbnis. 
Erichthe. 
Alime. 
Stomapodes  bicuirassés. 

199 
ib. 
ib. 
ib. 

200 

Cilicée. 

Cymodocée. 

Dynamène. 

Anthure. 

Idotée. 

ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 

Phyllsome. 

ib. 

Sténosome. 

218. 

Malacostracés  à  yeux  sessiles. 

ib. 

Arcture. 

ib. 

CRUSTACÉS  AMPHIPODES. 

202 

Aselle. 
Oniscode. 

ib. 
219 

Crevettes. 

ib. 

Jœra. 

ib. 

TABLE  METHODIQUE. 


485 


Tylos. 

219 

LES  ARACHNIDES  PULMONAI- 

Ligie. 

ib. 

RES. 

259 

Philoscie. 

220 

Cloporte  propre. 
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DEUXIÈME    DIVISION    GÉNÉRALE    DES 
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CRUSTACÉS. 

Eriodon. 
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Dysdère. 
Filistate. 
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Araignées. 
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224 
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Monocle  lophyrope. 
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225 
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275 
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ib. 

Ségestrie. 

276 

Condylure, 

Cyclope. 
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Clubione. 
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277 
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Orbitèles. 
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Ulobore. 
Tétragnathe. 

ib. 
280 

Artémie. 

238 

Epeïre. 
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Eulimène. 
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Latérigrades. 

282 
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Micrommate. 
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241 
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284 

242 
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Philodrome. 
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285 
286 

P^ÏCILOPODES  XYPHOSURES. 
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Citigrades. 

ib. 
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ib. 

Osyope. 
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ib. 

288 

Argule. 
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Saltigrades. 

289 

Calige. 
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Tessarops. 

ib. 

Calige  propre. 

251 

Palpimane. 

290 

Ptérygopode. 

ib. 
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ib. 

Pandare. 
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Anthosome. 
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Cécrops. 
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Dichélestion. 
Nicothoé. 
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ib. 

ib. 

253 

Tarentule. 

Phryne. 

Thélyphone. 
Scorpion. 

Buthus. 
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292 
ib. 
ib. 
294 

TRILOBITES. 

254 

Scorpion  propre. 

ib. 

Agnoste. 

255 

ARACHNIDES  TRACHÉENNES. 

ib. 

Calymène. 

ib. 

Faux-Scorpions. 

296 

Asaphe. 
Ogygie. 
Paradoxide. 

256 
ib. 
ib. 

Galéode. 
Pince. 
Pycnogonides. 

ib. 

297 
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Pycnogonon. 

299 

LES  ARACHNIDES. 
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Phoxichile. 

ib. 
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Nymphoii. 

Ammothée. 
iiolètres. 
Phalanciens. 
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Gonolepte. 

Siron. 
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MYRIAPODES. 

Chilognathes. 
Iules. 

Gloméris. 
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Pollyxène. 
Chilopodes. 

Scoloprendres. 

Scutiîjère. 

Lithobie. 

Scolopendre  propre. 

THYSANOURES. 

Lépismènes. 
Lepismes. 
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Lépisme  propre. 

PODVRELLES. 

Podures. 

Podure  propre. 
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PARASITES. 
Poux. 
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Pou  proprement  dit. 
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llœmatopine. 

339 

il). 

Ricin. 
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300 

Trichodecte. 
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Gyrojie. 
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Liothée. 

ib. 

501 

Philoptère. 
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Goniode. 

ib. 

ib. 

Trionijuîin. 

ib. 
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SUCEURS. 
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ib. 
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ib. 

ib. 
302 
ib. 

COLÉOPTÈRES. 

342 

Coléoptères  penlamères. 

344. 
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Carnassiers. 

ib. 
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PREMIÈRE   TRIBU. 

ib. 

CiCINDÉLÈTES. 

346 

ib. 

Cicindèles. 

ib. 

ib. 
Ô04 

ib. 

ib. 
Ô05 

ib. 

ib. 
306 

ib. 
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Manticore. 

347 

Mégacéphale. 
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Oxycheile. 
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Euprosope. 
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Cicindèle  propre. 

348 

Cténostome. 

349 

Thérate. 
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350 

Tricondyle. 
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SECONDE  TRIBU. 
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ib. 

ib. 

Carabes. 

Les  Étuis  tronqués. 
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Graphiptère. 
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Corsyre. 
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354 
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Leptotrachèle. 
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ib. 
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ib. 

ib. 

Zupliie. 
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ib. 

336 
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ib. 
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ib. 

Pasimaque. 
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Acanthoscèle. 

361 

Licine. 
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Calliste. 
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ib. 
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Les  Denlicrures. 

392 

Nyctée. 

407 
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Eubrie. 

ib. 

Osorius. 
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SECONDE    TRIBU. 

Zirophore. 
Prognathe. 
Coprophile. 
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ib. 
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Lampyre. 

408 
ih. 

Les  Applatis. 
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Micropèple. 

ib. 

yfmydètc. 

410 

Protéine. 

ib. 

Phengode. 

ib. 

Aléochare. 

ib. 

Lampyre  propre. 
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PREMIÈRE     TRIBU. 
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Palpeurs. 
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Mastige  propre. 
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Birrhe  propre. 

ib. 

Trinode. 

SECONDE    SECTION. 

ih. 

PREMIÈRE    TRIBU. 

425 

ACANTHOPODES. 

42G 

llélérocères. 

ib. 

SECONDE    TRIBU. 
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ib. 

iEgialio. 
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ib. 
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Léthrus. 

455 
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ib.- 

Géotrupo. 

ib. 
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ib. 
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Lépisie. 
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ib. 
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ib. 
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ib. 
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Dichèle. 

ib. 

Oryctés. 

ib. 

Lépitrix. 
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ib. 
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Scarabée  propre. 

ib. 
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Hexodon. 

ib. 

Platygénie. 
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ib. 
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ib. 
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Cétoine. 

474 

Chasmodie. 
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ib. 
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ib. 
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ib. 
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Lucane. 
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Leucothyréc. 

ib. 

Sinùdendre. 

ib. 
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464 

^sale. 

476 

Géniate. 

ib. 

Lamprime. 

ib. 

Hanneton  propre. 

ib. 
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ib. 

Rhisotrogue. 
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ib. 

Céraspis. 

ib. 
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ib. 

Dasyus. 

ib. 
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Sérique. 

ib. 
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ib. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Plancue   XV. 

Fiy.  1.  Nortache.  Nouveau  genre  de  Gastéropodes  tectibranclies. 

2.  Pleiirohranchus  tuniceps.  Nouvelle  espèce  du  genre  Pleurobranclie. 
En  a.  est  la  verge  ;  b.b.  les  tentacules  ;  c.  l'anus  ;  d.d.  le  pied  qui  déborde 
le  corps  de  toute  part. 

8.  Animal  d'Anomie.  a.  portion  du  muscle  qui  se  joint  à  la  troisième 
valve  ;  b.  le  pied  ;  c.  portion  du  muscle  quijoint  les  deux  grandes  valves  , 
d.d.  manteau  ;  e.e.  coquille. 

4.  LeSigaret,  avec  son  manteau  charnu,  enveloppant  et  cachant  sa 
coquille. 

5.  Animal  de  la  Tridacne.  a.  trousseau  fibreux,  analogue  aux  fils  de  la 
Moule,  et  qui  attache  la  Tridacne  aux  rochers  ;  b.  ouverture  pour  l'intro- 
duction de  l'eau  ;  c.  ouverture  répondant  à  l'anus  ;  d.  muscle  transverse. 

6.  Esquisse  rapetissée  du  beau  Pohjclinum  diazona ,  découvert  par 
de  la  Roche  ,  et  reconnu  par  Savigny  pour  appartenir  aux  Ascidies  com- 
posées. 

Planche  XVI. 

1.  Grapse  porte-pinceau,  de  grandeur  naturelle ,  pag.  16S. 

2.  Remipède  tortue,  de  grandeur  naturelle.  Ce  sous-genre  est  mentionné 
page  179.  Jaunâtre  ,  un  peu  rugueuse;  cinq  dents  au  bord  antérieur. 
Korjez  Latreille  ,  Gêner.  Crt(st.  et  Iiisect.  ,  tome  I ,  p.  -415. 

§.  Pagure  à  large  queue,  réduit  de  moitié;  espèce  de  la  division  du 
Pagurevoleur,  Pagurus  htro,  du  genre  Birgus  diidocteurheach,  citép.  180, 
beaucoup  plus  petit ,  rougeâtre  ;  les  deux  pieds  postérieurs  très  distincts, 
bifides  à  leur  extrémité,  ainsi  que  les  deux  précédents;  antennes  mi- 
toyennes aussi  longues  ou  même  plus  longues  que  les  latérales;  d'ailleurs 
semblables  au  Pagure  voleur.  —  Des  Indes  orientales. 

Planche  XVIÏ. 

P'ig.  1.  Scorpion  d'Afrique  ou  africain  (  Scorpio  afcr.  )  page  294. 

2.  Thélypbone  à  queue  {phalangium  caudatum,  Lin.  )  page  292.  Elle 
est  entièrement  d'un  brun  noirâtre  assez  luisant.  Son  abdomen  est  terminé 
par  une  sorte  de  queue  ou  plutôt  par  une  soie  ou  filet  divisé  en  un  grand 
nombre  de  petifs  articles.  De  Java. 

S.  Galéode  spinipalpe.  (  Galéodes  spinipalpis,  Lat. solifuga,  Fab.)  elle  est 
figurée  à  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle. 

4.  Lycose  tarentule  (  Lycosa  tarentula  Lat.  aranea  tarentula  Fab.  ) 

8.  Scytode  thoracique  [Scytodes  thoracica,  Lat,  ).  Cette  Arachnide,  que 
nous  avons  représentée  fortement  grossie  ,  n'a  que  trois  lignes  au  plus; 
elle  habite  nos  maisons  où  ,  à  la  vérité,  on  ne  la  trouve  que  rarement;  sou 
corps  est  d'un  beau  jaune  ,  tacheté  de  noir;  son  corselet  est  grand ,  très 
bombé  ,  présentant  au-dessus  deux  lignes  noires  longitudinales. 


4Î)2  EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

6.Eriodonherseur.  (E riodon occatorius,  Lat. {missHlenaoccatoria,  Valck.), 
la  seule  du  genre  ,  appartient  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  son  corps ,  long 
d'environ  un  pouce  ,  est  noir  ;  l'extrémité  interne  de  la  preiuière  pièce 
des  mandibules  est  munie  de  trois  rangs  de  pointes  qui  représentent  une 
sorte  de  herse. 

7.  Thomise  hétérogastre.  (Thomisus  heterocj aster,  Latr.). Cette  espèce  est 
très  remarquable  par  les  sept  pointes  ou  dents  qui  garnissent  son  ab- 
domen. 

8.  Mygale  maçonne.  {Mygale  cœmentaria ,  Latr.).  Cette  Arachnide, 
comme  la  plupart  de  celles  que  nous  figurons  ici ,  est  suffisamment  décrite 
dans  notre  ouvrage  ,  nous  nous  bornons  à  y  renvoyer  au  besoin. 

Planche  XVIII. 

Fig.  l .  Panagée  àquafres  taches  (P.  quadrimaculé.  Oliv.  Encycl.  méth.), 
de  grandeur  naturelle  ;  noir;  une  entaille  de  chaque  côté  du  corselet; 
élytres  à  stries  pointillées,  avec  deux  taches  d'un  jaune  fauve  sur  chaque. — 
Du  port  Jackson. 

2.  Pambore  alternant.  Lat.  Encycl.  méth.,  de  grandeur  naturelle;  noir; 
côtés  du  corselet  d'un  bleu  violet  ;  élytres  d'un  bronze  foncé ,  sillonnées  ; 
sillons  coupés  par  des  incisions  transverses,  avec  une  rangée  de  petits 
grains.  — Port  Jackson.  Péron  et  Lesueur. 

â.  Taupin  doiihle-croix  ,  de  grandeur  naturelle  ;  noir ,  avec  le  dessus  du 
corselet  et  des  élytres  rouges;  milieu  du  corselet  noir,  avec  deux  sillons 
et  une  côte  centrale;  élytres  striées,  avec  une  bande  le  long  de  la  suture  , 
une  autre  transverse  près  de  leur  milieu,  et  une  troisième  à  leur  extrémité; 
noir  ;  antennes  pectinées.  —  De  Madagascar. 

-4.  Onite  jaunâtre  ,  mâle  ,  de  grandeur  naturelle  ;  jaunâtre  ,  avec  une 
teinte  bronzée  sur  le  corselet  et  sur  la  tête  ;  une  ligne  élevée,  transverse, 
à  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  la  tète  ;  une  autre ,  anguleuse  , 
interrompue  au  milieu  ,  en  arrière  de  la  précédente  ;  élytres  striées,  avec 
un  pli  au  bord  extérieur  ;  cuisses  postérieures  unidentées.  —  Du  port 
Jackson.  Péron  et  Lesueur. 

3.  Cétoine  à  deux  cornes  ,  femelle  ,  de  grandeur  naturelle  ;  semblable 
au  mâle  représenté  ci-après  sur  la  planche  xx,  fig.  -4  ;  mais  le  chaperon 
est  simplement  échancré. 

6.  Lebieàcôte,  de  grandeur  naturelle  ;  corps  entièrement  noir,  luisant, 
ponctué;  élytres  ayant  de  petites  côtes.  —  Du  port  Jackson.  Cette  espèce 
forme  le  genre  helluo  de  Bonelli. 

7.  Lamie  veinée,  de  grandeur  naturelle;  corps  mélangé  de  brun,  de 
noirâtre  et  de  jaunâtre;  garni  de  duvet,  ainsi  que  les  ti'ois  premiers  arti- 
cles des  antennes;  élytres  d'un  gris  jaunâtre ,  avec  des  taches  noirâtres, 
inégales,  éparses  ;  corselet  sans  épines;  antennes  de  longeur  moyenne. — 
Du  Bengale.  M.  Cattoire. 

Planche  XIX. 

Fig.  1.  Mormolyce  phyllode  (  iM .  phijllodes ,  Hegemb.  )  L'Insecte  est  re- 
présenté de  grandeur  naturelle  et  tout  son  corps  est  d'un  brun  noirâtre 
assez  luisant. 

2.  Bupreste  ou  Richard  bicolore  (  Buprestis  bicolor.  Oliv.  Fab.  ).  Cette 
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inngnifique  espèce ,  la  plus  grande  du  genre ,  a  trois  pouces  ,  et  se  trouve 
dans  l'Amérique  luéridionaie  ;  elle  est  d'un  vert  bronzé ,  avec  les  yeux  tes- 
tacés  et  une  bande  ,  ou  plutôt  une  tache  élargie,  jaune,  dans  la  partie  infé- 
rieure des  élytres,  un  peu  au-delà  de  moitié. 

3.  Gyrin  sillonné  (  Gyrinus  sulcatus  Dej.  )  Cette  grande  espèce  a  été 
trouvée  il  y  a  peu  d'années  au  Brésil;  elle  est  entièrement  d'un  noir  luisant. 

4.  Haliple  élevé  (  Dijtiscus  elevatus  Panz.  ).  Il  est  du  raidi  de  l'Europe. 
Brunâtre,  avec  deux  bandes  longitudinales  arquées  sur  les  élytres. 

5.  Staphylin  de  laTartarie.  (  StaphxjUnus  tataricus.  Fisch.  ) 

6.  Oxypore  brun.  (  Oxijporus  rufus.  Lin.}.  D'Europe. 

7.  Bupreste  à  élytres  rouges.  (  Buprestis  ruhripennis.  Guér.  ) 

8.  Aplianistique  écbancré  (  Aphanisticus  emarginatps  Dej.  Buprestis 
emarginata  ;  Fab.,  Oliv.).  D'Europe. 

Planche  XX. 

1.  Goliath  (  Inca,  Lepell.  et  Sera.  )  harhicorne ,  mâle  ,  de  grandeur  na- 
turelle. Dessus  du  corps  d'un  brun  rougeâtre  foncé,  mat,  avec  une  teinte 
de  bronze ,  et  pointillé  de  gris  ;  le  dessous  et  les  pieds  d'un  vert  bronzé  ; 
extrémité  antérieure  de  la  tête  divisée  profondément  en  deux  cornes  éle- 
vées ,  comprimées  ,  triangulaires  ,  garnies  au  côté  intérieur  d'un  duvet 
jaunâtre.  —  Du  Brésil. 

2.  Bupreste  écussonné ,  de  grandeur  naturelle  ;  bronzé  en  dessus ,  d'un 
vert  doré  en  dessous  ;  corselet  ayant  près  de  chaque  angle  postérieur  une 
impression  ,  avec  une  tache  d'un  rouge  cuivreux  5  élytres  ayant  des  lignes 
élevées,  en  forme  de  nervures,  et  cinq  dents  au  bord  extérieur.  Il  ne 
diflere  que  par  ce  dernier  caractère  du  B.  scuteUaris  de  Fabricius  ,  qui  se 
trouve  à  l'Ile-de-France ,  de  même  que^  le  précédent ,  et  d'où  ils  ont  été 
rapportés  par  M.  Cattoire. 

3.  Lucane  serricorne,  mâle,  de  grandeur  naturelle  ;  noir  luisant  ;  tête 
large  ;  mandibules  presque  une  fois  plus  longues  qu'elle ,  terminées  en 
pinces  dentelées,  écartées  entre  elles,  à  leur  base,  en  manière  de  cercle. — 
De  Madagascar. 

A.  Cétoine  à  deux  cornes  ,  mâle  ,  de  grandeur  naturelle  ;  ovale  ,  un  peu 
rétrécie  postérieurement;  d'un  noir  luisant,  avec  les  élytres  ,  leur  base  et 
l'extrémité  opposée  exceptés,  rouges  ;  tête  divisée  en  deux  longues  cornes 
avancées  ,  comprimées  et  pointues.  —  Rapporté  de  Timor  par  Pérou  et 
Lesueur. 

5.  Hispe  horde ,  de  grandeur  naturelle  ;  jaunâtre  en  dessous  ,  d'un  noir 
bleuâtre  en  dessus ,  avec  la  tête  ,  les  côtés  du  corselet ,  le  bord  extérieur 
des  élytres ,  leur  suture ,  et  une  ligne  transverse  près  de  leur  milieu  ,  rou- 
geàtres.  —  Du  Brésil.  Cette  espèce  est  du  genre  alurmis  ,  dans  le  système 
de  Fabricius. 

6.  Hélée  perforée ,  de  grandeur  naturelle  ;  corps  très  noir  ,  luisant;  cor- 
selet ayant  en  devant  une  ouverture  pour  laisser  passer  la  tète  ;  les  deux 
lobes  de  l'échancrure  croisés  l'un  sur  l'autre  ;  disque  des  élytres  ayant  des 
poils  disposés  en  lignes  longitudinales.  — Rapporté  de  l'ile  des  Kanguroos 
par  Pérou  et  Lesueur. 

7.  Brente  à  queue,  de  grandeur  naturelle;  d'un  brun  noirâtre  ;  longueur 
de  la  tête  avec  la  trompe,  égalant  la  moitié  de  celle  du  corps;  élytres 
ayant  des  taches  roussàtres,  disposées  en  une  ligne  ,  brusquement  rétré- 
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oies  à  leur  extrémité  ,  et  prolongées  en  forme  de  queue  linéaire  ;  cuisses 
simples. 

De  l'Ile-de-France  par  M.  Cattoire.  Olivier  ayant  décrit  sous  un  nom  spé- 
cifique presque  semblable  (  en  queue  )  une  espèce  très  analogue  à  la  pn''- 
cédente  par  la  manière  dont  se  terminent  les  élytres,  mais  qui  en  est  dis- 
tincte et  propre  à  l'Amérique  méridionale,  nous  appellerons  avec  Dejean  le 
Brente  représenté  ici ,  appeudiculé  {  appendicnlahis  ). 
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